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MÉMOIRE 

DE  LA  COUR  DES  PAIRS 

DE  FRANCE 

QUI  CONDAMNA  JEAN  SANS  TERRE, 

ROI   D'ANGLETERRE. 


Parmi  les  évéuements  mémorables  du  treizième  siècle ,  il  en 
est  peu  dont  la  certitude  soit  aussi  clairement  établie,  et  qui  ait 
cependant  douné  naissance  à  plus  de  doutes  et  de  contradictions, 
que  le  jugement  rendu  en  1202,  par  la  cour  des  pairs  de  France, 
contre  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  et 
d^quitaine,  déclaré  coupable  du  meurtre  de  son  neveu,  Arthur, 
duc  de  Bretagne.  De  savants  historiens  ont  exprimé ,  sur  la 
composition  du  tribunal  qui  prononça  cet  arrêt  célèbre ,  des 
opinions  très-différentes ,  et  l'un  deux ,  désespérant  de  sur- 
monter les  difficultés  qu'il  rencontrait ,  prit  le  parti  de  révo- 
quer en  doute  l'existence  même  de  la  condamnation  (1).  Cette 
diversité  d'opinions  ne  doit  pas  surprendre,  car  il  s'agit  ici 
d'une  institution  politique  et  judiciaire  qui  contribua  beaucoup 
à  l'éclat  de  l'ancienne  monarchie  française,  mais  sur  lorigine  et 
sur  les  attributions  de  laquelle  des  prétentions  rivales  et  des 
systèmes  historiques  créés  à  l'appui  de  ces  prétentions  ont  jeté 
une  grande  obscurité. 

J'ai  eu  l'occasion,  non  pas  de  traiter  précisément  cette  question, 
mais  de  reproduire  à  son  sujet  l'opinion  admise  le  plus  gêné- 

(t)  Bernardi,  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  X,  p.  640. 
V.  (Deuxtème  série)  1 


raleraent,  celle  qui,  reposant  sur  deux  actes  authentiques  et  sur 
l'autorité  d'un  historien  contemporain  très-digne  de  foi,  semblait 
devoir  rester  à  l'abri  de  toute  contestation.  M.  Pardessus  l'a 
combattue  cependant  avec  la  science  et  le  talent  qui  lui  appar- 
tiennent ;  toutefois  à  l'aide  d'arguments  employés  déjà  et  depuis 
longtempscontreelle(I).  En  sorte  que  jusqu'ici  lerésultat  de  celte 
nouvelle  discussion  a  été  de  poser  encore  une  fois  la  question, 
de  remettre  en  lumière  les  motifs  de  se  décider  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre,  plus  peut-être  que  de  la  faire  avancer  vers  une 
solution  définitive.  Je  vais  essayer  d'apporter  quelque  élément 
nouveau  de  conviction  dans  une  controverse  dont  il  est  snper^ 
flu  de  faire  ressortir  l'intérêt ,  car  on  peut  pressentir  qu'un  des 
principes  les  plus  importants  du  droit  féodal  s'y  trouve  engagé. 

J'aurai  soin  de  ne  pas  me  laisser  entraîner  hors  des  vraies  li- 
mites du  sujet ,  et  de  me  borner  à  rechercher  si  le  tribunal  qui 
condamna  Jean  sans  Terre  était  la  véritable  cour  des  piiirs  de 
France,  ou  la  cour  ordinaire  du  roi  nommée  plus  tard  le  parle- 
ment. Telle  est,  eu  effet,  la  seule  question  sur  laquelle  j'ai  le  re- 
gret de  me  trouver  en  dissentiment  avec  mon  savant  confrère. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  rappeler  les  circonstances  et  les 
intérêts  politiques  qui  provoquèrent  la  condamnation  du  roi 
d'Angleterre. 

Philippe- Auguste  souhaitait  ardemment  de  recouvrer  les  pro- 
vinces que  les  Anglais  possédaient  en  France  ,  et  il  avait  même 
entrepris  plusieurs  guerres  pour  parvenir  à  ce  but ,  mais  sans 
«uccès.  Il  put  espérer  de  réaliser  ses  desseins,  quand  il  vit  mon- 
ter sur  le  trône  d'Angleterre,  sans  y  avoir  toutefois  des  droits 
incontestables ,  Jean ,  prince  aussi  inhabile  que  cruel ,  qui  se 
trouva  bientôt ,  en  Angleterre  et  sur  le  continent ,  aux  prises 
avec  des  difficultés  insurmontables  pour  lui.  L'adversaire  natu- 
rel de  Jean  était  Arthur,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Geoffroy,  frère 
aîné  de  Jean,  et  qui,  à  ce  titre,  se  prétendait  l'héritier  légitime 
de  Richard  l.  Philippe  excita  l'ambition  et  les  espérances  de  ce 
jeune  prince,  et  après  s'être  déclaré,  selon  les  besoins  de  sa  po- 
litique, tantôt  l'allié,  tantôt  l'ennemi  du  roi  d'Angleterre,  il  dé- 
cida enfin  le  duc  de  Bretagne  et  Hugues ,  comte  de  la  Marche , 

(I)  De  la  juridiclion  exercée  par  la  cour  du  roi  sur  lex  grands  vassaux  de  fa 
couronne  pendant  les  onzième,  douzième  et  treizième  siècles,  dans  It  Bibliothèque 
dpJ'£colc  (les  Chartes,  2'  série,  t.  IV,  p.  281. 


À  réunir  leurs  forces  contre  Jean,  pendant  que  lui-môme  envahi- 
rait la  >'ormandie.  Cette  coalition  ne  tourna  pas  au  profit  de 
ceux  qui  lavaient  formée.  Vaincu  en  Poitou,  Arthur  se  réfugia 
à  Mireheau,  où  il  fut  assiégé  et  fait  prisonnier.  Transféré  à 
Falaise,  il  y  eut  une  longue  conférence  avec  son  oncle,  qui,  ne 
pouvant  le  déterminer  à  quitter  l'alliance  du  roi  de  France,  le  fit 
conduire  à  Rouen  et  enfermer  dans  la  tour  ^'euve.  Peu  après , 
Arthur  disparut  tout  à  coup ,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir 
avec  certitude  ce  qu'il  était  devenu.  L'histoire  a  confirmé  l'opi- 
nion générale  des  contemporains,  en  attribuante  Jean  le  meur- 
tre de  son  neveu. 

'Son  moins  habile  à  se  servir  des  moyens  légaux  que  des  ar- 
mes pour  parvenir  à  ses  fins,  Philippe-Auguste  résolut  de  pour- 
suivre contre  son  rival,  si  haut  placé  qu'il  fût,  l'application  des 
lois  féodales.  En  effet,  Arthur  était  vassal  de  Philippe,  auquel 
il  avait  fait  hommage  lige,  au  mois  de  juillet  1202  (1) ,  pour  le 
duché  de  Bretagne  et  les  comtés  d'Anjou  ,  du  Maine  et  de  Tou- 
raine  ;  de  son  côté  Jean ,  en  sa  qualité  de  duc  de  Normandie  et 
d'Aquitaine ,  était  un  des  grands  vassaux  de  la  couronne  de 
France.  Or  le  meurtre  d'un  vassal,  commis  par  un  autre  vassal, 
constituait,  à  l'égard  du  suzerain,  un  acte  de  trahison ,  dont  ce 
dernier  pouvait  demander  vengeance  à  sa  cour  (2).  Philippe- 
Auguste  crut  devoir  suivre  cette  voie ,  afin  d'appuyer  sur  un 
titre  légal,  que  le  sentiment  public,  indigné  du  crime  commis 
par  Jean,  ne  pouvait  manquer  d'accueillir  avec  favenr,  l'attaque 
qu'il  méditait  contre  les  possessions  du  roi  d'Angleterre  en 
France.  Jean,  assigné  à  comparaître  devant  la  cour  des  pairs,  et 
n'ayant  pu  obtenir  un  sauf  conduit,  fit  défaut.  La  cour  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  et  tons  les  fiefs  qu'il  avait  en  France 
furent  confisqués  et  réunis  à  la  couronne.  Philippe  pourvut  avec 
autant  d'énergie  que  de  succès  à  la  prompte  exécution  de  cette 
seconde  partie  de  l'arrêt. 

Tel  est  l'exposé  succinct  des  faits  qu'il  nous  importe  de  con- 
naître. 

Je  me  trouve  dans  la  nécessité  de  reproduire  ici  l'opinion  que 
j'ai  exprimée  ailleurs  (3)  sur  cette  condamnation  ,  et  qui  a  été 
l'objet  des  critiques  de  mon  savant  confrère. 

(1)  Briissfl,  l'sage  lies  fiefs,  l.  I,  p.  ;pK. 

(2)  Assisfs  de  Jénisalnu,  Licrfi/f  Jfon  d'/ftf/in,  c.  LXXXV,  I»    133 
3)  OUm,  t  I,  p.  XLVII. 

I. 


«  Philippe-Auguste  comprit  que  k  jugement  qu'il  voulait  ob- 
tenir naurait  d'autorité  qu'autant  que  cet  acte  serait  entouré 
de  toute  Ui  solennité  des  formes  judiciaires,  et  que  la  moindre 
irrégularité  l'entacherait  pour  toujours  de  nullité,  et  soulèverait 
l'Europe  entière  contre  le  prince  qui  l'aurait  dicté.  Le  dogme 
du  jugement  des  pairs  dut  reprendre  dans  cette  occasion  sa  vi- 
gueur première,  et  recevoir  une  rigoureuse  application;  car  au- 
cun autre  moyen  ne  se  présentait  à  Philippe-Auguste  de  cacher, 
sous  l'apparence  du  droit,  ses  desseins  amhitieux.  Si  le  roi  d'An- 
gleterre pouvait  regarder  comme  indigne  de  l'élévation  de  son 
rang  de  venir  se  défendre  devant  de  simples  vassaux  du  roi , 
devant  des  prélats,  des  officiers  du  palais  ,  des  chevaliers  ou  des 
maîtres  choisis  par  son  suzerain,  il  ne  dégradait  pas  sa  couronne 
en  comparaissant  devant  une  cour  composée  de  six  souverains , 
ses  égaux  en  droits ,  sinon  en  puissance ,  et  qui  avaient  reçu 
d'un  principe  incontesté  le  droit  de  le  juger. 

«  Les  motifs  qui  décidèrent  Philippe-Auguste  ,  lors  du  procès 
de  Jeau  sans  Terre ,  à  constituer  en  cour  suprême  les  six  pairs 
laïques,  durent  le  presser  de  compléter  son  ouvrage  en  adjoi- 
gnant à  ces  six  pairs  laïques  un  nombre  égal  de  pairs  ecclésias- 
tiques. « 

A  cette  opinion  ,  M.  Pardessus  oppose  les  objections  suivan- 
tes, empruntées  à  Lepage  (1),  à  Bernard!  (2)  et  à  D.  Brial  (3)  : 

P  Philippe- Auguste  n'établit  pas  la  cour  des  pairs  ;  car  une 
cour  de  ce  genre ,  destinée  à  juger  uniquement  les  pairs ,  n'a  ja- 
mais existé.  Lorsqu'un  grand  vassal  était  traduit  devant  la  cour 
du  roi,  cette  cour,  où  les  autres  grands  vassaux  avaient  droit  de 
séance,  devenait  à  son  égard  une  cour  des  pairs. 

2°  11  paraît  impossible  que  le  tribunal  qui  a  jugé  Jean  sans 
Terre  ait  été  composé  exclusivement  de  six  grands  vassaux  ou 
pairs  laïques  ;  car  sur  les  six  pairies  laïques  ,  telles  que  les  dési- 
gne la  liste  donnée  par  Mathieu  Paris  ,  deux  appartenaient  à 
Jean  sans  Terre,  savoir,  le  duché  de  Normandie  et  le  duché  d'A- 
quitaine. Restaient  donc  seulement  quatre  pairs.  3Iais  lun  d'eux, 

(1)  Lettres  historiques  sur  les  fonctions  essentielles  du  parlement,  sur  le  droit 
des  pairs  et  sur  les  lois  fondamentales  du  royaume.  1753,2  vol.  in-l2. 

(2)  Mémoire  sur  l'origine  de  la  pairie,  oi  France  et  en  Angleterre,  loin.  X  de» 
MélD.  (le  i'Acad.  des  inscriptions,  p.  à79. 

(3j  Recherches  sur  l'origine  de  la  pairie  en  France  et  l'établissement  des 
douze  pairs ,  dans  la  prérace  du  t.  XVII  du  recueil  des  Historiens  de  France 


le  comte  de  Flaïuire,  Baudouin  IX,  était,  dès  les  premiers  jours 
de  lannée  1202.  parti  pour  la  croisade;  un  autre,  le  comte  de 
Champnjjne,  Thibaut  IV,  dit  le  Poslliume.  était  à  peine  âgé  de 
deux  ans  ;  un  troisième,  le  comte  de  Toulouse,  en  hostilités  avec 
Philippe-Auguste,  et  qui  s'était  même  uni  contre  lui  avec  le  roi 
d'Angleterre,  n*a  certainement  point  quitté  ses  États  eu  1202 
pour  se  rendre  à  la  cour  qui  devait  juger  son  allié.  Le  duc  de 
Bourgogne  était  doue  le  seul  des  pairs  laïques  qui  aurait  pu 
prendre  part  au  jugement. 

3°  Kn  supposant  que  six  pairs  ecclésiastiques  eussent  été  ad- 
joints aux  six  pairs  laïques,  les  premiers  auraient  dû  s'abstenir 
de  prononcer  dans  le  procès  de  Jean  sans  lerre,  car  le  caractère 
dont  ils  étaient  revêtus  leur  défendait  de  participer  à  des  juge- 
ments emportant  peine  afflictive. 

Maintenant  que  les  deux  opinions  ont  été  exposées  avec  toute 
l'exactitude  désirable,  je  puis  entrer  dans  la  discussion,  et  mon- 
trer que  l'opinion  adoptée  par  le  plus  grand  nombre  des  histo- 
riens modernes  est,  sous  tous  les  rapports  ,  la  mieux  fondée,  la 
plus  conforme  aux  témoignages  historiques  et  aux  usages  de  la 
féodalité. 

Si  presque  tous  les  historiens ,  anglais  ou  français ,  qui  ont 
écrit  sur  les  événements  du  treizième  siècle  saccordent  entre 
eux  pour  répéter  que  Jean  sans  Terre  fut  condamné  par  la  cour 
des  pairs  de  France,  ce  n'est  pas  qu'ils  fondent  cette  assertion  sur 
quelque  .système  relatif  à  l'administration  de  la  justice  pendant 
le  moyen  âge ,  ou ,  comme  le  dit  le  savant  critique  auquel  je  ré- 
ponds, «  parce  qu'il  y  a  dans  les  annales  de  chaque  nation  des 
traditions  longtemps  accréditées  ,  qui  s'évanouissent  à  mesure 
qu'on  les  examine  de  plus  près  (1)  ;  »  leur  avis  repose  sur  une 
base  plus  simple  et  plus  solide .  sur  l'autorité  d'un  historien 
contemporain,  auquel  on  ne  saurait  refuser  la  connaissance  par- 
faite des  événements  et  des  institutions  de  son  temps,  unie  à  un 
esprit  assez  pénétrant  pour  en  bien  juger  le  caractère  :  je  parle 
de  Mathieu  Paris. 

Le  chroniqueur  de  Saint-Albans  naquit,  selon  toute  probabi- 
lité, en  l'année  1 197.  Initié  de  bonne  heure  aux  secrets  de  la  po- 
litique, honoré  de  la  faveur  du  roi  Henri  III,  en  relations  habi- 
tuelles avec  un  grand,  nombre  de  personnages  puissants ,  anime 

(l)  p.  301. 


du  désir  ardent  de  connaître  la  vérité  sur  les  événements  et  sur 
les  hommes,  il  a  écrit  une  histoire  qui,  par  la  richesse  des  docu- 
ments de  tout  genre  qu'elle  contient ,  s  élève  de  beaucoup  au- 
dessus  de  toutes  les  chroniques  de  cette  époque.  Baronius  signale 
la  partialité  de  Mathieu  Paris  et  la  légèreté  de  ses  jugements  sur 
les  pontifes  et  sur  les  chefs  du  clergé  ;  mais  il  ajoute  que  ,  sans 
ses  blasphèmes ,  son  ouvrage  serait  un  livre  d'or  ,  précieux  par 
les  documents  publics  dont  il  est  comme  tissu  et  construit  (1). 
Le  dernier  biographe  de  Mathieu  Paris,  M.  de  Luynes,  exprime 
sur  cet  auteur  une  opinion  non  moins  favorable  :  «  ]Mathieu  Pa- 
ris, dit-il  (2),  aussi  bien  informé  qu'on  pouvait  l'être  alors,  par 
ses  relations  tant  avec  la  cour  qu'avec  Rome  et  avec  le  clergé  de 
France,  est  resté  le  seul  historien  à  consulter  pour  le  temps  de 
Jean  sans  Terre.  » 

Je  ne  pense  donc  pas  que  l'on  puisse  facilement  supposer 
qu'un  écrivain  aussi  bien  au  courant  des  choses  de  son  temps  se 
soit  mépris  sur  la  qualité  du  tribunal  qui  prononça  contre  le 
roi  Jean,  père  de  son  protecteur,  un  arrêt  dont  les  conséquen- 
ces pour  l'Angleterre  furent  si  graves,  et  qui,  après  avoir  ému 
l'Europe  entière,  devint,  en  1216  ,  sous  Philippe-Auguste ,  et  en 
1254,  sous  saint  I^ouis  ,  le  sujet  de  discussions  approfondies  à 
Rome,  en  France  et  en  Angleterre.  Ecoutons  l'historien,  et  nous 
verrons  ensuite  par  quelles  inductions  on  prétend  infirmer  son 
témoignage. 

Je  ferai  d  abord  remarquer  que  Mathieu  Paris  ne  s'explique 
pas  sur  l'arrêt,  de  son  chef  et  comme  historien  ;  ce  qu'il  en  dit 
se  trouve  dans  le  compte  rendu,  inséré  textuellement  par  lui 
dans  sa  chronique,  d'un  débat  qui  eut  lieu  à  Rome,  en  I2l6, 
comme  je  viens  de  le  dire,  en  présence  du  pape,  au  sujet  de  la 
condamnation  de  Jean  sans  Terre,  dépouillé  alors  de  son  royaume, 
qui  venait  d'être  donné  par  les  barons  d'Angleterre  à  Louis  de 
France,  fils  aîné  de  Philippe-Auguste.  Ce  sont  donc  les  envoyés 
de  Louis  et  le  souverain  pontife  Innocent  III  qui  parlent  bien 
plus  que  l'historien  lui-même. 

«  Les  députés,  lisons-nous  dans  la  Grande  chronique  (3),  di- 

(1)  Annal.,  ann.  996,  u"  C3. 

(2)  La  Grande  chron'i<im  de  Malhieu  Purin ,  liatiiiile  en  liaiivais  par  Hiiillard- 
Bnîholle».  Paris,  1840,  t.  I,  (i.  I.XI. 

(3)  P.  283,  e»l.  1014 


l'eut  d'abord,  en  présence  du  pape, que  Jeau  ,  pur  une  trahison 
insigne,  avait  tué  de  ses  propres  mains  Arthur  son  neveu,  et  que 
pour  ce  crime  il  avait  été  condamné  à  mort  dans  la  cour  du  roi 
des  Français,  |)ar  le  jugement  de  ses  pairs  :  Pro  qno  facto  con- 
demnalus  fuit  ad  morlem  in  curia  régis  Francorum  per  judi- 
cium  parium  suorum.  » 

Le  pape  répondit  que  les  barons  de  France  n'avaient  pu  le 
condamner  à  mort,  parce  qu'il  était  roi  {rex  inunctu$),  et  ainsi 
leur  supérieur,  etc.  ;  que  d'ailleurs  il  paraissait  contraire  au  droit 
civil  et  aux  règles  canoniques  de  porter  une  sentence  capitale 
contre  un  absent  qui  ne  s'avouait  point  coupable,  et  qui  n'avait 
été  ni  appelé  ni  convaincu. 

Les  envoyés  répliquèrent  que  le  roi  avait  pleine  juridiction 
sur  ses  hommes  liges;  que  le  roi  d'Angleterre,  comme  duc  et 
comte,  était  son  lige  ;  qu'ainsi,  quoiqu'il  fiit  roi,  il  n'en  était  pas 
moins  ,  comme  duc  et  comte,  soumis  à  la  juridiction  du  roi  des 
Français,  et  que  si,  en  cette  qualité,  il  avait  commis  un  crime  en 
France,  il  pouvait  et  devait  être  condamné  à  mort  par  ses  pairs  : 
Possel  et  deberet  judicari  ad  mortem  per  pares  suos. 

Mathieu  Paris  place  ici  quelques  faits  étrangers  au  débat, 
mais  qui  se  rapportent  à  la  non-comparution  du  roi  Jean  devant 
la  cour  des  pairs.  11  nous  apprend  que  ce  prince  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  à  Philippe-Auguste  ,  pour  l'assurer  qu'il  était 
prêt  à  comparaître  en  sa  cour  et  d'y  obéir  à  justice,  s'il  lui  accor- 
dait un  sauf-conduit;  que  le  roi  leur  ayant  donné  l'assurance 
qu'il  pouvait  venir  en  paix,  les  ambassadeurs  avaient  exigé  qu'il 
pût  retourner  de  même,  mais  que  le  roi  leur  avait  répondu  :  Oui, 
si  le  jugement  de  ses  pairs  le  permet  :  Ita  sit,  si  parium  suorum 
judicium  hoc  permit tat.  Les  envoyés  retournèrent  vers  le  roi 
Jean ,  qui  ne  voulut  pas  courir  les  risques  de  l'événement ,  ni 
s'exposer  au  jugement  des  Français.  Les  barons  de  France  n'en 
procédèrent  pas  moins  à  la  condamnation.  Magnâtes  autem 
Franciœ  nihilominus  processerunt  in  judicium.  L'historien  dira 
bientôt  ce  qu'il  entend  par  le  mot  magnâtes. 

îl  est  inutile  de  puiser  dans  le  compte  rendu  ,  reproduit  avec 
tant  de  signes  d  exactitude  par  Mathieu  Paris,  de  nouveaux  té- 
moignages ,  afin  de  montrer  que  non-seulement  cet  historien , 
mais  le  pape,  les  députés  de  Louis  de  France,  et,  on  peut  ajouter 
l'opinion  générale,  attribuaient,  en  I2IG,  à  la  cour  des  pairs  de 
France,  la  condamnation  prononcée  contre  le  roi  d'Angleterre. 
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Ne  se  pourrait-il  pas  que  le  chroniqueur ,  fidèle  interprète  des 
faits,  eût  cependant  employé  une  expression  à  laquelle  il  n'atta-^ 
chait  pas  le  sens  que  nous  lui  attribuons  ,  et  qu'il  se  soit  servi, 
pour  désigner  la  cour  ordinaire  du  roi,  de  cette  dénomination 
de  cour  des  pairs,  remise  récemment  en  vogue  par  les  roman- 
ciers du  treizième  siècle  ?  Cette  supposition  est  inadmissible. 
Mathieu  Paris  entend  évidemment,  par  les  mots  cour  des  pairs^ 
la  cour  composée  des  six  grands  vassaux  de  la  couronne ,  unis 
aux  six  archevêques  ou  évêques  auxquels  appartenait  le  titre  de 
pairs.  Rex  tamen  Francorum,  dit-il  à  l'année  1257  (l),  mag- 
nâtes snos  animât  et  confortât;  prœcipue  eos,  quos  duodecim 
pares  Franciœ  consuevimus  appelare\  et  en  même  temps  il  énu-« 
mère  les  six  pairies  laïques  et  les  six  pairies  ecclésiastiques,  telles 
que  nous  les  connaissons.  En  1254  ,  lors  des  conférences  entre 
saint  Louis  et  Henri  III,  pour  la  restitution  des  fiefs  confisqués 
sur  Jean  sans  Terre,  le  roi  de  France  aurait  dit,  selon  Mathieu 
Paris  (2) ,  au  roi  d'Angleterre  :  0  utinam  duodecim  pares  Fran- 
ciœ et  baronagium  mihi  consentirent!  certe  amici  essemus  indis- 
solubiles.  En  effet,  les  barons  de  France  étaient  opposés  à  tout 
projet  de  restitution  des  fiefs  confisqués,  et  l'historien  met  dans 
leur  bouche  cette  déclaration  :  Absit  enim  ut  duodecim  parium 
judicium  quo  juste  abjudicatur  rex  Anglorum  et  privatur  Nor- 
mania^  cassetur,  et  pro  frivolo  habeatur  (3).  Je  termine  sur  ce 
point ,  en  rappelant  une  observation  du  même  auteur  à  propos 
des  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne  faits  prisonniers  à  Bou- 
vines  :  Adjiciunt  eliam  quod  nullus  de  regno  Francorum  debuit 
ab  aliquo  jure  suo  spoUari ,  nisi  per  judicium  duodecim  pa- 
rium (4).  Mathieu  Paris  n'était  certes  pas  étranger  à  la  connais- 
sance des  lois  de  la  féodalité  et  des  usages  judiciaires  de  la 
France,  pays  avec  lequel  il  entretenait  des  rapports  continuels  ; 
et  quand  il  affirme  de  la  manière  la  plus  formelle  et  à  plusieurs 
reprises  que  le  roi  Jean  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs  de 
France,  il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait  voulu  dire  que  ce  prince 
fut  condamné  par  un  autre  tribunal. 

Au  surplus  le  chroniqueur  de  Saint-Albans  n'est  pas  le  seul 


U)  p.  «34. 

(2)  P.  606. 

(3)  P.  &â8. 

(4)  P.  24à. 


historien  du  treizième  siècle  qui  certifie  ce  fait.  Guillaume  de 
Nangis  parle  en  ces  termes  des  scrupules  conçus  par  saint  Louis 
au  sujet  de  la  condamnation  :  «  La  concience  li  remordoit  de 
la  Normandie  et  pour  autres  terres  que  il  tenoit ,  que  li  rois  de 
France,  ses  ajouls  ,  avoient  tolues  par  le  jugement  de  ses  pers 
au  roi  Jean  d'Angleterre  dit  sans  Terre  (I). • 

On  sera  sans  doute  étonné  qu'un  arrêt  qui  frappait  une  tète 
couronnée,  prononçait  la  confiscation  de  vastes  domaines,  et 
amenait  un  si  profond  changement  dans  les  forces  relatives  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  n'ait  pas  été  précieusement  con- 
servé, surtout  à  une  époque  où  l'habitude  de  transcrire  des  ac- 
tes judiciaires  d'une  bien  moindre  importance  commençait  à  se 
répandre.  Mais  il  suffit  de  remarquer  que  Mathieu  Paris  a  pu 
omettre  d'insérer  le  texte  même  de  l'arrêt  dans  sa  chronique, 
sans  qu'il  en  résulte  aucune  preuve  contre  l'existence  de  cet  ar- 
rêt, qui  est,  du  reste,  attestée  par  deux  documents  officiels  dont 
on  ne  peut  nier  l'autorité. 

D'après  les  anciens  usages  des  cours  féodales,  l'existence  d'un 
arrêt  se  prouvait,  non  par  la  production  de  la  copie  de  cet  arrêt, 
mais  par  l'attestation  de  ceux  qui  l'avaient  rendu  ou  qui  en 
avaient  conservé  authentiquement  le  souvenir.  Cette  attestation 
s'appelait  un  record  (2).  A  l'époque  où  du  Tillet  écrivait  son 
Recueil  des  roys  de  France,  il  existait  au  Trésor  des  Chartes  une 
certification  de  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs,  donnée  par  Louis  VI IT, 
fils  et  successeur  de  Philippe-Auguste.  Voici  en  quels  termes 
du  Tillet  la  désigne  :  «  Certification  du  roi  Louis  VIll ,  fils  du 
roi  Philippe,  que  régnant  son  dit  père,  le  dit  roi  Jean  avoit , 
par  jugement  de  la  cour  des  pairs  de  France ,  donné  en  con- 
formité d'opinion ,  confisqué  tout  ce  qu'il  avoit  endeçà  la 
mer  (3).  »  Cette  pièce,  malheureusement  perdue,  reproduisait 
sans  doute ,  comme  plusieurs  attestations  de  ce  genre  que  nous 
possédons  (4),  les  termes  mêmes  de  l'arrêt.  Bernardi  prétend 
que  Louis  VIII,  encore  très-jeune  lors  de  cet  arrêt ,  n'avait  pu 
être  au  nombre  des  juges  (5;.  Louis  VIII  allait  entrer  dans  sa 
seizième  année  lorsque  le  roi  Jean  fut  condamné  ;  il  était  donc  , 

(1)  Bistohens  de  France,  t.  XX,  p.  413 

(i)  Aisises  de  Jérusalem,  Lare  de  J.  d'Ibelin,c.  XI.IV,  p.  ro 

(I)  Recueil  des  rangs  des  grands  de  France,  p.  1C6. 

(4)  chantereaiiLcrebvre,  de  l'Origine  des'fie/s,  preuves,  p  7<^85 

(i)  Mém.  de  tAcad-  des  inscriptions,  t.  X ,  p.  f.40. 
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sous  le  rapport  de  l'âge  ,  apte  à  siéger  dans  une  cour  féodale; 
mais,  en  admettant  qu'il  eût  assisté  au  jugement  sans  \  opiner, 
il  pouvait,  vingt  ans  plus  tard,  certifier  l'existence  de  l'arrêt,  et 
c'est  ce  qu'il  fit. 

Le  second  acte  officiel  qui  prouve  que  le  roi  Jean  fut  con- 
damné par  la  cour  des  pairs,  est  une  lettre  circulaire  adressée, 
en  1216  ,  par  le  même  prince ,  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste  , 
aux  évèques  et  aux  monastères  d'Augieterre ,  où  on  lit  :  Satis 
notum  est  quoniam  de  murdro  Arthuri  nepotis  siii  in  curia  ca- 
rissimi  domini  nostri  régis  Franciœ,  cujus  ambo  erant  homines 
ligii,  per  pares  suos  citatus  et  per  eosdem  pares  tandem  fuit  lé- 
gitime condemnatus  (I). 

Il  existe  donc  un  accord  complet  entre  les  assertions  des  his- 
toriens et  le  témoignage  des  actes  publics.  Cet  accord  s'étend 
jusqu'aux  formes  du  langage;  car  si  Mathieu  Paris  se  sert  des 
mots  cour  des  douze  pairs,  quand  Louis  VIII ,  dans  son  attesta- 
tion et  dans  sa  lettre  circulaire,  emploie  seulement  ceux-ci  :  cour 
des  pairs  ,  il  est  évident  que  ces  expressions  ,  appliquées  au  tri- 
bunal qui  jugea  le  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  et  d'Aqui- 
taine, sont  parfaitement  synonymes. 

Les  fondements  de  l'opinion  que  je  me  propose  de  défendre 
étant  connus,  je  dois  maintenant  rechercher  si  cette  opinion  est 
conforme  aux  principes  de  la  féodalité  et  aux  usages  judiciaires, 
plus  ou  moins  fidèles  à  ces  principes,  qui  régnaient  en  France  vers 
le  commencement  du  treizième  siècle,  afin  de  savoir  si  Mathieu 
Paris,  qui  déclare  expressément,  et  ne  fait  pas  entendre,  comme 
le  dit  M.  Pardessus  (2),  que  le  tribunal  qui  condamna  le  roi  Jean 
était  la  cour  des  pairs  de  France  ,  n'a  pas  commis  une  véritable 
erreur  ;  et  si,  de  son  côté,  Louis  VIII,  n'aurait  pas  donné,  dans 
l'acte  dont  il  vient  d'être  parlé,  le  nom  de  cour  des  pairs  au 
parlement ,  appelé  à  prononcer  exceptionnellement  sur  le  sort 
d'un  grand  vassal. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'ofigine  du  droit  de  n'être  jugé 
que  par  ses  pairs,  et  cependant,  en  y  réfléchissant,  on  aurait  vu 
que  cet  usage  ou  ce  droit  subsiste  nécessairement  dans  toute  so- 
ciété constituée  selon  la  forme  hiérarchique,  où  l'inférieur  ne 
peut  juger  le  supérieur,  parce  que  le  principe  de  la  société  serait 

(I)  Hecaetl  des  hist.  de  France,  t.  xvil,  |i.  723,  b. 
(î)  l».  303. 
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violé  ;  ui  le  supérieur  juger  l'inférieur ,  parce  que  la  puissance 
du  premier  ferait  planer  sur  la  sentence  qu'il  rendrait  contre  le 
second  un  soupçon  de  partialité.  Le  jugement  par  pairs  était ,  à 
l'égard  des  hommes  libres,  le  droit  commun  en  France  sous  les 
deux  premières  races.  Chacun,  selon  sou  rang,  y  était  jugé  par 
des  personnes  de  même  grade  :  le  comte  par  des  comtes,  le  duc 
par  des  ducs,  l'évèque  par  des  évèques ,  et  ainsi  des  autres  per- 
sonnes. 

L'établissement  des  fiefs  ne  fit  qu'affermir  ce  principe,  en  at- 
tachant au  sol  et  en  fortifiant  la  hiérarchie.  La  pairie  était  alors, 
non  pas  une  dignité  ,  mais  une  obligation  dérivant  de  la  posses- 
sion du  fief,  en  vertu  de  laquelle  tout  vassal  devait  exercer  la 
justice ,  conjointement  avec  ses  co-vassaux ,  dans  les  assises  du 
fief  dominant.  Chaque  fief  avait  ses  pairies,  c'est-à-dire  d'autres 
fiefs  mouvants  de  lui,  et  les  possesseurs  de  ces  fiefs  servants,  qui 
étaient  réputés  égaux  entre  eux ,  composaient  la  cour  du  sei- 
gneur, et  jugeaient  avec  lui  toutes  les  causes  de  son  fief. 

Ce  qu'où  doit  le  plus  remarquer  dans  cette  organisation , 
moins  judiciaire  encore  que  militaire,  qui,  unissant  les  vassaux 
les  uns  aux  autres  par  les  liens  d'une  étroite  solidarité ,  créait 
au  sein  de  la  seigneurie  une  puissante  association,  avec  ses  inté- 
rêts particuliers,  ses  lois,  ses  moyens  d'action,  et  dont  le  pou- 
voir balançait ,  souvent  même  dominait  celui  du  seigneur,  c'est 
que  le  droit  de  juger  appartenait  en  réalité  aux  vassaux.  j\ous 
lisons  en  effet  dans  les  Assises  de  Jérusalem  (1),  cette  règle  de 
droit  :  «  Le  seignor  ne  peut  jugement  faire  ne  estre  as  jugemens 
ne  as  esgars  ne  à  counissances.  »  La  présence  du  seigneur  était 
nécessaire  pour  assembler  et  constituer  la  cour  ;  mais  ,  la  cour 
une  fois  constituée,  son  rôle  devenait  purement  passif,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Geoffroy  Letort  dans  le  passage  suivant ,  où  se 
trouvent  expliqués  ,  avec  autant  de  vérité  que  de  concision  ,  les 
droits  de  la  pairie  :  «  Toz  les  homes  liges  chevaliers,  selonc  l'as- 
sise, sont  pers  et  tenus  l'un  à  l'autre  espessiauraent  en  |)reupre 
cas,  ce  est  assaveir  de  garder  et  de  sauver  et  d'entreaidier  l'un 
l'autre ,  se  le  seignor  les  voleit  mener  de  leur  cors  ou  de  leur 
fiés  ou  de  leur  teneures  autrement  que  par  leur  jugement ,  qui 
sont  pers  et  cour  quant  le  seignor  y  est  (2).  •  Tel  était  le  prin- 

it)  La  clef  des  Assises,  1. 1,  p.  399,  n'  CCLXXIV. 
(J)  Assises  de  la  haute  cour,  t.  I,  p.  458,  w"  XUI 
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cipe  souverain  de  radministration  de  la  justice  sous  le  régime 
féodal;  principe  universellement  reconnu,  et  qui  reçut  toujours, 
dans  le  royaume  latin  de  Jérusalem  ,  la  plus  rigoureuse  appli- 
cation. 

11  n'en  fut  pas  de  même,  je  le  reconnais,  en  Europe,  et  parti- 
culièrement  en  France ,  où  la  suprématie  du  roi  et  des  grands 
vassaux,  le  peu  de  prix  que  les  seigneurs  attachaient  à  leurs  pré- 
rogatives judiciaires ,  et  l'autorité  conquise  par  les  gens  de  loi 
dans  les  tribunaux,  amenèrent,  dès  le  treizième  siècle,  des  déro- 
gations notables  aux  lois  de  la  féodalité.  Si  graves  toutefois 
que  fussent  ces  dérogations,  nous  devons  reconnaître  qu'elles 
se  rapportaient  plutôt  à  l'application  des  principes  qu'aux  prin- 
cipes eux-mêmes.  On  reconnaissait  la  règle,  on  la  proclamait 
hautement  ;  mais  comme  sa  stricte  exécution  eût  rencontré,  dans 
les  habitudes  et  dans  les  intérêts  nouvellement  créés,  de  nom- 
breuses difficultés,  on  s'attachait  à  tourner  ces  difficultés  à  l'aide 
d'interprétations  subtiles  qui  sauvaient  d4i  moins  le  principe, 
dont  l'application  pouvait  toujours  être  réclamée,  et  l'était  en 
effet  dans  les  circonstances  majeures. 

La  présence  de  tous  les  pairs  d'une  seigneurie  était  nécessaire 
pour  prononcer  sur  le  sort  de  l'un  d'eux  :  l'impossibilité  de  réu- 
nir à  jour  fixe  tous  les  vassaux  d'un  suzerain  fit  adopter  la  rè- 
gle que  quatre,  trois  et  même  deux  pairs  suffisaient  pour  ren- 
dre un  jugement  (1).  Le  seigneur,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  convoquait 
la  cour,  faisait  assigner  l'accusé  ou  le  défendeur  par  deux  pairs, 
dirigeait  les  débats,  et,  quant  au  surplus,  son  pouvoir  restait 
subordonné  à  celui  de  la  cour  :  le  roi,  les  grands  vassaux,  les 
seigneurs  d'un  ordre  élevé,  étrangers  la  plupart  aux  usages  ju- 
diciaires, amenaient  avec  eux  au  sein  de  leurs  cours,  ainsi  que 
cela  s'était  toujours  pratiqué  en  France,  même  sous  les  rois  delà 
première  race  (2),  pour  éclairer  les  discussions,  faire  les  enquê- 
tes, rédiger  les  actes  et  leur  donner  à  eux-mêmes  des  conseils, 
un  certain  nombre  de  clercs  et  de  chevaliers  versés  dans  la 
science  des  lois,  lesquels  s'arrogèrent  peu  à  peu  le  droit  d'opiner, 
sans  que  le  plus  souvent  les  véritables  juges  crussent  devoir  pro- 


(1)  Ph.  de  Beaiimanoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  c.  LXV,  p.  333.  —  P.  lie  Fontaines, 
Comeil  à  un  ami,  c  xxi,  art  M.  —  Assises  de  Jérnsalem,  Livre  de  Jean  d'Ibelin, 
r  CLXIV,  |i  VÎ62. 

(î)  Hutoriens  de  France,  t.  iv,  p.  7t7,  b. 
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tester  contre  cette  intrusiou.  D'autres  violations  non  moins  sen- 
sibles des  principes  de  la  jurisprudence  féodale  pourraient  être 
aisément  sif^nalées.  Toujours  est-il  que  le  jugement  par  les  pairs, 
étendu  des  nobles  aux  bourgeois  des  villes,  demeurait,  dans  cette 
société  aristocratique,  la  règle  générale,  et  que  si  un  feudataire 
venait  à  l'invoquer,  force  était  au  seigneur  et  à  la  cour  d'y  re- 
venir, ou  de  violer  ouvertement,  et  à  leurs  risques  et  périls,  un 
des  plus  anciens  usages  de  la  nation.  Aussi  les  grands  vassaux 
avaient-ils  le  soin,  sous  le  règne  de  Philippe- Auguste,  à  l'épo- 
que où  les  entreprises  de  la  couronne  contre  les  droits  des  sei- 
gneurs prirent  un  caractère  menaçant,  d'insérer,  dans  l'acte  de 
foi  et  hommage  qu'ils  faisaient  au  roi,  la  réserve  suivante  :  «  Je 
ne  manquerai  à  la  fidélité  ni  au  service  que  je  lui  dois  tant  que 
lui-même  me  fera  droit  dans  sa  cour  par  le  jugement  de  ceux  qui 
peuvent  et  doivent  me  juger  ;  per  judicium  eorum  qui  me  pôs- 
sunt  et  debent  judicare  (I).  »  Il  se  trouvait  donc  dans  la  cour  des 
personnes  qui  pouvaient  et  d'autres  qui  ne  pouvaient  pas  juger 
les  grands  vassaux,  et  ceux-ci  prenaient  leurs  sûretés  afin  de  n'y 
être  jugés  que  par  les  unes  et  non  par  les  autres,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  que  par  leurs  pairs. 

Cependant  M.  Pardessus  nie  absolument  le  droit  des  pairs. 
-  Il  n'existe,  dit-il  (2),  aucun  document  contemporain  ou  voisin 
de  l  époque  dont  nous  nous  occupons ,  dans  lequel  on  trouve 
expressément  ou  même  indirectement  énoncé  ce  prétendu  prin- 
cipe, qu'un  vassal  ne  pouvait  être  jugé,  dans  la  cour  de  son  suze- 
rain, que  par  ses  pairs.  »  Je  crois  au  contraire  qu'il  n'existe  pas 
un  seul  jurisconsulte  du  treizième  siècle  qui  n'ait  proclamé  ce 
principe.  Il  suffit  d'interroger  les  écrits  de  Philippe  de  Navarre, 
de  Jean  d'Ibelin,  de  Geoffroi  Letort ,  de  Beaumanoir,  de  P.  de 
Fontaines  et  des  plus  habiles  jurisconsultes  anglais  de  la  même 
époque,  en  particulier  de  celui  qui  pose  la  règle  suivante  comme 
un  axiome  inutile  à  développer  :  Nullus  débet  recipere  judicium 
quam  a  pari  suo  3),  pour  demeurer  convaincu  que  ce  prétetidu 
principe  était ,  dans  toute  l'Europe  ,  le  fondement  même  de  la 
justice  civile  et  criminelle,  ce  que  l'on  n'avait  pas,  je  crois ,  jus- 
qu'ici contesté. 

(0  clianlereau-Lefebf re, d«  rOrigine  des^/s,  p.  lia,  preure». 
(1)  P.  193. 
3>  Quoniam  attachiamenla ,  c.  LXVII. 
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Appliquons  ces  idées  générales  au  procès  de  Jean  sans  Terre. 

Philippe-Auguste  entreprend  de  ruiner  l'autorité  morale  de 
son  adversaire,  en  faisant  prononcer  contre  lui,  et  sans  respect 
pour  la  dignité  royale  dont  il  est  couvert,  un  arrêt  qui,  en  vertu 
des  lois  féodales,  le  condamne  à  la  peine  de  mort  et  le  dépouille 
de  tous  les  fiefs  qu'il  tient  de  la  couronne  de  France.  La  plus 
vulgaire  prudence  eût  commandé  à  un  prince  moins  habile  et 
moins  expérimenté  de  ne  rien  négliger  pour  que  l'arrêt ,  à  l'abri 
de  tout  reproche  d'illégalité  ,  pût  être  accepté  par  l'Europe 
comme  1  expression  sincère  de  la  justice  ;  elle  lui  eût  surtout 
commandé  de  ne  point  violer  en  une  telle  circonstance  le  droit 
des  pairs,  que  la  conscience  publique  garantissait,  d'accord  avec 
les  lois,  et  à  l'égard  duquel  le  roi  Jean  avait,  lui  aussi ,  fait  ses 
réserves  en  prenant  possession  de  ses  deux  grands  fiefs.  Ces 
obligations,  on  peut  affirmer  que  Philippe-Auguste  les  a  rem- 
plies, et  que ,  dans  ce  procès  célèbre,  toutes  les  règles  du  droit , 
toutes  les  formalités  judiciaires,  toutes  les  garanties  accordées 
par  la  coutume  aux  accusés ,  furent  scrupuleusement  respectées  ; 
car  jamais  le  roi  Jean  ,  qui  ne  s'épargna  pas  les  reproches  et  les 
accusations  contre  Philippe-Auguste,  ne  prétendit  avoir  été  con- 
damné par  un  tribunal  incompétent  et  illégalement.  Ses  parti- 
sans ,  et  plus  tard  le  pape  Innocent  III ,  son  chaleureux  défen- 
seur, n'alléguèrent  contre  le  roi  de  France  d'autre  reproche  que 
de  lui  avoir  refusé  un  sauf-conduit.  Se  seraient-ils  attachés  à 
une  objection  aussi  peu  fondée,  si,  en  privant  un  de  ses  grands 
vassaux  du  droit  de  n'être  jugé  que  par  ses  égaux  ,  c'est-à-dire 
en  lui  refusant  la  garantie  du  droit  commun,  Philippe  eût  enta- 
ché d'une  nullité  éclatante  l'arrêt  rendu  contre  son  rival? 

On  répond  que  Jean  ne  réclama  pas  contre  la  légalité  de  l'ar- 
rêt, parce  que  la  cour  ordinaire  du  roi,  dans  laquelle  les  grands 
vassaux  avaient,  par  leur  dignité ,  le  droit  de  séance  quand  bon 
leur  semblait,  et  où  même  ils  devaient  être  personnellement  re- 
quis {semonds)  de  se  rendre,  lorsqu'il  s'agissait  de  juger  l'un 
d'entre  eux,  était  investie  du  droit  de  juger  un  grand  vassal, 
comme  l'aurait  fait  une  cour  féodale  de  la  couronne,  si  elle  avait 
été  instituée  dans  l'origine  (1).  En  effet,  ajoute-t-on  (2),  il 
pouvait  arriver  qu'après  que  le  défendeur  avait  demandé  qu'on 


(1)  p.  303. 
(7)  P.  Î94. 
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appelât  à  la  cour  des  vassaux  de  son  rang  ,  ceux-ci  refusassent 
leur  assistance  par  un  motif  quelconque.  Dans  celte  circonstance, 
la  cour  restait-elle  frappée  d'incompétence,  et  par  couséquent 
l'action  de  la  justice  était-elle  interrompue  et  véritablement 
paraivsée? 

Cette  opinion  renferme  une  négation  du  droit  des  pairs  aussi 
formelle  que  la  précédente,  non  que  ce  droit  eût  été  restreint  ou 
fût  tombé  en  désuétude  à  une  certaine  époque,  mais  parce  qu'il 
n'aurait  pu  exister  chez  aucun  peuple  ni  dans  aucun  temps,  sans 
entraver  et  même  paralyser  l'action  de  la  justice.  Les  juriscon- 
sultes que  j'ai  cités,  et  d'autres  encore,  nous  apprennent  que  ce 
droit  n  occiisionnait  dans  son  exercice  aucun  dommage  à  faction 
continue  et  régulière  de  la  justice ,  assurée  qu'elle  était  par  des 
moyens  efficaces,  soit  de  vaincre  la  mauvaise  volonté  d'un  pair 
défaillant,  soit  de  le  suppléer  s'il  était  en  effet  dans  l'impossibi- 
lité de  remplir  ses  devoirs  judiciaires  (I).  Ce  point  ne  peut  don- 
ner lieu  à  aucun  doute. 

Il  en  est  de  même  de  cette  autre  objection,  que  si  la  cour  des 
grands  vassaux  eût  existé ,  il  aurait  fallu  attribuer  l'exécution 
des  décisions  de  ce  tribunal  à  un  pouvoir  indépendant  du  roi 
lui-même,  au  moins  dans  les  cas  où  les  jugements  de  cette  cour 
auraient  été  contraires  à  ses  intérêts,  et  par  conséquent  ce  pou- 
voir eût  été  le  véritable  souverain.  Or,  ce  n'est  ni  ce  qu'avaient 
entendu  faire  les  grands  vassaux ,  ni  ce  qui  était  possible  (2). 
Je  répondrai,  sans  examiner  si  la  division  des  pouvoirs,  telle 
qu'elle  existe  de  nos  jours,  était  seulement  entrevue  sous  le  ré- 
gime de  la  féodalité,  qu'il  résulte  des  principes  de  ce  gouverne- 
ment que  la  souveraineté  résidait  dans  la  cour,  et  non  dans  la 
personne  du  seigneur ,  et  que  les  Assises  de  Jérusalem  ensei- 
gnent avec  de  grands  détails  comment  les  vassaux  d'un  seigneur 
peuvent  contraindre  celui-ci  à  exécuter  l'arrêt  qu  ils  ont  rendu  , 
quand  cet  arrêt  est  contraire  à  ses  intérêts  :  ce  qui  a  conduit 
du  Tillet  à  cette  remarque  fort  juste ,  que  «  le  seigneur  féodal 
plaidant  contre  son  vassal,  n'est  juge,  ne  au  conseil  avec  les  pairs 
du  fief,  lesquels  jugent  sans  luy  (3),  »  et  font  sans  lui  et  contre 
lui  exécuter  l'arrêt.  Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêler  davantage 


(I)  Beanmaiioir,  c.  LXVH,  p.  450.  P".  «I*»  Fontainos,  c   X.\i,  ^  \ 

(?)  P.  29J. 

(J)  Beeueil  des  roys  de  France,  p.  372. 
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sur  une  question  de  pure  théorie  où  l'on  peut  aisément  s'égarer 
sans  aucun  profit  pour  la  science,  et  je  viens  à  cette  affirmation, 
que  la  cour  ordinaire  du  roi  était  compétente  pour  prononcer 
sur  le  sort  et  sur  les  intérêts  d'un  grand  vassal. 

11  importe  de  savoir  comment  cette  cour  était  constituée  lors- 
que le  roi  y  siégeait.  Quelques  arrêts  revêtus  des  noms  des  juges 
qui  les  ont  rendus  nous  apprennent  qu'elle  se  composait  de 
princes  du  sang,  de  prélats,  de  barons  et  de  gens  de  loi  ou  maî- 
tres. Ces  derniers,  qui  formaient  la  majorité,  étaient  des  cheva- 
liers, d'anciens  baillis  ou  d'anciens  sénéchaux  {milites),  ou  des 
ecclésiastiques  {clerici). 

En  1222,  Philippe-Auguste  tint  un  parlement  à  Vernon.  Il 
s'agissait  déjuger  une  contestation  au  sujet  du  comté  de  Beau- 
mont,  qui  offrait  de  l'importance,  mais  n'était  pas  une  affaire  de 
pairie.  Voici  comment  la  cour  fut  composée  en  cette  occa- 
sion (I)  : 

Le  seigneur  roi , 

L'archevêque  de  Tours, 

L'évêque  d'Angers, 
»        de  Senlis, 

Le  seigneur  Louis ,  |  «i    j 

Le  seigneur  Philippe,     j  ^^^  ^"  ^°^' 

B.  de  Boye,  chambellan  de  France, 

Matthieu  de  Montmorency,  connétable  de  France, 

Enguerrand  de  Coucy , 

Archambaud  de  Bourbon, 

Guy,  comte  de  Saint-Pol , 

D.  de  Mellot , 

Baoul ,  vicomte  de  Beaumout, 

Guillaume  de  Dampierre, 

Gauthier  de  Nauteuil , 

Albert  de  Hangest, 

Jean  de  Boboret, 

Thibaut  le  Maigre, 

Henri,  trésorier  de  Beauvais ,  (  clercs , 

Robert  le  Bègue, 

Jacques  de  Dinant , 

Milon  de  Crosac , 

(I)  MaHène,  Amplissima  collectio,  t.  I,  p.  1163. 
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Robert  de  Boiia , 

Gilbert  Louet , 

MiloD  de  Livres , 

Ursion ,  chambellan, 

Pierre  Baron , 

Et  plusieurs  autres  {et  pluribus  aliis). 
Telle  était,  au  coniraencement  du  treizième  siècle,  la  composi-  *# 
tion  de  la  cour  ordinaire,  le  roi  y  siégeant.  On  voit  qu'il  y  entrait 
un  nombre  considérable  de  jurisconsultes,  gens  fort  utiles  assu- 
rément pour  rendre  la  justice,  mais  d'une  condition  si  modeste, 
que  le  rédacteur  de  l'arrêt  ne  prend  même  pas  la  peine  de  trans- 
crire leurs  noms,  et  pluribus  aliis. 

Est-il  permis  de  supposer  qu'au  début  du  treizième  siècle, 
quand  les  idées  et  les  mœurs  féodales  n'avaient  pas  encore 
perdu  toute  leur  énergie  première,  le  roi  de  France  eût  osé  s'é- 
loigner assez  des  lois,  des  usages,  des  traditions  de  son  temps, 
pour  faire  juger  et  condamner  le  premier  et  le  plus  redoutable 
de  ses  grands  vassaux,  qui  de  plus  était  roi,  par  une  assemblée 
composée  en  grande  majorité  de  légistes  obscurs,  chevaliers, 
clercs,  maîtres,  sans  que  celui-ci  et  l'Europe  entière  protestas- 
sent contre  une  telle  profanation  ? 

Croire  que  lorsqu'un  grand  vassal  était  traduit  devant  la 
cour  du  roi,  cette  cour,  où  les  autres  grands  vassaux  auraient 
eu  le  droit  de  séance  et  rien  de  plus,  devenait  à  son  égard  une 
cour  des  pairs,  que  tous  les  membres  de  cette  cour  devenaient 
ses  pairs  (I),  c'est  admettre  que  des  gens  tels  que  Jean  de  Rou- 
vray,  Thibaut  le  Maigre,  Henri,  trésorier  de  Beauvais,  Robert 
le  Bègue,  etc.,  auraient  pu  être  regardés  et  se  regarder  eux- 
mêmes  sérieusement  comme  les  pairs  de  jugement  du  roi  d'An- 
gleterre. Après  les  règnes  de  Philippe-Auguste,  de  saint  Louis 
et  de  Philippe  de  Valois,  la  féodalité  marcha  rapidement  vers 
sa  décadence;  mais,  en  1202,  ses  dogmes  n'étaient  pas  à  ce 
point  oubliés  ou  méconnus,  que  les  prérogatives  judiciaires  des 
plus  hauts  personnages  fussent  complètement  anéanties,  et 
qu'un  pair  de  France  rendît  compétent  pour  le  juger  un  tribu- 
nal, par  cela  seul  qu'il  y  était  traduit. 

L'assertion  que  l'arrêt  contre  Jean  sans  Terre  fut  prononcé 
par  la  cour  ordinaire  du  roi  étant  repoussée,  il  reste  à  démon- 
Ci)  p.  300. 

V.  (Deuxième  série.)  2 
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Irer  que  le  tribunal  qui  condamna  ce  prince  était  bien,  ainsi  que 
le  dit  Mathieu  Paris,  la  cour  des  pairs  de  France. 

Les  pairs  seuls  avaient  qualité  pour  juger  l'un  d'entre  eux  : 
telle  était  la  règle  générale,  applicable  aux  grands  vassaux 
comme  aux  vassaux  inférieurs.  Mais  les  grands  liefs  pouvaient 
être  tenus  par  des  femmes,  par  des  mineurs,  quelques-uns  des 
grands  vassaux  pouvaient  se  trouver  dans  l'impossibilité  maté- 
rielle de  remplir  leurs  devoirs  de  cour,  et  comme  le  roi,  en  ce 
cas ,  ne  jouissait  pas  de  la  faculté  accordée  aux  seigneurs, 
d'emprunter  des  juges  à  leurs  suzerains  (1;,  il  s'ensuit  que 
souvent  la  cour  des  pairs  aurait  été  dégarnie ,  c'est-à-dire , 
réduite  à  un  nombre  de  juges  trop  petit  pour  rendre  un  arrêt 
qui  eût  quelque  autorité.  Afin  d'obvier  à  ces  inconvénients,  et 
conformément  à  la  coutume  ancienne  qui  autorisait  le  seigneur 
à  s'entourer  de  conseillers,  choisis  même  parmi  les  membres  de 
la  cour,  pour  sa  parole  garder  [2),  les  rois  de  France  amenaient 
avec  eux,  au  sein  de  la  cour  des  pairs,  les  princes  de  leur  sang, 
des  grands  officiers  de  la  couronne,  et  un  petit  nombre  de  pré- 
lats et  de  barons.  On  sait  que  tous  les  évêquesde  France  étaient 
de  droit  conseillers  du  roi  (3).  L'assistance  de  ces  personnages 
ne  pouvait  pas  blesser  la  fierté  des  pairs,  et  donnait  à  la  justice 
des  garanties  d'impartialité.  Les  seigneurs  suivirent  cet  exemple 
dans  leurs  cours  particulières. 

Voici  comment  fut  composée,  en  1216,  la  cour  des  pairs  qui 
prononça  entre  la  comtesse  de  Champagne  et  Erard  de 
Brienne  (4)  : 

Pairs.   A.,  archevêque  de  Reims. 

Guillaume,  évêque  de  Langres. 
Id.  —     de  Ghâlons. 

Philippe,        —      deBeauvais. 

Etienne,         —     de  Noyon. 

Eudes,  duc  de  Bourgogne. 
Evèques  et  barons.  L'évêque  d'Auxerre. 

—  de  Chartres. 

—  de  Senlis. 

—  de  Lisieux. 

(1)  Bcaumanoir,  c.  LXVII,  \).  456. 
(7)  Livrede  Jeand'lbclin,c.\\. 

(3)  Dii  Tillet,  p.  365. 

(4)  D.  Martène,  Àtnplissima  collcctio,  t.  1,  p.  1193. 
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baillaume,  comte  de  Pons. 

R.,  comte  de  Dreux. 

B.,  comte  de  Bretagne. 

G.,  comte  de  Saint-Pol. 

Guillaume  des  Boches,  sénéchal  d'Anjou. 

G.,  comte  de  Joigny. 

Jean,  comte  de  Beaumont. 

R.,  comte  d'Alençon. 

On  ne  voit  plus  ici,  comme  dans  la  cour  ordinaire,  une  foule 
de  clercs,  de  chevaliers,  de  légistes  de  tout  ordre.  Les  juges  qui 
siégèrent,  sans  être  pairs,  étaient  les  évêques  et  les  barons,  pla- 
cés, dans  la  hiérarchie  féodale,  immédiatement  après  les  grands 
vassaux.  La  composition  de  la  cour,  sans  être  régulière,  s'éloi- 
gnait aussi  peu  que  possible  de  la  légalité.  Que  ces  pairs  ad- 
joints, suppléants,  pour  ainsi  parler,  aient  conquis,  avec  le 
temps,  le  doit  de  juger,  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  surprendre, 
rien  qui  ne  soit  conforme  à  la  règle  selon  laquelle  les  institu- 
tions judiciaires  de  la  France  se  modifièrent  à  cette  époque;  mais 
ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  c'est  que,  malgré  l'interven- 
tion de  ces  personnages,  la  cour  n'en  demeurait  pas  moins  la 
cour  des  pairs,  et  même  la  cour  des  douze  pairs,  et  que  si  la 
comtesse  de  Champagne  eût  jugé  convenable  à  sa  dignité  ou  à 
ses  intérêts  de  revendiquer  le  droit  strict  de  n'être  jugée  que 
par  ses  égaux;  si  elle  eût  dit  au  roi,  pour  me  servir  de  la  for- 
mule donnée  par  les  Assises  de  Jérusalem  :  «  Sire,  je  pri  et 
requier  à  vos  et  à  la  court  que  voz  ne  soufrés  que  tel  ou  tels 
qui  ne  sont  mes  pers  ou  qui  n'ont  vois  en  court,  seienl  à  cest 
e^art  ou  à  ceste  couoissance  ou  à  cest  recort  ;  que  (car)  je 
n'entens  que  il  puissent  jugier  chose  qui  seit  de  mon  cors  ni  de 
mon  honor  ni  de  mon  fié,  ni  esgart  ni  couoissance  ni  recort 
faire,  por  ce  que  il  est  tel  par  quel  il  ne  le  peut,  ni  ne  le  deit 
faire (i);>  si,  dis-je,  la  comtesse  de  Champagne  eût  adressé  à 
son  suzerain  une  semblable  requête,  celui-ci  n'aurait  pu  se  dis- 
penser d'y  faire  droit,  et  les  pairs  eussent  seuls  pris  part  au  ju- 
gement. 

Sous  le  règue  de  saint  Louis,  quand  la  couronne  proclamait 
le  principe  de  sa  suprématie,  et  que  ce  principe  n'était  plus  que 
timidement  contesté,  la  question  de  savoir  si  des  prélats  ou  des 

(1)  lÀore  de  Jean  (Tlbelin,  c.  LXXII,  p.  lia. 

9. 
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barons  pouvaient,  sur  la  convocation  du  roi,  siéj^er  et  opiner 
dans  la  cour  des  pairs,  était  encore  controversée.  L'auteur  du 
Livre  de  Plet  se  décide  pour  l'affirmative,  en  ces  termes  :  «  Uns 
des  pers  de  France  s'otroie  à  jugier  par  devant  le  roi  par  ceux 
qui  jugier  le  doivent,  et  dit  que  ii  rois  ne  si  conseuz  ne  le  doi- 
vent pas  juigier  ;  mes  il  ne  dit  pas  bien  ;  mais  li  rois  ne  son  con- 
seil, sanz  autres  ne  le  puet  jugier,  c'est  à  dire  que  si  per  i  doivent 
estre  (I).  »  Ce  jurisconsulte  ne  prétend  pas  que  la  cour  du  roi  fût 
compétente  pour  juger  un  pair,  quand  les  autres  pairs  avaient 
été  sommés  de  s'y  trouver  ;  mais  il  soutient,  et  son  opinion  finit 
par  l'emporter,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  passage  des 
Établissements  de  saint  Louis  (2),  cité  par  M.  Pardessus,  que 
les  pairs  ou  un  certain  nombre  de  pairs  siégeant  dans  cette 
cour,  la  transformaient  momentanément  en  une  véritable  cour 
des  pairs,  compétente  pour  juger  un  grand  vassal.  La  juridiction 
des  pairs  était  maintenue,  à  l'aide  d'une  de  ces  fictions  de  droit, 
communes  dïins  la  législation  du  moyen  âge,  et  ne  se  confondait 
jamais  avec  la  juridiction  de  la  cour  ordinaire  du  roi,  ainsi  que 
le  pense  le  même  auteur,  et  comme  il  l'indique  clairement  par 
le  titre  de  son  mémoire.  Cette  cour  ne  possédait  aucun  carac- 
tère pour  exercer  une  juridiction  quelconque  sur  les  grands 
vassaux  de  la  couronne,  et  quand  elle  entreprit  de  s'attribuer 
cette  juridiction,  elle  rencontra  des  obstacles  et  suscita  des  pro- 
testations qui  l'auraient  certainement  arrêtée,  si,  à  cette  époque, 
l'autorité  royale  eût  pu  éprouver  des  résistances  capables  de 
ralentir  ses  progrès. 

Le  débat  entre  les  grands  vassaux  et  les  grands  officiers  de 
la  couronne,  en  1224,  sert  de  preuve  à  ce  qui  vient  d'être  dit. 
Les  grands  officiers  de  la  couronne  accompagnaient  d'ordi- 
naire le  roi  lorsqu'il  venait  présider  la  cour  des  pairs.  Le  rang 
que  ces  personnages  occupaient  dans  l'État ,  le  devoir  de  leur 
charge,  la  solennité  du  procès,  étaient  des  motifs  suffisants 
pour  expliquer  leur  présence  au  sein  de  la  cour,  pourvu,  tou- 
tefois, qu'ils  s'abstinssent  de  prendre  une  part  directe  aux 
jugements.  Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  devant  cette  limite,  et,  en 
1224,  dans  le  procès  entre  la  comtesse  de  Flandre  et  le  sire 
de  Nesle ,  son  vassal  ,  les  pairs  contestèrent  aux  grands  offi- 

(i)  p.  264. 

{^  L.  I,c.  LXXI.  î 
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ciers  le  droit  de  suffraîic  quand  il  s'agissait  de  juger  lim  d'en- 
tre eux.  Ils  s'appuvaieut  sur  ee  que  les  grands  officiers  pou- 
vaient être  suspects  dans  les  causes  des  pairs,  où  le  roi  avait  le 
plus  souve!>t  un  intérêt  personnel.  Cette  raison  était  celle  qui 
avait  fait  adopter  le  princii)e  du  jugement  par  les  pairs.  Les 
grands  officiers  alléguaient,  en  faveur  de  leur  prétention,  non 
pas  le  droit,  qui  leur  était  ouvertement  contraire,  mais  la  cou- 
tume, usus  et  consuetudines  Franciœ,  sans  cependant  oser  ajou- 
ter, (empore  a  quo  non  exslat  memoria ,  comme  le  faisait  tou- 
jours le  parlement  lorsqu'il  s'agissait  d'anéantir  quelque  droit 
prive,  à  l'aide  d'une  prétendue  coutume  favorable  à  la  cou- 
ronne, la  cour  ordinaire  du  roi  prononça  sur  ce  débat,  et, 
ainsi  qu  on  devait  le  prévoir,  elle  se  décida  en  faveur  des  grands 
officiers,  qui  jjigèrent,  avec  les  pairs,  l'affaire  de  la  comtesse  de 
Flandre. 

Cet  arrêt  violait  le  droit  de  la  pairie;  mais  la  nécessité  où  l'on 
fut  de  le  rendre  montre  que,  sous  saint  Louis,  et  à  plus  forte 
raison  sous  Pbilippe-Auguste,  les  grands  vassaux  soutenaient 
contre  le  roi  et  contre  sou  parlement  la  prérogative  essentielle 
de  leur  rang.  Des  atteintes  profondes  avaient  été  portées  à  cette 
prérogative,  et  l'ordre  de  la  plus  baute  juridiction,  ainsi  que 
l'us.ige  commun  des  fiefs  en  étaient  troublés  ;  cependant  une 
prescription  suffisante  ne  couvrait  pas  encore  cette  altération 
des  anciens  usages,  qui,  dans  une  circonstance  difficile  et  grave, 
pouvaient  reprendre  toute  leur  autorité. 

Tel  était  l'état  de  la  question,  au  moment  où  Pbilippe-Au- 
guste conçut  la  pensée  de  faire  juger  le  roi  Jean  par  la  cour  des 
pairs. 

Il  pouvait,  certainement,  composer  cette  cour  comme  il  com- 
posa celle  qui  jugea,  quatorze  ans  plus  tard,  le  procès  entre  la 
comtesse  de  Champagne  et  Érard  de  Brienne,  c'est-à-dire,  en 
faisant  asseoir  à  côté  d'un  certain  nombre  de  pairs  un  nombre 
plus  grand  de  prélats  et  de  barons,  tous  dévoués  à  ses  projets. 
Mais  de  combien  d'obstacles  l'exécution  d'un  semblable  des- 
sein naurait-elle  pas  été  entourée  !  Ce  qu'il  ne  craignit  pas  d«^ 
faire  dans  un  simple  procès  de  succession,  qu'aucun  intérêt  po- 
litique ne  venait  compliquer,  pouvait-il  le  tenter  lorsqu'il  8'agi.s- 
Mit  de  prononcer  un  arrêt  de  mort  contre  un  roi ,  son  vassal,  entre- 
prise inouïe  dans  les  annales  judiciaires  de  la  féodalité,  et  que  la 
moindre  irrégularité  aurait  fait  échouer*?  Le  roi  Jean,  si  violent. 
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si  orgueilleux,  si  puissant  à  cette  époque,  devait-ii,  quand  son  ad- 
versaire prétendait,  en  le  flétrissant  d'une  condamnation,  lui  ar- 
racher sinon  la  vie,  du  moins  les  riches  et  vastes  domaines  qu'il 
possédait  en  France,  se  montrer  moins  jaloux  de  son  droit, 
moins  soucieux  de  sa  dignité  que  ne  le  furent,  en  1224,  les 
grands  vassaux  lorsqu'ils  voulurent  interdire  l'entrée  de  la  cour 
des  pairs  aux  grands  officiers  de  la  couronne?  Si  l'accusé  eût 
réclamé  contre  la  composition  de  la  cour,  envahie  par  des  juges 
dévoués  à  son  ennemi  et  qui  n'étaient  pas  ses  pairs,  Philippe- 
Auguste  aurait-il  pu  sérieusement  lui  opposer  un  arrêt  de  son 
propre  parlement,  délibérant  et  jugeant  en  sa  présence  et  par 
ses  ordres? 

En  1216,  la  condamnation  du  roi  Jean  fut  en  quelque  sorte 
revisée  par  le  souverain  pontife,  qui  recueillit  contre  cet  acte 
toutes  les  censures  auxquelles  il  attribuait  quelque  importance. 
Aurait-il  négligé  une  objection  victorieuse,  que  les  barons  et  les 
jurisconsultes  d'Angleterre  devaient  avoir  depuis  longtemps  si- 
gnalée à  son  attention  ? 

Le  système  que  je  combats  est,  comme  on  le  voit,  hérissé  de 
difficultés,  et  il  me  semble  plus  simple  et  plus  prudent  d'accep- 
ter Tautorité  de  Mathieu  Paris,  quand,  du  reste,  cet  historien, 
dont  l'assertion  est  confirmée  par  deux  actes  authentiques,  n'a- 
vance rien  qui  ne  soit  parfaitement  conforme  aux  idées,  aux 
mœurs  et  aux  lois  du  temps  où  il  écrivait. 

Je  viens  à  des  arguments  d'une  nature  différente,  et  qui  méri- 
tent un  examen  d'autant  plus  sérieux,  que  Bernardi,  D.  Brial  et 
M.  Pardessus  leur  attribuent  une  force  irrésistible  et  con- 
cluante. 

Selon  ces  savants  critiques,  les  pairs  laïques  étaient  tous,  ê^ 
l'exception  du  duc  de  Bourgogne,  dans  l'impossibilité  d'assister, 
en  1202,  au  jugement  du  roi  d'Angleterre.  Quant  aux  pairs  ec- 
clésiastiques, les  lois  de  l'Église  leur  interdisaient  de  prendre 
part  à  des  jugements  emportant  peine  afflictive. 

Sur  les  six  pairies  laïques,  telles  que  les  désigne  la  liste  donnée 
par  Mathieu  Paris,  deux;  appartenaient  à  Jean  sans  Terre,  savoir, 
le  duché  de  Normandie  et  le  duché  d'Aquitaine;  restaient  donc 
geuiement quatre  pairs  (1). 

Cette  observation  est  juste.  Il  n'en  faut   pas  toutefois  tirer 

^1)  QMTHrdi,  p.  64t;  Pardessus,  p.  .^01. 
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aiicuoe  conséquence  contraire  à  la  réunion  de  la  cour  en  1202. 
Jamais  on  n'a  prétendu  que  ce  tribunal  ne  put  juger  qu'au  nom- 
bre absolument  nécessaire  de  douze  juges.  Deux  pairs  et  le  roi 
formaient  une  cour  habile  a  prononcer  sur  toute  alïaire  de  pai- 
rie. Jean  d'Ibelin  nous  l'apprend  en  ces  termes  :  «  Quant  le  sei- 
gnor  et  deus  ou  plus  des  homes  dou  seignor  sont  ensemble,  ce 
estcort  {l)-  ' 

M.  Pardessus  ajoute  :  «  L'un  des  pairs,  le  comte  de  Flandre 
Baudouin  V  {lisez  Baudouin  IX) ,  était ,  dès  les  premiers  jours 
de  Tannée  r20'2,  parti  pour  la  croisade,  par  suite  de  laquelle  il 
fut  nommé  empereur  de  Constantinople.  •  Ce  fait  n'est  pas  pré- 
cisément exact. 

Villehardouiui.'2)  nous  apprend  que  les  croisés  commencèrent 
à  se  mettre  en  route  «  après  la  Pasques  entor  la  Pentecoste,  » 
ce.st-à-dire,  dans  le  courant  du  mois  de  juin.  Retenu  par  l'arme- 
ment dune  Hotte  qu'il  dirigeait  sur  Venise,  le  comte  de  Flandre 
dutquitter  plustard  ses  États,  et,  selon  toute  probabilité,  traver- 
ser la  France,  non  pas  dans  les  premiers  jours,  mais  vers  le  milieu 
du  mois  d'aoiit  de  l'année  1202,  se  rendante  Venise,  où  il  s'em- 
barqua le  8  octobre (3).  Or,  lépoque  du  passage  en  France  de 
ce  grand  vassal  semble  coïncider  avec  l'événement  dont  nous  nous 
occupons.  En  effet,  l'acte  d'hommage  d'Arthur  à  Philippe-Au- 
guste, cause  de  la  rupture  de  ce  jeune  prince  avec  son  oncle  le 
roi  Jean,  eut  lieu  au  mois  de  juillet  1202(4).  Cette  guerre  fut  de 
courte  durée,  et  la  mort  du  comte  de  Bretagne  suivit  de  bien 
près  sa  défaite.  11  ne  serait  donc  pas  impossible  que  la  cour  des 
pairs  eût  été  convoquée  au  moment  où  Baudouin  se  trouvait  en 
France.  Ceci,  toutefois,  n'est  qu  une  conjecture,  puisque  la  date 
précise  de  l'arrêt  n'est  pas  connue,  et  je  consens  à  regarder 
comme  douteuse  la  participation  du  comte  de  Flandre  à  cet 
arrêt. 

-  Un  autre  pair,  le  comte  de  Champagne,  Thibaut  IX  (lisez 
Thibaut  IV),  dit  le  Posthume,  était  à  peine  âgé  de  deux  ans.  » 

I>e  comte  de  Champagne  doit  être,  en  effet,  retranché  du  nom- 
bre des  juges. 

•  Un  troisième,  le  comte  de  Toulouse,  en  hostilités  avec  Phi-^ 

(I)  C.  CLXin,  p.  252. 

(1)  Hut.  de  France^  t.  XVHI,  p.  439. 

(3)  Ibid.,  p   442. 

(4)  Ibtd.ji.  XVn.p  56,d 


24 

lippe-Auguste ,  et  qui  s'était  même  uni  contre  lui  avec  le  roi 
d'Angleterre,  n'a  certainement  point  quitté  ses  États,  en  1202, 
pour  se  rendre  à  la  cour  qui  devait  juger  son  allié.  « 

On  pourrait  conclure  de  cette  objection,  et  d'une  autre  dont 
j'ai  examiné  précédemment  le  mérite ,  que  le  service  de  cour  dû 
par  le  vassal  à  son  suzerain  était  une  obligation  purement  vo- 
lontaire, dont  aucune  sanction  pénale  ne  garantissait  l'accomplis- 
sement, et  qu'il  acquittait  quand  bon  lui  semblait^  pour  me  ser- 
vir des  expressions  de  M.  Pardessus.  11  s'en  faut  de  beaucoup 
que  les  lois  féodales  eussent  abandonné  la  distribution  de  la 
justice,  cet  intérêt  suprême  de  toute  société,  à  la  discrétion  des 
convenances  particulières  :  la  féodalité  montrait  plus  de  pré- 
voyance. 

Les  droits  du  vassal  reposaient  sur  la  concession  de  liefs  à  lui 
faite  par  le  suzerain,  sous  la  condition  d'acquitter  deux  obliga- 
tions ;  le  service  militaire,  et  le  service  de  plaids  ou  de  cour  (I). 
En  violant  l'une  ou  l'autre  de  ces  obligations,  le  vassal  résol- 
vait le  contrat,  et  le  fief  faisait  retour  au  suzerain.  La  législation 
lombarde  admettait  cette  conséquence  rigoureusement  logi- 
que (2),  mais  l'usage  en  modéra  ailleurs  la  sévérité.  Alphonse  IX, 
roi  d'Espagne,  ne  prononce,  dans  ses  Siete  partidas  (3) ,  que  la 
perte  du  fief  à  vie  contre  le  vassal  défaillant ,  et  les  Assises  de 
Jérusalem  (4)  abaissent  même  cette  peine  à  la  confiscation  du 
fief  pendant  un  an  et  un  jour.  La  peine  variait  dans  les  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe;  nulle  part  les  lois  ne  laissaient  sans 
garantie  le  contrat  qui  servait  de  base  au  système  féodal. 

En  supposant  donc  que  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse, 
grand  vassal  de  la  couronne,  eût  prêté  secours  à  Jean  sans  Terre 
contre  son  suzerain  Philippe-Auguste,  il  aurait  commis  un  acte 
qui,  selon  les  circonstances,  eût  pu  être  qualifié  et  réprimé  avec 
plus  ou  moins  de  sévérité;  mais  jamais  il  n'aurait  été  dispensé 
de  remplir  ses  devoirs  de  cour  envers  son  suzerain.  Au  surplus, 
je  me  hâte  d'ajouter  qu'en  1202  il  n'existait  aucun  sujet  de  mé- 
sintelligence entre  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Toulouse,  et 
que  Bernardi,  en  signalant  le  premier  cette  prétendue  déser-' 
tion,  a  commis  une  erreur  qu'il  convient  de  relever. 

(1)  Briissel,  Usage  des  fie/s,  t.  1,  |).  128. 

(2)  Consueludines  feudorttm,  I.  I,  t.  XXI;  I.  II ,  t.  XXXIV,  §§  7  et  8;  t.  LV,  §  i, 

(3)  IV"  partida,  I.  XXV,  Icy  8. 

(i)  LivrfdeJean  d^lheUn,  c.  CXCI,  p.  306. 
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Ayant  lu  dans  VJrt  de  vérifier  les  dates  (i)  ces  mots  :  «  Ray- 
mond, l'an  1 198,  se  ligue  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  Phi- 
lippe-Auguste, »  il  a  cru  que  ce  roi  d'Angleterre  était  Jean  sans 
Terre,  et  qu'il  s'agissait  de  la  guerre  qui  amena  le  meurtre  du 
duc  de  Bretagne.  La  date  de  1198  aurait  dû  l'éclairer  et  lui 
montrer  que  le  roi  ci-dessus  désigné  était  Richard  Cœur  de  Lion, 
mort  le  6  avril  1 198  (v.  s.),  et  que  la  rupture  de  ce  prince  avec 
Philippe-Auguste ,  qui  remontait  à  quatre  années  plus  haut , 
n'avait  nul  rapport  avec  les  événements  de  Tafi  1202.  Quant  au 
comte  de  Toulouse ,  il  demeura  complètement  étranger  à  ces 
événements;  nous  le  voyons,  en  1202,  mêlé  dans  un  conflit 
entre  Alphonse  II,  comte  de  Provence,  et  Guillaume  IV,  comte 
de  Forcalquier ,  quitter  ses  États  et  se  transporter  sur  les  bords 
du  Rhône  (2);  mais  rien  dans  l'histoire  ne  s'oppose  à  ce  que 
l'on  admette  que  quelques  mois  plus  tard  il  se  soit  rendu  au  lieu 
indiqué  par  le  roi  de  France  pour  l'assemblée  des  pairs  du 
royaume. 

Ainsi,  des  six  pairs  laïques,  trois  peut-être,  et  certainement 
deux,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Toulouse,  prirent  part 
au  jugement,  sous  la  présidence  du  roi,  seigneur  de  la  cour. 
N'eùt-il  été  rendu  que  par  ce  petit  nombre  de  juges,  l'arrêt  était 
parfaitement  légal ,  mais  les  six  pairs  ecclésiastiques  siégèrent 
dans  la  cour  comme  ils  en  avaient  le  droit. 

Bernardi  et  D.  Brial  repoussent  absolument  l'idée  que  des 
ecclésiastiques  ont  pu  concourir  à  un  arrêt  prononçant  la  peine 
de  mort.  «  Quant  aux  ecclésiastiques,  dit  le  premier  (3),  les  lois 
de  l'Église  leur  défendaient  de  prendre  part  à  uu  arrêt  de  mort.  » 
D.  Brial  rappelle,  sans  s'y  arrêter,  «  que  des  pairs  ecclésiastiques 
ne  pouvaient  participer  à  des  jugements  emportant  peine  afflic- 
tive  (4\  »  Après  avoir  invoqué  à  son  tour  cette  interdiction , 
M.  Pardessus  ajoute  les  deux  objections  suivantes  :  «  Est-il  pré- 
sumable  qu'en  fait  et  d'après  les  mœurs  du  temps,  ces  six  évé- 
ques  n'eussent  pas  pris  le  parti  de  s'abstenir,  par  la  considéra- 
tion que  Jean  sans  Terre,  en  même  temps  qu'il  était,  comme 
duc  de  >'ormandie  et  d'Aquitaine ,  vassal  de  la  couronne  do 
France,  était  roi  couronné  et  sacré?  Une  autre  considération  ne 

(1)  T.  II,  p.  298,  éd.  «k  1783. 

(1)  Hisl»irede  Languedoc,  t  Ml,  p.  ti4 

(3)  P.  643. 

(4)  P,  îiXVI 
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me  parait  pas  moins  puissante.  Dans  le  compte  que  Mathieu 
Paris  rend  des  conférences  tenues  entre  le  pape  ,  ses  légats  et 
les  ambassadeurs  de  Philippe-Auguste  {lisez  de  Louis ,  fils  aîné 
de  Philippe-Auguste) ,  le  pape ,  chaud  partisan  de  Jean  san§ 
Terre,  ne  dit  pas  un  mot  du  concours  des  pairs  ecclésiastiques , 
et  surtout  en  une  si  grande  majorité,  à  un  jugement  qu'il  quali- 
fiait cependant  de  jugement  rendu  contra  canones  ;  et  ce  silence 
porte  à  induire  qu'en  effet  les  pairs  ecclésiastiques  n'y  avaient 
pas  concouru  (1).  » 

Ces  divers  arguments  émanent  d'un  principe  vrai,  mais  dont 
les  auteurs  que  je  viens  de  citer  tirent,  à  mon  sens,  des  consé- 
quences trop  absolues  ,  ne  tenant  aucun  compte  des  altérations 
que  ce  principe  éprouvait  dans  la  pratique. 

Les  tribunaux  ecclésiastiques  ne  pouvaient  pas  prononcer  ce 
qu'on  appelait  au  moyen  âge  peine  de  sang ,  et  non  une  peine 
afflictive,  comme  le  dit  D.  Brial.  Dès  lors  les  clercs ,  qui  sié- 
geaient en  grand  nombre  au  sein  des  tribunaux  laïques,  s'abste- 
naient dans  les  procès  pouvant  amener  l'application  de  la  peine 
de  mort  ou  d'une  mutilation,  in  criminibus  qtiœ  morte  aut  de- 
truncatione  membrorum  puniuntur  (2).  «  Ils  ne  doivent  assister, 
dit  Laroche-Favyn(3),  en  parlant  des  conseillers-clercs  du  par- 
lement, aux  jugements  criminels,  esquels  s'agit  de  crime  capi- 
tal, ou  peine  de  mort,  ou  mutilation  de  membre,  ou  du  fouet , 
pu  des  galères,  parce  que  Ecclesia  non  novit  sanguinem.  » 

Cette  incapacité  des  clercs  en  matière  de  grand  criminel  ap- 
portait de  nombreux  obstacles  à  la  bonne  administration  de  la 
justice,  puisque  les  tribunaux  se  trouvaient  privés  dans  les  af- 
faires graves  des  juges  les  plus  instruits  et  les  plus  expérimen- 
tés. On  comprendra  la  nature  de  cet  inconvénient  quand  on 
saura  qu'il  n'existait  pas  encore  au  treizième  siècle  de  tribunaux 
criminels  proprement  dits,  et  que  les  mêmes  cours  et  les  mêmes 
personnes  jugeaient  au  civil  et  au  criminel.  Les  clercs  se  reti- 
raient dans  les  procès  pouvant  entraîner  peine  de  sang,  un  gref- 
fier laïque  remplaçait  le  greffier  ordinaire,  qui  était  toujours 
un  ecclésiastique ,  et  les  cours ,  ainsi  dégarnies  de  leurs  meil- 
leurs juges,  prononçaient.  L'usage  s'appliqua  à,  corriger  les  ef- 

(1)  P  302. 

(2)  Du  Cangc,  Gloss.,  v"  Sanguis. 

(3)  Treize  livres  des  parlements  de  France,  p.  78. 
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fets  de  celte  incapacité  des  clercs,  en  autorisant  les  tribanaux  , 
soit  à  ne  prononcer  que  dans  des  cas  très-rares  les  peines  de 
sang ,  soit  à  scinder  les  arrêts  de  grand  criminel  de  telle  sorte 
que  les  juges  ecclésiastiques ,  après  avoir  pris  part  à  tous  les 
actes  du  procès ,  pussent  s'abstenir  sur  la  portion  de  l'arrêt 
portant  une  peine  de  sang,  et  opiner  sur  celle  qui  joignait  à 
cette  première  peine  l'amende  pécuniaire  ou  honorable,  la  con- 
fiscation, l'exil,  l'emprisonnement,  ou  toute  autre  peine  du  se- 
cond degré.  Les  cours  profitaient  ainsi  des  lumières  des  juges 
ecclésiastiques,  sans  que  ceux-ci  violassent  les  lois  de  l'Église. 

Les  Olim^  registres  des  arrêts  civils  du  parlement ,  contien- 
nent nn  grand  nombre  d'arrêts  criminels  auxquels  les  clercs  de 
la  cour  participèrent  ;  et  il  en  est  un  ,  entre  plusieurs  autres  , 
qui  montre  combien  le  souverain  et  son  parlement  faisaient 
d'efforts  pour  resserrer  dans  les  plus  étroites  limites  l'incapacité 
dont  les  ecclésiastiques  se  trouvaient  frappés. 

Au  parlement  de  la  Toussaint  1306  (1),  la  cour  fut  appelée  à 
prononcer  définitivement  sur  la  plainte  de  Pierre  de  Boogon  , 
marchand,  contre  Renaud  Buille,  citoyen  de  Bourges.  Ce  der- 
nier était  accusé  d'un  vol  accompagné  de  circonstances  aggra- 
vantes et  qui  devait  entraîner  une  peine  de  sang.  L'enquête 
ayant  prouvé  la  culpabilité  de  l'accusé ,  la  cour  se  contenta  de 
le  condamner  à  la  restitution  de  la  chose  volée  et  à  des  domma- 
ges-intérêts, le  renvoyant  par-devant  le  roi  pour  l'application 
de  la  peine  corporelle.  Le  roi  voulut  que  la  cour  délibérât  de 
nouveau  avec  lui  sur  cette  affaire  ;  et  après  l'avoir  examinée,  il 
déclare  qu'il  fait  grâce  à  l'accusé  de  la  vie  et  des  membres,  à 
«anse  de  la  présence  de  ses  clercs  qui  ont  pris  part  au  précédent 
jugement  (  propter  cîericorum  nostrorum  presenciam  qui  priori 
interfuerant  jwUcato).  Ainsi  le  roi  remet  à  l'accusé  la  peine  grave 
qu'il  a  encoorue  plutôt  que  de  consentir  à  ce  que  les  juges  ec- 
clésiastiques se  retirent  ou  s'abstiennent;  et  la  cour,  lors  de 
«on  premier  jugement ,  avait  renvoyé  l'appliciition  de  la  peine 
an  roi ,  divisant  la  condamnation  en  deux  parties  distinctes , 
quoiqu'il  n'y  eût  eu  qu'un  seul  examen  de  l'affaire  ,  afin  de  ne 
pas  se  priver  de  la  présence  de  ces  mêmes  juges. 

[je  principe  posé  par  l'Église  était  formel  ;  mais,  comme  ou  le, 
Toit,  il  subissait  dans  la  pratique  toutes  les  restrictions  aux- 

(1)  O/tm,  t.  m,  I».  M8,  II"  XXV.  Cf.  t.  n,  p.  319,  u"  XXVI. 
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quelles  il  pouvait  se  prêter,  et  les  juges  laïques  préféraient  lais 
ser  des  crimes  impunis  plutôt  que  de  se  séparer  des  juges  ec- 
clésiastiques ,  organes  véritables  de  la  justice  en  France  à  cette 
époque. 

Ces  explications  étaient,  ce  me  semble,  nécessaires  pour  faire 
comprendre  que,  dans  le  procès  du  roi  Jean,  les  six  pairs  ecclé- 
siastiques purent ,  sans  blesser  les  lois  de  l'Église  ni  les  u>=ages 
des  cours  féodales ,  s'abstenir  de  prononcer  la  sentence  de  mort 
contre  l'accusé  et  prendre  part  au  surplus  de  l'arrêt.  S'ils  eus- 
sent siégé  dans  une  cour  ordinaire  ,  cette  faculté  leur  aurait  été 
accordée  ou  offerte  sans  difficulté  :  comment  supposer  qu'ils  en 
furent  privés  dans  la  cour  des  pairs ,  tribunal  de  l'ordre  le  plus 
élevé,  mais  rarement  assemblé,  dépourvu  de  précédents  judi- 
ciaires, et  forcé,  par  la  nature  de  son  institution  comme  par  la 
nécessité,  d'adopter  les  règles  suivies  dans  les  cours  féodales  or- 
dinaires ? 

Je  ferai  de  plus  remarquer  que  la  disposition  essentielle  de 
l'arrêt,  la  seule  à  laquelle  le  roi  de  France  attachât  véritable- 
ment de  l'importance  ,  n'était  pas  la  peine  de  mort ,  que  jamais 
Philippe-Auguste  n'aurait  songé  à  faire  exécuter  s'il  en  eût  pos- 
sédé les  moyens  ;  mais  parce  que,  pour  arriver  à  la  confiscation 
de  tous  les  fiefs  du  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine,  objet  uni- 
que de  sa  convoitise  et  du  jugement  de  la  cour  des  pairs  ,  il  fal- 
lait se  résigner  à  prononcer  la  peine  de  mort.  En  effet,  Jean 
ne  pouvait  être  condamné  à  la  confiscation  que  comme  coupable 
de  trahison,  crime  qui  entraînait  aussi  la  peine  capitale  ;  et  c'est 
là  ce  qui  explique  que,  dans  la  certification  de  l'arrêt  donnée 
par  Louis  VIII  ,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  n'était  point 
question  de  la  peine  de  mort ,  autant  du  moins  qu'on  en  peut 
juger  par  la  note  de  du  Tillet.  Cette  peine,  principale  en  appa- 
rence ,  n'était  au  fond  qu'accessoire  et  de  pure  forme. 

M.  Pardessus  pense  que  les  pairs  ecclésiastiques  devaient  en 
tout  cas  s'abstenir,  parce  que  l'accusé  était  revêtu  du  caractère 
sacré  de  la  royauté.  Mais  Jean  ne  fut  pas  traduit  devant  la  cour 
des  pairs  en  sa  qualité  de  roi,  mais  comme  duc  de  Normandie 
et  d'Aquitaine  et  vassal  de  la  couronne  de  Franco;  de  même 
que  les  pairs  ecclésiastiques  ne  le  jugèrent  pas  en  leur  qualité 
d'évêqucs ,  mais  comme  seigneurs  féodaux  :  car  ils  étaient  tous 
ducs  ou  t'omles,  cl  n  entraient  q\i  à  ce  titre  dans  la  cour  des. 
grands  vassaux. 
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De  ce  que  le  souverain  pontife,  qui  qualifiait  le  jugement  des 
pairs  de  jugement  rendu  contra  canones,  ne  se  plaignit  pas  du 
concours  des  pairs  ecclésiastiques,  M.  Pardessus  tire  la  conclu- 
sion que  ces  pairs  n'y  avaient  pas  dû  concourir.  Ne  serait-il  pas 
plus  naturel  d'induire,  du  silence  d'Innocent  III,  que  ce  pontife, 
si  habile  à  découvrir  des  objections  contre  1  arrêt ,  n'aperçut 
rien,  dans  lintervenfion  des  pairs  ecclésiastiques ,  telle  quelle 
eut  lieu ,  qui  pût  donner  des  motifs  à  une  critique  seulement 
spécieuse? 

La  supériorité  du  nombre  des  ecclésiastiques  sur  celui  des 
laïques  dans  une  cour  féodale  n'a  rien  non  plus  qui  doive  sur- 
prendre. Cette  disproportion  numérique,  conforme  aux  mœurs 
du  temps,  se  retrouve  dans  toutes  les  autres  juridictions,  dans 
le  parlement  et  dans  l'Échiquier  de  Normandie,  comme  dans 
les  Grands-Jours  de  Troyes  et  les  Assises  des  seigneurs.  Elle 
était  la  conséquence  du  dédain  de  ces  seigneurs  pour  leurs  fonc- 
tions judiciaires. 

Je  crois  avoir  démontré  la  vérité,  non  pas  d'un  système  créé 
par  moi  et  sous  ma  seule  responsabilité,  mais  de  l'assertion  po- 
sitive et  assurément  très-désintéressée  d'un  historien  contem- 
porain, prévenu  il  est  vrai  sur  plusieurs  points,  parce  qu'il  était 
le  chroniqueur  officiel  du  roi  d'Angleterre,  mais  instruit  plus 
qu'aucun  autre  des  lois,  des  coutumes  et  des  événements  de  son 
époque,  et  qui,  ayant  vécu  dans  la  faveur  du  roi  Henri  III,  fils 
de  Jean  sans  Terre,  ayant  pu  connaître  quelques-uns  des  juges 
de  ce  dernier,  ne  doit  pas  s'être  mépris  aussi  complètement 
qu  ou  le  suppose  sur  la  composition  du  tribunal  qui  rendit  l'ar- 
rêt le  plus  célèbre  et  le  pins  fécond  en  conséquences  politiques 
dont  les  annales  judiciaires  du  moyen  âge  aient  conservé  le  sou- 
venir; d'un  historien  qui,  prompt  à  saisir  et  à  mettre  en  lu- 
mière tout  ce  qui  pouvait  nuire  aux  ennemis  de  sa  nation , 
n'aurait  certes  point  passé  sous  silence  une  violation  manifeste 
des  lois ,  commise  par  Philippe-Auguste  contre  le  père  de  son 
bienfaiteur. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  demander  si  l'on  op- 
pose à  un  témoignage  aussi  digne  de  confiance  autre  chose 
qu'une  idée  systématique,  mise  en  faveur,  au  milieu  du  siècle 
dernier,  par  les  défenseurs  des  prétentions  exagérées  du  parle- 
ment de  Paris,  et  dont  la  conséquence  serait  de  reléguer  parmi 
les  traditions  faussement  accréditées  l'existence  d'une  cour  de 
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justice ,  sans  laquelle  rédiiiee  régulier  de  la  féodalité  aurait 
manqué  de  couronnement.  Il  se  trouvait,  à  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  féodale,  des  tribunaux  où  le  suzerain  et  ses  vassaux 
réprimaient  les  délits  et  débattaient  leurs  intérêts.  Des  preuves 
incontestables  seraient  nécessaires,  pour  qu'il  fiît  possible  de 
croire  qu'au  sommet  de  la  société,  là  où  il  importait  le  plus  de 
prévenir  les  dissensions  et  la  violence,  cette  garantie  manquait, 
et  qu'entre  le  roi  et  ses  grands  vassaux,  ou  qu'entre  les  grands 
vassaux  eux-mêmes,  il  n'y  avait  d'autre  arbitre  que  la  justice 
particulière  du  roi  ou  la  force. 

Il  vint  un  temps  où  la  royauté,  s'élevant  au-dessus  de  tous  les 
pouvoirs  de  la  société,  fut  regardée  comme  la  source  même  de 
la  justice.  Alors  le  souverain  se  croyait  le  droit  de  prononcer 
directement ,  et  prononçait  en  effet  quelquefois  sur  le  sort  de 
ses  sujets,  quelle  que  fût  leur  puissance  ou  l'élévation  de  leur 
rang.  Ce  changement  dans  les  idées  et  dans  les  lois  de  la  nation 
se  préparait ,  mais  n'était  pas  encore  réalisé  au  commencement 
du  treizième  siècle.  A  cette  époque,  les  principes  de  la  féodalité 
vivaient  encore  au  fond  des  mœurs ,  et  Philippe-Auguste  eût-il 
voulu  s'affranchir  de  leur  autorité,  dans  le  procès  du  roi  d'An- 
gleterre, son  vassal  et  son  ennemi,  il  ne  l'aurait  pu.  J'ajoute  que 
s'il  l'avait  pu ,  l'intérêt  de  sa  politique  et  de  sa  propre  consi- 
dération lui  eût  commandé  de  ne  pas  s'en  affranchir. 

BEUGNOT , 

De  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
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L'ICONOLOGIE 

DU  MOYEN  AGE. 


CHASTETÉ  ET  LUIUBB. 


NOBLESSE  ET  YILENIB. 


La  série  de  médaillons  représentant  les  Vertus  et  les  Vices, 
qui,  aux  cathédrales  de  Paris,  d'Amiens  et  de  Chartres,  accom- 
pagne la  grande  scène  du  jugement  dernier,  a  depuis  longtemps 
piqué  la  curiosité  des  antiquaires.  Déjà,  sous  l'Empire,  le  pré- 
sident de  Saint-Vincent  avait  tâché  d'interpréter  les  bas-relief» 
de  Paris.  Guidé  par  un  sens  droit  et  une  perspicacité  de  véri- 
table critique,  il  parvint,  quoique  privé  du  secours  des  monu- 
ments et  des  textes ,  à  établir  une  théorie  raisonnable  qui  n'a 
pas  été  sans  utilité  pour  ses  successeurs.  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  jetant  les  yeux  sur  l'histoire  de  iSotre-Dame  de  Pa- 
ris, rédigée  par  31.  Gilbert,  ou  mieux  encore  sur  le  mémoire 
original  qui  parut  dans  le  Magasin  encyclopédique  dirigé  par 
Millin,  autre  archéologue  de  bonne  volonté ,  qu'on  dédaigne 
trop  aujourdhui,  et  à  qui  cependant  nous  devons  une  foule  de 
documents  précieux  sur  l'iconographie  et  l'architectonique  de 
nos  pères.  Si  le  président  de  Saint- V^incent  s'est  quelquefois 
trompé,  il  faut,  pour  son  excuse,  tenir  compte  d'une  circons- 
tance fâcheuse  dont  il  n  a  pas  soupçonné  toutes  les  conséquen- 
ces :  il  travaillait  sur  un  texte  altéré ,  si  l'on  peut  ainsi  parler  à 
propos  de  sculptures.  Les  médaillons  de  Paris  en  effet,  livrés 
sous  le  règne  de  Louis  XV  à  des  artistes  étrangers  à  la  symbo- 
lique du  moyen  âge,  ont  été  restaurés  sans  intelligence  aucune. 
Ces  divers  tableaux  étaient  fort  mutilés;  ils  les  ont  refaits 
comme  ils  ont  pa ,  et  tout  dans  celte  restauration  décèle  li- 
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gnorance.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  deux  exemples,  à  Chartres  et 
à  Amiens  [Idolâtrie  est  représentée  par  un  homme  qui  se  pros- 
terne devant  le  diable  et  l'adore  :  il  en  était  de  même  certaine- 
ment à  Paris  ;  au  lieu  de  cela ,  on  y  voit  maintenant  un  per- 
sonnalise à  genoux  devant  uu  médaillon  ovale,  dans  la  posture 
d'un  amant  en  contemplation  devant  le  portrait  de  sa  maîtresse. 
L'avare  était  représenté  par  un  personnage  penché  vers  son 
coffre-fort,  et  comptant  soigneusement  des  pièces  de  monnaie 
qu'il  tire  d'un  sac  par  poignées  pour  en  garnir  son  trésor  ;  à 
la  place  de  ce  tableau  on  a  figuré  au  portail  de  Paris  une  femme, 
cachant  une  de  ses  mains  dans  une  sorte  de  manchon ,  et  de 
l'autre  s'appuyaut  sur  un  socle  cubique ,  comme  si  l'on  eût 
voulu  représenter  la  Nonchalance;  explication  qui  en  effet  a  été 
proposée.  On  le  voit  donc,  les  artistes  du  dix-huitième  siècle  ont 
rendu  les  idées  des  théologiens  du  treizième  à  peu  près  avec 
autant  de  bonheur  que  les  artistes  monnoyers  gaulois  les  ty- 
pes grecs  ou  romains,  lorsqu'ils  copiaient  les  statères  de  Ma- 
cédoine ,  les  drachmes  de  Marseille  ou  les  deniers  consulaires. 
Il  n'y  a  là  du  reste  rien  d'étonnant ,  car  la  barbarie  et  la  civili- 
sation doivent  arriver  au  même  résultat  lorsqu'elles  procèdent 
de  même,  lorsqu'elles  copient  sans  comprendre,-  c'est  donc  sur 
les  ouvriers  de  Soufflot  que  retombent  en  partie  les  erreurs  de 
M.  de  Saint-Vincent. 

En  1834,  sous  le  titre  d'Histoire  de  Vart  statuaife  {Bas-reliefs 
de  Notre-Dame) ,  M.  Didron  a  fait  paraître  dans  la  Revue  de 
Paris  trois  articles  intéressants  sur  ces  sculptures  ,  à  propos 
desquelles  il  a  dû  nécessairement  parler  de  la  série  représen- 
tant les  Vertus  et  les  Vices.  Quoique  la  science  de  la  symboli- 
que du  moyen  âge  fût  à  cette  époque  très-peu  avancée  encore, 
l'auteur  a  néanmoins  beaucoup  éclairci  la  question  et  rectifié 
une  grande  partie  des  erreurs  échappées  à  M.  de  Saint-Vin- 
cent. Mais  le  travail  le  plus  récent  et  le  plus  important  que 
nous  ayons  sur  ce  point  intéressant  de  l'iconographie ,  est  le 
mémoire  publié  par  MM.  Duval  et  Jourdain  (1)  sur  les  bas-re- 
liefs du  grand  portail  d'Amiens,  et  notamment  sur  les  vingt- 
quatre  médaillons  qui  le  décorent  et  qui  représentent  la  série 
complète  des  Vertus  et  des  Vices,  mis  en  regard  les  uns  des  autres. 

Parmi  ces  vingt-quatre    bas-reliefs ,  vingt  sont   expliqués 

(1)  Bulletin  monumental ,  t.  XI,  p.  450  et  siiiv. 


(lune  manière  incontestable;  ce  sont  :  la  Foi  et  l'Idolâtrie,  l'Es- 
pérance et  le  Désespoir,  la  Charité  et  l'Avarice,  la  Prudence  et 
la  Folie  ,  l'Oriçtieil  et  l'Humilité  ,  la  Force  ou  le  Courage  et  la 
Peur  ou  la  l.àcheté,  la  Patience  et  la  Colère,  la  Paix  ou  la  Con- 
corde et  la  Discorde,  l'Obéissance  et  l'Indocilité  ,  enfin  la  Per- 
sévérance et  l'Inconstance.  Les  quatre  médaillons,  qui  restent 
nous  paraissent  expliqués  d  une  manière  moins  satisfaisante. 
Nous  allons  tâcher  de  les  interpréter  à  notre  tour. 

A  Amiens,  à  Chartres  et  à  Paris,  deux  des  tableaux  sur  les- 
quels porte  notre  discussion  occupent  la  même  place,  et  sont 
classés  au  quatrième  rang  après  les  trois  vertus  théologales  et 
les  trois  vices  qui  leur  sont  opposés.  Les  médaillons  de  Char- 
tres et  d'Amiens  sont  identiques.  La  vertu  porte  pour  écusson 
un  phénix  au  milieu  des  flammes;  celle  d'Amiens  a  de  plus  une 
palme  à  la  main;  le  bas-relief  inférieur,  représentant  le  vice 
correspondant ,  offre  la  figure  d  un  jeune  homme  qui  enlace 
dans  ses  bras  une  jeune  fille.  Le  personnage  que  nous  regar- 
dons comme  une  femme  porte  à  Amiens,  d'après  la  descrip- 
tion des  deux  savants  archéologues,  un  miroir  et  un  sceptre. 
.\  Paris  les  deux  cartouches  ont  été  refaits  ;  l'écusson  de  la 
vertu  est  chargé  d'une  salamandre,  entourée  de  flammes  comme 
le  phénix  d'Amiens  et  de  Chartres;  le  vice  est  caractérisé  par 
un  homme  courbé  ,  qui  dune  main  tient  la  corne  de  son  man- 
teau chargé  sans  doute  d'argent ,  et  de  l'autre  porte  des  ba- 
lances. Dans  ces  deux  personnifications,  MM.  Duval  et  Jourdain 
croient  reconnaître  la  Justice  et  l'Injustice;  pour  nous  ,  nous 
n'hésitons  pas  à  y  voir  la  Chasteté  et  la  Luxure,  remplacée  à 
Paris  par  la  Convoitise. 

Pour  établir  leur  théorie  ,  MM.  Duval  et  Jourdain  raisonnent 
ainsi:  la  Justice  ,  la  Prudence ,  la  Tempérance  et  la  Force  sont 
les  quatre  vertus  cardinales  ,  lesquelles  sont  placées  par  les 
théologiens  à  la  suite  des  vertus  théologales,  c'est-à-dire,  de  la 
Foi,  de  lEspérance  et  de  la  Charité.  Or  ,  nous  avons  vu  tout  à 
l'heure  ces  trois  dernières  vertus  placées  en  tête  de  la  série 
des  médaillons  emblématiques  ;  il  est  dès  lors  probable  que  les 
(juatre  autres  qui  les  suivent  sont  les  Vertus  cardinales.  La 
première  de  celles-ci,  la  Justice,  doit  en  conséquence  occuper  le 
quatrième  rang,  et  c'est  précisément  à  cette  place  que  se  trouve 
la  figure  portant  une  palme  et  un  phénix,  emblèmes  qui,  selon 
plusieurs  pères  de  l'Église  ,  ont  été  quelquefois  donnés  comme 

•  •    (Dcusicmf  \érte  )  3 
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nttribuls  à  la  Justice.  Le  cartouche  du  bas  représente  un  homme 
qui  eu  embrasse  un  autre  ;  ce  dernier  est  armé  d'un  sceptre, 
coiffé  d'une  toque  ,  et  il  tient  à  la  main  un  miroir  dans  lequel 
le  premier  l'empêche  par  ses  cmbrassements  de  se  mirer:  n'est- 
ce  pas  le  juge  prévaricateur  qui  se  laisse  séduire  par  un  adroit 
plaideur?  et  ne  faut-il  pas  voir  là  la  représentation  de  l'Injustice? 

Malgré  l'ingénieuse  explication  du  bas-relief  inférieur,  et 
l'autorité  des  textes  invoqués  pour  l'interprétation  des  emblè- 
mes de  la  vertu  qui  lui  est  opposée,  nous  croyons  que  le  raison- 
nement de  MM.  Duval  et  Jourdain  est  plus  spécieux  que  solide. 
En  effet ,  lorsqu'on  étudie  l'iconographie  du  moyen  âge  ou 
même  la  symbolique  de  l'antiquité,  il  ne  suffit  pas  de  prendre 
au  hasard  un  exemple  inusité  pour  autoriser  des  conjectures 
plus  ou  moins  plausibles  ;  car  les  mêmes  attributs,  chez  les  païens 
comme  chez  les  chrétiens,  ont  été  donnés  à  des  personnages  bien 
différents,  et  leur  signification  a  varié  suivant  les  circonstances. 
Nous  ne  citerons  qu'un  exemple  de  ce  fait  ;  il  est  tiré  d'un  ma- 
nuscrit de  la  fin  du  treizième  siècle  qui  appartient  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  qui  porte  le  n°  7283.  C'est  un  livre  com- 
posé par  le  confesseur  de  Philippe  le  Hardi,  frère  Laurent,  et 
intitulé  la  Somme  le  roi ,  ou  la  Somme  des  Vertus  et  des  Vices. 
La  Bibliothèque  en  possède  plusieurs  copies  ;  celle  dont  nous 
voulons  parler  est  une  des  plus  anciennes  ,  et  elle  est  surtout 
importante  pour  nous,  en  ce  qu'elle  contient  de  nombreuses 
miniatures  représentant  des  vices  et  des  vertus.  Là  le  même 
emblème  est  donné  à  des  êtres  fort  distincts  entre  eux.  Parmi 
les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  qui  comme  nos  vertus  sont  repré- 
sentés par  des  jeunes  filles  voilées  et  couronnées ,  quatre,  VHu~ 
m,ililé,  la  Patience^  la  Charité  et  la  Contemplation ^  portent  un 
cartouche  chargé  d'une  colombe.  Deux  autres  ,  la  Voyance  , 
comme  dit  le  texte,  et  une  des  vertus  cardinales ,  la  Force ,  ont 
un  lion  peint  sur  leur  écu.  Comment  donc  se  décider  pour  lune 
plutôt  que  pour  l'autre  ,  sinon  en  appelant  à  son  secours  des 
arguments  plus  concluants  que  ceux  tirés  du  seul  caractère  des 
emblèmes  (1)? 

Si  la  palme  est ,  selon  quelques  auteurs,  le  symbole  de  la  Jus- 


(1)  Les  emblèmes  accessoires  sont  souvent  «l'une  grande  iitililc*.  Ainsi ,  dans  noire 
manuscrit,  la  Force  se  dibtingue  de  la  Voyance  et  de  la  Prvdence  en  ce  que,  marchant 
sur  un  ennemi  renvers**,  elle  semble  se  rire  d'un  tourbillon  de  flammes  qui  sort  de 
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lice  ainsi  que  le  phénix  ,  ces  deux  emblèmes  ont  aussi  d  autres 
significations  :  la  palme  indique  le  martyre  et  quelquefois  une 
vertu  pure  et  simple,  comme  le  prouve  une  miniature  tirée 
d'une  bible  bistoriale  de  la  Bibliothèque  nationale  ,  cotée  sous 
le  n°  68-29.  Cette  miniature,  placée  au  fol.  9  recto  n»  G,  repré- 
sente J.  C.  et  le  diable  se  partau;eant  les  hommes.  «  J.  C,  dit  le 
«  texte  ,  J.  C.  et  Vannemi  partissent  leurs  gens;  Vannemi  prent 
•  ceus  qui  sont  tous  noirs  par  péchés  ....  J.  C.  prent  ceus  qui  ont 
«  diverses  couleures  des  Vertus »  L'annemi  emporte  les  gour- 
mands, les  luxurieux  et  lesavares.  J.  C.  conduit  au  ciel  deux  jeunes 
filles,  portant  chacune  un  cartouche  vide  et  uue  palme.  Ce  sont 
évidemment  des  vertus ,  mais  des  vertus  de  diverses  couleu- 
res, ce  qui  fait  que  le  peintre  a  eu  bien  soin  de  ne  pas  les  carac- 
tériser d'une  manière  plus  spéciale.  La  palme  signifie  donc  ici, 
non  la  Justice  ou  telle  autre  vertu  eu  particulier,  mais  une  vertu 
quelconque. 

Si  de  l'examen  de  la  palme  nous  passons  à  celui  du  phénix, 
les  bestiaires  nous  indiquent  que,  dans  les  cas  les  plus  ordinai- 
res, cet  oiseau  est  l'emlilème  de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  renaît 
de  ses  cendres,  comme  le  fils  de  Dieu  ressuscita  d'entre  les  morts. 
De  plus,  le  phénix  qui  est  seul  de  son  espèce,  qui  renaît  de  ses 
cendres  sur  l'autel  d'Héliopolis  sans  avoir  été  conçu,  a  été  pris 
fréquemment  pour  le  symbole  de  la  Chasteté.  A  ne  considérer 
donc  que  le  bas-relief  de  la  cathédrale  d'Amiens,  il  serait  tout 
aussi  naturel  d'y  voir  la  Chasteté  que  la  Justice;  plus  naturel 
même  puisque  l'acception  symbolique  dont  nous  parlons  est 
plus  fréquente  que  celle  qui  est  citée  par  MM.  Duval  et  Jourdain. 

En  examinant  la  série  des  bas-reliefs  sculptés  à  Amiens  ,  à 
Chartres  et  à  Paris  ,  on  reconnaît  aussitôt  que  les  cartouches 
supérieurs,  ceux  qui  représentent  les  vertus,  sont  pris  dans  un 
sens  abstrait.  Tous  offrent  la  figure  dune  vierge  qui  n'est  «i- 
ractérisée  que  par  l'écussou  qu'elle  porte  à  la  main.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  série  inférieure  ;  c  est  pour  ainsi  dire  une  mo- 
rale en  acUou.  L'idolâtre  se  prosterne  devaut  le  démon,  le  déses- 

lerre  et  d'un  iioouoe  qui  la  menace  de  sa  hache.  La  Voyance,  c'est-à-dire  la  sa- 
ges»e,  tient  à  id  main  un  aplumb,  pour  montrer  qu'elle  fait  tout  avec  mesure  ;  de  plus, 
comme  témoignage  de  son  triomphe  sur  la  ruse,  elle  foule  aux  pieds  Renard,  qui 
tient  dans  sa  gueule  l'imprudent  coq  Chanteclair.  Entin  la  Prudence  perce  de  son  épée 
un  lion  qui,  comme  Renard,  e^t  ici  une  figure  du  démon,  et  elle  marche  aussi  sur  un 
kceaf.  Aa  bu  on  lit  :  Prudence  qui  occit  un  lion. 
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poié  se  perce  de  son  épée,  l'avare  compte  ses  trésors,  le  hkhe  luil 
devant  un  lièvre  et  quitte  son  glaive,  épouvanté  par  les  cris  du 
hibou;  la  désobéissance,  la  discorde,  1  inconstance  sont  carac- 
térisées par  un  homme  qui  insulte  son  évêque,  par  un  mari  et 
une  femme  qui  se  battent,  par  un  moine  qui  quitte  son  couvent, 
et  ainsi  des  autres.  On  pourrait  nous  objecter  cependant  que 
l'orgueil  et  la  folie  sont  personniiiés  par  deux  abstractions, 
puisque  l'orgueilleux  tombe  de  son  cheval,  et  que  le  fou  est  uu 
être  imaginaire,  sonnant  de  la  trompe  ou  mangeant  une  pierre, 
et  courant  à  l'aventure.  Mais  MM.  Duval  et  Jourdain  ont  fort 
bien  prouvé  que  cette  anomalie  n'était  rien  autre  chose  que  la 
représentation  fidèle,  sur  la  pierre,  de  quelques  textes  tirés  des 
livres  saints. 

Kn  adoptant  l'interprétation  proposée  par  ces  savants  à  propos 
du  bas-relief  inférieur  n°  4 ,  il  faudrait  admettre  que  l'artiste 
qui  la  sculpté  a  puisé  à  deux  sources  ;  qu'il  a  voulu  à  la  fois 
représenter  un  acte  réel,  le  plaideur  embrassant  son  juge,  et  un 
symbole,  le  juge  négligeant  d  interroger  le  miroir  de  la  justice. 
Or  un  tel  système  est  tout  à  fait  en  dehors  des  faits  que  nous 
avons  établis  tout  à  1  heure,  puisqu'il  est  mixte.  Ce  qui  a  fait 
croire  à  MM.  Jourdain  et  Duval  que  le  personnage  que  nous 
prenons  pour  une  femme  était  un  juge ,  c'est  qu'outre  le  mi- 
roir, il  tient  un  sceptre,  et  que  sa  tète  porte  un  chapeau  sans 
passe  qu'ils  prennent  pour  un  mortier.  Le  chapeau  était  la 
coiffure  ordinaire  des  grandes  dames  du  treizième  siècle  ;  les 
miniatures  des  manuscrits ,  les  sculptures  des  tombeaux ,  les 
peintures  des  vitraux  l'attestent  par  des  milliers  d'exemples  ; 
il  serait  donc  superflu  de  s'étendre  sur  ce  fait.  Quant  au  sceptre, 
il  est  tout  naturel  encore  de  le  trouver  à  la  main  d'une  femme, 
puisque  sur  leurs  sceaux  les  femmes  nobles  se  font  souvent  re- 
présenter avec  une  rose  ou  une  fleur  de  lis  à  la  main:  ce  sceptre 
pourrait  donc  n'être  à  la  rigueur  qu'une  fleur  portée  sur  sa 
tige.  Enfin,  uu  juge  au  treizième  siècle  ne  portait  pas  pour  in- 
signes de  sa  dignité  un  manteau,  une  ceinture,  une  robe  et  un 
mortier.  Quand  les  artistes  de  cette  époque  avaient  à  représen- 
ter une  scène  de  jugement,  ils  sculptaient  ou  dessinaient  soit  un 
roi  couronné  armé  du  sceptre ,  soit  un  guerrier  couvert  de  son 
haubert,  coiffé  de  son  casque  et  tenant  son  épée  hors  du  fourreau. 
Jamais,  ou  du  moins  fort  rarement,  le  juge  est  debout  :  il  est 
assis,  ses  jambes  sont  croisées ,  et  il  fait  de  la  main  un  signe 
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impératif.  Uérode,  Caiphe,  Pilate,  tous  ceux  qui  ordonueiit  l'exé- 
cutiou  des  martyrs ,  des  apôtres  ou  des  disciples ,  ont  cette  atti- 
tude ,  quelquefois  même  ils  portent  la  couronne  laurée  des  em- 
pereurs. Tel  est,  par  exemple,  le  juge  de  saint  Etienne  à 
Notre-Dame  de  Paris,  à  la  porte  latérale  du  midi ,  sculptée  en 
1258.  En  tout  cas,  nous  doutons  très-fort  qu'au  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste ou  même  de  saint  Louis  on  puisse  nous  montrer 
un  juge  accoutré  comme  le  personnage  de  notre  bas-relief. 

Passons  au  symbolisme  du  miroir.  Et  d'abord,  eu  supposant 
qu'un  juge  pût  tenir  un  semblable  objet  à  la  main,  il  faudrait  ad- 
mettre que  ce  personnage  fût  à  la  fois  réel  et  allégorique.  Or  une 
pareille  confusion  est  inadmissible,  au  moins  n'en  connaissons 
nous  aucun  exemple.  Cependant,  si,  contre  toute  vraisemblance, 
on  voulait  admettre  une  telle  supposition,  on  aurait  encore  à 
prouver  qu'au  moyen  âge  le  miroir  était  l'emblème  de  la  justice 
ou  de  la  vérité,  ce  qui  ne  serait  pas  moins  difiicile.  Le  moyen 
âge  a  puisé  son  symbolisme  à  trois  sources  :  l'antiquité,  l'Écri- 
ture sainte  et  la  nature.  L'antiquité  et  la  Bible  pourraient  seules, 
dans  cette  circonstance ,  avoir  inspiré  le  tailleur  d'images.  Or, 
dans  l'antiquité  le  miroir  a  toujours  été  l'attribut  e:iclusif  de  la 
beauté  ou  de  la  volupté.  Sur  les  vases  grecs,  c'est  aux  mains 
d'Hélène  ou  de  Vénus  qu'on  le  trouve  d'ordinaire.  Némésis, 
l'Equité,  la  Justice,  Dicé  ,  toutes  les  divinités  de  même  nature, 
portent  pour  emblème  un  frein,  une  branche  de  frêne,  la  roue 
de  la  Fortune  défendue  par  un  griffon ,  une  épée,  des  balances, 
et  jamais  de  miroir.  La  Somme  de  frère  Laurent,  Ms.  7283, 
nous  montre  la  Justice  armée  d'une  épée.  Nous  ne  connaissons 
dans  la  Bible  ou  dans  l'Évangile  aucun  passage  où  il  soit  ques- 
tion du  miroir  de  la  justice  et  de  la  vérité;  mais  ce  dont  nous 
croyons  pouvoir  répondre,  c'est  qu'en  iconographie  on  ne  trou- 
verait nulle  part,  avec  le  sens  qu'on  veut  lui  prêter,  cet  emblème 
reproduit  en  peinture  ou  en  sculpture  avant  le  seizième  siècle. 
Au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  au  contraire,  le  miroir  est 
toujours  placé  entre  les  mains  de  la  coquette,  de  la  femme 
mondaine;  c'est  sur  les  couvercles  des  miroirs,  alors  purs  objets 
de  toilette,  que  nous  trouvons  sculptée  l'histoire  de  1  attaque  , 
de  la  défense  et  de  la  prise  du  Château  d'Amour,  ainsi  que  le& 
diverses  péripéties  du  drame  de  VAmant  et  de  iAmée,  la  pour- 
suite amoureuse  de  l'Amant,  la  résistance  de  l'Amée,  et  enfln  le 
couronnement  de  l'Amant  par  l'Amée.  Le  musée  de  Cluny  et  les 
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galeries  du  Louvre  nous  offreut  de  nombreux  exemples  de  ces 
représentations, 

La  cathédrale  de  Paris  peut  encore  fournir  un  autre  argument 
à  l'appui  de  noire  attribution.  Outre  la  série  de  vices  et  de  ver- 
tus sculptée  au  grand  portail ,  il  y  en  a  une  autre  exécutée  en 
verrerie  dans  les  compartiments  de  la  rose  occidentale.  Toutes 
deux  sont  identiques  ;  seulement ,  comme  la  peinture  à  cette 
époque  est  d'un  style  toujours  plus  ancien  que  la  sculpture,  les 
vertus  ne  sont  plus  représentées  comme  de  jeunes  vierges  mo- 
destement couvertes  d'un  voile,  mais  comme  de  fortes  femmes, 
la  tète  ceinte  d'une  couronne,  le  bras  armé  d'une  lance,  et  ter- 
rassant les  vices  qui  leur  sont  opposés  (1). 

Or  à  ce  vitrail  de  Notre-Dame  nous  retrouvons  encore  la  vertu 
qui  porte  pour  emblème  sur  son  écusson  le  phénix  au  milieu  des 
flammes  ;  mais  sa  signification  est  plus  nettement  déterminée  que 
sur  les  médaillons  sculptés,  car  elle  perce  de  son  arme  une  femme 
coiffée  d'un  chapeau  plat  et  tenant  entre  les  mains  un  miroir. 
Certes,  on  ne  peut  supposer  qu'une  vertu  en  terrasse  une  autre. 
La  femme  au  miroir  ne  peut  donc  signifier  la  Justice  ou  la  Vé- 
rité ;  c'est  évidemment  un  vice;  et  ce  vice,  quel  serait-il,  sinon 
la  volupté  ou  la  luxure,  puisque,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
nous  trouvons  le  miroir  donné  comme  attribut ,  d'abord  à 
Vénus,  et,  plus  tard,  par  extension,  aux  femmes  mondaines  .** 
Bailleurs,  dans  un  roman  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
sous  le  n°  6812,  et  qui  porte  pour  titre  :  Les  Deux  livres  de 
Fauvel ,  on  trouve  ,  fol.  xii  recto,  une  miniature  représentant 
une  femme  qui  tient  d'une  main  des  gants  et  de  l'autre  un  mi- 
roir ;  au  bas  on  lit  ces  vers  : 

Lez  Fauvel  à  dextre  partie 
Se  siest  Cliarnalité  sa  mie, 
Une  dame  d'auctorité 
Qui  est  contraire  à  Charité. 
Marastre  d'ospitalité , 
Aversaire  de  vérité , 

(1/  La  rose  occidentale  de  Notre-Dame  de  Paris  n'a  encore  été  décrite  par  personno. 
Elle  se  compose  des  douze  vertus  et  des  douze  vices  ,  des  douze  travaux  dt;  ]'annce  et 
lie  l'arbre  de  Jessé.  Au  milieu  devait  se  trouver  la  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus 
dans  ses  bras.  —  M.  Paul  Durand  en  a  fait  une  belle  restauration  (  car  toute  la 
peuiture  est  tort  endommagée)  pour  l'ouvrage  de  M.  Albert  Lenoir,  intitulé  :  Statis- 
tique monumentale  de  Parix. 
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•  Nuurice  de  crudclite , 
Mère  de  toute  iniquité  : 
C'est  celle  qui  n'aime  que  li  ; 
Semblent  d'amour  montre  a  ceti 
De  qui  il  puet  son  profit  faire. 
Autrement  nul  ne  lui  puet  plaire; 
Et  quand  son  guaing  plus  n'i  dure 
Elle  le  hetet  n'en  n'a  cure...  etc. 

fauvel  le  Cheval,  c'est-à-dire,  la  passion  brutale  personni- 
fiée, le  mauvais  instinct,  assiste  à  un  banquet  où  sont  couvit's 
tous  les  vices;  Charnalitê^  c'est-à-dire  luxure,  s'assied  la  pre- 
mière à  sa  droite,  son  miroir  à  la  main.  Le  miroir,  comme  nous 
l'avons  dit,  est  donc  l'attribut,  non  de  la  Justice,  mais  de  la 
Luxure. 

Ceci  posé,  nous  n'avons,  pour  expliquer  la  scène  dans  son  en- 
semble ,  qu'à  ouvrir  au  hasard  les  sommes^  les  traités  de  morale, 
les  bibles  historiaies,  en  un  mot,  tous  les  livres  religieux  ou 
moraux  que  nous  a  laisses  le  moyen  âge.  Un  coup  d'oeil  rapide 
suffira  pour  nous  convaincre  que  les  deux  personnages  qui  se 
jettent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  et  qui,  à  Amiens  et  à  Char- 
tres, occupent  la  même  place  que  la  femme  au  miroir  à  Paris, 
représentent  également  la  luxure.  Le  manuscrit  G829,  auquel 
nous  avons  déjà  eu  recours,  en  offre  d'innombrables  preuves. 
Dès  le  folio  1 ,  recto,  n°  5,  ce  sujet  se  montre,  et,  de  page  en  page, 
il  se  continue  pour  ainsi  dire  sans  interruption.  La  miniature 
que  nous  avons  citée  daus  un  article  précédent,  intitulé  :  le  Rat 
employé  comme  symbole  au  moyen  âge,  en  fournit  encore  un 
exemple  irrécusable  (1). 

Enfin,  comme  dernière  et  irréfragable  preuve,  nous  citerons 
un  exemplaire  de  la  Somme  des  yertus  et  des  Vices  (2),  où  l'on 
trouve  notre  sujet,  non-seulement  placé  au  milieu  de  la  série 
des  sept  péchés  capitaux,  mais  encore  accompagné  de  cette 
inscription  qui  suffit  à  lever  toute  espèce  de  doute  :  Le  sisieme 
chef  de  la  Beste  est  Luxure  (3). 

Le  sens  clair  et  précis  du  vice  représenté  dans  les  diverses 
images  que  nous  venons  d'étudier,  nous  donne  nécessairement 

(I)  vojea  Bibliothèque  de  r École  des  Chartes,  t.  IV,  2*  série,  p  239. 
(3)  Bibl.  nationale,  Vi"  7018. 

(3)  Ce  manuscrit  porle  les  armes  des  Montmorenrv-laTal,  et  date  du  quatorzième 
«ède. 
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I  explication  de  la  vertu  qui  lui  est  opposée,  bien  que  les  em- 
blèmes de  celle-ci  soient,  comme  nous  l'avons  vu,  beaucoup 
moins  caractéristiques.  Eu  regard  de  la  Luxure ,  l'artiste  n'a  pu 
représenter  que  la  Continence  ou  la  Chasteté.  Un  autre  texte 
d'ailleurs  va  nous  servira  le  prouver.  Nous  avons  dit  en  commen 
çantque  le  phénix  qui,  à  Amiens,  orne  l'écusson  du  personnage, 
«îtait  remplacé  à  Paris  par  une  salamandre,  dont  le  sens  mystique 
est  évidemment  le  même.  Or,  le  texte  auquel  nous  faisons  allusion 
et  qui  est  tiré  du  Bestiaire  de  Guillaume  le  formant,  établit  en 
termes  formels  que  la  salamandre  est  le  symbole  de  la  pureté. 
La  conclusion  à  en  tirer  ne  saurait  donc  être  douteuse.  Voici 
comment  s'exprime  Guillaume  le  Normant  : 

Salamandre  est  une  beste 
Ke  de  la  couwe  et  de  la  teste , 
Ke  le  cors  resemble  lesarde. 
Si  n'ad  paour  ke  nul  feu  Tarde. 
Du  feu  ne  dute  nule  chaleur, 
Mes  est  de  diverse  colur 
Si  en  feu  vent  par  aventure 

Le  feu  esteindra  a  dreture 

Geste  beste  signifie 

Le  prodome  de  sainte  vie 

Ky  tant  est  de  parfaite  foi 

Kyl  esteint  environ  soi 

Le  feu  et  l'ardur  de  luxure 

Et  des  vices  la  grant  ordure  (1). 

Pour  détruire  tous  les  doutes  qui  pourraient  s'élever  sur 
notre  opinion,  il  ne  reste  donc  plus  qu'à  expliquer  le  quatrième 
basrrelief  inférieur  de  Paris,  c'est-à-dire,  celui  où  l'on  voit  un 
homme  qui  tient  des  balances  à  la  main  et  des  écus  dans  le  pau 
de  son  manteau.  Le  roman  de  Fauvel  nous  vient  encore  en  aide 
à  cet  égard.  Au  fol.  xii  verso,  Charnalité  est  assise  auprès  d'une 

/ 

(1)  Ms.  032-25  et  632-23.  Les  Ms.  du  Bestiaire  sont  nombreux.  Nous  en  connais-» 
sons  v'mq  on  six  qui  offrent  de  nombreuses  variantes,  mais  elles  sont  plus  im|)ortantes 
pour  la  philologie  que  pour  l'objet  qui  nous  intéresse.  Nous  nen  citerons  qu'une  seule 
ilaiis  le  Ms.  632-23.  Au  lieu  de  : 

I,c  fcii  esteindra  a  drcturc  , 
il  y  a  : 

l.i  (eu  cslciiil  par  sa  uatiiro. 

C'est  du  Ms.  632-2.>  que  nous  nous  sommets  servi  de  prefcrence. 


il 

compague  qui  la  vaut  bien  :  c'est  Convoitise,  qui  tient  une 
l)ourse  et  un  coffre-fort,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  texte  : 

De  lez  eharnalité  assise  ,  • 
Fu  ce  me  semble  convoitise , 
Qui  est  de  volenté  moult  maie. 
Maigre  fu ,  seiche ,  bise  et  pale , 
Et  si  n'est  pas  si  anormale , 
Qu'il  n'est  de  denier  plaine  malle; 
Car  elle  est  nuit  et  jour  engar 
Pour  plus  avoir  et  plus  aquiere. 
Sa  vie  en  grant  douleur  a  mise  , 
Car  il  n'est  neus  qui  lui  sufQse. 
Se  elle  estoit  royne  de  France, 
Si  n'auroit-elle  pas  souftisance, 
Ainsoi  souffreroit  grant  martire 
Pour  avoir  onquore  l'empire. 
Tous  jour  a  avoir  trait  et  tire 
Et  tant  plus  a,  et  plus  empire. 

Puisque  Conuoifisc  est  la  compagne  la  plus  prochaine  de  Char- 
nalité,  du  moins  dans  le  roman  de  Fauvel,  il  n'y  a  donc  rien 
d'étonnant  à  ce  que  le  sculpteur  de  Paris  ait  substitué  un  de 
ces  vices  à  l'autre,  en  le  mettant  en  opposition  à  la  même  vertu  ; 
par  là ,  s'explique  tout  naturellement  la  dissemblance  apparente 
entre  la  série  des  vertus  et  des  vices  du  portail  de  Paris  et  celles 
d'Amiens  et  de  Chartres.  On  nous  accordera  bien ,  en  effet , 
sans  aucune  contestation ,  que ,  si  dans  le  roman  de  Fauvel 
Convoitise  porte  une  bourse  et  un  coffret ,  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  que,  dans  le  bas-relief,  elle  ail  à  la  main  les  balances 
du  Lombard  qui  pèse  son  or ,  et  que  son  giron  soit  rempli  de 
pièces  de  monnaie.  Si  les  objets  caractéristiques  ne  sont  plus 
les  mêmes ,  il  n'est  pas  douteux  néanmoins  qu'ils  ne  procèdent 
de  la  même  idée  et  n'expriment  un  même  symbole. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  l'appellation  la  plus  juste  à  don- 
ner aux  deux  premiers  sujets  que  nous  avons  cherché  à  expliquer 
parait  donc  être  celle  de  Chasteté  et  Luxure ,  d'après  les  types 
d'Amiens  et  de  Chartres.  iVous  substituerons  toutefois  le  terme 
de  Conroi/j5e  à  celui  de  Luxure  pour  le  cas  particulier  du  bas- 
relief  de  Paris  ;  mais  en  faisant  remarquer  qu'il  y  a  là  un  man- 
que de  symétrie  probablement  du  à  une  erreur  de  l'artiste. 
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Les  deux  bas-reliefs  dont  nous  allons  nous  occuper  mainte- 
nant sont  situés  au  troisième  rang  à  la  droite  du  spectateur,  et  à 
la  gauche  de  Jésus-Christ;  car  on  sait  que,  dans  toutes  les  scè- 
nes du  jugement  dernier  placées  aux  grandes  portes  des  églises , 
le  Fils  de  Dieu  occupe  le  poste  d'honneur,  le  trumeau;  c'est-à- 
dire,  le  pilier  qui  soutient  le  tympan.  Ils  sont  placés  entre  la 
Patience  et  la  Colère ,  la  Concorde  et  la  Discorde.  Le  tableau 
supérieur  représente  une  Vertu  portant  pour  emblème,  sur  son 
cartouche,  un  agneau;  dans  celui  du  bas,  on  voit  une  femme 
richement  vêtue  assise  sur  un  siège ,  et  repoussant  du  pied  un 
homme  qui,  un  genou  en  terre,  lui  offre  respectueusement  une 
coupe.  Partout  ce  sujet  est  traité  de  même.  A  Chartres,  à  Amiens 
et  à  Paris ,  MM.  Duval  et  Jourdain  y  ont  vu  la  Douceur  et  la 
Fierté^  et  en  cela,  ils  ont  approché  de  la  vérité  autant  qu'il 
leur  était  possible,  à  défaut  de  textes  précis.  Ce  sujet,  en  effet, 
est  nommé  par  le  roman  de  Fauvel  Noblesse  et  Vilenie. 

Nous  avons  vu  plus  haut  le  héros  de  ce  roman  occuper  la 
place  d'honneur  dans  un  banquet  auquel  assistaient  tous  les 
vices,  les  uns  comme  Charnalité,  Convoitise,  Avarice,  Idolâtrie, 
Détraction,  Haine,  Oiseuse  Vénus,  Gloutonnerie  ,  Ivresse,  Lé- 
cherie  s'asseyant  à  sa  droite  ;  les  autres  se  plaçaient  à  sa  gauche, 
telsqu'Orgueil,  Présomption,  Dépit,  Indignation,  Vaine  coquet- 
terie ,  Vantance ,  Boban  ,  folle  Outrecuidance ,  Hypocrisie , 
Variété,  Doubleté,  Ingratitude,  Angoiseuse,  et  enfin,  au  milieu 
d'eux  tous,  notre  dame  Vilainie  qui,  dans  la  vignette  dont  le 
texte  est  accompagné,  est  figurée  absolument  de  même  que  sur 
les  bas-reliefs  de  Paris,  de  Chartres,  d'Amiens,  et  dans  les  pein- 
tures de  la  rose  de  Notre-Dame. 

Enprès  li ,  c'est-à-dire  auprès  d'Ingratitude ,  dit  l'auteur  du 
poëme  : 

Enprès  H  se  siet  vilainie 
En  estât  de  chevalerie  ; 
Mes  a  savoir  vraie  noblesse , 
Ne  maintient  son  cueur,  ne  adrece. 
Mais  fel  fust  fille  de  bon  père, 
Droit  fust  qu'aucun  bien  ne  li  père. 
Elle  cuide  estre  noble  et  sage  , 
Pour  ce  qu'elle  a  grand  héritage; 
Mais  il  se  déçoit  et  meserre 
Car  noblece  n'est  pas  pour  terre, 


Ains,  est  de  eueur  en  homme  ente. 
Qui  est  de  nobles  meurs  rente; 
Esqueux,  ceusqui  sont  ententis, 
Sont  très  nobles  et  très  gentis...  etc. 

En  se  décidant  pour  Douceur  et  Fierté,  MM.  Duval  et  Jour- 
dain avaient  en  vue  une  vertu  et  un  vice  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  et  ils  appuyaient  leur  opinion  sur  des  textes 
vraisemblables  tirés  des  livres  saints,  où  l'agneau  est  pris  effec- 
tivement comme  symbole  de  la  Douceur.  Comment,  en  effet, 
nous  autres  hommes  du  dix-neuvième  siècle,  pourrions-nous 
penser  que ,  parmi  les  douze  vertus  et  les  douze  vices  offerts  en 
exemple  aux  chrétiens  du  treizième  siècle,  nos  pères  se  seraient 
imaginé  de  placer  une  qualité  et  un  défaut  tout  spéciaux  à  l'a- 
dresse d'une  seule  classe  de  personnes?  Fauvel,  cependant,  ne 
nous  laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  et  nous  sommes  bien  for- 
cés de  le  croire  sur  parole  ;  car  son  affirmation  vaut  toutes  les 
conjectures ,  même  les  plus  plausibles  et  les  plus  ingénieuses. 
L'agneau,  du  reste,  convient  parfaitement  à  noblesse,  et  est 
son  véritable  blason;  car  sa  toison  est  blanche  comme  elle,  et 
toutes  les  écritures  donnent  à  cet  agneau  le  titre  d'immaculé. 
Bien  plus,  l'Apocalypse  nous  le  montre  comme  vainqueur  de 
tous  ceux  qui  osent  s'attaquer  à  lui;  car  il  nest  autre  que  le 
sauveur  du  monde  :  Hi  cum  agno  propugnabant  :  Àgnus  vincet 
illos  (1).  Quant  à  Vilenie,  nous  la  voyons  à  l'œuvre  comme  tous 
les  autres  vices.  Ce  n'est  point  un  seigneur  qui  maltraite  un 
vassal,  ainsi  que  le  dit  M.  l'abbé  Crosnier(2;,  mais  une  dame 
acariâtre  ,  qui  accable  de  mille  injures  les  gens  de  sa  propre 
mesnie,  et  qui  ne  respecte  rien,  parce  qu'elle  est  de  noble  ex- 
traction ,  et  qu'elle  cuide  estre  noble  et  sage,  pour  ce  qu'elle  a 
grant  héritage,  et  qu'elle  oublie  que  noblesse  n'est  pas  pour  terre. 
Vilenie,  que  nous  trouvons  ici  désignée  sous  sou  propre  nom, 
se  rencontre  partout  dans  la  poésie  du  moyen  âge.  Nous  l'y 
trouvons  vivant  et  agissant  dans  l'épopée  historique  sous  les 
traits  du  vieux  comte  de  Blois,  Thibault  le  Tricheur,  qui  fut  fel 
et  haïroUf  et  qui  a  homme  ne  a  femme  ne  porta  amitié^  ainsi 
que  nous  le  dit  le  trouvère  Robert  Wace  ;  nous  le  voyons  encore 

H)  Apocalypse,  ch.  17,  14. 

(3)  IcoDograpliie  chrétienne,  daos  \t  Bulletin  monumental,  2«  série,  t.  IV,  p.  247, 
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apparaître  sous  le  nom  de  Ganne ,  qui  a  bâti  tant  de  châteaux 
pour  détruire  toute  sortie,  et  fait  périr  par  trahison  tant  de 
braves  chevaliers ,  et  dont  les  paysans  gardent  encore  un  sou- 
venir traditionel,  souvenir  qu'ils  ont  été  puiser  sans  doute  dans 
les  chansons  du  cycle  carlovingien  ,  chansons  que  leurs  ancêtres 
chantaient  en  chœur  lorsqu'ils  marchaient  à  l'ennemi. 

Si  l'on  adopte  les  explications  que  nous  venons  de  proposer, 
nous  croyons  qu'on  aura  maintenant  l'interprétation  complète 
et  certaine  des  bas-reliefs  représentant  la  série  principale  des 
Vertus  et  des  Vices.  A  l'aide  du  roman  de  Fauvel,  il  nous  eût 
été  facile  de  nous  étendre  encore  sur  le  même  sujet  ;  car  ce 
précieux  manuscrit  contient  une  foule  de  renseignements  utiles 
sur  le  symbolisme  de  cet  ordre  de  personnifications.  Nous  y 
aurions  trouvé  entre  autres  choses  la  confirmation  de  la  plupart 
des  idées  émises  par  MM.  Duval  et  Jourdain  ;  mais  nous  avons  dû 
nous  arrêter,  lorsque  nous  avons  appris  qu'un  élève  de  l'École 
des  Chartes,  M.  de  Montaiglon,  préparait  une  édition  complète 
de  ce  poëme.  L'étude  approfondie  qu'il  a  faite  du  texte  de  Fau- 
vel le  met  bien  plus  à  même  que  nous  de  traiter  à  fond  cette 
matière  intéressante. 

Ad.  DUCHALAIS. 


LRS  DEMANDES 


QUK    LE    ROY    FAIT 


DES  C0USTU]\1ES  DE  FIEF 

\  L'USAGE  DE  FRANCE. 


On  ne  sait  rien  de  l'auteur  du  Grand  coutumier  de  France  vulgaire- 
ment appelé  le  Grand  coutumier  de  Charles  VI.  On  ne  sait  pas  davan- 
tage ,  du  moins  jusqu'à  présent,  à  quelle  époque  fut  rédigé  cet  ouvrage 
l'un  des  restes  précieux  de  notre  ancienne  jurisprudence.  Mais  on  est 
un  peu  plus  instruit  sur  le  plan  que  s'était  formé  celui  qui  le  publia  et 
sur  les  procédés  qu'il  employa  pour  le  composer.  Il  suffit  en  effet  de 
rétudier  pour  reconnaître  que  c'est  moins  un  ouvrage  particulier  qu'une 
compilation  dont  le  noyau  primitif  s'est  peu  à  peu  grossi  avec  le  temps 
sans  qu'on  sache  et  sans  qu'il  soit  guère  possible  de  retrouver  quelles 
gens  y  ont  successivement  mis  la  main. 

Les  éditions  imprimées  sont  précédées  d'une  petite  préface  dont  l'au- 
teur anonyme  s'exprime  ainsi  :  «  J'ai  faict  et  compillé  ce  petit  traictié 
pour  instruire  et  endoctriner  les  jeunes  hommes  qui  vouldront  avoir  con- 
gnoissance  du  faict  et  instruction  de  praticque...  Lequel  traictié  j'ai 
prins  et  assemblé  dès  longtemps  sur  plusieurs  autres  livres  et  opinions 
des  saiges  praticiens  et  sur  plusieurs  aultres  choses  concernans  et  regar- 
dans  le  faict  de  la  dicte  praticque  selon  ma  jiossibilité ,  faculté  et  puis- 
sance ,  laquelle  je  repute  estre  petite  et  foible.  »  Je  crois  qu'il  ne  faut 
pas  s'y  tromper,  et  que  celui  qui  a  écrit  cette  préface  pleine  de  candeur 
et  de  modestie  pourrait  bien  être,  non  pas  l'auteur  du  Grand  coutumier, 
mais  seulement  l'éditeur  des  premières  impressions;  il  n'était  pas  sans 
avoir  quelque  droit  en  effet  de  regarder  comme  son  œuvre  un  livre  dans 
lequel  il  avait  introduit  des  changements  très- notables  et  des  additions 
importantes.  Les  éditions  ^1,  ou  plutôt  l'édition  imprimée,  car  elles 

(I)  L'auteur  du  Manuel  du  Libraire ,  ordinairement  si  contplet,  cite  beaucoup 
d'wcienc  livres  de  coutumes  locales,  mais  il  a  tout  à  fait  oublié  le  C.rand  coutumier 


46 

diffèrent  peu  les  unes  des  autres,  ont  toutes  invariablement  composé  le 
Grand  coutumier  de  quatre  livres  dont  le  premier  contient  un  choix 
d'ordonnances  concernant  l'organisation  judiciaire  et  la  police,  et  dont 
les  autres  sont  relatifs  :  le  livre  II  au  droit  civil,  le  livre  III  a  la  procé- 
dure ;  le  livre  IV  aux  conflits  de  juridiction  et  à  la  justice  criminelle.  De 
ces  quatre  livres  le  premier  est  étranger  à  tous  les  manuscrits,  et  le  troi- 
sième ne  se  trouve  que  dans  un  seul.  Pour  les  deux  qui  restent,  ils 
forment  dans  tous  les  manuscrits  une  même  série  de  chapitres  qui  se 
suivent  d'un  bout  à  l'autre  du  livre  sans  être  interrompus  par  aucune 
division.  On  voit  par  là  combien  les  manuscrits  diffèrent  de  l'imprimé; 
et  il  est  plus  facile  maintenant  de  comprendre  que  la  préface  pût  ap- 
partenir en  propre  à  ce  dernier  et  se  trouver  étrangère  aux  autres.  Mais 
ce  qui  peut  le  faire  réellement  croire,  c'est  que  cette  préface  n'est  dans 
aucun  des  manuscrits  (l). 

Ce  n'est  là  toutefois  qu'une  conjecture  que  des  recherches  plus  heu- 
reuses pourront  peut-être  renverser.  Mais  qu'elle  soit  adoptée  comme 
vraie  ou  condamnée  comme  fausse,  elle  fait  bien  ressortir  ce  caractère 
de  compilation  qui  a  présidé  à  la  formation  du  Grand  coutumier ,  et 
en  voyant  l'ouvrage  diminué  de  moitié  lorsqu'on  remonte  aux  manus- 
crits, on  se  sent  le  désir  d'aller  plus  loin  encore  et  de  connaître  les  opus- 
cules qui  ont  servi  de  squelette  à  ce  gros  livre. 

En  voici  un  que  le  hasard  nous  a  fait  connaître  et  qui  vraisembla- 
blement est  l'un  des  plus  intéressants.  Dans  les  éditions  tant  imprimées 
que  manuscrites  du  Grand  coutumier,  on  voit  clairement  que  ce  qui 
concerne  les  fiefs  est  emprunté  à  des  sources  différentes.  Trois  chapitres 
sont  consacrés  à  ce  sujet  :  l'un  sur  la  saisine  des  fiefs,  en  français;  l'au- 
tre en  latin  intitulé  Défendis^  et  le  troisième  ayant  pour  titre  Des  cou- 
tumes de  fiefs.  Ce  dernier  offre  un  aspect  bizarre  ;  il  est  rédigé  par  de- 
mandes et  par  réponses,  et  |l  est  le  seul  de  tout  l'ouvrage  à  présenter 
cette  particularité.  L'énigme  est  expliquée  par  le  petit  document  qu'on 
va  lire,  lequel  se  trouve  dans  le  manuscrit  4643  latin  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  reproduit,  comme  un  opuscule  à  part,  le  cha- 
rte France,  qui  est  cependant  aussi  rare  que  pas  lui  d'eux.  M.  Ed.  Laboulaye  est  le 
premier  qui  ait  donné  sur  cel  ouvrage  des  notions  exactes  ;  il  l'a  fait  en  huit  ou  dix 
lignes  dans  la  liste  des  auteurs  placée  en  tête  de  l'édition  des  Institutes  de  Loysel 
fiubliée  par  M.  Dupin  et  par  lui.  Il  a  compté  huit  éditions  de  ce  livre  publiées  entre 
les  années  \h\b  et  1598. 

(I)  Uu  moins  de  tenx  qui  sont  à  ma  connaissance.  Ce  sont  :  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale les  Mss.  119  N.  D;  9827;  9389;  Dupuy,  247;  Lauct'lol,  ilà;  enfin  le  n"  C82 
de»  M.S8.  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes. 


pitre  des  coutumes  de  (lefs  en  le  faisant  précéder  d'un  sommaire,  où 
l'on  apprend  que  c'est  une  pièce  administrative.  Le  roi ,  est-il  dit  dans 
ce  préambule,  a  fait  rechercher  quelles  solutions  on  donne,  d'après  l'u- 
sage de  France,  aux  questions  qui  peuvent  s'élever  sur  la  pratique  des 
fiefs,  et  les  a  fait  constater  p;ir  écrit  afin  d'empêcher  les  gens  puissants 
de  porter  atteinte,  dans  leur  intérêt  particulier,  aux  coutumes  établies; 
et  la  pièce  suivante  est  le  résultat  de  ce  travail. 

Quel  est  ce  roi  ?  On  n'en  dit  pas  le  nom ,  et  le  document  ne  contient 
aucun  indice,  aucun  trait  historique,  aucune  date  qui  puisse  mettre  sur 
la  voie  et  faire  connaître  à  quelle  époque  il  a  été  composé.  Nulle  trace 
d'aucune  enquête  semblable  sur  les  fiefs  ne  se  trouve  dans  le  recueil  des 
Ordonnances  des  rois  de  France.  Il  y  a  seulement  à  rapprocher  du 
sommaire  qui  vient  d'être  analysé  le  fameux  article  125  de  l'ordon- 
nance rendue  par  Charles  Vil  en  1454 ,  article  où  se  trouve  le  premier 
pas  fait  par  le  gouvernement  pour  une  rédaction  générale  des  coutumes 
de  France.  •<  Sou  ventes  fois,  y  est- il  dit,  advient  que  les  parties  préten- 
dent coustumes  contraires  en  un  mesme  pays,  et  aucunes  fois  les  cous- 
tumes  muent  et  varient  à  leur  appétit,  dont  grandz  dommages  et  in- 
convéniens  adviennent  à  nos  subjectz.  Nous,  voulans  abréger  les  procez 
et  litiges  d'entre  nos  subjectz  et  les  relever  de  mises  et  despens  et  met- 
tre certaineté  es  jugements  tant  que  faire  se  pourra  et  oster  toutes  ma- 
tières de  variations  et  contrarietez ,  ordonnons  et  décernons,  etc.  » 
Ainsi  l'on  voit  la  même  pensée  qui  a  dicté  la  rédaction  de  notre  docu- 
ment régner  aussi,  mais  agrandie  et  plus  savante  ,  dans  l'ordonnance 
de  Charles  VU.  11  semble  que  l'auteur  de  cette  dernière  avait  connais- 
sance de  notre  enquête  sur  les  fiefs  et  peut-être  encore  d'autres  travaux 
de  même  genre  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Mais  ce  n'est  pas  à  dire 
pour  cela  que  ces  essais  primitifs  ,  inconnus  jusqu'ici,  et  dont  les  de- 
mandes des  coutumes  de  Jîef  sont,  je  crois,  le  premier  spécimen  que  l'on 
publie ,  appartiennent  au  règne  de  Charles  VII.  Le  document  qu'on  va 
lire  accuse  par  sa  forme  et  par  son  style  un  âge  plus  ancien  ;  il  semble 
du  commencement  du  quinzième  siècle  ;  il  pourrait  même  remonter 
jusqu'au  règne  de  Charles  V.  Je  ne  puis  rien  ajouter  de  plus  précis.  Il 
n'y  a  dans  toute  la  pièce  qu'un  nom,  celui  de  Jean  de  Houpendare  (voy. 
S  22) ,  qui  pourrait  servir  peut-être  à  lui  donner  une  date  approxima- 
tive; mais  j'ai  vainement  essayé  jusqu'ici  de  le  retrouver  ailleurs. 

Le  manuscrit  latin  4C43  (I]  est  un  recueil  qui  commence  par  un 

(1)Mh.  in-4°  sur  papier,  relié  eu  maroquin  ruuge  aux  armes  de  Colberl.  Il  a  été 
d<^jà  inentioDDé  ci  dessus,  Bibl.  de  l'Éc.  des  Chartes,  V  série,  t.  III,  p.  51 . 
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stilus  parlamenti  et  qui  contient  diverses  ordonnances  et  autres  pièces 
écrites  de  différentes  mains.  Les  Demandes  des  coutumes  de  Jief  s'y 
trouvent  intercalées  vers  le  milieu  sans  aucune  raison  apparente  et  y 
occupent  neuf  pages.  L'écriture  du  document  est  de  la  première  moitié 
du  quinzième  siècle.  Il  est  reproduit  ci-après  avec  exactitude  et  sans 
autre  changement  qu'une  numérotation  des  paragraphes.  J'ai  seule- 
ment cru  devoir  en  rendre  la  publication  aussi  complète  que  possible 
en  ajoutant  en  note  toutes  les  variantes  fournies  par  les  éditions  impri- 
mées ou  manuscrites  du  Grand  coutumier  (i). 
Voici  le  texte  : 

Ce  sont  les  demandes  que  le  roy  uostre  sire  fait  des  coustu- 
uies  de  fiefz  à  l'usage  de  France,  les  quelles  coiistumes  ont  esté 
\érifiés  par  les  bons  coustumiers  selon  ce  qu'ilz  en  ont  usé  et 
veu  user  es  chastelleries  qui  se  gouvernent  aux  coustumes  de 
France.  Car  quant  il  eschiet  que  il  est  ung  fort  seigneur  et  uik? 
foible  vassal  ou  ung  fort  vassal  et  ung  foible  seigneur,  le  plus 
fort  de  chacun  d'eulx  veult  faire  les  coustumes  a  son  propre  et 
singulier  prouffit  soit  a  tort  ou  a  droit. 

Primo  le  roy  demande  :  Ung  chevalier  et  une  dame  espousent 
l'un  l'autre,  et  ont  pluseurs  enffans  lilz  et  filles;  le  chevalier 
et  la  damme  se  meurent.  Comment  se  partiront  leurs  fiefz.  — 
La  coustume  respond  :  Le  filz  ainsné  emportera  lequel  hostel 
que  mieulx  luy  playra,  soit  de  par  père  ou  de  par  mère,  tout  a 
ung  arpent  de  jardrin  tenant  au  dit  hostel  hors  part.  Et  quant 
est  de  tout  le  seurplus  de  tous  les  fiefz,  il  emportera  la  moitié  (2) 
par  tout  ;  et  les  aultres  enffans  auront  l'autre  ;  et  emportera  au- 
tant (3)  la  fille  comme  le  filz.  Et  yront  touz  au  seigneur  de  qui 
ilz  (4)  sont  tenuz,  et  entreront  touz  en  foy  et  fera  chacun  ung 
hommaige  au  seigneur.  Et  ne  rachèteront  point  les  filz  ne  les 
filles,  pour  ce  qu'il  leur  vient  de  droite  ligue. 


(1)  Pour  ces  variantes  j'ai  désigné  l'édition  imprimée  de  1515,  qui  est  la  plus  an- 
cienne et  le  type  des  autres,  par  la  lettre  I. 

Les  manuscrits  sont  représentés  par  les  lettres  suivantes  : 
Paris,  119  Notre-Dame,  par  N.-D. 

Paris,  9389 par  Bt 

Troyes,  C82 par  T. 

Les  autres  manuscrits  n'ofl'rent  point  de  variante  qui  mérite  d'élrc  cilt'c 

(2)  La  moitié  par  my  (.-t  par  tout,  N.-D.;  T. 

(3)  Kl  en  emportera  autretanl,  T. 

i)  De  qui  leurs  d.  fiefK  seront  tenu/.,  T. 

I 


49 

2.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  a  deux  enfans  touz  filz.  Y  se 
meurt.  Commeut  se  partiront  les  fiefz?  Response:  L'ainsné  aura 
les  deux  parz  (1  )  et  le  jeune  la  tierce  part  soit  filz  ou  fille. 

3.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  se  meurt  et  a  plusieurs 
enffans  mineurs  d  aage'(2)  ;  la  dauirae  demeure  en  vie.  Qui  aura  le 
gouvernement  des  enfans.  — Response.  La  mère  en  aura  la  garde 
davant  touz  et  ne  rachatera  point;  mais  il  conviendra  (3)  que 
dedens  les  xl  jours  après  la  mort  du  chevalier,  elle  voise  (4)  par 
devers  les  seigneurs  ^5)  et  qu  elle  leur  offre  la  bouche  et  les  mains, 
tant  pour  son  heritaige  comme  pour  sondouayre,  et  aussi  comme 
ayant  la  garde  de  ses  enffans ,  et  le  seigneur  le  (6)  doit  recevoir 
sans  proufût. 

Or  me  dictez,  dist  le  roy,  se  ceste  damme  se  remarie,  se  son  mari 
rachètera,  et  quelle  chose  il  rachètera.  —  Response.  Il  rachètera 
l'éritaige  de  la  damme  tout  entièrement  et  le  douaire  qu'elle  tient 
de  son  premier  mari  et  l'éritaige  aux  enffans  dont  elle  a  la  garde  (7); 
et  doit  aller  aux  seigneurs  et  leur  offrir  la  bouche  et  les  mains 
dedens  xl  jours  après  ce  qu'il  a  espousée  la  damme.  Et  s'il  (8) 
leur  doit  offrir  pour  le  rachat  une  somme  d'argent,  ou  le  pris  que 
la  terre  sera  prisée  par  bonnes  gens,  ou  l'année  et  le  marc  d'ar- 
gent ou  il  chiet.  Et  sachez  (9)  que  le  marc  d'argent  est  (10)  avec- 
ques  l'année,  ne  l'année  ne  commance  davant  que  le  marc  d'argent 
soit  payé.  Maiz  tant  que  le  seigneur  en  pourra  lever  de  puis  (I J) 
qu'il  a  la  damme  espousée,  puisqu'il  auralessé  passer  les  xl  jours, 
ce  sera  au  seigneur  et  en  pure  perte  pour  le  vassal  (12). 

(I)  Les  deux  pars  avecques  le  manoir  comme  dessus  et  le  jeune,  N.-D.;  T. 
(})  Soubz  aagez,  T;  I. 

(3)  Esconvient,  T. 

(4)  Aille,  T. 

(5)  Le  seigneur  oa  seigneurs,  T. 

(6)  La  doit  recevoir,  T  ;  I. 

(7) la  garde,  se  il  voit  qu'ilz  soient  près  de  leur  aage,  et  la  prendra  l'ayeul  ou 

i'ayeulle  se  elle  venlt  et  ne  fera  aucun  proufGt  au  seigneur;  et  doit  aller,  N.-D. 

(8)  Et  si  leur  doit,  T;  I. 

(9)  Le  marc  d'argent  la  on  il  chiet.  Et  saichiez,  T. 

(10)  Chiet,  T. 

(II)  Depuis  les  xl  jours  passez  après  le  remariement  de  lad.  dauie,  T. 

(12)  Et  pour  la  dame  ,  T.  —  N.-D.  ajoute  ces  mots:  Tellement  que,  se  il  treuve 
t'MWrtprectàsayer  et  les  tingnes  prestes  à  vendanger,  tout  sera  sien  franchement 
sans  rien  payer  du  labourage.— Toutes  voyes  selon  la  coustume,  à  l'opposition  de  W. 
du  Jarre,  disant  que  se  les  terres  avoicnt  par  le  vassal  esté  baillées  à  ferme  à  ung  clu- 
»ier  qui  a,  à  ses  despens,  tout  labouré  et  semé,  si  ne  lui  rn  rendruit  riens  le  seigneur  ; 
V.  {Deuxième  série.)  4 
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Orme  dictes,  dis  t  leroy:S\  leseigaeurchoisistet  prent  l'année; 
le  marc  d'argent  lui  est  payé  deslors  qu'il  choisist  l'année  (1)  ;  la 
damrae  avoit  fait  labourer  les  terres  qui  sont  en  ce  fief  et  sont 
en  blez  ;  comment  prendra  le  seigneur  l'année?  —  Respond  le 
coustumier  :  Le  seigneur  prandra  les  terres  toutes  semées,  se  il 
luy  plaist,  au  point  que  ilz  seront  ;  maiz  y  sera  tenu  de  payer  à 
son  vassal  (2)  fers  et  semences  tant  seullement  sans  priser  fe- 
meures)  (3). 

Item  se  les  terres  estoient  baillées  afferme  a  ung  fermier  qui 
les  eust  labourées,  le  seigneur  auroit  troys  choys  contre  le  fer- 
mier s'il  lui  plaisoit  :  le  premier,  il  pourroit  prendre  les  gaigna- 
ges  en  lui  rendant  fers(4)  et  semences  ;  le  second,  qu'il  puet  par- 
tir au  fermier  aux  champs  à  la  gerbe  (5)  ;  le  tiers,  qu'il  puet 
praudre  la  moison  au  temps  et  au  terme  qu'il  la  doit  a  son  maistre. 

4.  Le  roy  demande  ;  En  ce  fief  a  pluseurs  bois  grans  et  de 
grant  aaige  et  aussi  y  a  pluseurs  viviers  et  rivières  prestes  à 
pescher;  quant  le  seigneur  a  prins  et  choisy  l'année,  puet-il 
coupper  les  bois  et  pescher  les  eaues  ou  point  où  elles  sont 
quand  il  choisist? — Response.  Certez,  non.  Il  ne  puet  riens  prau- 
dre fors  la  revenue  d'une  année  seullement.  C'est  assavoir  que 
les  eaues  et  les  bois  seront  prisés  combien  ilz  puent  valoir  de 
creue  pour  une  année,  et  aussi  combien  ilz  (6)  puent  valoir  une 
année  seullement,  ne  riens  n'en  lievera  fors  la  valeur  d'une 

^année,  comme  dit  est. 

5.  Le  roy  demande  :  A  combien  d'aaige  est  un  enfant  aaigé?  — 


mais  la  coiistume  veult  que  iceliuy  fermier  ait  de  sa  ferme  et  dommage  recours  à 
celluj  qui  le  Uiy  bailla  et  à  ses  hoirs  s'il  est  mort.—  Item]e  seigneur,  si  luy  plaist,  ira 
demeurer  toute  son  année  en  l'ostel  du  fief  et  boutera  toutes  autres  gens  hors  et  fera 
du  tout  comme  du  sien.  —  Queritw  :  Fera-il  point  faire  les  labours  des  terres  et  les 
vingnes?  Responsio  :  Oyl,  tellement  qiiellement,  et  se  l'autre  cueillette  avenir  cliyet 
en  son  année,  encores  l'aura-il  ;  sinon  le  vassal  l'aura,  mais  il  paiera  tous  les  labou- 
rages premièrement.  Et  pour  eschever  ce  dangier,  les  vassaulx  font  plus  grans  offres 
souvent  que  leurs  fiefs  ne  valent. 

(1)  Le  seigneur  choisist  l'année,  et  est  payé  du  marc  d'argent  dès  qu'il  choisist 
l'année,  T. 

(2)  Tous  les  autres  textes  portent  fraiz. 

(3)  Fumiers. 

(4)  Fraiz. 

(5)  Au  champ  et  a  la  gerbe ,  T.  A  la  jarbe,  I. 

(6)  El  aussi  combien  les  eaues  peveut  valoir  tant  seulement,  ne  rion  n'en  lovera 
fors  la  valeur  d'une  année,  T  ;  Dt. 


Response,  Le  filz  est  aaigé  à  ix  ans  et  ung  jour,  et  la  fille  à  xv 
ans  et  ung  jour  (1)  entre  les  nobles. 

6.  Le  roij  demande  :  Quelx  gens  ce  sont  qui  ont  garde  et  quelx 
gens  ce  sont  qui  ont  bail? — Response.  Père,  mère,  ayol  et  a\oulle 
ont  guarde  d'enffans  mineurs  d'aaige  ;  frères  et  seurs  oncles  et 
neupveuz,  cousius  et  parens  du  cousté  ont  bail;  mais  père  et 
mère ,  ayol  et  ayolle  qui  ont  la  garde  de  leurs  enffans  ou  des 
enffans  de  leurs  enffans,  ne  racbateront  point;  maiz  frères  et 
parens  de  ligne  colatéral,  à  eulx  appartient  le  bail,  racbatent  le 
bail  d  une  année,  si  comme  il  est  dit  cy  davant  ou*iiii^  chapitre; 
et  leur  esconvient  faire  toutes  les  solennités  qui  sont  conte- 
nues ou  dit  iiii^  chappitre  (2). 

7.  Le  roy  demande  :  Se  ung  chevalier  se  meurt  et  sa  femme 
aussi  et  ilz  lessent  pluseurs  enffans  soubz  aaigez ,  le  chevalier  a 
son  père  et  ung  frère  en  vie  :  qui  aura  le  gouvernement  des  enf- 
fans soubz aaige,  ou  l'ayol  des  enffans,  ou  loncle?  —  Response. 
Certez,  l'ayol  des  enfansaura  la  garde.  Et  aussi  aura-il  la  guarde 
du  cousté  de  par  leur  mère,  comme  il  aura  de  son  cousté,  pqur 
ce  que  touz  les  meubles  et  les  revenues  des  enfans  sont  au  gar- 
dien pour  raison  de  la  garde.  Maiz  il  est  tenu  de  les  acquiter  et 
de  payer  toutes  leurs  debtes ,  et  les  nourir  et  payer  toutes  leurs 
charges  de  toutes  leurs  terres.  Item  de  soustenir  à  faire  leurs 
vignes  et  de  les  rendre  en  aussi  bon  estât  comme  quant  ilz 
estoient  au  commancement  de  la  garde.  Item  de  faire  garder  et 
gouverner  leurs  justices  et  de  les  rendre  sans  aucun  empesche- 
meut  qui  viengne  de  par  la  coulpe  du  gardien  ;  et  se  deffault  de 
couverture  ou  aultre  deffault  y  a  par  le  fait  du  gardien,  il  est 
tenu  de  l'en  oster  a  ses  coustz. 

8.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  et  sa  femme  sont  morz  et 
ont  lessié  ung  enfant  soubz  aaigé  ou  pluseurs.  Ilz  n'ont  nulz 
amis  ne  parens  qui  vueillent  entrer  ou  bail  ne  racheter  leurs 
fiefz  ;  le  seigneur  mect  le  fief  en  sa  main  par  deffault  d'omme  ;  et 
toutevoyes  le  seigneur  et  la  damme  se  obligèrent  avant  leur  tres- 
passementà  une  de  leurs  filles  qui  estoit  nonnain,  et  luy  donnè- 
rent 20  1.  de  terre  (3)  et  l'assignèrent  sur  leur  fief  :  Assavoir  se 
le  seigneur  qui  tient  le  fief  en  sa  main  par  deffault  d'omme,  sera 

(I)  A  XV  ans  et  ung  jour  se  plus  tost  n'est  mari<^,  T  ;  Bt. 

(3)  Si  comme  il  est  dit  cy  devant Cette  glose  qui  termine  le  §  se  (rouTe  dans 

le«  imprimés,  mais  manque  dans  la  plupart  des  manuscrits  du  Gr.  coutumicr. 
(3)  De  rente,  1. 

4. 
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tenu  de  payer  (1)  riens  ne  de  respondre  à  nully  du  fiéf  jusques 
ad  ce  qu'il  ayt  homme;  et  se  l'enffant  est  pouvre  et  il  n  a  de  quoy 
vivre,  sera  le  seigneur  tenu  de  luy  quérir  (2)  à  \ivre?  —  Res- 
ponse  :  Certez,  sire,  non. 

9.  Le  roy  demande  :  S'il  y  a  en  ce  fief  eaues  ou  boys,  fera  le  sei- 
gneur pesclier  les  eaux  et  coupper  les  boys? — Response.  Certez, 
sire,  oil,  et  prandra  et  lèvera  tout  ce  qu'il  pourra  trouver  audit 
fief  sans  riens  rendre  au  vassal,  quand  il  viendra  en  aaige  (3). 

1 0.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  espousa  sa  femme  ,  et  au 
jour  qu'il  l'espousa  elle  tenoit  de  son  propre  héritaige  cent  livres 
de  terre  ;  durant  leur  mariage,  ilz  orent  ung  filz  qui  ot  nom  Ro- 
bert, et  avecques  ce  ilz  acquestèrent  durant  leur  mariage  ij'  liv. 
de  terre.  Le  chevalier  mourut  et  la  damme  se  remaria  ,  et  print 
ung  gentil  homme,  et  de  ce  second  mari  elle  eut  ung  filz  nommé 
Guillaume,  et  durant  ce  second  mariage  ilz  acquestèrent  mil  1. 
de  terres ,  et  si  avoient  et  ont  des  meubles  (4).  Or  advint  que  la 
damme  morut  et  laissa  les  deux  enffans  de  ses  deux  mariz  des- 
susdits ,  c'est  assavoir  Robert  et  Guillaume.  Comment  sera  le 
sien  party  ?  Premièrement  l'éritaige  de  la  damme ,  les  conquestz 
et  meubles  du  premier  mary  et  les  conquestz  et  meubles  du  se- 
cond mary  avec  certains  héritaiges  en  fief  qui  sont  venuz  de  la 
damme  de  son  père  (5)  ;  et  aussi  certains  fiefz  qui  lui  sont  venuz 
de  son  frère  ;  toutes  ses  deux  escliouetes  depuis  que  son  premier 
mari  l'espousa.  —  Response.  Certez,  sire ,  Robert  le  premier  filz 
emportera  franchement  les  cent  1.  de  terre  que  ladite  damme 
leur  mère  jadis  tenoit  de  son  propre  héritaige  au  jour  que  son 
premier  mary ,  père  de  Robert ,  l'espousa ,  et  les  aura  franche- 
ment, ne  Guillaume  le  second  filz  n'y  prandra  riens  ,  et  si  aura 
les  fiefz  qui  sont  escheuz  à  la  damme  sa  mère  du  père  de  ladicte 
damme.  Maiz  Guillaume  le  second  filz  aura  la  part  de  la  damme 
leur  mère  des  conquestz  qu'elle  fist  en  la  compaignie  de  son  pre- 
mier mary  ,  et  si  aura  pareillement  toute  la  part  de  ladite  damme 
sa  mère  des  conquestz  qu'elle  a  faiz  avec  le  second  mary  son 


(1)  De  payer  ladite  rente  à  la  noimain.  —  Resp.  Non ,  car  le  seigneur  n'est  tenu  de 
rit-ns  respondre  à  nuUi  du  fief. . .  T;  I. 

(2)  De  luy  aider  à  vivre,  T  ;  I. 

(3)  En  aage,  T;  I. 

(4)  Et  ont  deux  mil  livres  de  meubles,  T  ;  I. 

'   (5)  Lisez  :  Qui  sont  venu/,  à  la  dite  damme,  de  son  père.  *-  ...  qui  lui  sont  venui 
de  son  frère,  T;  I. 
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père.  El  si  aura  touz  les  liefz  qui  luy  sout  venuz  de  son  frère  ,  et 
si  aura  touz  les  meubles  que  ladicte  danime  avoit  au  jour  de  son 
trespassement.  Et  les  debtes  et  le  testament  de  ladite  damme. 
lesdiz  deux  enfans  paieront  chacun  selon  ce  qu'il  emportera  des 
meubles  et  des  héritaiges,  c'est  assavoir  pro  rata. 

11.  Le  roy  demande  :  Le  chevalier  a  une  fille  et  non  plus  ;  le 
chevalier  se  meurt  :  la  fille  est  en  aaige  ,  elle  estant  en  la  foy  de 
son  seigneur.  Assavoir  se  elle  rachètera. — Response.  Certez,  sire, 
non  ;  car  par  la  coustume,  nul  enfant,  soit  filz  ou  fille  ,  ne  ra- 
chètera chose  qui  luy  viengne  de  père  ne  de  mère ,  d'ayol  ne 
d'ayolle,  car  c'est  droicte  ligne  en  descendant.  —  Orme  dictez, 
dist  le  roy,  se  elle  se  marie,  et  son  mari  ne  la  trouve  en  foy  ;  ra- 
chètera son  mary? — Oil,  il  rachètera  tout  l'éritaige  de  la  damoi- 
selle  (  I  ). —  Or  prenons,  dist  le  roy^  qu'elle  ay  t  un  frère,  et  qu'elle 
soit  en  foy  quant  elle  se  marie  :  Assavoir  se  sou  mary  rachètera  ? 
— Certez,  oil,  car  par  h.  coustume,  puisque  le  seigneur  change  vas- 
sal,  il  y  chet  rachat,  se  se  n'est  de  père  à  filz,  d'ayol  ou  d'ayolle. 

12.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  et  sa  femme  sont  mors 
et  laissent  pluseurs  enffans  ,  dont  il  y  a  une  fille  aaigée  et  les 
aultres  enfans  sont  soubz  agiez.  Qui  aura  le  gouvernement  de  ses 
eofans?  —  Response.  Certez,  sire,  la  fille  qui  est  aaigée  entrera 
en  la  foy  du  seigneur  de  qui  le  fief  est  tenu  pour  le  totaige,  soy 
disant  héritière  de  son  père  et  de  sa  mère ,  seulle  et  pour  le  tout- 
Ne  le  seigneur  ne  la  puet  contraindre  à  soy  porter  avoir  (2)  le 
bail  de  ses  frères  et  seurs.  Mais  esconviendroit  que  le  seigneur  la 
reçoive  du  totaige  de  ses  fiefz  sans  prouffit  ;  et  à  la  mesure  que 
les  enfans  venrront  en  aaige ,  la  fille  leur  baillera  leur  part ,  et 
entreront  en  la  foy  de  leur  seigneur  sans  racheter. 

13.  Le  roy  demande:  Ung  chevalier  et  sa  femme  achateront 
deux  fiefz,  l'un  mouvant  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  et  l'autre  du 
prieur  de  Saint-iMartin  des  Champs;  le  chevalier  se  meurt  sans 
hoir  de  son  corps  ;  maiz  il  a  ung  frère  qui  partist  à  la  damme,  et 
partissent  ces  deux  fiefz  en  telle  manière ,  que  le  frère  a  l'un  des 
fiefz  et  la  dame  a  l'autre,  et  demeurent  touz  entiers.  Assavoir  ^il 
y  a  rachat  ?—  Resp.  Certes,  sire,  oil  ;  chacun  rachètera  la  moitié 


(1  )  T  ajoute  id  cette  glose  :  •  Secus  in  Campaoia,  quia  (iiia  transceiidente  ad  primuin 
matrimonium  seu  ad  |iriina.s  nupcias,  marilusejus  nichil  solvit;  secus  si  ad  secundas 
Dupcias  couvotaverit  quia  secundus  raaritiis  solvct  rachaliim.  » 

(2)  CoBuneaiant,  I 
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d  un  des  fiefz,  et  seront  prisez  ad  ce. —  Respond  le  roy  :  Amis,  tu 
sces  que  en  eschanges  de  heritaiges  sans  soultes  n'a  point  de  ra- 
chat. Il  convenist  de  ce  qui  à  lui  appartenoit  ;  maiz  ilz  ont  es- 
changé  ce  qui  n'estoit  pas  leur ,  et  dont  ilz  n'estoient  point  en 
foy;  par  quoy  rachat  chiet. 

14.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  a  ung  filz  et  une  fille.  Il 
marie  sa  fille.  Assavoir  se  le  mari  rachatera  ce  que  le  père  ou  ia 
mère  luy  donnent  en  mariage.  —  Resp.  Non,  puisqu'elle  ayt  ung 
frère,  elle  ne  rachètera  point,  car  le  frère  la  garde  une  foiz  de  ra- 
cheter par  la  coustume  des  nobles. 

15.  Le  roy  demande  :  A  cette  fille  dessusdicte  vient  et  eschiet 
par  la  mort  de  son  père ,  de  son  ayol  ou  de  son  ayolle  ,  ung  fief 
après  ce  qu'elle  est  mariée.  Assavoir  se  son  mari  rachètera  ce  que 
ainsi  lui  sera  escheu  ;  car  vous  savez  (2)  que  son  frère  la  gar- 
dera une  foiz  de  rachater.  —  Response.  Le  raary  ne  rachètera 
pas.  Jà  soit  ce  que  son  frère  l'ayt  autreffoiz  gardée  de  racha- 
ter, voyre  ce  qui  lui  fut  donné  en  mariage.  Or  savez- vous  , 
sire ,  que  par  la  coustume  des  nobles ,  ce  qui  eschiet  de  père 
et  de  mère ,  d'ayol  ou  d'ayoUe ,  il  n'a  point  de  rachat  pour 
ce  qu'il  vient  de  droicte  ligne  en  descendant.  Et  touteffois  que 
ce  cas  escherra  à  femme  soit  mariée  ou  non,  et  elle  aura 
frère ,  le  frère  la  gardera  de  racheter  puisqu'il  venra  de  père, 
de  mère,  d'ayol  ou  d'ayolle  de  droicte  ligne  en  descendant. 
Or ,  vous  savez  que  ce  fief  luy  vient  de  droicte  ligne  en  descen- 
dant ,  en  laquelle  ne  eschiet  point  de  rachat ,  et  pour  ce  la  puet 
son  frère  garder  de  racheter  touteffoiz  que  le  cas  y  escherra  (3). 

\Q.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  se  meurt;  et  après  sa 
mort,  celui  qui  dcATa  estre  héritier  entre  en  ses  fiefz  et  heritaiges, 
et  en  fait  les  prouffiz  siens  ij  ou  iij  ans  sans  entrer  en  foy  ne  en 
hommaige  du  seigneur  de  qui  les  fiefz  sont  tenuz,  au  desceu  du 
seigneur.  Or  advient  que  le  seigneur  s'aperçoit  que  il  n'a  point 

(t)  et  seront  prisez.  —  L'en  peut  dire  contre  ceste  response  •  En  eschange 

d'efttaige  sanz  soultes  n'a  point  de  rachat;  et  l'en  peut  veoir  que  c'est  un  escliauge. 
—  Solucio.  Voir  est  que  en  escliange  sanz  soultes  n'a  point  de  radiât;  maiz  s'ilz  voul- 
sissent  avoir  escliange  sans  rachat,  il  convenist  qu'ilz  eussent  avant  ce  esté  en  foy 
chascun  de  ce  que  à  lui  en  appartenoit;  maiz  ilz  ont  cschangié  ce  qui  n'estoit  pas 
leur  et  dont  ilz  n'estoient  pas  en  foy  ;  pourquoi  le  rachat  y  chiet  (T^. 

(2)  Videtur  quod  sic ,  puisque  son  frère  l'a  ja  garaniie  une  foiz  de  racheter,  T  ;  N  - 
D.;T;  I. 

(3)  Et  s'elle  n'a  point  de  frère  que  fera  elle?  Fera  selon  ce  qui  est  csdarcy  cy  des- 
soubz  ou  §  Vng  homme,  noble  nu  non  noble  ((.lose  <le  T,  Bt,  I  ) 


(i  omine  de  cest  lief.  Tautoust  il  mect  le  liel'  eu  sa  main  et  deffcud 
à  icellui  qu'il  ne  s'i  boute.  Et  depuis  que  ce  sera,  le  seigneur  (I) 
puet  prandre  toutes  les  levées  et  les  fruiz  qui  y  serpnt  du  lief  et 
appliquera  sou  prouflit  sans  riens  randre  à  celui  à  qui  le  fief 
doit  estre. 

17.  Or  prenonSy  dist  le  roy  :  Le  vassal  vient  vers  le  seigneur  et 
luy  fait  les  offres  que  l'en  doit  faire  à  son  seigneur. — Resp.  Le  sei 
gneur  lui  dira  (2)  ;  Vous  avez  levé  mon  fief  qui  m'apartenoit,  non 
pas  à  vous,  car  vous  n'avez  que  quérir  ou  fief  (3)  jusques  ad  ce  que 
vous  eussez  fait  par  devers  moy  ce  que  vous  deviez  ;  car  vous  n'y 
pouez  ouvvres,  se  ce  n'est  par  moy  ;  et  pour  ce  que  vous  l'avez 
tenu  sans  seigneur  depuis  la  mort  de  celui  de  qui  vous  (4)  avez  la 
cause,  je  l'ay  tenu  sans  homme,  ne  à  chose  que  vous  me  requériez 
ne  à  offre  que  vous  me  faciez.  Je  ne  vous  escouteray  point  jus- 
ques ad  ce  que  je  l'aye  autant  tenu  sans  homme  comme  vous  l'avez 
tenu  sans  seigneur  ;  ou  vous  me  rendrez  tout  ce  que  vous  en  avez 
levé  durant  le  temps  que  vous  n'y  aviez  point  de  droit. 

18.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  et  sa  femme  ont  deux 
enfans.  Le  chevalier  se  meurt  ;  sa  damme  demeure  et  a  la  garde 
de  ses  enfans.  La  dame  a  ung  frère,  et  aussi  avoit  le  chevalier  ung 
frère  ;  et  advient  que  la  damme  se  meurt;  l'enfant  qui  est  soubz 
aaigé  demeure.  Assavoir  qui  aura  les  meubles  de  la  damme  ,  ou 
le  frère  au  seigneur,  ou  le  frère  à  la  damme,  pource  qu'elle  eut 
touz  les  meubles  après  le  trespas  du  dit  chevalier.  —  Resp.  Le 
frère  de  la  damme  les  aura  touz,  pour  ce  qu'ilz  viennent  de  son 
cousté  (5). 

19.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  a  conquesté  iij'  1.  de  terre 
et  n'a  nul  hoir  de  son  corps  ;  raaiz  a  deux  frères  et  iiij  seurs.  11 
se  meurt.  Comment  se  partiront  les  héritaiges  de  père  et  de  mère 
et  ses  conquestz?  —  Resp.  Certez,  sire,  les  deux  frères  empor- 
teront tout  l'éritaige  en  fief  tant  du  propre  comme  des  conquestz; 
ny  les  seurs  n'y  prendront  riens  ;  car  par  la  coustume  des  no- 
bles :  Nulle  fille  ne  hérite  en  eschoitte  de  cousté,  puis  qu'il  y  a 
hoir  masle  aussi  près  comme  elle.  Et  de  ceste  succession  autant 
emportera  le  jeune  des  frères  comme  l'aisné. 

(1)  Et  depuis  ce  quid/aciet  dominus?  T. —Et  depuis,  que  fera  le  seigneur?  N.-D. 
—  Que  doit  faire  le  seigneur?  1. 
il)  Adooc  le  Seigneur  lui  peut  dire,  T. 
(»)  Car  vous  n'y  avez  riens  jusques  a  ce  que,  T;  1. 

(4)  Vous  dictes  avoir  cause,  T;  I. 

(5)  Pour  ce  qu'il  vient  de  son  costé,  1. 
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20.  Le  roy  demande  :  Uug  chevalier  et  sa  femme  sont  en 
mariage;  le  chevalier  se  meurt  et  a  plus  à  creu  que  mestier  ne 
luy  fust.  Assavoir  se  la  damme  payera  la  moitié  des  debtes.  — 
Besp.  Certez,  sire,  non,  se  il  ne  luy  plaist;  maiz  qu'elle  voyse 
le  jour  de  l'obbit  du  chevalier  à  l'église  sus  la  fousse  du  corps 
et  eu  ,  là ,  mettant  sur  la  fousse  sa  sainctc ,  en  disant  :  «  Je  re- 
«  nonce  à  touz  les  biens  meubles  et  à  toutes  les  debtez  de  monsei- 
«  gueur  et  à  touz  les  biens  quelconques  que  monseigneur  et 
«  moy  eussonsoncques,  excepté  mon  douaire  ;  »  et  depuis  se  garde 
bien  de  prandre  aucuns  des  biens  dessusdiz  ;  et  par  ainsi  elle 
aura  son  douaire  franchement,  sans  paier  nulles  debtes  (1). 

21.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  a  iiij  filles.  11  se  meurt. 
Comment  se  partiront  ses  fiefz?  —  Response.  Autant  aura  l'une 
comme  l'autre,  et  ne  rachèteront  point,  pour  ce  que  c'est  es- 
choitte  de  droite  ligne  (2). 

22.  Le  roy  demande  :  Ung  gentilhomme  nommé  Jehan  Hou- 
pendare  tient  ung  fief  de  son  seigneur.  En  ce  fief  a  ung  fief  qui 
en  vient  qui  est  arrière  fief  au  seigneur  de  qui  ce  premier  fief 
est  tenu.  Or  advint  que  le  dit  Houpendare  achate  ce  fief  qui  est 
tenu  de  luy  en  fief  nu  à  nu.  Assavoir  comment  que  ledit  Hou- 
pendare tenra  ce  fief  et  de  qui  ;  et  se  il  tenra  de  luy-mesmes.  — 
Resp.  Certez,  sire,  il  esconviendra  que  le  dit  Houpendare  le  meste 
hors  de  sa  main  par  quoy  il  en  ayt  homme  comme  davaut,  et 
qu'il  soit  tenu  du  seigneur  en  arrière  fief  de  qui  le  plain  fief  est 
tenu ,  et  que  le  dit  Houpendare  en  soit  son  homme  comme  davant; 
ou  se  ce  non  ,  il  esconviendra  que  le  dit  Houpendare  le  tiengne 
en  plein  fief  de  son  seigneur  de  qui  le  maistre  fief  est  tenu  et 
qu'il  luy  en  face  hommaige  aussi  bien  comme  du  maistre  fief  et 
qu'il  luy  en  baille  son  adveu  comme  du  propre  fief;  et  par  ainsi 
le  pourra  tenir  le  dit  Houpendare  et  non  aultrement  (3). 

23.  Le  roy  demande  :  Ung  gentihomme  a  une  fille  seuUement 
et  non  plus  d'enfans.  H  marie  sa  fille,  et  ce  fait  il  meurt.  Assa- 
voir se  le  mary  rachatera  la  succession  du  père  (4). —  Resp.  Cer- 


(1)  Au  lieu  (le  ce  §  les  autres  textes  portent  seulement  :  Item  la  dame  peiilt  renon- 
cer aux  meubles  et  aux  debtes  en  acceptant  son  douaire  le  quel  elle  aura  (ranclie- 
ment;  mais  garde  soy  qu'elle  ne  preigne  aucuns  bienz  tant  soit  petit. 

(2)  Pour  ce  qu'elles  succèdent  en  droicte  ligne,  T  ;  1. 

(3)  Au  nom  de  Jean  de  Houpendare  les  manuscrits  du  Grand  coutnmier  substituent 
un  nom  banal  ;  les  uns  mettent  Robert,  les  autres  Pliilippe.  . 

(^i)  La  succession  du  père  quant  aux  (ief/.,  {. 
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lez,  sire,  oil.  Car  il  est  estrange   personne  et  si  n'a  point  la 
damoiselle  de  frère  qui  la  garantisse  de  rachater. 

•2i.  Or  me  dictes,  dist  le  roy,  se  ladite  damoiselle  demeure 
orpheline  de  père  et  de  mère  et  n'est  ne  ne  fut  oncques  mariée 
et  convient  qu'elle  entre  en  foy  des  fiefz  qui  luy  sont  venuz  et 
escheuz  tant  de  par  père  comme  de  par  mère,  assavoir  se  elle 
rachatera.—  Resp.  Certez,  sire,  oil  ;  pour  ce  qu'elle  n'a  point  de 
frère  qui  la  puisse  garder  de  racheter  ;  mais  si  elle  eust  ung  frère 
grand  ou  petit,  il  la  gardast  une  foiz  de  rachater  tant  seullement. 
—  Et  selle  se  remarie  après  ces  choses  faiclez ,  rachatera  son 
mary?  —  Certez,  sire,  oil,  pour  ce  qu'il  est  estrange  personne. 

25.  Le  roy  demande  :  Ung  chevalier  se  marie,  qui  a  son  père 
et  sa  mère  en  vie.  Toutesvoyes  sa  femme  a  de  luy  ung  enfant. 
Si  advient  que  la  mère  du  chevalier  se  meurt  durant  le  mariage 
dudit  chevalier  et  de  sa  femme;  et  après  ce,  la  femme  du  d.  che- 
valier se  meurt,  et  sur  ce  le  d.  chevalier  se  remarie  à  une  aultre 
femme,  et  a  celle  femme  ung  filz  durant  le  second  mariage,  et 
après  ce  le  père  du  d.  chevalier  trespasse.  Assavoir  se  l'enfant 
premier  emportera  douaire  en  l'eschoittedu  père  et  de  la  mère 
de  son  père,  et  comment  ces  deulx  eschoittes  seront  parties 
entre  les  deulx  enfiins.  — Resp.  Le  premier  enfant  emportera  le 
douaire  de  son  ayolle  pour  ce  que  sa  mère  vivoit  au  jour  du 
trespas  de  sa  ditte  ayolle  ;  car  par  la  coustume  des  nobles,  ce  qui 
eschiet  à  homme  noble,  luy  estant  en  mariage,  soit  de  par  père 
ou  de  par  mère,  d'ayol  ou  dayolle,  en  descendant  de  droitle  li- 
gne, sa  femme  en  est  aussi  bien  douée  comme  se  son  mary  en 
fust  en  saisine  au  jour  des  nopces  quant  il  l'espousa  ;  et  par  la 
coustume  ,  c  est  l'éritaige  du  premier  enfant  ;  et  l'autre  moitié 
d'icelle  eschoictes  se  partira  selon  la  coustume  du  pais,  c'est 
assavoir  que  l'eschoitte  de  l'ayol  qui  a  esté  mort  depuis  que  la 
première  damme  fut  morte,  et  que  la  femme  de  son  filz  a  eu 
ung  enfant  de  son  filz,  icelle  eschoitte  derrenière  de  l'ayol,  se 
partira  par  la  voye  davant  dilte  ;  car  c'est  douaire  à  la  seconde 
femme  et  propre  héritaige  du  second  enfant  ;  ne  le  premier  en- 
fant n'y  prandra  riens,  fors  par  la  manière  que  ditte  est  dessus. 

26.  Le  roy  demande  :  Ung  homme  noble  ou  non  noble  vend 
ung  fief,  et  est  marchié  fait  et  acordé  entre  lui  et  l'achaleur.  Or 
advient  que  l'achaleur  et  le  vendeur  sont  à  accord  que  le  mar- 
chié soit  deffait ,  et  reprent  le  vendeur  son  fief.  Assavoir  se  le 
seigneur  de  qui  est  le  fief  tenu  y  aura  point  de  quint  denier.  — 
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Resp.  Certez,  sire,  non;  car  par  la  cousturae  des  liefz,  lotit 
homme  qui  tient  en  fief,  puet  son  fief  vendre  ou  eschanger  ;  et  si 
le  puet  rendre  et  tenir  comme  davant  (1),  que  le  seigneur  de  qui 
il  est  tenu  n'y  puet  riens  demander  jusques  au  desmettre  de  la 
foy ,  maiz  quil  n'y  ait  point  de  fraude  contre  le  seigneur  (2). 

27.  Le  roy  demande  :  Ung  homme  noble  ou  non  noble  et  sa 
femme  acquièrent  ung  fief  et  le  tiennent  longuement  en  leur 
main.  Or  advient  que  l'homme  et  sa  femme  sont  mors.  L'homme 
a  ung  frère  et  la  femme  n'a  nul  parent  ne  personne  qui  se  puisse 
dire  de  son  lignage.  Comment  sera  ce  fief  party  ? — Resp.  Certez, 
sire,  le  frère  emportera  la  moitié  du  fief  et  le  seigneur  de  qui  il 
est  tenu  aura  l'autre  moitié,  ou  cas  qu'il  sera  hault  justicier  sus 
ledit  fief  ^  et  s'il  n'estoit  hault  justicier  sur  ledit  fief,  le  hault  jus- 
ticier l'auroit  et  pourroit  tenir  ung  an  sans  en  faire  prouffit  au 
seigneur  de  qui  il  seroit  tenu  ;  maiz  il  esconviendroit  que  le  hault 
justicier  le  raeist  hors  de  sa  main  dedans  an  et  jour  et  qu'il  en 
baillast  homme  à  celui  de  qui  il  seroit  tenu  affin  qu'il  en  eust  le 
quint  denier  de  la  vendue. 

28.  Le  roy  demande  :  Ung  homme  noble  ou  non  noble  tient 
ung  fief.  Or  advient  qu'il  se  meurt  et  lesse  ung  enfant  soubz 
aaigé,  lequel  homme  a  une  seur  aaigée  qui  est  à  marier,  la- 
quelle a  le  bail  de  cest  enfant.  Assavoir  se  icelle  seur  rachètera 
le  bail  de  sa  niepcc  fille  de  sou  frère  P  —  Resp.  Certez,  sire,  oil: 
car  toutes  personnes  qui  prennent  bail,  rachatent. — Or  me  dictez, 
dist  le  roy^  se  celle  seur  se  marie  lui  tenant  ce  bail,  assavoir  se 
son  mari  rachètera  iceluy  bail?  —  Resp.  Certez,  sire,  oil,  car  il 
est  estrange  personne. — Or  me  dictez,  dist  le  roy,  se  son  mary  se 
meurt  luy  estant  en  ce  bail  et  cependant  l'enfant  demeure  tous- 
jours  soubz  aaigé,  assavoir  se  la  femme  qui  est  amite  (3)  de  l'en- 

(1)  Jusques  au  desmettre  de  la  foy,  T  ;  I. 

(2)  Bt  place  ici  cette  observation  :  Secus  esset  in  censivœ  (Lib.  sup.  titulo  :  De  sai- 
sine en  censive  ,  §  Quid  se  l'acheteur  ne  va  point  devers  le  seigneur).  —  Puis  te 
même  Ms.  Bt  et  le  Ms.  T  ajoutent  à  ce  §  le  développement  qui  suit  :  Si  comme  je  vens 
pour  ma  nécessité  rente  sur  mon  fief  sans  aliéner  le  gazon  ou  se  je  vens  le  gazon  à 
rachat  d'un  an  ou  de  trois  ou  plus  et  que  je,  le  temps  du  rachat,  en  joys  des  fruis, 
prouflis  et  émolumens  en  signe  que  je  n'aye  point  d'entencion  de  le  mectre  hors  de 
ma  main,  mais  que  ce  je  feis  pour  ma  nécessité  ;  mais  se  je  vens  mon  fief  à  unij ,  deux 
ou  trois  ans  de  rachat  et  icelui  qui  l'acheté  en  reçoit  les  prouffis  et  emohimens,  ou  se 
je  le  vens  sans  terme  sans  ce  que  je  me  desmccle  de  la  foy  es  mains  de  mop  seigneur 
en  cest  cas  il  est  à  présumer  que  ce  je  face  pour  receler  à  mon  seigneur  féodal  sou 
quintl  denier,  mcsmement  quant  celui  à  qui  je  le  vons  en  jouyt  des  t'ruu. 

(3)  Qui  est  ante ,  T. 


à 


59 

fant  rachatcra  ce  bail  pour  ce  qu'il  lui  revient  par  la  mort  de  sou 
mary  ?—Re$p.  Certez,  sire,  oil.  —  Or  me  dictez,  dist  le  roy,  si  elle 
se  marioit  plusieurs  foiz  durant  le  soubz  aaige  d'icellui  enfant , 
racbeteroient  touz  sesniariz?  —  Kesp.  Certez,  sire,  oil,  aussi  bien 
le  derrennier  comme  le  premier,  et  aussi  elle,  toutesfoiz  que  le 
bail  reviendra  en  sa  main. 

29.  Le  roy  demande  :  Ung  homme  tient  ung  fief:  à  quans  ans 
le  puct  il  eugaiger  sans  ce  que  le  seigneur  y  ait  prouffit?  — 
Resp.  Certez,  sire,  tout  homme  puet  son  fief  engaiger  à  iij  ans  et 
non  plus,  une  foiz  en  son  aaige.  Kl  s'il  est  ainsi  qu'il  soit  engaigc 
à  plus,  le  seigneur  en  aura  le  quint  denier  de  tout,  car  s'il  vendoit 
sou  fief  après  ce  qu'il  l'aurait  engaigé  à  la  vie  d'aucune  personne 
ou  à  pluseurs  années ,  de  tant  seroit  le  fief  moins  vendu  et  de 
tant  en  auroit  le  seigneur  moins  de  prouffit  quant  au  quint  de- 
nier (2). 

30.  Le  roy  demande  :  Ung  gentilhomme  et  sa  femme  sont 
mors;  l'omme  a  son  père  en  vie  et  la  femme  a  ung  frère  en  vie; 
assavoir  mon,  qui  aura  le  gouvernement  des  enfans  qui  sont  créez 
en  ce  mariage,  qui  sont  soubz  aaige? — Resp.  Certez,  sire,  l'ayol 
des  enfans  en  aura  la  garde  et  aussi  bien  du  cousté  de  la  mère 
comme  du  cousté  du  père,  pour  ce  que  touz  les  biens  meubles  de 
l'enfant  appartiennent  à  l'ayol  devant  Jouz.  Et  si  ne  rachatera 

point Et  s'il  eschéoit  qu'il  n'eust  point  d'ayol  et  qu'il  eust 

oncles  d'un  cousté  ou  d'autre,  ou  aultres  personnes  plus  loing- 
taines  de  liuage  qui  auroient  (2)  le  gouvernement  des  dessus  d. 
enfans? 

Notre  manuscrit  s'arrête  ici  sans  même  donner  la  réponse  à  cette 
dernière  question  (3).  Dans  les  autres  textes  imprimés  ou  manuscrits 
le  chapitre  est  loin  d'être  terminé  là,  mais  on  n'y  apprend  rien  de  plus 
sur  Topuscule  qui  en  est  l'objet,  sur  son  auteur  ni  sur  l'époque  de  sa 
composition.  Peut-être  en  trouvera-t-on  quelque  autre  texte  moins 
avare  d'éclaircissements. 

• 

(1)  Ce  S  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  textes. 

(2)  Qui  aroil,  T  ;  I. 

(3)  Voici  cette  réponse  :  »  Le  plus  proucliain  l'ara  de  quelque  costé  qu'il  soit,  »  T  ; 
Bt.  —  «  L'oncle  de  par  le  père,  >>  I. 

H.-L.  B. 
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GRAND   CONSEIL 

DE   LOUIS  XI 

SUR  LES  ABUS  ET  LES  SCANDALES 

DE   LA    COUK  DES    AIDES. 

1468. 


La  cour  des  aides  tirait  son  origine  de  la  commission  financière  qui 
fut  préposée  à  la  levée  et  à  toute  l'administration  de  l'impôt  extraordi- 
naire voté  sous  le  roi  Jean  pour  la  défense  du  territoire.  Cette  commission 
avait  d'abord  été  temporaire  ainsi  que  l'aide  pour  laquelle  on  l'avait 
nommée.  Charles  V  rendit  l'une  et  l'autre  perpétuelles.  L'organisation 
de  la  cour  des  aides  ne  devint  complète  que  sous  Charles  VI  ;  elle  fut 
faite  à  l'image  des  autres  cours  souveraines.  C'était  le  tribunal  qui  ju- 
geait en  dernier  ressort  toutes  les  affaires  contentieuses  ou  criminelles 
occasionnées  tant  par  l'assiette  que  par  la  perception  de  ce  qui  formait 
au  moyen  âge  les  Jinances  extraordinaires  du  royaume. 

Louis  XI ,  au  commencement  de  son  règne ,  crut  pouvoir  se  passer 
de  la  chambre  des  aides.  Il  l'abolit  en  1462,  et  investit  de  ses  pouvoirs 
l'auditoire  des  maîtres  des  requêtes  de  son  hôtel,  à  qui  il  adjoignit  les  re- 
ceveurs généraux,  alors  au  nombre  de  trois.  Mais  les  maîtres  des  re- 
quêtes ne  purent  accorder  tes  fonctions  nouvelles  avec  celles  qu'ils 
avaient  déjà.  Le  roi  fut  forcé  de  rétablir,  le  3  juin  1464,  un  tribumrt 
spécial  qu'il  composa  des  trois  receveurs  assistés  d'un  conseiller  et  d'un 
greffier.  C'était  encore  une  notable  réduction  sur  l'ancien  personnel  de 
la  cour,  qui  consistait,  outre  les  receveurs  généraux,  en  un  président, 
trois  conseillers,  un  avocat,  un  greffier,  un  receveur  des  amendes  et 
deux  huissiers.  L'Ktat  ne  se  ressentit  pas  longtemps  de  cette  diminution 
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de  charges.  La  guerre  du  Bien  Public ,  qui  eut  lieu,  comme  on  sait,  en 
1465,  força  le  roi  non-seulement  à  rappeler  les  anciens  officiers  des 
aides,  en  maintenant  ceux  qu'il  y  avait  mis  lors  de  la  réorganisation, 
mais  encore  à  créer  quantité  de  charges  qui  n'avaient  pas  existe  sous 
les  règnes  précédents.  Aussi,  en  1468,  comptait-on,  à  la  cour  des  aides, 
deux  présidents,  sept  receveurs  généraux,  cinq  conseillers,  deux  avo- 
cats, deux  receveurs  des  amendes,  six  huissiers. 

C'est  la  le  premier  abus  que  signale  notre  document.  Les  conséquen- 
ces fâcheuses  en  sont  exposées  avec  une  clarté  et  une  franchise  qui  ne 
laissent  rien  a  désirer.  Les  auteurs  du  rapport  nomment  les  membres  de 
la  cour,  signalent  leurs  intérêts  particuliers,  mettent  à  nu  leurs  rivalités 
et  leurs  passions.  Ils  finissent  par  le  récit  de  scènes  incroyables, 
dans  lesquelles  la  cour,  en  dépit  de  sa  majesté,  se  transformait  parfois 
en  une  arène  où  des  coups  étaient  donnés  et  reçus. 

Mathurin  Baudet,  procureur  des  aides,  et  Aignan  Viole,  premier 
avocat  (il  était  de  la  création  de  1464),  doivent  être  regardés  comme 
les  auteurs  de  ce  rapport  :  du  moins,  ils  l'ont  signé  ;  et  l'on  voit,  par  le 
dernier  paragraphe,  qu'ils  furent  invités  par  le  Grand  Conseil  à  le  ré- 
diger après  une  déposition  verbale  de  son  contenu  qu'ils  avaient  faite 
quelque  temps  auparavant. 

L'un  des  articles  du  mémoire  atteste  qu'il  fut  remis  le  2 1  octobre  1 468. 
C'était  le  moment  où  Louis  XI ,  engagé  d'une  façon  si  téméraire  auprès 
du  duc  de  Bourgogne,  concluait  le  fatal  traité  de  Péronne.  Les  embar- 
ras amenés  par  cette  affoire  empêchèrent  qu'on  fît  droit  immédiate- 
ment aux  plaintes  portées  contre  la  cour  des  aides.  Notre  mémoire 
toutefois  ne  fut  pas  inutile.  Il  ressortit  son  effet  en  1470,  par  une  ordon- 
nance en  date  du  29  décembre,  qui  ramena  le  personnel  de  ce  tribunal 
à  ce  qu'il  était  sous  Charles  VII  (1). 

Nous  publions  ce  précieux  document  d'après  une  copie  moderne  et 
souvent  défectueuse,  que  nous  avons  trouvée  dans  la  collection  Legrand 
^t  XVI)  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Au  Roy  et  à  noiesseigneurs  de  son  grand  conseil  par  luy  com- 
mis à  la  justice  et  police  de  son  royaume  :  remontre  son  procu- 
reur général  sur  le  fait  des  aydes  et  gabe'lles  ordonnées  pour  la 
guerre,  ce  qui  s'ensuit  pour  y  estre  pourveu. 

Et  premièrement  que  la  chambre  des  dits  aydes  a  esté  par 
long  temps  et  bien  entretenue  d'un  président ,  quatre  généraux, 

(1^/  Voyei  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XVII,  p.  357. 
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trois  conseillers,  un  avocat,  un  procureur,  un  greffier,  un  rece- 
veur (1)  et  deux  huissiers. 

Ce  nonobstant,  puis  peu  de  temps,  plusieurs  se  sont  intrus 
esdits  offices  et  subrepticement  ont  eu  lettres  servans  à  leur 
cas  ;  tellement  que,  pour  un  président,  y  en  a  deux  ;  pour  quatre 
généraux  ,  sept  ;  pour  trois  conseillers ,  cinq  ;  pour  un  avocat, 
deux  (2);  pour  un  receveur,  deux;  pour  deux  huissiers,  six. 

Item  et  en  lad.  chambre  se  traitent  toutes  questions  et  ma- 
tières de  finances  extraordinaires. 

Item  s'y  traitent  toutes  questions  d'offices  desdits  aydes  et 
gabelles,  comme  esleus,  grenetiers,  receveurs  et  autres  ;  et  aussy 
la  punition  et  correction  d'iccux  quand  ils  délinquent  esd.  offices 
au  préjudice  du  Roy,  de  ses  finances  et  de  la  chose  publique. 

Item  semblablement  s'y  traitent  (qui  bien  est  à  noter)  toutes 
matières  d'exemptions,  soit  qu'elles  soient  prétendues  à  cause 
de  noblesse,  ou  autrement. 

Item  que  trois  personnes,  c'est  à  sçavoir  deux  généraux  et 
un  conseiller,  ou  deux  conseillers  et  un  général,  peuvent  par  les 
ordonnances  royaux  juger  et  déterminer,  et  par  arrest,  de  quel- 
que matière  agitée  en  lad.  chambre,  sans  aucune  excepter,  soit 
qu'elle  touche  le  roy  en  ses  finances  ou  autre. 

Item  et  par  ce,  faut  conclure  que,  quand  telle  puissance  fut 
baillée  à  si  petit  nombre  de  gens  comme  de  trois,  et  dont  on 
use  encore  à  présent,  ils  estoient  bien  esleus  comme  notables  et 
experts  ;  autrement  le  roy  y  eust  pu  avoir  grand  intérest  en  ses 
finances;  veu  que  en  parlement,  à  ce  qu'une  matière  soit  jugée 
par  arrest,  tant  soit  elle  petite,  ils  doivent  estre  dix  conseillers  du 
moins  :  qui  n'est  de  merveille,  car  arrest  est  la  fin  des  contro- 
verses. 

Item ,  ces  choses  présupposées  et  jaçoit  ce  que  par  ordon- 
nances royaux  le  nombre  des  officiers  de  lad.  chambre  soit  d'un 
»  président,  quatre  généraux,  trois  conseillers,  avocat,  procureur, 
greffier,  receveur  et  deux  huissiers,  comme  dit  est,  voire  qui 
ne  font  que  quatorze  en  nombre  :  toutes  fois  ils  sont  douze  ex- 


(1)  c'était  celui  qui  recouvrait  les  amendes  prononcées  par  la  cour. 

(2)  L'acte  de  création  de  la  seconde  charge  d'avocat  nous  a  été  conservé.  Il  est 
imprimé  dans  le  recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XVI.  Cette  création 
eut  lien  le  là  mai  )466  ,  en  faveur  de  Jean  Uufresnoy  ,  gendre  du  premier  président 
au  parlement  de  Paris. 
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traoramaircs  en  iadile  chambre;  ainsy,  pour  quator/r,  \iuy^\. 
six. 

Item  mais  il  y  a  plus  (1)  que  par  certaine  ordonnance  faite 
sur  la  rcstrinction  des  offices  et  gages  de  tout  le  royaume,  les 
quatre  généraux  furent  réduits  à  deux,  (ostcz  et  déboutez  tous 
extraordinaires),  et  les  gages  réduits  ;  c'est  à  sçavoir  :  ceux  du 
président,  qui  prend  mille  livres  tournois  par  an,  à  cinq  cens 
livres  t.  ;  et  ceux  des  généraux,  qui  en  prennent  cinq  cens  1.  t., 
a  trois  cens  1. 1.  ;  et  ainsy  de  plusieurs  autres  officiers. 

Item  lad.  rcstrinction  des  personnes  peut  estrc  dite  raisonna- 
ble ;  car  encore  demeurent  six  pour  juger  un  procès,  c'est  à  sça- 
voir le  président,  deux  généraux  et  trois  conseillers  ;  et  toutes 
fois,  par  l'ordonnance  que  dessus,  trois  le  peuvent  faire. 

Item  et  au  regard  des  commissions  qui  surviennent  en  lad. 
chambre  pour  les  parties,  elles  se  doivent  par  les  ordonnances 
bailler  ad  partes  quand  elles  y  sont  requises  (qui  le  sont  pres- 
que toutes)  ;  mais  il  ne  se  fait  pas  pour  la  pratique  de  trois 
esens  par  jour  aux  généraux  qui  y  vont,  avec  les  500  1.  t.  qu'ils 
prennent  sur  le  Roy,  abseus  comme  présens,  en  son  préjudice. 

Item  le  Roy  y  est  doublement  intéressé  ;  car  ce  leur  est  cause 
de  eux  distraire  de  ladite  chambre  pour  avoir  dou])le  loyer,  et 
aussi  ils  sont  payez  sans  servir. 

Item  et  au  regard  de  la  rcstrinction  des  gages  de  rail  à  500  L 
pour  le  président,  et  de  500  1.  à  300  1.  pour  les  généraux,  elle 
semble  raisonnable,  voire  à  payer  du  temps  qu'il  servirent  ;  car 
c'est  bailler  au  président  de  lad.  chambre  autant  qu'à  un  prési- 
dent de  parlement  (hors  le  premier),  et  à  un  général,  autant 
qu  à  un  conseiller  de  lad.  cour.  Et  aussy  outre  lesd.  gages  ont 
les  vins ,  et  les  autres  ont  les  espices  de  visiter  procès,  taxa- 
tions de  dépens  et  interrogatoires,  qui  vallent  au  bout  de  l  an 
grand  chose. 

Item  les  gages  des  trois  conseillers,  qui  doivent  estre  gens 
lettrez,  pour  visiter  et  consulter  les  procès,  ne  sont  que  de  100  1. 
t.  obstans  les  émolumens  que  dessus  ;  et  plus  n'ent  ont  à 
présent. 

Item  et  au  regard  du  greffier,  il  n'a  aucuns  gages  ordinaires  ; 
et  peut  estre  la  cause  parce  que  l'oflice  est  lucratif. 

Item  ,  au  regard  de  l'avocat,  il  ne  prend  que  100  l.  t.  de  ga- 

(t)  11  doit  y  avoir  une  lacune  du  texte  à  cet  endroit. 
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ges,  obstant  qu'il  pratique  pour  qui  l'en  requiert,  tant  en  parle- 
ment, eu  ladite  chambre,  que  ailleurs;  et  n'est  besoin  avoir 
deux  avocats  ;  et  ne  fut  jamais  fait  que  depuis  deux  ans. 

Item  et  touchant  le  procureur,  son  prédécesseur  n'avoit  que 
100  1. 1.  de  gages  et  pratiquoit  pour  les  parties,  comme  l'avo- 
cat; mais  on  luy  a,  outre  ce,  ordonné  300  1.  pourveu  qu'il  ne 
pratiquera  pour  autre  quelconque  que  pour  le  roy.  Et  si  lad. 
somme  semble  excessive,  en  soit  diminué  ce  que  sera  advisé  et 
permis  pratiquer  pour  les  parties,  comme  faisoit  sond.  prédé- 
cesseur, s'il  est  advisé  qu'il  se  doye  faire. 

Item  et  au  regard  de  la  recepte  de  lad.  chambre,  elle  peut 
estre  toute  faite  par  un  seul  receveur  qui  a  100  1.  de  gages. 

Item  et  en  tant  que  touche  les  six  huissiers  dont  les  quatre 
extraordinaires  ne  prennent  gages,  il  ne  se  doibt  tolérer  ;  car  ce 
est  foule  à  la  chose  publique,  et  se  peut-on  en  toutes  exécutions 
aider  de  tous  autres  sergens  et  mesmement  des  sergens  à  cheval 
pour  envoyer  dehors,  qui  ne  prennent  que  xj  s.  par  jour;  et 
sous  le  nom  d'huissier,  les  dits  extraordinaires  en  prennent 
seize,  qui  à  la  vérité  ne  sont  point  officiers. 

Item  suffit  pour  lad.  chambre  les  d.  deux  huissiers  ordinaires 
pour  garder  l'huis  et  autres  affaires  de  lad.  chambre. 

Et  pour  déclarer  comment  en  lieu  de  quatorze  officiers  en  y  a 
de  présent  vingt-six,  est  à  sçavoir  ce  qui  s'ensuit  : 

Pour  un  président  en  y  a  deux,  c'est  à  sçavoir  Mgr  l'évesque 
de  Troyes  (1),  président  ordinaire,  et  Mgr  le  général  Herbert, 
qui  a  lettres  pour  présider  en  son  absence. 

Pour  quatre  généraux,  en  y  a  sept  :  c'est  à  sçavoir  le  dit  Her- 
bert, maistres  Antoine  Erlant,  Guillaume  de  Sabrevoys,  Jean 
Compains,  Jacques  Lesbahy,  Guillaume  Longuejoe  et  Ravaud 
Le  Roy  (2). 

Pour  trois  conseillers,  en  y  a  cinq,  c'est  à  sçavoir  :  maistre 
Jehan  de  Fromentières,  Charles  Rapiot,  Jehan  Baillet  le  jeune, 
Charles  Cadier  et  Jehan  Dubreuil. 

(1)  Louis  Raguier,  (ils  d'un  receveur  général  de  Charles  VII,  et  lui-même  président 
de  l'ancienne  cour  des  aides  dissoute  par  Louis  XI.  Il  fut  rémois  en  charge  le  9  juillet 
1465,  huit  jours  avant  la  hataille  de  Montlhéry. 

(2)  Ravaud-Leroy  avait  été  fait  fioiiéral  le  29  août  1405,  à  la  place  de  Jean  Com- 
pains, qui  s'était  mis  avec  les  coalisés.  Après  le  traité  de  Saiut-Maiir,  Compains  vint 
redemander  sa  place,  et  le  roi  la  lui  rendit  sans  destituer  pour  cela  Ravaud-Leroy. 
{Ordonn.  des  rois  de  France,  XVI,  p.  347.) 


Ponr  deux  huissiers,  six,  c'est  à  sçavoir  :  Jean  Bellefemme, 
Jean  Constantin,  Guillaume  de  Lunes,  Jean  Le  Blanc,  Guillaume 
Frolo  et  le  clerc  dudit  Herbert. 

Pour  un  avocat,  deux,  raaistre  Aignan  Viole,  ordinaire,  et 
maistre  Jean  du  Fresnay,  extraordinaire. 

Pour  receveurs,  maistres  Jean  d'Orchière  et  Jacques  Desmolins. 

Pour  greffier,  maistre  Pierre  Vivier. 

Et  pour  procureur,  maistre  Matliurin  Baudetz. 

Item  et  que  à  l'occasion  de  l'excessif  nombre  que  dessus,  et 
aassy  parla  proximité  de  lignage  estant  en  ladite  chambre,  sont 
en  icelle  chambre  les  divisions,  questions,  ligues  et  débats  de 
partie,  desquels  sera  cy  après  touché. 

Item  et  pour  déclarer  la  dite  proximité,  le  président  y  a  ses 
deux  cousins  proches,  maistres  Jehan  Baillet  le  jeune  et  Antoine 
Erlant,  et  son  neveu ,  raaistre  Charles  Cadier  ;  qui  sont  quatre, 
dont  les  trois  peuvent  décider  par  arrest. 

Item  ledit  Herbert  y  a  son  fils,  Sabrevoys,  et  son  cousin 
germain,  Fromentières.  Ainsy  trois,  qui  peuvent  faire  un  arrest 
comme  dessus. 

Item  eu  la  dite  chambre  sont  les  dites  divisions,  ligues  et  hai- 
nes entre  les  personnes  qui  s'ensuivent,  c'est  à  sçavoir  entre  le- 
dit président  et  Compains. 

Entre  les  dits  Sabrevoys  et  Compains  d'une  part,  et  ledit  Er- 
lant d'autre,  pour  la  priorité  du  lieu  et  siège. 

Entre  lesdits  Herbert  et  Erlant,  pour  cause  de  l'office  de  quart 
général  ordinaire. 

Entre  les  dits  Herbert  et  Longuejoe,  pour  cause  de  l'office  de 
quint  général. 

Entre  les  dits  Sabrevoys,  Compains,  Longuejoe,  Fromentières 
et  Rapiot  d'une  part,  et  le  dit  Cadier  d'autre. 

Entre  les  dits  Cadier  et  Dubreuil,  à  cause  de  l'office  de  con- 
seiller ordinaire. 

Entre  les  deux  huissiers  qui  se  dient  ordinaires,  et  les  quatre 
autres. 

Item  et  en  la  dite  chambre  surviennent  chacun  jour,  à  l'oc- 
casion des  choses  dessusdites,  plusieurs  grands  débats,  noises  et 
divisions  ;  tellement  qu'au  moyen  d'icelles,  depuis  demy  an  en 
ça,  se  sont  faites  peu  d'expéditions  en  la  dite  chambre.  Et  qui 
pis  est  s'en  est  engendré  grand  scandale   et  grand  vitupère. 

Item  et  quainsy  soit  il,  il  est  tout  notoire  que  Compains  et 
V.  (Deuxième  série.  )  S 
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Sabrevoys  battirent  maistrc  Chariot  Cadier  la  première  fois  qu'il 
entra  en  la  chambre  après  son  institution ,  et  tellement  qu'il 
cria  au  meurtre,  à  l'oye  de  ceux  qui  attendoient  les  expéditions 
de  ladite  chambre  et  de  ceux  qui  alloient  en  la  chambre  des 
Comptes. 

Item,  samedi,  xv^  jour  d'octobre  mcccclxviii,  y  eut  très 
grand  noise  en  ladite  chambre  entre  lesd.  Erlant  et  Sabrevoys, 
en  appelant  les  pères  l'un  de  l'autre,  c'est  à  sçavoir,  Herbert  et 
feu  Erlant,  traitres  au  Eoy,  et  plusieurs  autres  injures. 

Item  et  semblablement  led.  Compains  a  pris  noise  et  injurié 
ledit  président  en  pleine  chambre;  et  plusieurs  autres  débats  et 
noises  quotidiannes  ,  dont  il  apperra ,  quand  on  voudra  sur  ce 
faire  information,  et  qui  sont  toutes  notoires. 

Item  et  de  nouvel,  le  jour  d'hier,  y  eust  en  icelle  chambre 
très  grand  noise  entre  les  présidens,  généraux  et  conseillers 
d'icelle,  d'une  part,  et  led.  Sabrevoys,  d'autre,  à  l'occasion  de 
l'institution  dudit  Dubreuil,  et  semblablement  cejourd'huy,  tel- 
lement qu'elle  vacque. 

Item,  que  le  président  de  ladite  chambre,  connoissant  les 
choses  dessusdites,  a  ce  jour  dhuy  xxi*  d'octobre  mcccclxviii,  à 
vous,  Messeigneurs  du  grand  conseil,  requis  ordre  et  provision 
y  estre  mise;  et  par  ledit  Sabrevoys,  au  nom  de  ladite  chambre, 
a  autreffois  esté  requis  pardevant  Monseigneur  de  Dunois,  en 
conseil  ;  auquel  conseil  ont  esté  baillez  articles  par  les  dessusdits 
les  uns  contre  les  autres,  qui  contenoient  bien  amplement  les 
abus  par  eux  perpétrez. 

Item  et  se  sont  les  aucuns  d'eux  assemblez  hors  d'icelle  cham- 
bre ,  et  certaine  somme  consignée  par  Loys  Beuve  de  Fons,  ont 
déclarée  confisquée  et  départie  entr'eux,  sans  la  prendre  par 
les  mains  du  receveur  ne  de  son  commis. 

Item  et  pour  ce  que  par  les  avocat  et  procureur  du  Roy  en  la 
dite  chambre,  vous  ont  esté  ouvertes  et  remonstrées  de  bouche 
les  choses  dessus  dites,  en  la  présence  dud.  président,  leur  avez 
enjoint  les  rédiger  par  escrit  :  ce  qu'ils  ont  fait,  requérans  pour 
l'intercst  du  Roy,  prompte  provision  y  estre  par  vous  donnée. 

Pro  interesse  Régis  et  de  consilio  advocati,  peto  provideri. 
Signe  :  Baudet  et  Viole. 


REVUE 


DR 


LA  GARDE  FÉODALE 

DE  SAINT-MAUR-LES-FOSSÉS , 

EH  IÎ74. 


En  septembre  1274,  l'abbé  de  Saint-Maur  fit  une  proclamation  por- 
tant que  tous  les  hommes  de  son  abbaye,  passibles  du  service  militaire, 
eussent  à  s'armer,  dans  le  délai  de  quarante  jours,  pour  la  défense  du 
bourg  de  Saint-Maur.  Des  malintentionnés ,  malignantes  seu  delin- 
quentes^  menaçaient  cette  localité,  ou  plutôt  lui  donnaient  de  l'ombrage, 
car  les  termes  de  la  convocation  sont  une  preuve  qu'il  s'agissait  moins 
de  repousser  un  péril  imminent,  que  de  se  prémunir  contre  quelque 
tentative  possible.  Comme  le  roi  Philippe ,  fils  de  saint  Louis,  s'était 
marié  quelques  semaines  auparavant  avec  Marie  de  Brabant,  et  que  les 
noces  se  faisaient  à  Vincennes ,  l'afQuence  de  monde  occasionnée  par 
une  si  grande  cérémonie  était  sans  doute  ce  qui  faisait  craindre  pour 
la  sécurité  publique  dans  la  contrée. 

Tous  les  Parisiens  connaissent  la  presqu'île  formée  au  delà  de  Saint- 
Maur  par  un  coude  si  extraordinaire  de  la  Marne,  presqu'île  dont  le 
canal  coupe  l'isthme  aujourd'hui.  C'est  à  l'extrémité  de  cette  langue  de 
terre,  vers  la  Varenne,  qu'eut  lieu  le  rendez-vous  militaire  des  hommes 
de  Saint-Maur.  Ils  comparurent  devant  l'abbé,  assisté  de  sa  maison,  et 
en  présence  de  quantité  de  curieux  qui  étaient  venus  de  Nogent ,  de 
Champignolle ,  de  Champigny,  de  la  Varenne  même,  et  d'autres  lieux 
voisins.  Ils  formaient  plusieurs  pelotons  équipés  diversement  selon  la  for- 
tune de  chacun.  Il  y  avait  douze  hommes ,  riches  à  70  livres  de  biens , 
qui  avaient  pour  armure ,  soit  un  haubert ,  soit  un  haubergeon ,  tous 
portant  sur  leur  tête  un  chapeau  de  fer,  et  à  la  ceinture  une  épéc  avec 
un  couteau.  Cinquante-trois  autres,  riches  à  30  livres  et  au-dessus, 
n'avaient  pas  d'armure  défensive  en  fer,  mais  seulement  des  cottes 
gamboisées  ou  des  gambessons,  c'est-à-dire,  des  tuniques  ou  simple- 
ment des  gilets  rembourrés  et  piqués.  Ils  portaient  aussi  le  chapeau  de 
fer,  avec  l'épée  et  le  couteau.  Ceux  de  10  à  3o  livres,  en  beaucoup 
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pins  grand  nombre  que  les  précédents ,  n'avaient  que  leur  habit  de  tous 
les  jours,  avec  une  calotte  ou  un  chapeau  de  fer,  uneépée  sans  fourreau 
et  un  couteau.  Enfin  les  hommes  de  moins  de  10  livres  n'avaient  qu'un 
arc,  des  flèches  et  un  couteau. 

Nous  tirons  tous  ces  détails  d'une  Notice  consignée  sur  le  cartulaire 
de  Saint-Maur,  cartulaire  écrit  en  1284  par  Guillaume,  prévôt  de 
l'abbaye,  et  qui  est  conservé  aux  Archives  nationales  (L^).  Voici  le 
texte  même  de  la  Notice  (fol.  4,  r")  : 

Anno  Domini  M"  CC  LXX"  IlIP,  die  dominica  ante  festum 
beati  Michaelis  Archangeli  (1),  frater  Petrus  abbas  istius  ecclesie 
precepit  omnibus  hominibus  dicte  ville  Fossatensis  ut  quilibet 
ipsorum,  infra  XL"  dies,  propter  defensionem  dicte  ville,  contra 
vires  raalignantium  seu  delinquentium  haberet  arma  sufficientia 
secundum  quantitatem  facultatum  suorum.  Videlicet  ilJi  qui 
habebant  valorem  LX  libr.  et  amplius ,  haberent  loricam  vel 
hauberjons,  et  capella  de  ferro,  spatam  sive  ensem,  et  cultrum. 
Et  inventi  fuerunt  taies,  circa  duodecim.  Habentes  autem  valo- 
rum  XXX  libr.  et  amplius,  haberent  tunicas  gambesatas  sive 
gambesonos,  et  capellum  ferreum,  ensem  et  cultellnm;  et  inventi 
fuerunt  LTII.  Illi  vero  qui  habebant  decem  libras  et  amplius, 
haberent  galeram  sive  capellum  ferreum,  ensem  sintham  (2)  fer- 
ream  et  cultellum.  Alii  vero  qui  minus  habebant,  haberent 
arcus,  sagittas  et  cultellum.  Et  facta  fuit  ostensio  eorum  pre- 
dictorum  in  Varenna  juxta  carrerias,  présente  dicto  abbate, 
coram  eodera  presentibus  ibidem  sacrista,  elemosinario  et  ce- 
nario  monachorum  dicte  Ecclesie,  et  tota  familia  dicti  abbatis, 
pluribus  hominibus  de  Varenna,  de  Champeigniello,  Champei- 
gniaco  et  Nogento,  et  pluribus  aliis  qui  voluerunt  interesse.  Et 
proclamatum  fuit  ibidem  ex  parte  dicti  abbatis  ut  quilibet  de 
armatura  sua,  quam  ibi  ostendit,  vel  meliori,ex  tune  teneret  se 
munitum,  et  quocienscumque,  tam  de  die,  quam  de  nocte,  cla- 
mor  levaretur  pro  vi,  insulto  vel  alia  aliqua  necessitate  ville  seu 
alicujus,  omnes  surgerent  et  juvarent  illum  sive  illos  qui  indige- 
rent,  armis  suis  predictis  premuniti.  Et  facta  fuerunt  predicta, 

(1)  Cette  date  correspond  au  28  soplembre. 

(2)  Pour  cinctam,  voyez  Diicange. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DB  l'académie 

DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES. 


Cette  céréinooie  a  eu  lieu  le  1"  septembre ,  un  mois  plus  tard  qu'à  l'or- 
dinaire. C'était  une  conséquence  des  événements  de  cette  année  qui  ont 
jeté  quelque  trouble  dans  le  cours  ordinaire  des  travaux  scientifiques.  Loin 
de  s'en  étonner,  le  public  aurait  pu  croire  au  contraire  à  une  perturbation 
plus  grave.  Aussi  s'attendait-on  à  voir  la  salle  déserte  et  à  écouter  une 
séance  sans  intérêt.  On  a  été  bien  trompé.  L'assistance  était  nombreuse. 
L'Académie  avait  porté  sur  son  programme  des  lectures  moins  longues  et 
plus  animées  qu'à  l'ordinaire;  et  la  séance  en  somme  s'est  trouvée  fort  in- 
téressante. M.  Burnouf  présidait.  Après  l'annonce  des  prix  décernés  et  des 
sujets  nouveaux  mis  au  concours  par  l'Académie,  M.  Lenormaut  a  payé 
son  tribut  accoutumé  d'un  spirituel  rapport  sur  les  travaux  présentés 
pour  les  encouragements  que  l'Académie  décerne  chaque  année  à 
l'étude  des  antiquités  nationales.  Une  notice  de  M.  Walckenaèr  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Coiebrooke,  savant  sanskritiste,  et  un  petit  mé- 
moire très-piquant  de  M.  Ampère,  sur  les  castes  et  la  transmission  des  pro- 
fessions dans  l'antique  Egypte,  ont  rempli  la  séance  :  séance  en  quelque 
sorte  historique,  puisqu'elle  recommençait  l'ère  des  succès  de  l'érudition 
remportés  sous  la  tutelle  et  pour  la  gloire  de  la  République. 

Voici  le  résumé  des  décisions  prises  par  l'Académie  au  sujet  des  concours 
ouverts  sous  ses  auspices  : 

Elle  a  reçu  deux  mémoires  sur  cette  question,  qu'elle  avait  mise  au  con- 
cours depuis  plusieurs  années  :  Faire  C histoire  et  C étude  de  la  langue 
grecque  dans  Coccident  de  C Europe  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle 
jusqu'à  celle  du  quatorzième.  —  Le  prix  a  été  accordé  à  M.  Renan. 

Depuis  1846  un  prix  avait  été  proposé  sur  la  question  suivante  :  Éclairçir 
les  annales  et  retracer  Cétat  de  la  France  pendant  la  seconde  moitié  du 
diadème  siècle,  d'après  les  monuments  publiés  ou  inédits.  Un  seul  mémoire 
a  été  envoyé.  L'Académie  a  prorogé  le  concours  jusqu'à  l'année  1850,  et 
change  ainsi  les  termes  du  progranmie  :  Faire  Vexamen  critique  des  docu- 
ments propres  à  éclairçir  les  causes  qui  ont  amené  la  décadence  de  la  dy- 
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nastie  carlovinyienne  et  l'élévation  au  trône  de  la  maisonde  Hugues  Capet. 

Le  prix  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  a  été  ac- 
cordé à  M.  de  Pfaffenhoffen ,  pour  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  les 
aspres  comnénats  ou  blancs  d'argent  de  Trébisonde,  I  vol.  in-4°. 

Le  prix  fondé  par  le  baron  Gobert ,  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le 
plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent ,  a  été 
décerné  à  M.  Amédée  Thierry,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  pour  son  Histoire  de  la  Gaule  sous  V administration  ro- 
maine; l'accessit  à  M.  Clément,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  gouverne- 
ment de  Louis  XIV. 

Il  n'est  pas  d'usage  de  lire  en  séance  publique  le  rapport  qui  motive  la 
distribution  des  prix  Gobert.  Nous  ne  saurions  dire  si  les  hommes  d'étude 
y  prétendent  avec  une  émulation  digne  de  la  pensée  du  fondateur.  Sans 
doute  beaucoup  se  présentent  :  l'Académie  craindrait-elle  d'avoir  à  s'ex- 
pliquer trop  ouvertement  sur  l'insuffisance  des  titres  apportés  par  le 
plus  grand  nombre  ?  Mais  c'est  la  conséquence  nécessaire  et  la  moralité 
de  tous  les  concours  publics,  qu'après  l'épreuve  il  reste  des  morts  et  des 
blessés  sur  la  place.  Tant  pis  pour  ceux  qui  osent  prétendre  à  la  palme 
olympique  sans  savoir  lancer  un  disque  ou  manier  le  ceste  ;  leur  confusion 
doit  tourner  à  la  gloire  du  vainqueur.  Il  est  certain  qu'en  consacrant  une 
grande  fortune  à  ces  fondations  sans  pareilles ,  le  baron  Gobert  entendait 
tenir  incessamment  en  haleine  la  république  des  lettres.  Il  voulait  qu'une 
noble  ambition ,  noblement  entretenue  ,  fit  éclore  membres  par  membres 
cette  histoire  de  France  tant  de  fois  essayée  et  toujours  à  refaire.  Pour 
répondre  à  ce  pieux  désir  d'un  mourant ,  ses  exécuteurs  testamentaires 
ne  sauraient,  il  nous  semble,  environner  de  trop  d'éclat  les  jugements 
qu'il  leur  a  donné  le  moyen  de  sanctionner  d'une  manière  si  magnifique. 

Le  concours  pour  les  antiquités  de  la  France,  beaucoup  moins  imposant 
par  les  avantages  qu'il  procure ,  marque  plus ,  incontestablement ,  dans  la 
chronique  du  monde  érudit.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  contribue  d'une 
manière  plus  efficace  au  progrès  de  la  science.  Aussi  bien  il  y  règne  toute 
la  publicité  et  toute  la  solidarité  désirables.  L'Académie  livre  à  la  multitude 
le  secret  des  opinions  émises  par  les  commissaires  à  qui  elle  délègue  l'exa- 
men des  ouvrages  présentés  au  concours.  Un  rapporteur,  organe  de  la  com- 
mission ,  assume  sur  lui  la  responsabilité  du  jugement  de  ses  collègues ,  en 
tant  qu'il  rédige  ce  jugement  et  le  signe  de  son  nom.  Depuis  plusieurs  an- 
nées M.  Lenormant  s'acquitte  toujours  avec  bonheur  de  cette  tâche  à  la- 
quelle il  est  éminemment  propre.  Il  distribue  l'éloge  et  la  critique  avec  un 
goût  et  dans  une  mesure  tout  à  fait  louables.  Son  procédé  est  instructif  au- 
tant que  fécond  ;  il  consiste  à  ramener  toujours  le  mérite  ou  les  défauts  des 
ouvrages  examinés  à  des  principes  qui  puissent  servir  pour  l'enseignement 
du  reste  des  mortels. 

Nous  ne  pouvons  mieux  montrer  le  cas  que  nous  faisons  du  travail  de 
M.  Lenorraant,  qu'en  en  reproduisant  les  parties  les  plus  saillantes. 
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Nous  citerons  d'abord  son  exorde  qu'il  a  pris  dans  la  situation  produite 
par  les  événements  de  l'année. 

a  Quand  on  parcourt  les  ruesdeConstantinople  et  qu'on  étudie  les  monu- 
ments de  cette  grande  capitale,  on  s'aperçoit  que  pour  asseoir  les  construc- 
tions récentes,  même  les  plus  considérables,  l'architecte  n'a  pas  pris  la  peine 
de  deblaver  les  matériaux  des  édifices  précédemment  élevés  dans  le  même 
lieu.  Le  sol  s'exhausse  ainsi  rapidement,  et  l'on  en  peut  mesurer  le  progrès 
par  le  nombre  des  incendies  et  des  autres  causes  de  destruction.  Les  révo- 
lutions humaines ,  malgré  leur  violence,  n'écartent  pas  davantage  les  ruines 
qu'elles  accumulent  ;  et  dès  que  l'homme ,  par  l'invincible  besoin  de  réor- 
ganisation qu'il  éprouve,  recommence  à  bâtir  sur  le  sol  des  institutions  et 
des  lois ,  les  débris  antérieurs  servent  également  de  substruction  à  ses  nou- 
velles entreprises. 

•  A  Constantinople,  à  Corinthe,  à  Catane,  partout  où  les  couches  des 
différents  âges  se  sont  superposées,  soit  par  l'action  de  l'homme  ,  soit  par 
celle  de  la  nature  ,  le  voyageur  se  sent  pris  d'un  grand  désir  d'en  pénétrer 
le  mystère.  Si  le  temps,  l'argent  et  la  puissance  répondaient  à  sa  curiosité, 
vous  le  verriez  immédiatement  employer  la  pioche  et  la  sonde,  et  sa  passion 
ne  serait  satisfaite  que  quand  il  aurait  rendu  à  la  lumière  le  plus  ancien  et 
le  plus  profond  de  tous  ces  vestiges  humains. 

«  C'est  ainsi  que  le  passé ,  et  surtout  le  passé  national ,  nous  apparaît  à 
la  lueur  des  révolutions  nouvelles;  et  plus  nous  voyons  détruire  autour  de 
nous,  plus  nous  nous  sentons  portés  vers  l'étude  de  tant  d'institutions  , 
d'hommes  et  de  choses,  qui ,  après  avoir  été  doués  d'une  existence  éner- 
gique et  féconde,  ne  se  sont  affaissées  l'une  après  l'autre  sur  le  sol  de  la 
patrie  qu'en  y  laissant  les  semences  de  l'avenir. 

«  C'est  vous  dire  ,  Messieurs ,  que  le  concours  des  antiquités  de  la  France 
n'a  pas  perdu  pour  nous  de  sou  importance  et  de  son  intérêt.  Les  personnes 
qui  de  tous  les  points  de  notre  territoire  en  appellent  au  jugement  de  l'Aca- 
démie, semblent  avoir  partagé  la  même  impression.  ISIalgré-tant  de  distrac- 
tions puissantes,  le  concours  est  encore  presque  aussi  nombreux  que  lan 
passé  ,  et  l'on  peut  affirmer  qu'il  possède  toujours  l'heureuse  variété  qui  le 
distinguait  depuis  quelque  temps.   » 

Nous  trouvons  que  les  passages  suivants  renferment  de  bons  conseils  pour 
ceux  qui  chercheraient  une  direction  avant  de  se  livrer  à  des  travaux  d'éru- 
dition. 

«  Si  nous  étions  de  loisir,  il  nous  faudrait  prêter  une  oreille  attentive 
quoique  peu  docile  ,  aux  réclamations  d'un  respectable  habitant  de  Sisteron, 
victime  d'une  fraude  habile ,  qui  croit  avoir  trouvé  dans  son  jardin  un  mo- 
nument de  l'épigraphie  grecque,  destiné  à  perpétuer  le  souvenir 
de  l'armée  d'Anuibal  dans  cette  contrée;  mais  la  discussion  sci 
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et  n'aboutirait  pas  sans  doute  à  un  résultat  satisfaisant.  On  affirmerait, 
d'un  côté  ,  avec  autant  d'obstination  que  nous  continuerions  à  nier  du  nô- 
tre :  parce  qu'en  effet  les  marques  de  la  falsification  nous  semblent ,  dans 
le  cas  présent ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  semblables ,  aussi  faciles  à 
constater  que  le  sont  ailleurs  les  signes  de  la  vérité.  Nous  n'accusons  pas 
de  présomption  nos  confrères  de  l'Académie  des  sciences ,  quand  ils  rejet- 
tent sans  discussion  certains  systèmes  du  monde ,  et  nous  croyons ,  dans 
de  justes  limites ,  notre  autorité  tout  aussi  bien  fondée  que  la  leur.  Que 
notre  concitoyen  de  Sisteron  en  prenne  donc  son  parti  :  nous  l'y  engageons 
cordialement. 

«  N'insistons  pas  toutefois  sur  ces  observations;  on  n"a  de  goût  qu'à 
celles  qui  peuvent  être  immédiatement  utiles  :  c'est  l'effet  du  mors  pour 
quelques  coursiers  fougueux  et  qui  dépassent  le  but  par  un  désir  excessif  de 
l'atteindre  ;  sorte  de  reproche  d'ailleurs  qu'il  est  toujours  honorable  de 
mériter.  C'est  pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à  associer  dans  le  même  point 
de  vue  deux  hommes  bien  connus  dans  la  science  ,  M.  de  la  Pylaie  et 
M.  Doublet  de  Boisthibault. 

«  Le  premier  met  la  dernière  main  à  un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités 
celtiques  de  la  Bretagne.  Pendant  quinze  ans ,  il  n'a  épargné  ni  travaux  ni 
fatigues  :  à  force  de  s'éloigner  des  routes  battues ,  il  a  le  droit  de  se  croire 
entré  dans  la  famille  de  ces  hardis  explorateurs  qui  percent  les  continents 
inconnus.  Ses  portefeuilles  sont  remplis  d'une  foule  de  matériaux  inédits  , 
dessinés  avec  scrupule:  plans,  cartes  ,  descriptions,  itinéraires  ,  rien  ne 
manque  à  cette  exploration  vraiment  gigantesque,  rien  ,  que  la  différence 
qui  existe  entre  les  méditations  du  cabinet  et  les  conjectures  du  bivouac. 
C'est  ainsi  que  des  traces  trop  multipliées  de  négligence  ou  de  préjugé  enlè- 
vent à  M.  de  la  Pylaie  la  haute  récompense  à  laquelle  il  aspire  ;  à  moins 
qu'il  ne  s'amende,  elle  sera  recueillie  par  quelqu'un  de  ses  successeurs,  moins 
méritant  peut-être,  mais  plus  circonspect. 

«  C'est  aussi  pour  cette  raison  que  la  palme  vient  d'échapper  à  M.  Doublet 
de  Boisthibault.  Il  avait  adopté  un  sujet  neuf  et  intéressant ,  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Tiron  dans  le  Perche ,  qui  jeta  un  assez  grand  éclat  dans  le 
XTP  siècle  ,  et  qui ,  après  avoir  reçu  un  reflet  quelque  peu  profane  de  la 
gloire  d'un  de  ses  abbés ,  le  poète  Desportes,  trouva  au  XVII*  siècle  une 
nouvelle  vie  dans  son  agrégation  à  l'illustre  réforme  de  Saint-Maur.  Un 
beau  cartulaire  inédit ,  rempli  des  pièces  les  plus  curieuses,  lui  était  fourni 
par  la  bibliothèque  de  Chnrtres.  On  ne  peut  que  louer  le  parti  qu'il  a  tiré  de 
ce  précieux  document  ;  mais  en  cherchant  de  l'illustration  à  l'établissement 
qu'il  tirait  de  l'oubli ,  l'auteur  s'est  perdu  dans  les  rayons  d'une  trop  grande 
renommée  :  il  a  confondu  ,  avec  le  grand  homme  qui  clôt  la  liste  des  Pères 
de  l'Église  ,  saint  Bernard  de  Clairvaux  ,  le  bienheureux  Bernard  ,  moine 
bénédictin  ,  né  aux  environs  d'Abbeville ,  et  fondateur  de  l'abbaye  de  Tiron. 
Ce  n'est  pas  là  une  erreur  d'un  moment ,  elle  se  continue  pendant  tout 
l'ouvrage,  et  nous  voyons  ainsi  associés  à  la  prédication  des  croisades  et  à 
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la  création  de  i  immense  famille  des  Bernardins,  les  actes ,  les  relations,  les 
voyages  d'une  existence  contemporaine,  il  est  vrai,  parallèle  à  beaucoup 
d'égards ,  mais  obscure  en  comparaison  de  l'autre ,  et  qui ,  presque  étran- 
gère à  l'histoire  générale ,  n'a  droit  qu'à  un  souvenir  de  l'érudition. 

«  M.  Tabbb  de  Reims  n'était  pas  exposé  au  même  péril  :  le  héros  auquel 
il  a  consacré  les  veilles  de  son  patriotique  enthousiasme,  Guillaume  Coquil- 
tart.,  n'a  pas  ,  que  nous  sachions ,  d'homonyme  qui  puisse  faire  trébucher 
l'attention  de  l'historien.  Par  une  de  ces  faveurs  de  la  renommée  dont  on  se 
rend  difficilement  compte  ,  il  a  joui  d'une  fortune  littéraire  bien  supérieure 
à  celle  de  son  contemporain  Charles  d'Orléans ,  et  tandis  que  le  prince  de 
nos  poètes  du  XV'  siècle ,  plus  prince  encore  par  le  talent  que  par  la  nais- 
sance ,  restait  enseveli  dans  la  poussière  des  bibliothèques ,  les  éditions  de 
Coquillart ,  commencées  de  son  vivant ,  se  renouvelaient  d'âge  en  âge,  jus- 
qu'en 1723.  Celle  que  M.  Tarbé  vient  de  publier  en  dernier  lieu  surpasse 
toutes  les  précédentes ,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  de  manuscrits  à  sa  disposi- 
tion, les  notes  et  le  glossaire,  souvent  trop  minutieux,  qu'il  a  joints  à  son 
texte ,  dissipent  un  bon  nombre  des  obscurités  de  ce  Lycophron  de  la  fantaisie 
gauloise.  Mais ,  hélas ,  ce  n'est  pas  en  hissant  sur  un  piédestal  cette  figure 
du  second  ordre  qu'on  peut  lui  rendre  la  grâce  et  le  naturel  qu'elle  n'eut 
presque  jamais.  Plus  applaudi ,  plus  honoré  pendant  son  long  séjour  en  ce 
monde  que  les  plus  grands  poètes,  Guillaume  Coquillart  semble  avoir  es- 
compté ,  de  son  vivant ,  toute  la  gloire  de  l'avenir,  et  s'il  garde  une  place 
dans  notre  histoire  littéraire  ,  c'est  bien  moins  par  ses  qualités  que  par  ses 
défauts,  et  surtout  par  cette  affectation  puérile  que  Marot,  bon  juge  en  fait 
de  poésie  familière ,  a  finement  caractérisée  dans  une  parodie  de  quatre 
ver8(I),  » 

Voici  encore  d'autres  écueils  signalés  par  M.  Lenormant  avec  un  grand 
à  propos  ;  car  ils  out  déjà  causé  le  naufrage  de  plusieurs  archéologues  et 
historiens  de  notre  époque. 

«  Des  écrivains  circonscrivent  l'objet  de  leurs  études,  et  s'attachent  à  en 
éclairer  tous  les  aspects.  C'est  dans  cette  honorable  catégorie  que  nous  ran- 
gerons madame  Félicie  d'AvzAc  ,  femme  d'une  rare  instruction  et  d'un  es- 
prit ingénieux.  Trente-deux  statues  observées  dans  la  partie  haute  des 
tourelles  de  Saint-Denis  lui  ont  donné  l'occasion  de  constater^  à  sa  manière, 
par  les  monuments  de  l'antiquité  catholique ,  l'existence  de  la  zoologie  hy- 
bride dans  la  statuaire  chrétienne  ;  ce  qui  veut  dire ,  dans  un  langage 
moins  obscur,  qu'aux  yeux  de  madame  d'Ayzac ,  les  monstres  moitié  hom- 

(1)  £piUphe  de  G.  Coquillart  : 

L*  morre  est  jea  pire  qu'aai  quilles , 
Ne  qu'aux  escbets,  ne  qu'au  qnillart. 
A  re  mcscfaaat'jea  Coquillart 
Perdit  u  vie  et  tes  coqvilles. 
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mes  et  moitié  animaux ,  suspendus  par  les  statuaires  du  moyen  âge  aux 
flancs  de  la  royale  basilique ,  forment  par  leur  réunion  un  système  d'allégo- 
ries morales.  Madame  d'Ayzac  a  d'illustres  modèles  dans  la  voie  d'interpré- 
tation où  elle  s'est  engagée;  elle  en  a  aussi  de  dangereux.  Il  y  aurait  beau- 
coup à  dire  sur  les  limites  variables  de  la  composition  raisonnée  et  de  la 
fantaisie  dans  les  productions  de  l'art  chez  tous  les  peuples  ;  contentons- 
nous  d'appliquer  avec  discrétion  au  spirituel  auteur  de  la  Zoologie  hybride 
un  proverbe  aussi  vieux  au  moins  que  les  tourelles  de  Saint-Denis  :  Qui 
veut  trop  prouver,  ne  prouve  rien. 

«  AJpropos  d'un  personnage  du  septième  siècle,  saint  Léger,  évêque  (TJu- 
tun,  dom  Pitra  trouve  le  moyen  d'étaler  une  érudition  querelleuse  et  pas- 
sionnée. Au  début  même  du  récit , 

Yestibulum  ante  ipsum ,  primisque  in  faucibus , 

nous  rencontrons  une  attaque  dédaigneusement  violente  à  l'un  des  historiens 
les  plus  laborieux  ,  et ,  sous  beaucoup  de  rapports,  les  plus  exacts  de  notre 
époque.  On  aurait  tort  toutefois  de  s'en  tenir  aux  premières  impressions 
causées  par  un  langage  qui  certes  ne  fait  pas  partie  de  la  succession  des 
Mabillon  et  des  Ruinart.  L'histoire  de  saint  Léger  est  le  fruit  d'un  labeur 
persévérant  et  consciencieux.  L'auteur  a  découvert  des  sources  nouvelles  ; 
il  a  fait  de  celles  qu'on  connaissait  déjà  un  usage  presque  toujours  avoué 
par  la  critique.  Dans  la  marche  de  notre  histoire ,  il  y  a  peu  d'étapes  agréa- 
bles entre  la  fin  de  Grégoire  de  Tours  et  le  commencement  d'Éginhard. 
Dom  Pitra  a  non-seulement  accompli  le  voyage  eu  observateur  attentif, 
mais  encore  il  a  fait  au  milieu  de  ce  désert  un  séjour  prolongé  et  fructueux. 
Nous  ne  sommes  que  justes  en  assignant  à  V Histoire  de  saint  Léger  une 
des  premières  places  de  ce  concours.  » 

M.  Lenormant  aborde  enfin  les  ouvrages  jugés  dignes  du  prix  par  la 
commission. 

«  Les  trois  mémoires  manuscrits  que  nous  avons  placés  en  tête  de  cette 
liste,  et  à  chacun  desquels  nous  vous  proposons  de  décerner  une  médaille, 
offrent  entre  eux  un  lien  remarquable ,  et  auquel  nous  n'avions  certaine- 
ment pas  songé ,  quand  nous  leur  assignions  le  rang  dont  ils  nous  sem- 
blaient dignes.  Les  recherches  de  M.  l'abbé  Gibaud  se  rapportent  à  une 
petite  ville  de  la  Provence,  bâtie  à  une  certaine  distance  de  la  mer,  avec  les 
débris  d'une  ancienne  colonie  maritime  des  Phocéens,  abandonnée  depuis 
l'époque  oii  les  Arabes  conquérants  de  l'Afrique  commencèrent  à  dévaster 
le  littoral  de  la  Gaule.  M.  Henri  nous  fournit,  d'après  les  archives  muni- 
cipales de  Toulon ,  la  preuve  authentique  d'un  fait  amèrement  reproché  à 
François  T'  par  ses  contemporains,  alors  qu'on  vit  le  roi  très-chrétien  con- 
traindre une  partie  de  ses  sujets  à  abandonner  leur  ville  natale  pour  la  livrer 
au  chef  des  pirates  barbaresques.  A  son  tour,  M.  Azéma  de  Montgravieb 
nous  transporte  au  nid  même  de  la  piraterie,  et  l'appréciation  qu'il  nous 
donne  du  système  de  Poccupation  romaine  dans  la  partie  de  la  Mauritanie 
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Césarienne  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  province  d'Oran,  contri- 
buera à  consolider,  au  profit  de  la  civilisation  et  de  l'humanité,  la  posses- 
sion de  cette  terre  désormais  française  et  chrétienne. 

«  Cependant,  les  qualités  qui  distinguent  ces  trois  lauréats  sont  auss 
diverses  que  leurs  professions  mêmes.  M.  Henri ,  c'est  l'homme  de  cabinet, 
le  paléographe  persévérant  qui  sait  se  soustraire  aux  charmes  d'un  beau 
climat  pour  s'enfermer  dans  de  sombres  archives,  et  en  secouer  la  pous- 
sière au  profit  de  la  science.  M.  Giraud  trouve  dans  ses  études  favorites 
un  délassement  aux  occupations  du  ministère  sacré.  Enchaîné  par  le  plus 
grave  de  tous  les  devoirs  au  sol  «  qui  lui  a  donné  la  vie  et  qui  gardera  ses 
cendres,  »  il  en  interroge  curieusement  les  moindres  vestiges,  et  l'intérêt 
tout  filial  que  lui  inspirent  ses  ruines,  subjugue  à  son  tour  l'âme  du  lecteur 
étranger  à  ces  minutieux  souvenirs.  Déjà  vous  avez  assigné,  dans  le  recueil 
destiné  à  comprendre  les  mémoires  des  savants  étrangers ,  une  place  à  la 
description  de  l'antique  Tauroentum.  Alors  M.  l'abbé  Giraud  descendait 
vers  la  mer;  il  interrogeait  les  débris  de  l'époque  romaine;  il  restituait  les 
mouvements  du  port  jusqu'à  l'époque  même  de  la  navigation  massaliote. 
Aujourd'hui  l'observateur  s'éloigne  du  rivage,  et  à  travers  les  oliviers  in- 
cultes, au  centre  d'une  des  plus  attrayantes  vallées  de  la  Provence,  il  dis- 
tingue les  débris  d'une  antique  chapelle;  c'est  là  qu'au  dixième  siècle  des 
moines  de  Saint -Victor  vinrent  apporter  la  règle  de  Cassien,  et  rompirent  la 
glèbe  d'une  terre  fiscale  que  venait  de  leur  concéder  le  vicomte  de  Mar- 
seille. Les  vicissitudes  qu'eut  à  traverser  cette  celle  rurale  furent  souvent 
pénibles;  il  fallut  disputer,  le  bâton  pastoral  à  la  main,  à  bien  des  enva- 
hisseurs, le  sol  consacré  par  la  religion  et  agrandi  par  la  piété  des  fidèles. 
Peu  à  peu  cependant,  la  paroisse  qui  s'était  formée  sous  la  domination  pa- 
cifique de  ces  moines  s'accrut  et  se  développa  ;  dès  la  fin  du  onzième  siècle, 
c'était  une  ville  qui,  par  son  nom  grec,  Cathedra,  aujourd'hui  laCadière^ 
rappelait  encore  son  origine  phocéenne.  Sur  cette  terre  privilégiée,  où  ja- 
mais le  servage  féodal  ne  fut  connu ,  la  république  municipale  se  fonda 
tout  naturellement  ;  les  religieux  de  Saint-Daniien  présidèrent  à  ses  statuts, 
et  y  maintinrent  la  paix  publique  par  un  arbitrage  pacifique  et  bienveillant. 

«  Cependant  le  motif  tout-puissant  qui  avait  porté  à  disperser  les  moines 
agriculteurs  sur  les  terres  en  friche,  ce  motif  avait  disparu  :  à  mesure  que 
le  travail  devenait  moins  nécessaire,  la  sévérité  de  la  règle  avait  fléchi,  et 
les  réformateurs  de  Saint-Victor  s'étaient  crus  obligés  de  faire  rentrer  ces 
colonies  éparses  dans  le  sein  de  l'abbaye-mère.  Les  chefs  de  l'illustre  mo- 
nastère sentirent  alors  la  nécessité  de  faire  passer  la  propriété  du  sol  aux 
mains  de  ceux  qui  désormais  pouvaient  seuls  lui  rendre  son  ancienne  ferti- 
lité. Un  acte  solennel  et  mûrement  délibéré  consomma,  sous  le  règne  de 
Henri  H,  cette  paisible  révolution.  L'abbaye  ne  conserva,  comme  signe  de 
son  ancien  domaine  sur  la  Cadière,  qu'un  cens  peu  onéreux  pour  les  habi- 
tants, lequel  devait  disparaître  à  son  tour  dans  le  torrent  destructeur  de 
toutes  les  institutions  monastiques.   Une  pauvre  chapelle,  à  laquelle  un 
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pieux  pèlerinage  ramène  annuellement  les  fidèles,  occupe  le  chœur  de  l'an- 
cienne église ,  et  rappelle  seule  à  des  populations  oublieuses  les  antiques 
bienfaits  de  la  religion,  M.  Giraud  a  répandu  sur  ce  récit  un  charme  dont 
nous  ne  donnons  ici  qu'une  imparfaite  idée  :  il  sait  unir  une  douce  philoso- 
phie, un  style  agréable,  à  toute  l'exactitude  de  l'érudition. 

«  Maintenant  voici  venir  la  parole  brève  et  l'observation  nette  d'un  sol- 
dat de  l'armée  d'Afrique.  M.  Azéma  de  Montgravier  appartient  à  cette 
classe  honorable  d'officiers  français  qui  se  sont  voués  à  l'administration 
des  affaires  arabes  en  Algérie,  et  dont  les  travaux  ont  mérité  un  aveu  d'ad- 
miration de  la  part  des  Anglais,  toujours  si  prévenus  dans  leurs  jugements 
dès  qu'il  s'agit  de  notre  conquête  algérienne.  M.  de  Montgravier  a  exploré 
le  sol  de  la  province  d'Oran  avec  l'activité  et  la  constance  qui  n'appartien- 
nent qu'à  des  habitudes  militaires.  Il  a  observé  en  soldat  et  a  conclu  pres- 
que en  historien.  Qu'on  lise  avec  attention  son  mémoire,  qu'on  étudie  sur- 
tout la  belle  carte  qu'il  y  a  jointe,  et  l'on  comprendra  les  moyens  supérieurs 
que  les  Romains  mirent  en  usage  pour  conserver  avec  sécurité  et  exploiter 
avec  profit  cette  terre  fertile ,  mais  redoutable.  Un  premier  réseaui  de  for- 
teresses ,  communiquant  entre  elles  par  une  voie  commune ,  et  disposées 
sur  la  crête  du  contre-fort  qui  court  parallèlement  à  la  côte,  a  d'abord  pro- 
tégé les  établissements  commerciaux  et  agricoles  du  littoral  ;  la  colonisation 
s'est  ensuite  avancée  dans  le  Tell  au  delà  de  ce  premier  obstacle  continu  ; 
et  la  seconde  chaîne  de  montagnes  a  reçu,  avec  le  temps,  un  second  système 
de  défense  dont  les  débris  couvrent  partout  le  sol. 

«  L'expérience  avait  tellement  démontré  aux  Romains  l'avantage  de  ces 
dispositions,  qu'après  la  chute  des  Vandales,  l'administration  byzantine  re- 
prit assez  de  force  et  d'activité  pour  relever  les  ruines.  Partout  on  retrouve 
les  traces  de  cette  restauration  militaire  de  Justinien  ,  objet  habituel  des 
sévérités  de  l'histoire. 

«  Recueillons  ce  témoignage  des  ruines,  marchons  sur  les  traces  du  peu- 
ple qui  posséda  à  un  degré  si  éminent  le  génie  de  la  conquête  et  de  la  colo- 
nisation, et,  s'il  faut  en  croire  M.  de  Montgravier ,  nous  aurons  en  vingt 
ans  touché  le  but  que  les  Romains  eux-mêmes  mirent  plusieurs  siècles  à  at- 
teindre  

«  Quel  contraste  entre  Toulon  en  1543  et  l'Algérie  en  1848,  entre  l'hos- 
pitalité que  nous  donnions  à  Rarberousse ,  et  celle  que  nous  imposons  a 
Abd-el-Kader! 

«  Un  long  cri  d'indignation  s'était  élevé  dans  toute  l'Europe  à  la  nou- 
velle que  le  roi  de  France  avait  livré  une  de  ses  villes  au  chef  des  écumeurs 
de  Id  Méditerranée  :  ce  grief  servit  de  prétexte  pour  refuser  aux  ambassa- 
deurs de  François  I"  l'entrée  de  la  diète  de  Spire. 

«  Trois  siècles  se  sont  écoulés,  et  jamais  le  procès  intenté  au  vainqueur 
de  Marignan  par  l'Europe  chrétienne  ,  n'a  été  complètement  vidé.  Sleidan 
avait  accusé  le  roi  de  France  :  c'était  un  enuemi  ;  Raucaire  de  Péguilhon, 
évêque  de  Metz,  etFrançais  de  naissance,  est  encore  plus  circonstancié  que 
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SIeidan  :  les  nouveaux  annalistes  ont  tenu  peu  de  compte  de  cet  historien, 
judicieux  pourtant  et  bien  informé  de  ce  qu'il  raconte. 

•  On  croyait  pénéralenient  qu'il  fallait  faire  la  part  de  l'exagération  ,  et 
que  la  vérité  se  trouvait  en  deçà  des  rumeurs  contemporaines. 

"  M.  Henri  a  flni  par  où  l'on  aurait  dû  commencer ,  il  a  compulsé  les  ar- 
chives de  Toulon,  et  il  résulte  des  pièces  authentiques,  qu'il  a  transcrites  et 
analysées,  que  l'opinion,  même  hors  de  France ,  traita  François  !•' plutôt 
avec  un  excès  d'indulgence. 

-  L'hivernage  de  Barberousse  à  Toulon  dura  six  mois ,  de  septembre 
1543  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante.  Après  une  attaque  dirii^ée  contre 
Nice,  de  concert  avec  les  Français,  et  qu'on  accusa  les  Ottomans  d'avoir 
mollement  conduite,  il  revint  sur  notre  territoire  avec  toute  sa  flotte.  A  son 
arrivée  la  cité  était  déserte,  un  ordre  du  roi  avait  imposé  l'exil  à  tous  ses 
habitants  :  les  chefs  de  famille  obtinrent  seuls  de  pouvoir  rester  à  la  dé- 
fense de  leurs  propriétés;  mais  il  ne  demeura  dans  la  ville  pas  une  femme, 
pas  un  vieillard,  pas  un  enfant.  Les  pirates  s'établirent  dans  les  maisons, 
en  consommèrent  les  provisions,  usèrent  des  meubles  dont  elles  étaient  gar- 
nies. Le  conseil  de  ville  pourvoyait  à  la  dépense  ;  l'ambassadeur  de  Fran- 
çois I***  à  Constantinople  avait  suspendu  son  départ,  pour  faire  l'oftice  de 
commissaire  du  roi  auprès  de  Barberousse  ;  un  prince  du  sang  qui  allait 
s'immortaliser  à  Cérisolles,  le  duc  d'Enghien  continuait  de  cultiver  l'amitié 
du  barbare,  après  avoir  associé  sa  bannière  à  la  sienne  pendant  la  campagne 
d'Italie. 

«.  Cependant  les  pirates  profitaient  de  la  protection  du  roi  de  France  pour 
ravager  les  côtes  de  l'Espagne,  et  y  faire  des  razzias  d'esclaves  chrétiens  : 
ils  n'épargnaient  pas  davantage  la  population  de  la  Provence  ,  qui  contri- 
buait a  peupler  leurs  infâmes  sérails.  A  son  départ,  la  flotte  barbaresque  se 
répandit  sur  les  rivages  d'Italie  ,  et  ne  rentra  dans  Alger  qu'après  avoir 
enlevé  quinze  mille  âmes  de  la  population  de  Lipari. 

•  Pendant  le  séjour  des  Barbaresques  à  Toulon,  les  sujets  de  François  I*'" 
montrèrent  une  résignation  à  toute  épreuve  :  le  registre  des  délibérations 
de  la  commune  en  fait  foi  ;  et  ce  fut  en  vain  qu'après  un  premier  dédom- 
magement ils  poursuivirent  auprès  de  la  cour  le  recouvrement  des  indemnités 
auxquelles  ils  avaient  droit  ;  ils  y  perdirent  encore  leur  argent  et  leur  peine. 

«  Qui  croirait  pourtant  aujourd'hui  que  ce  fait  n'est  point  isolé  dans  notre 
histoire?  Il  inaugure  au  contraire  une  humiliation  qui  se  continua  pendant 
trois  siècles.  Quand  le  cardinal  de  Richelieu  envoya,  en  1633,  un  observa- 
teur distingué  pour  explorer  les  côtes  de  la  jMéditerranée,  celui-ci  trouva  la 
population  réfugiée  sur  les  hauteurs,  veillant  jour  et  nuit  à  sa  défense ,  le 
commerce  impossible,  les  ports  ouverts  à  chaque  instant  aux  insultes  et  aux 
déprédations  des  Barbaresques  (1). 

(1)  Voyez  l'introduction  à  la  Correspondance  du  cardinal  de  Sourdis,  dans  la 
collection  des  Documents  publiés  par  le  tninisUre  de  l'instruclion  publique. 


78 

«  On  s'imagine  que  tout  est  fini  sous  le  grand  règne ,  et  que  les  bombes 
de  Duquesne  ont  enfin  dompté  l'insolence  des  forbans.  Voici  une  pièce  au- 
thentique, et  qui  prouve  que  le  8  novembre  1789,  quatre  mois  après  la  prise 
de  la  Bastille ,  Louis  XVI  autorisait  son  ministre  de  la  marine ,  M.  de  la 
Luzerne,  à  payer  au  dey  d'Alger  1,814,457  francs  pour  un  brick  corsaire 
algérien  détruit  aux  îles  d'Hières  par  un  vaisseau  napolitain.  Le  détail  des 
indemnités  est  curieux:  la  vie  d'un  pirate  est  estimée  11,000  francs  pièce; 
on  donne  5,500  francs  pour  la  blessure  d'un  Turc(l). 

«  Aujourd'hui  les  souverains  des  oasis  du  Sahara  sont  nos  tributaires,  et 
le  temps  n'est  pas  loin  oii  le  génie  européen  franchira  le  désert  qui  nous 
sépare  du  Sénégal. 

«  L'Académie  connaît  le  faible  de  la  commission  des  antiquités  nationales 
pour  les  études  algériennes.  L'honorable  officier  ,  M.  de  Montgravier,  au- 
quel nous  sommes  si  heureux  de  décerner  la  première  médaille  de  ce  con- 
cours verra  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'une  récompense  scienti- 
fique, et  il  comprendra  tous  les  motifs  de  la  distinction  dont  il  est  l'objet.  » 

Conformément  à  ces  conclusions,  l'Académie  a  décerné  la  première  mé- 
daille à  M.  le  capitaine  du  génie  Azéma  de  Montgravier  ;  la  seconde  mé- 
daille, à  M.  l'abbé  Giraud  ;  la  troisième  médaille  ,  à  M.  Henri. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées,  1°  à  M.  Greppo,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Études  archéologiques  sur  les  eaux  thermales  on  miné- 
rales de  la  Gaide  à  l'époque  romaine,  in-S»;  2°  à  SI.  Pitra,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  de  saint  Léger,  évêque  d'Autun  et  martyr ,  et  de 
V église  des  Francs  au  septième  siècle ,  in-8°  ;  3"  à  M.  Pichon ,  pour  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  l'ouvrage  intitulé  :  Le  Ménagier  de  Paris,  2  vol. 
in-8;  4°  à  M.  Doublet  de  Boisthibaut,  pour  son  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  Essai  historique  sur  Vabbaije  de  la  Sainte- Trinité  de  Tiron;  5"  à 
M.  de  Boissieux,  pour  son  Recueil  général  des  inscriptions  latines  trou- 
vées dans  le  Lyonnais,  \n-A°\  6"  à  M.  le  Héricher ,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Jvranchin  monumental  et  historique,  2  vol.  in-8°  ;  7°  à  M.  de  la  Font 
de  Melicocq ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  cités  picardes  et  artésiennes 
aux  quatorzième^  quinzième  et  seizième  siècles ,  manuscrit. 

Un  rappel  de  mention  très-honorable  est  accordée  à  M.  de  Montfalcon, 
pour  son  Histoire  de  la  ville  de  Lyon,  2  vol.  in-8". 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  :  1°  à  M.  de  la  Pylaie,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Études  archéologiques  mêlées  d'observations  et  de 
notices  diverses,  in-S";  2°  à  M.  l'abbé  Desroches,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Annales  religieuses  de  i Avranchin,  ïn-A";  3"  à  RI.  Tarbé,  pour  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  des  Œuvres  de  Coquillart,  accompagnées  d'un  glos- 
saire et  de  n^tes  historiques,  2  vol.  in-8°;  4»  à  M.  Achmet  d'IIéricourt , 

(1)  Voyez  l'analyse  de  cette  pièce  dans  le  Catalogue  des  Curiosités  bibliogra- 
phiques, par  le  bibliophile  voyageur,  8«  année,  1844  ,  pag.  88 ,  n"  717.  Elle  a  été 
acquise  par  la  Bibliothèque  nationale. 
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pour  son  outrage  manuscrit  intitulé  :  Histoire  de  Béthune;  5«  à  M.  Jules 
Delpit,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Collection  générale  des  documents 
français  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  1*'  vol.  in-4»;  6°  à  madame  Féli- 
cie  d'Âyzac,  pour  sou  ouvrage  intitulé  :  De  la  zoologie  hybride  dans  la 
statuaire  chrétienne,  in-8». 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  dé- 
cerner en  18-19  :  Tracer  l'histoire  de  la  chute  du  paganisme  et  de  sa 
destruction  totale  dans  les  diverses  provinces  de  f empire  d'Orient,  à 
partir  du  temps  de  Constantin. 

Elle  propose,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  1850,  La  Res- 
titution, d'après  les  moinonents,  de  P histoire  des  monarchies  fondées  par 
les  Grecs  a  l'orient  de  la  Perse  à  la  suite  de  l'expédition  et  Alexandre  et 
du  démembrement  de  tempire  des  Séleucides. 

M.  deCaiimont,  correspondant  de  l'Académie,  désirant  contribuer  d'une 
manière  efficace  aux  progrès  d'un  genre  d'érudition  auquel  il  s'est  voué 
avec  tant  de  succès,  a  déposé  au  secrétariat  de  l'Académie  ,  d'après  l'auto- 
risation  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique ,  une  somme  de  cinq 
cents  francs,  pour  être  offerte  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  un  point 
relatif  aux  antiquités  nationales ,  et  laissé  au  choix  de  l'Académie.  En  con- 
séquence ,  l'Académie  propose  la  question  suivante  pour  ce  prix  qui  sera 
adjugé  en  1850  :  Existe-t-il  encore  en  France  des  monuments  religieux 
construits  au  dixième  siècle  ?  Si  ces  monuments  existent,  à  quel  signe 
peut-on  les  distinguer  de  ceux  du  siècle  suivant  ? 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Table  chronologique  des  ordonnances  des  rois  de  France  de 
LA  Iir  RACE,  jusqu'au  règne  de  Louis  XII  inclusivement,  suivie  d'une 
table  alphabétique  pour  en  faciliter  l'usage  ;  par  J.-M.  Pardessus,  membre 
de  l'Institut.  In-folio  de  607  pages ,  Paris,  Imprimerie  royale,  1847. 

Le  vaste  monument  connu  sous  le  nom  A' Ordonnances  des  rois  de 
France,  après  cent  cinquante  ans  de  travail,  est  enfin  à  la  veille  d'être 
terminé.  LeXXr  et  dernier  volume  de  la  collection,  comprenant  la  fin  du 
règne  de  Charles  VIII  et  le  règne  tout  entier  de  Louis  XII,  paraîtra  bien- 
tôt, et  en  attendant  qu'il  soit  complètement  achevé,   le  savant  éditeur,  à 
qui  l'Académie  des  inscriptions  a  confié  l'honneur  de  mener  l'entreprise  à 
son  terme,  M.  Pardessus  vient  de  donner  la  table  de  tout  l'ouvrage.  Conçu, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  Louis  XIV  qui  chargea  le  chancelier 
de  Pontchartrain  de  faire  exécuter  son  projet,  ce  recueil  devait,  dans  l'es- 
prit de^  premiers  rédacteurs,  être  exécuté  suivant  l'ordre  chronologique. 
A  cet  effet,  un  tableau  indiquant  les  documents  destinés  à  y  être  insérés, 
fut  préparé  par  leurs  soins;  il  parut  en  1706  sous  le  titre  de  Table  chro- 
nologique des  ordonnances  faites  par  les  rois  de  France  depuis  Hugues 
Capet  jusqu'en  1400,  et  servit  de  programme  à  l'édition  des  deux  premiers 
volumes.  Mais  bientôt,  comme  il  arrive  presque  toujours  dans  un  travail  aussi 
considérable,  une  grande  quantité  de  pièces  qui  auraient  dû,  par  leur  date, 
prendre  place  dans  ces  deux  volumes  et  qui  avaient  échappé  aux  éditeurs, 
ne  furent  connues  d'eux  que  trop  tard  et  ne  purent  être  insérées  que  dans 
les  volumes  suivants.  En  outre,  le  plan  primitif  fut  modifié  en  ce  qui  con- 
cernait le  choix  des  documents  :  les  chartes  de  commune,  les  règlements 
locaux,  les  privilèges,  les  sauvegardes,  furent  imprimés  par  Secousse  dans 
ce  recueil,  malgré  l'exclusion  dont  les  frappait  la  table  de  1706.  C'en  était 
déjà  fait  de  l'ordre  chronologique  qu'on  s'était  proposé  de  suivre  dans  l'o- 
rigine. Il  ne  s'agissait  plus  que  de  remédier  au  mal,  c'est  ce  qu'on  fit,  en 
1757,  en  publiant  une  table  de  tous  les  documents  imprimés  par  Laurière 
et  Secousse  dans  les  neuf  premiers  volumes.  Le  désordre  chronologique 
qui  avait  nécessité  cette  table  devait,  pour  les  mêmes  raisons,  se  perpétuer 
dans  la  suite,  et  se  perpétua  en  effet.  Bréquigny,  en  rédigeant  les  tomes  X 
à  XIV,  M.  de  Pastoret,  dans  les  tomes  XV  à  XX,  et  M.  Pardessus,  dans  le 
tome  XXI,  suivirent  l'exemple  de  Secousse  pour  le  choix  des  documents, 
et  ne  purent  pas  plus  que  lui  négliger  ceux  qui  avaient  échappé  aux  investi- 
gations de  leurs  devanciers.  De  là  cette  absence  de  chronologie  qui  a  si 
souvent  fait  le  désespoir  des  érudits,  occupés  à  fouiller  dans  ce  vaste  et 
précieux  recueil.  L'Académie  n'a  pas  voulu  laisser  imparfaite  une  collec- 
tion qui  sera  toujours  un  trésor  inépuisable  pour  l'histoire  politique,  admi- 
nistrative et  judiciaire  de  la  France.  Aux  mêmes  maux,  les  mêmes  remè- 
des. Elle  chargea  donc  M.  Pardessus  de  rédiger  une  nouvelle  table  dans 
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laquelle  seraient  rassemblées  chronologiquement  les  notices  de  tous  les 
documents  contenus  dans  les  vin£;t  et  un  volumes  de  la  collection.  L'au- 
teur Tient  d'accomplir  sa  tâche,  et  les  fruits  qu'on  recueille  toujours  d'une 
bonne  table  se  recommandent  trop  par  eux-mêmes,  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  faire  ressortir  longuement  l'utilité  de  celle-ci.  Elle  offre,  d'abord, 
une  espèce  de  programme  pour  le  choix  des  documents  qui  devront  entrer 
dans  la  composition  du  supplément,  dont  le  projet,  discuté  depuis  long- 
temps, a  été  définitivement  adopté,  en  1844,  par  l'Académie.  Mais  le  prin- 
cipal avantage  de  ce  nouveau  volume  sera  d'économiser  aux  érudits  le  temps 
considérable  qu'ils  étaient  obligés  de  passer  à  feuilleter  la  collection  avant 
de  pouvoir  rencontrer  l'objet  de  leurs  recherches.  M.  Pardessus  rectifie  en 
outre  çà  et  là  des  erreurs  de  date,  qui  avaient  échappé  aux  précédents  édi- 
teurs, et  signale  de  nombreuses  variantes  de  textes. 

A  la  suite  de  la  table  chronologique,  et  pour  faciliter  les  vérifications, 
se  trouve  un  tableau  des  années  que  renferme  la  collection  des  ordonnan- 
ces d'après  l'ancien  comput,  qui  faisait  commencer  l'année  au  jour  de 
Pâques;  puis,  une  table  des  différents  règnes  indiquant  le  commencement 
et  la  fin  de  chacun  d'eux.  Le  volume  se  termine  par  une  table  alphabéti- 
que qui  n'occupe  pas  moins  de  soixante-dix  pages,  et  à  l'aide  de  laquelle 
on  peut  aisément  trouver  de  suite  toutes  les  pièces  qui  intéressent  une 
ville,  une  corporation,  une  abbaye;  dans  laquelle  enfin  sont  classées, 
avec  de  nombreux  renvois,  et  d'une  manière  aussi  générale  ou  aussi  dé- 
taillée que  possible,  les  diverses  matières  qui  font  l'objet  des  ordonnances. 
Cette  table  sera  surtout  d'une  grande  importance  pour  les  monographies. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  plus  longuement  sur  le  mérite  et  les  avantages 
d'un  semblable  travail.  Quant  à  la  manière  dont  il  a  été  exécuté,  nous  di- 
rons, en  terminant,  qu'on  y  remarque,  ce  qui  est  précieux  pour  une  œuvre 
de  ce  genre,  ce  soin  minutieux  de  détail  qui  a  toujours  présidé  aux  nom- 
breuses publications  du  savant  jurisconsulte.  £.  J. 


CHRONIQUE. 

Sq)tembre-Novembre  1848. 

Voici  un  événement  qui  fera  époque  dans  l'histoire  de  l'École  des  chartes, 
et  qui  doit  désormais,  il  faut  l'espérer,  la  mettre  à  l'abri  de  toute  attaque. 
Appelée  à  décider  du  sort  de  cette  école,  l'Assemblée  nationale  en  a  décrété 
le  maintien,  dans  sa  séance  du  mardi  14  novembre  dernier,  en  lui  conservant 
l'intégralité  du  crédit  pour  lequel  elle  était  portée  au  budget  de  l'instruction 
publique. 

I>e  comité  des  finances  proposait  de  réduire  ce  crédit,  qui  était  de  3^,400  f. 
depuis  la  nouvelle  organisation  de  l'École,  au  chiffre  ancien  de  12,400  fr. , 
V.  (^Deiuième  série.)  S 
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et,  par  conséquent,  de  ramener  l'École  à  l'état  misérable  où  elle  était  encore 
en  1846.  L'opération  proposée  ne  ressemblait  pas  mal  à  celle  d'un  proprié- 
taire qui,  après  avoir  exhaussé  sa  maison  de  deux  ou  trois  étages,  la  rédui- 
rait ensuite  au  rez-de-chaussée  primitif,  pour  s'épargner  des  frais  d'entretien. 
Et  en  effet,  l'École  de  1846  n'était  guère  que  le  rez-de-chaussée  de  l'École 
actuelle.  C'est  sur  ce  fondement  que  l'on  a  élevé  une  institution  sinon  mo- 
numentale, du  moins  convenable,  en  rapport  avec  l'usage  auquel  elle  est  des- 
tinée ,  et  capable  de  rendre  des  services  qui,  pour  n'être  pas  éclatants  et 
populaires,  n'en  sont  pas  moins  réels  et  sérieux. 

Il  était  permis  de  croire  que  le  comité  des  finances  avait  des  raisons  bien 
graves  à  faire  valoir  contre  l'École  des  chartes  et  sa  nouvelle  organisation 
pour  vouloir  ainsi  la  frapper  d'un  coup  qui  eût  été  mortel ,  s'il  eût  porté. 
Nous  étions  fort  curieux,  pour  notre  compte,  de  connaître  ces  raisons  que 
le  comité  avait  jugé  à  propos  de  garder  en  réserve  pour  les  produire  seule- 
ment au  jour  de  la  discussion.  Quelle  n'a  pas  été  notre  surprise  lorsqu'il  nous 
a  été  donné  d'en  apprécier  la  valeur.  Les  adversaires  de  l'École  des  chartes 
ont  prouvé  une  seule  chose  ;  c'est  qu'ils  ne  la  connaissaient  pas,  c'est  qu'ils 
n'avaient  pas  bien  lu  l'ordonnance  qui  la  constitue.  Ils  ont  cherché  à  effrayer 
l'Assemblée  en  lui  représentant  l'École  comme  une  pépinière  de  pensionnai  • 
res  de  l'État ,  et  cela  parce  que  six  pensions  de  600  francs  ,  analogues  aux 
traitements  des  agrégés  de  l'Université,  sont  mises  à  la  disposition  du  mi- 
nistre, qui  les  distribue  entre  les  plus  anciens  et  les  plus  méritants  des  archi- 
vistes paléographes.  Ceux-ci  en  jouissent,  comme  d'une  récompense,  comme 
d'une  indemnité,  jusqu'au  jour  où  ils  reçoivent  un  emploi,  et  laissent  dispo- 
nible leur  pension  qui  passe  à  un  autre.  C'est  à  propos  de  ces  pensions  que 
M.  Sauvaire-Barthélemy  s'est  écrié  :  «  Le  ministre  de  l'instruction  publique 
peut  ainsi  battre  monnaie  sur  le  trésor  de  la  République,  car  il  a  le  droit  de 
nommer  autant  d'élèves  qu'il  lui  convient.  » 

Il  y  a  là  deux  erreurs.  Non,  le  ministre  ne  peut  ainsi  battre  monnaie  sur 
le  trésor  de  la  République  ;  car,  comme  l'a  dit  l'un  de  nos  défenseurs,  M.  de 
Kerdrel,  il  n'y  a  que  six  pensions,  ni  plus  ni  moins  ;  à  quoi  il  aurait  pu  ajou- 
ter :  Aux  termes  de  la  loi  de  finance  invoquée  dans  l'ordonnance,  il  ne  peut 
y  en  avoir  que  six ,  et  pas  davantage. 

Deuxième  erreur  :  Le  ministre  ne  peut  nommer  autant  d'élèves  qu'il  lui 
convient  ;  il  ne  peut  nommer  que  ceux  qui  ont  été  jugés  dignes  d'être  ad- 
mis par  le  jury  d'examen.  Ensuite  le  titre  d'élève  ne  donne  aucun  droit  au 
traitement  d'agrégé;  pour  y  avoir  droit,  il  faut  être  archiviste-paléographe; 
il  faut  aussi  que  l'un  des  traitements  dont  le  nombre  est  limité  à  six,  nous 
le  répétons,  devienne  disponible. 

Ainsi  tombe  l'épouvantail  au  moyen  duquel  les  adversaires  de  l'École  au- 
raient pu  égarer  le  vote  de  l'Assemblée,  si  cette  assemblée  ne  comptait 
dans  son  sein  autant  d'amis  de  la  science,  et  si  la  cause  de  l'École  n'y  avait 
rencontré  des  défenseurs  aussi  convaincus  et  aussi  habiles  que  MiM.  Ferdi- 
nand de  Lasteyrie  et  de  Kerdrel.  Ces  deux  représentants  n'avaient  garde 
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de  laisser  étrangler  entre  deux  portes  ïliLcole,  que  l'un  a  contribué  si  fort 
à  faire  réorganiser ,  où  Tautre  s'estime  heureux  d'avoir  complété  son  ins- 
truction. 

Grâce  à  eux,  grâce  aussi  à  l'attitude  du  nouveau  ministre  de  l'instruction 
publique,  M.  Freslon,  et  à  quelques  paroles  de  son  prédécesseur,  M.  Vau- 
labelle,  la  vérité  s'est  fait  jour.  L'institution  qui  nous  est  si  chère  à  tous  est 
sauvée  de  la  ruine  qui  la  menaçait  ;  c'est  une  victoire  pour  la  science  à  la- 
quelle nous  nous  sommes  voues,  une  victoire  dont  nous  sommes  tiers,  qui 
nous  impose  une  vive  gratitude  pour  ceux  à  qui  elle  est  due,  et  qui  doublera 
l'ardeur  avec  laquelle  nous  nous  sommes  livrés  jusqu'ici  à  nos  modestes  étu- 
des. >'ous  prions  les  défenseurs  de  l'École  des  chartes ,  et  ceux  qu'elle  a 
trouvés  dans  l'Assemblée,  et  ceux  qu'elle  a  rencontrés  au  dehors,  dans  les 
principaux  organes  de  la  presse,  de  recevoir  ici  le  témoignage  public  de  no- 
tre reconnaissance  ;  nous  espérons  leur  prouver  de  plus  en  plus  que  l'institu- 
tion à  laquelle  nous  appartenons  mérite  de  leur  part  cet  intérêt  ;  notre  es- 
pérance va  plus  loin  encore  :  nous  avons  la  conflance  que  les  adversaires  de 
l'École  des  chartes,  mieux  éclairés  sur  sa  valeur  et  touchés  de  nos  persévé- 
rants efforts  pour  accroître  la  science  toute  française  dont  cet  établissement 
est  l'asile,  reviendront  un  jour  de  leurs  préventions  .  et  rendront  à  notre 
École  et  à  la  société  qui  en  est  sortie  la  justice  à  laquelle  elles  pensent  avoir 
droit. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  ici ,  d'après  le  Monifeur,  la 
discussion  dont  nous  venons  de  faire  connaître  le  résultat  et  qui  a  été  singu- 
lièrement tronquée  et  défigurée  dans  la  plupart  des  autres  journaux. 

Le  cnoTE»  PuÉsiDE-vr.  «  Chap.  XXI.  Ecole  des  chartes,  35,400  fr.  » 

M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  a  demandé  la  parole  stir  ce  chapitre. 

Le  cnoYEN  Fekdinasd  de  Lasteyrie.  Messieurs,  si  la  France  en  était  arrivée  à  ce 
degré  d'embarras  financier,  qu'elle  ne  pût  entretenir  plus  longtemps  ses  différentes 
écoles,  je  comprendrais  très-bien  que  le  comité  des  finances  vint,  mais  avec  plus  de 
regret  qu'il  n'en  exprime,  demander  à  l'Assemblée  de  fermer  quelques-uns  de  ces  éta- 
blissements; je  le  déploierais,  mais  enfin  je  le  comprendrais. 

Ce  que  je  ne  puis  pas  comprendre,  c'est  qu'en  voulant  maintenir  tous  les  établisse- 
ments ouverts,  on  propose  des  mesures  telles  qu'aucun  d'eux  ne  puisse  prospérer  ; 
voilà  ce  qui  a  lieu  particulièrement  pour  l'Ëcole  des  chartes.  Cet  établissement  était 
autrefois  incomplet;  l'enseignement  y  était  insuffisant,  tout  le  monde  s'en  plaignait. 
Les  chambres  précédentes  ont  souvent  réclamé  contre  cet  état  de  choses,  et  le  (iou\er- 
meut,  après  s'être  bien  fait  prier,  a  complété  l'enseignement,  il  y  avait  autrefois  deux 
professeurs  seulement  qui  faisaient  chacun  un  coursa  la  Bibliotiièque ,  alors  royale. 
Depuis  qu'on  a  créé  une  école  spéciale,  les  études,  au  lieu  d'être  de  deux  années,  sont 
de  trois  ;  les  professeurs,  au  lieu  d'être  au  nombre  de  deux,  sont  au  nombre  de  sept, 
et  reBseignement  est  complet. 

Cette  école  n'est  pas  très-dispendiease ,  car, en  y  comprenant  les  frais  de  matériel, 
le  local  et  le  traitement  des  sept  professeurs,    on   ne   demande  ponr  die  que 
aj,000  francs. 
Si  TOUS  voulez  comparer  les  traitements  de  ces  fonctionnaires  avec  beaucoup  d'au- 
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très,  la  comparaison  sera  tout  à  leur  avantage.  Je  ne  veux  citer  ponr  point  de  compa- 
raison que  l'école  dont  vous  aurez  ensuite  à  vous  occuper. 

A  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  vous  avez  cinq  professeurs,  qui  reçoi- 
vent chacun  5,000  fr.  Les  sept  professeurs  de  l'École  des  chartes  reçoivent  entre  eux 
tous  une  somme  telle  que  le  traitement  moyen  ne  va  pas  au  delà  de  2,600  francs. 
Certainement,  pour  des  travaux  d'érudition,  où  tout  le  monde  sait  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  à  gagner,  un  traitement  de  2,600  fr.  en  moyenne  est  quelque  chose  de  biei» 
modique,  de  bien  raisonnable. 

Une  voix.  De  bien  mesquin. 

Le  citoyen  Ferdinand  de  Lasteyrie.  Cette  École  a  fourni  à  une  foule  de  départo- 
mcnls  des  archivistes  qui  ont  sauvé  d'uue  destruction  imminente,  et  malheureuse- 
ment en  partie  accomplie,  des  documents  qu'on  peut  considérer  à  bon  droit  comme 
les  éléments  mômes  de  notre  histoire  nationale. 

Là  ne  s'est  pas  bornée  leur  tâche.  Ce  n'est  pas  une  besogne  de  théoriciens,  une  be- 
sogne purement  scientifique  qu'ils  ont  accomplie;  mais,  depuis  quelques  années  déjà, 
dans  beaucoup  de  localités ,  on  a  pu  voir  combien  l'intervention  des  hommes  formés 
à  cette  École  pouvait  êtce  utile  dans  les  contestations  judiciaires.  Des  fortunes  ont  été 
sauvées,  grâce  à  leurs  recherches;  et  la  justice  a  pu  souvent  s'éclairer  de  leurs  lu- 
mières dans  des  questions  obscures  pour  tous  autres. 

Eh  bien,  c'est  une  pareille  pépinière  qu'on  vous  propose  de  détruire.  Car,  sachez-le 
bien,  ce  n'est  pas  une  modification  à  l'enseignement  qu'on  vous  demande,  ce  n'est 
pas  une  légère  économie  qu'on  vous  propose  ;  c'est  la  destruction  de  l'École  des 
chartes. 

Je  ne  pense  pas  que  la  révolution  de  1848  soit  la  négation  de  tous  les  instincts  li- 
béraux, et  doive  entraîner  l'amoindrissement  ou  la  ruine  de  tous  les  établissements 
scientifiques.  Je  crois,  au  contraire,  que  ces  foyers  d'instruction  doivent  être  entre- 
tenus religieusement  parmi  nous,  et  par  nos  soins. 

Je  demande  donc  que  le  comité  des  finances  veuille  bien  nous  dire  si,  toute  ré- 
flexion faite,  il  persiste  dans  une  proposition  si  peu  justifiée,  et,  s'il  en  était  ainsi ,  je 
lui  demanderais  alors  comment  il  entend  que  l'enseignement  soit  donné  à  l'avenir,  et 
s'il  est  disposé  à  réduire  le  traitement  des  professeurs  au  chiffre  de  900  francs,  qu'it 
trouvait  suffisant  dernièrement  pour  les  bibliothécaires. 

Le  citoyen  Sauvaire-Barthélemy.  Messieurs,  l'École  des  chartes  a  été  instituée  le 
11  novembre  1829,  pour  fournir  des  archivistes  à  nos  divers  établissements  et  des 
employés  à  nos  bibliothèques.  Cette  École  coûtait  alors  9,000  fr.;  elle  était  composée 
de  deux  professeurs,  savoir  :  un  professeur  élémentaire  chargé  d'apprendre  aux  élè- 
ves à  déchiffrer  les  chartes,  et  un  professeur  de  paléographie  numismatique.  Ces 
deux  professeurs,  attachés  déjà  à  d'autres  fonctions,  recevaient  à  l'École  des  chartes 
des  traitements  de  2,000  et  de  1,500  fr.  Six  élèves  étaient  attachés  à  celte  institu- 
tion; ils  recevaient  de  l'État  une  pension  de  600  fr.,  prise  sur  les  fonds  de  l'École,  qui 
pouvait  suffire  à  cette  dépense  avec  sa  dotation  de  9,000  fr.  Plus  tard,  cette  dota- 
lion  fut  portée  à  12,400  fr.  ;  elle  s'élevait  encore  à  ce  chiffre  en  1840. 

Cette  École  ainsi  constituée,  si  réduite,  a  produit  tant  d'élèves,  eu  égard  au  nom- 
bre de  places  qu'on  avait  à  leur  donner,  qu'il  y  en  a  aujourd'hui  [dus  de  quarante 
aspirant  vainement  aux  emplois  qui  leur  ont  été  promis.  Qu'est-il  arrivé  depuis.'  Par 
ordonnance  du  31  décembre  18i6,  riionorable  .M.  de  Salvandy  a  porté  la  dépense  de 
cette  institution  à  35,000  fr.;  il  y  a  institué  trois  professeurs  titulaires,  trois  profes- 
seurs agrégés  ou  plutôt  maîtres  de  conférences  ;  puis  enfin  un  inspecteur  général  de*, 
études,  dont  les  fonctions  ne  sont  guère  définies  dans  un  pareil  établissement. 
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Vuili ,  SIessiears ,  qudle  ai  la  cumposiliou  du  persuuud  des  |>iolc&s«urs  é§ 
l'Êcoie. 

Qnanl  aux  élèves,  voici  ce  que  statue  à  leur  égard  ladite  ordonnance. 

Le  nombre  des  |)easiounaires  reste  le  même,  mais  le  ministre  a  le  droit,  d'après 
lart.  1'°'^,  d'en  nommer  antaul  qu'il  veut,  sans  traitement.  Ces  élèves  ainsi  nommés 
ont,  par  le  seul  fait  de  leur  nomination,  et  après  avoir  subi  des  cxanieus,  des  droits 
à  exercer  contre  le  trésor.  Aux  termes  de  l'art.  18  de  l'ordonuance,  après  trois  ans 
d'études,  quand  ils  sont  jugés  capables,  ils  reçoivent  un  brevet  d'arcliiviste'paléogra- 
plie.  Voici  comment  est  conçu  cet  article  : 

«  Un  traitement  fixe  de  600  fr.  est  attaché  à  toutes  les  personnes  qui  ont  obtenu 
le  diplôme  d'arciiiviste-paléograpbc;  ce  traitement  ne  se  |)erd  que  par  le  refus  d'ac- 
ceptation des  emplois  institues  pour  les  arciiivistes-paléograpbes.  » 

Ainsi  c'est  une  pépinière  de  pensionnaires  de  l'Ëtat  que  l'on  a  fondée.  Le  ministre 
de  l'instruction  publique  peut  ainsi  battre  monnaie  sur  le  trésor  de  la  République , 
car  il  a  le  droit  de  uoamier  autant  d'élèves  qu'il  lui  convient  :  l'article  l*''  ne  limite 
pas  son  droit,  il  est  indéfini. 

Le  comité  des  finances  n'a  pas  voulu  laisser  commencer  un  pareil  abus,  dont  les 
conséquences  ne  pourront  être  appréciées  qu'après  la  première  i)ériode  triennale  des 
cours  de  l'École.  L^  comité  des  finances  a  été  d'avis  qu'il  convenait,  |)our  y  couper 
court,  de  rétablir  l'École  dans  la  limite  des  dépenses  où  elle  était  autrefois  renfermée  ; 
elle  a  suffi  à  tous  les  besoins  ;  elle  a  même  fourni  beaucoup  plus  d'élèves  que  l'on  n'a 
pu  en  placer.  Ces  élèves  ont  fait  j«rvenir  au  comité  des  finances  de  vives  réclama- 
tkMM  sur  la  manière  dont  ils  étaient  traités.  A  |)eine  deux  d'entre  eux  ont-ils  été  pla- 
cés chaque  année,  et  cc|>endant  l'ordonnance  de  1829,  plus  lil>érale  envers  eux  que  la 
dernière  ordonnance  du  31  décembre  1846,  leur  attribuait  la  moitié  des  places  vacan- 
tes dans  les  bibliothèques  publiques,  tandis  que  l'ordonnance  du  31  décembre  1846, 
en  donnant  plus  d'extension  à  l'entrée  de  l'École,  a  restreint  le  nombre  des  emplois 
à  leur  donner;  elle  a  restreint  au  tiers  le  nombre  «les  places  dans  les  bibliothèques 
auxquelles  ils  peuvent  prétendre.  En  vain  piétendrait-on  que  l'ordonnance  leur 
donne  le  droit  de  prétendre  aux  places  d'archivistes  dans  les  départements  ;  l'ordon- 
nance de  1829  leur  donnait  les  mêmes  droits,  et  cependant  ils  n'ont  pu  être  exerc4^ 
en  présence  de  ceux  qui  sont  ouverts  en  faveur  des  employés  des  préfectures  et  des 
mairies.  Presque  toujours  ces  employés  sont  préférés;  la  raison  en  est  simple  :  ils 
sont  de  la  localité,  ils  ont  déjà  rendu  des  services  à  ceux  auxquels  la  nomination  est 
attribuée;  et  d'ailleurs,  il  y  a  beaucoup  plus  de  travail  administratif,  dans  des  archives 
essentiellement  administratives,  que  de  vieux  papiers  à  reviser.  Avant  de  leur  avoir 
trouvé  un  débouché,  ne  multiplions  pas  des  élèves  qui  grèveront  à  leur  sortie  le  trésor 
de  ciiarges  nouvelles,  et  qui  seront  peut-être  encore  obligés  de  travailler,  comme 
joamalistes,  à  la  rédaction  des  journaux  politiques,  ainsi  que  cela  a  lieu  aujourd'hui 
pour  quelques-uns  d'entre  euï.  Eu  conséquence,  le  comité  des  finances,  trouvant  l'or- 
ganisatioit  du  31  décembre  1846  vicieuse,  vous  demande  le  retour  à  l'état  des  choses 
existant,  il  y  a  dix-huit  mois,  à  l'égard  de  cette  institution. 

Le  aTOYE.N  PRf5iDE.\T.  M.  de  Kerdrel  a  proposé  un  amendement  qui  consiste  à 
maintenir  le  chiffre  de  35,400  fr.,  comme  au  budget  primitif. 

M.  de  Kerdrel  a  la  parole. 

Le  crroYE.'^  de  Kerobel.  Messieurs,  vous  avez  entendu  hier  avec  faveur  un  pro- 
fesseur du  collège  de  France,  défendant  sou  illustre  compagnie  ;  permettez  aiijour' 
d'hui  à  un  humble  élève  de  l'Ecole  des  chartes  de  venir  «léfeudre  cette  iiistilution. 
modeste,  iKHir  Ihonueur  de  la  science  palciii:iaphi<iue  et  pour  celui  de  la  science  Uh 
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torique,  dont  la  paléographie  est  le  véritable  fondement.  Et  d'abord  j'expliquerai  un 
lait  allégué  par  l'honorable  M.  do  Barthélémy  :  il  vous  a  dit  que  l'École  des  chartes, 
telle  qu'elle  existait  autrefois,  était  plus  que  suffisante,  puisque  quarante  des  élèves 
formés  dans  cette  école  se  trouvaient  encore,  il  y  a  peu  de  temps,  sur  le  pavé  (ce  sont 
ses  propres  expressions).  Eh  bien,  savez-vous  d'où  résultait  ce  déplorable  état  de 
choses?  Le  voici  :  on  ne  prenait  pas  au  sérieux  l'École  des  chartes;  le  Gouverne- 
ment, se  fondant  sur  l'insuffisance  de  l'enseignement  de  cette  École,  se  mettait  à  l'aise 
pour  violer  les  règlements  applicables  aux  archivistes-paléographes ,  et  ne  donnait 
pas  môme  à  ces  jeunes  gens  la  moitié  des  places  auxquelles  ils  avaient  droit. 

Oui,  voilà  pourquoi,  dernièrement  encore,  il  y  en  avait  tant  sur  le  pavé. 

Maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  d'entrer  dans  quelques  détails.  (Bruit  à 
gauche. ) 

Voia;  nombreuses.  Parlez!  parlez! 

Le  ciTOïEN  DE  Kekdrel.  Messieurs,  l'histoire  de  l'École  des  chartes  est  peu  con- 
nue, c'est  son  plus  graud  défaut.  Eh  bien,  vous  êtes  des  hommes  consciencieux,  vous 
voulez  prononcer  en  connaissance  de  cause,  n'est-ce  pas  ?  Écoutez  donc  avec  un  peu 
d'attention  celui  qui  dans  cette  enceinte  connaît  peut-être  le  mieux  l'École  des 
chartes. 

Il  faut  qu'une  économie  soit  raisonnable  pour  être  adoptée  par  vous,  et  la  pre- 
mière condition  pour  qu'elle  soit  raisonnable,  c'est  qu'elle  ait  été  sérieusement,  mû- 
rement raisonnée.  Or,  sous  ce  rapport,  l'économie  qui  vous  est  proposée  à  l'article 
École  des  Charles  est  loin  de  nous  donner  toute  satisfaction. 

\oici  le  raisonnement  auquel  s'est  livrée  la  commission  des  finances;  elle  s'est  dit  : 
Autrefois  il  y  avait  nue  École  des  chartes  qui  vivait  avec  le  modeste  budget  do 
12,400  iï.  Ce  qui  a  existé  autrefois  peut  encore  exister  aujourd'hui.  Rétablissons  pu- 
rement et  simplement  le  chiffre  de  12,400  fr. 

Le  raisonnement,  ce  me  semble,  n'est  pas  allé  au  delà. 

Il  fallait  procéder  autrement,  il  fallait  comparer  l'état  actuel  de  l'École  avec  son 
état  passé;  il  fallait  comparer  renseignement  qu'on  y  donne  aujourd'hui  avec  celui 
qu'on  y  recevait  jadis;  il  fallait  comparer  les  services  qu'elle  rend  maintenant  et 
qu'elle  rendra  désormais,  avec  ceux  qu'elle  rendait  antérieurement  à  1846.  Puisqu'on 
n'a  pas  tait  cette  comparaison,  je  vais  l'établir  brièvement  devant  vous. 

Messieurs,  avant  1846,  l'École  des  chartes  n'avait' pas  même  un  local  qui  lui  fût 
propre  ;  elle  habitait  un  grenier  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  les  sièges  n'étaient 
pas  anssi  nombreux  que  les  auditeurs,  un  grenier  où  l'on  étouffait  de  chaleur  l'été, 
où  l'on  grelottait  de  froid  l'hiver.  (Oh!oii!)  Oui,  Messieurs.  01»!  vous  en  parlez  a 
votre  aise  au  milieu  de  vos  bouches  de  chaleur.  Je  répète  :  On  grelottait  de  froid  l'hi- 
ver et  si  vous  voulez  que  j'entre  dans  un  détail  trivial,  il  n'y  avait  pas  d'autre  calo- 
rifère qu'un  trou  par  lequel  avait  passé  autrefois  le  tuyau  d'un  poêle  !  J'en  tremble 
encore.  (Hilarité.) 

Quant  à  l'enseignement  de  l'École  des  chartes,  il  était  confié  à  deux  professeurs  de 
la  plus  haute  distinction  sans  doute,  MM.  (iuérard  et  Champollion;  mais  enfin  deux 
professeurs  pour  une  science  si  complexe,  deux  professeurs  qui  donnaient  trois  heures 
de  leçon  par  semaine.  Messieurs,  c'est  vous  dire  que,  tout  remarquable  qiie  fût  l'en- 
seignement de  l'École  des  chartes,  il  était  excessivement  incomplet. 

On  sortait  de  l'École  des  chartes  :  on  y  avait  appris  à  lire  les  écritures  des  siècles 
les  plus  reculés,  c'est-à-dire  celles  (jue  l'on  ne  rencontre  jamais  ou  presque  jamais 
dans  nos  dépôts  publics  ;  on  y  avait  bien  reçu  quelques  notions  sur  les  idiomes  du 
moyen  âge,  sur  le  classement  de»  archives,  mais  les  institutions  sous  l'empire  des- 
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qvcUeilMdNrtM  ont  été  rédigées,  mais  le  droit  féodal  et  canonique,  mai»  la  sigiilu- 
grapliie,  l'ardiéologie  ntoniiiuenlale  elle-môme,  toutes  choses  nécessaires  à  l'intelli- 
gtace  et  à  la  critique  des  textes  anciens,  on  vous  en  pariait  à  peine  ;  non  pas  (\ao  les 
professeurs  les  ignorassent,  mais  parce  qu'ils  n'avaient  pas  le  temps  de  les  enseifuier. 
Sans  doute,  en  dehors  de  l'Ëcoie,  quelques  élèves  se  familiarisaient  avec  ces  connais- 
sana's  indispensables  que  je  viens  d'énuniérer  :  l'École  était  pour  eux  comme  une 
initiation,  une  invitation  à  l'étude  à  laquelle  ils  répondaient  ;  mais  cntin  c'était  le  |>elit 
nombre. 

Aussi,  je  l'ai  déjà  dit,  le  Gouvernement  s'autorisait  de  la  faiblesse  des  études  do 
l'Fxole  des  chartes  pour  abreuver  les  élèves  de  cette  École  de  toutes  sortes  de  dégoûts 
et  d'injustices. 

Messieurs ,  aujourd'hui  les  choses  ont  changé.  D'abord  l'École  des  chartes  a  un 
local,  sinon  somptueux  ,  du  moins  convmable  ;  elle  a  sa  bibliothèque ,  ses  archives 
d'étude;  l'enseignement  y  est  complet;  on  y  fait  et  l'on  y  fera  désormais,  pour  l'hon- 
neur de  la  France,  de  véritables  érudits,  ce  qui  est  fort  rare  dans  tous  les  pays,  mais 
surtout  dans  le  nôtre  ;  on  y  fera  des  auxiliaires  précieux  pour  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  qui  n'en  veut  pas  d'autres  aujourd'Imi  ;  on  y  fera  des  continua- 
teurs pour  ces  magnifiques  collections  que  nous  ont  léguées  les  oratoriens  et  les  bé- 
nédictins, et  dont  on  a  cru  pendant  longtemps  qu'ils  avaient  emporté  le  secret  dans  la 
tombe  ;  on  y  fera,  Messieurs ,  de  modestes  et  d'excellents  aicliivisles.  Et  j'insiste  sur 
ce  mérite  positif  de  metteurs  en  ordre,  de  déchiffrateurs ,  pour  ceux  qu'uu  intérêt 
scientifique  toucherait  peu. 

Maintenant  une  autre  considération  ;  les  cours,  autrefois ,  n'étaient  ouverts  qu'aux 
élevés  de  l'Ecole  des  chartes  ;  aujourd'hui  ils  sont  publics. 

Kt  ici  permettez-moi  une  observation  importante.  Dans  l'Université,  vous  avez  des 
professeurs  d'un  mérite  éminent ,  je  le  reconnais.  L'enseignement  historique  y  est 
donné  d'une  manière  remarquable.  Cependant,  il  (aut  bien  le  dire,  l'enseignement 
historique  n'y  est  pas  complètement  satisfaisant,  en  ce  sens  qa'il  n'a  pas  une  base  assez 
solide.  I>es  professeurs  d'histoire  de  l'Université  et  tous  les  professeurs  d'histoire  de 
France  apprennent  l'histoire  de  seconde  main ,  et  l'enseignent  de  troisième.  Si  quel- 
<|ues-uns  d'entre  eux  font  exception  ,  s'ils  veulent  remonter  aux  sources,  eh  bien ,  il 
leur  manque  la  pierre  de  touche  de  la  critique. 

Ainsi,  voilà,  je  suppose,  un  de  ces  professeurs  qui  ouvre  dom  Bouquet,  qui  feuillette 
la  collection  des  historiens  de  France;  il  rencontre  une  charte  qui  lui  servira  peut- 
être  de  ix)int  de  départ  pour  établir  un  système  historique,  mais  il  ignore  si  cette 
ciiarte  a  subi  des  interpolations ,  si  elle  a  été  altérée  ;  il  ne  connaît  pas  quels  sont  les 
bignes  indicateurs  de  celte  altération,  et  qui  accusent  la  main  d'un  faussaire;  il  ac- 
I  epte  cette  charte  comme  authentique  ;  il  trompe  ses  élèves  parce  qu'il  s'est  d'abord 
trompé  lui-même.  (Rumeurs  diverses.) 

Aujourd'hui,  grâce  à  la  réorganisation  de  l'École  des  chartes,  il  y  a  des  professeurs 
d'histoire,  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  cet  enseignement,  parmi  les  auditeurs  de 
MM.  Guérard  et  l,acabane.  Grâce  aux  leçons  de  ces  savants  maîtres,  ils  peuvent  ap- 
prendre l'histoire  de  première  main,  remonter  à  ses  sources  véritables.  Leur  enseigne- 
ment en  devient  plus  sûr,  plus  éclairé,  et  bientôt,  grâce  à  ce  progrès  incontestable,  on 
ne  pourra  plus  ré[)éter  ce  mot  de  M.  de  Maistre  :  •<  L'histoire,  depuis  trois  siècles,  est 
une  conspiraliun  contre  la  vérité.  »  (Très-bien!  très-bien'./ 

Maintenant ,  Messieurs ,  je  descends  de  ces  hauteurs  de  la  science  où  je  ii:e  sul^ 
placé  un  instant  |H>ur  ne  considérer  que  le  degré  le  plus  humble ,  mais  non  lu  moins 
utile,  de  la  paléographie.  H  y  a,  a  l'Ecole  des  chartes  un  cours  de  paléographie  usuelli'. 
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il  est  public  aussi  celui-là.  Eh  bien,  croyez-vous  que  ce  ne  soit  pas  quelque  chose  pour 
les  jeunes  avocats ,  pour  ceux  qui  suivent  la  carrière  du  barreau,  du  notariat,  de  sa- 
voir lire,  pardonnez-moi  le  mot ,  les  vieux  grimoires  ?  Souvent  un  vieux  grimoire  de- 
vient le  point  d'appui  de  la  fortune  publique  et  de  la  fortune  privée.  Et  moi  qui  vous 
parle,  s'il  y  a  un  doux  souvenir  dans  ma  vie ,  c'est  d'avoir  sauvé  la  modeste  fortune 
d'un  père  de  famille  en  lisant  en  cinq  minutes  un  vieux  grimoire.  (Très-bien  !  très- 
bien  !  ) 

Messieurs,  vous  .savez  maintenant  ce  qu'était  autrefois  l'École  des  chartes  et  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  depuis  que  l'honorable  orateur  qui  a  précédé  M.  Sauvaire-Bar- 
thélemy  à  la  tribune,  M.  de  Lasteyrie,  depuis  que  MM.  Taillandier  et  Golbéry,  car  il 
faut  rendre  justice  à  tout  le  monde,  même  aux  députés  du  centre  de  l'ancienne  Cham- 
bre (on  rit)  ;  depuis,  dis-je,  que  ces  hommes  honorables  ont  obtenu  pour  l'École  des 
chartes ,  non  pas  une  réorganisation,  mais  une  existence. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  la  commission  persiste,  je  lui  demanderai  sur  quoi  elle  fait 
porter  ses  réductions. 

Les  appliquera-t-elle  aux  pensions  des  élèves  ,  à  ces  pensions  si  abusives  dont  on 
vous  parlait  tout  à  l'heure?  Veut-elle  revenir  à  l'ancien  système  à  cet  égard  ?  Mais 
l'ancien  système  des  pensions  était  déplorable,  et  c'est  celui-là  qui  constituait  de  vé- 
ritables abus.  Autrefois ,  après  un  an  d'études  faites  dans  le  cours  préparatoire  de 
l'École  des  chartes,  on  se  présentait  à  un  concours.  Huit  élèves  étaient  admis  au  titre 
d'élèves  pensionnaires,  et  touchaient  pendant  deux  ans  une  indemnité  de  800  francs. 
Ces  élèves  souvent  étaient  de.s  étudiants  en  droit  aux  besoins  desquels  leur  famille  sub- 
venait déjà.  Cette  pension  de  800  fr.  était  un  petit  appoint  à  leur  modeste  budget  pen- 
dant deux  ans  ;  mais ,  lorsque  leurs  études  de  droit  étaient  achevées,  leur  pension  leur 
manquant  et  leurs  parents  ne  pouvant  pas  prolonger  indéfiniment  les  sacrifices  qu'ils 
faisaient  pour  eux,  ces  jeunes  gens  s'en  retournaient  forcément  chez  eux  ;  ils  entraient 
soit  dans  le  barreau,  soit  dans  la  magistrature ,  mais  enfin  dans  une  carrière  quelcon- 
que, non  dans  une  de  celles  qui  leur  étaient  ouvertes  par  l'École  des  chartes;  de  sorte 
que  l'École  des  chartes  faisait  pour  ainsi  dire  des  élèves  amateurs  ;  on  y  voyait  des 
jeunes  gens  qui  venaient  s'asseoir  sur  ses  bancs  pour  avoir  la  pension,  avec  l'intention 
secrète  de  ne  remplir  aucun  des  emplois  que  l'École  pouvait  leur  ouvrir. 

Aujourd'hui,  sauf  les  deux  premiers  élèves  de  chaque  année,  on  ne  touche  une  pen- 
sion (de  600  fr.,  notez  bien  !)  qu'une  fois  sorti  de  l'École,  et  jusqu'au  moment  où  l'État 
vous  appelle  à  des  fonctions.  Cette  sorte  de  traitement  de  disponibilité  a  cela  de  bon, 
que  celui  qui  en  jouit  a  intérêt  à  demander  un  emploi ,  et  que  l'Élat  a ,  de  son  côté, 
intérêt  à  lui  en  donner  un.  Le  nouveau  système  de  pension  tend  donc  à  l'abolition  des 
sinécures  et  des  élèves  amateurs,  ce  qui  est  le  pire  de  tous  les  abus.  H  ne  produit 
d'ailleurs  qu'une  augmentation  de  2,000  fr.  ;  8,400,  au  lieu  de  6,400  fr. 

Maintenant ,  il  y  a  un  local  à  l'École  des  chartes;  il  faut  bien  qu'il  soit  éclairé  et 
chauffé.  Je  n'ai  pas  mesuré  le  combustible  et  le  gaz  qu'on  y  hrùle,  mais,  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  je  crois  que  le  chiffre  de  1,500  fr.  doit  être  conservé,  ci  1,500  fr.  ; 

Un  local  suppose  un  appariteur ,  ci  1,000  fr.  ; 

Il  y  a  une  bibliothèque  :  achat  de  livres,  abonnement,  reliure,  ci  500  fr. 

Archiviste,  ci  600  fr. 

Tout  cela  est  réglé  avec  bien  de  l'économie. 

J'arrive  à  la  commission  de  perfectionnement.  Cette  commission  est  composée  de 
huit  membres,  dont  sept  sont  de  l'Institut.  Klle  se  réunit  tous  les  mois  et  quelquefois 
davantage  ;  elle  fait  subir  les  examens  ;  elle  est,  pardouncz-moi  la  comparaison,  conuae 
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un  moyen  «te  haute  pression  qui  fait  monter  le  niveau  des  études.  Vous  ne  toudrez 
pas  la  &u|)primer,  ci  2,000  fr. 

Déji,  avec  ces  cliiiïres  partiels,  j'arrive  à  une  somme  de  1 3,400  fr. ,  c'est-à-dire  une 
somme  supérieure  à  la  somme  qu'on  vous  propose.  Cependant  il  manque  encore  quel- 
que chose  k  l'Ecole;  mais  ce  quelque  chose,  ce  sont  les  professeurs.  (On  rit.) 

Les  profesMnrs  coûtent  à  l'ÉUt  20,000  fr. 

Qu'on  me  dise  quel  est  le  cours  inutile!  Quand  on  me  l'aura  dit,  je  monterai  à 
celte  tribune,  et  je  viendrai  discuter  rulililé  ou  l'inutilité  de  ce  cours  ;  mais  jusqu'à 
ce  qu'on  m'ait  démontré  qu'il  y  a  cours  sans  objet  à  l'École  des  chartes,  qu'il  y  a  des 
superfetations  dans  l'enseignement ,  je  maintiendrai  que  tous  les  cours  se  complètent 
l'un  laulre ,  et  que  les  leçons  diverses  données  à  l'École  des  chartes  constituent  vrai- 
ment l'enseignement  paléographique. 

MM.  les  membres  de  la  commission ,  quand  on  retire  une  pierre  d'un  édifice  on  l'é- 
branle.  Vous  ne  voulez  pas  (j'ai  trop  de  confiance  dans  vos  lumières  et  dans  votre 
patriotisme),  vous  ne  voulez  pas  ébranler  une  institution  aussi  modeste,  aussi  libérale, 
et,  puis<]u'il  faut  dire  le  mot,  aussi  démocratique  que  l'Ëcole  des  chartes.  Oui,  démo- 
cratique, car  la  carrière  qui  est  ouverte  par  cette  Ecole  est  bien  humble,  bien  mo- 
deste, bien  laborieuse.  (Très-bien  !  très-bien  !  ) 

Avant  de  descendre  de  cette  tribune,  je  veux  répondre  à  une  objection  qui  s'y  pro- 
duira peut-i^tre. 

Je  sais  qu'on  fait  arme  de  ces  titres  :  répétiteur  général  et  répétiteurs  particuliers  ; 
on  dit  :  Toute  cette  nomenclature  doit  caclier  des  sinécures. 

Eh  bien,  le  répétiteur  général  fait  un  cours;  les  répétiteurs  particuliers  font  des 
cours  ;  ce  ne  sont  pas  simplement  des  maîtres  de  conférences ,  ce  sont  des  professeurs 
de  l'Ecole ,  des  professeurs  très-liabiles  et  très-peu  rétribués.  Si  je  ne  craignais  d'abu- 
ser de  vos  instants.  Messieurs,  je  vous  énumérerais  les  matières  qui  sont  enseignées  à 
l'Ecole  des  chartes  ;  mais ,  encore  une  fois ,  j'attends  que  les  membres  de  la  commis- 
sion m'aient  démontré  l'inutilité  de  tels  ou  tels  cours  pour  leur  répondre.  (Très-bien  ! 
très-bien  1  —  Aux  voix  !) 

Le  aTOtE->  Desloncrais.  Messieurs,  je  crois  que,  jusqu'à  présent,  dans  le  ministère 
de  l'instruction  publique,  vous  avez  déjà  maintenu  quelques  abus;  il  s'agit  de  savoir 
si  vous  voulez  encore  en  maintenir  un  autre.  (Oh!  oh  !) 

Le  crroYE.>'  Bolrbeau.  On  ne  peut  dire  que  l'Assemblée  maintient  des  abus. 

Le  crroïE>  Deslongrais.  Je  le  crois ,  c'est  mon  opinion  ,  et  je  dirai  à  l'honorable 
membre  du  comité  de  l'instruction  publique ,  que  le  comité  des  finances  n'a  proposa; 
de  réduction  que  sur  ce  qui  était  abusif  à  son  avis,  et  que,  par  conséquent,  nons  avons 
le  droit  de  dire  qu'à  nos  yeux  c'étaient  des  abus. 

Voyons  l'Ecole  des  chartes. 

Dans  le  principe,  cette  Ecole  s'était  faite  modeste  ;  elle  avait  croc  quelques  élèves  ; 
on  devait  supposer  que  les  sciences  des  élèves  qui  en  sortaient  devaient  leur  ouvrir 
tout  de  suite  des  carrières  paléographiques  ;  le  Gouvernement  avait  même  pris  des 
engagements  à  cet  égard. 

Dans  quel  état  se  trouvait  l'Ecole  en  1846 ,  quand  on  a  voulu  lui  donner  une  plus 
grande  extension  ?  Quaraute-quatre  élèves  en  étaient  sortis  ;  presque  aucun  n'avait 
troavé  de  débouché.  Qu'en  doit-on  conclure?  Ou  que  l'Ecole  était  iuutile,  ou  que  les 
âèves  n'étaient  pas  capables.  Dénégations.) 

Messieurs,  si  les  élèves  étaient  capables,  le  reproche  va  remonter  plus  haut,  car  le 
Gouvernement  s'était  engagé  à  leur  donner  des  emplois  dans  les  biMiotUèques ,  et  il 
n'a  pas  exécuté  set  cngsgMieaU- 
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Maintenant,  je  ne  puis  pas  ra'empêclier  de  considérer  les  élèves  de  l'École  des  char- 
tes comme  des  espèces  de  plantes  de  serre  chaude  qu'on  fait  éclore  avec  peine,  et  qui, 
quand  elles  ont  «n  peu  grandi,  ont  encore  besoin  de  beaucoup  de  soins.  En  effet, 
quand  vous  avez  constitué  l'École ,  quand  vous  avez  fait  sept  professeurs  pour  six 
élèves ,  quand  il  sort  de  l'École  des  élèves  qui  ne  peuvent  pas  trouver  d'emploi ,  ce 
sont  des  pensions  de  600  francs  qu'on  constitue.  Il  suffit,  en  vérité ,  de  faire  apparaî- 
tre à  l'Assemblée  quel  est  le  mécanisme  de  cette  École ,  pour  qu'elle  reconnaisse  que, 
s'il  y  a  utilité  (et  je  ne  le  nie  pas)  dans  l'étude  paléographique,  pourtant  il  ne  faut  pas 
développer  l'École  des  chartes. 

Eh  bien,  lorsqu'elle  ne  coûtait  que  12,000  fr. ,  ses  produits  étaient  exubérants.  En 
portant  la  dépense  à  35,000  fr. ,  savez- vous  quel  sera  le  résultat?  De  vous  faire  de 
petits  pensionnaires  à  600  fr. ,  qui  espèrent  trouver  des  emplois  et  qui  n'en  trouvent 
pas.  Ainsi ,  outre  que  vous  aurez  fait  des  dépenses  inutiles,  vous  aurez  nui  à  l'avenir 
de  beaucoup  de  jeunes  gens,  parce  que  vous  leur  aurez  fait  des  promesses  que  vous  ne 
pourrez  pas  remplir,  et  lorsqu'ils  auront  passé  là  plusieurs  années,  ils  seront  embar- 
rassés de  la  carrière  que  vous  voulez  leur  ouvrir. 

Je  crois  que  jamais  réduction  n'a  été  plus  motivée  ;  c'est  pour  cela  que  je  viens  la 
soutenir  devant  l'Assemblée.  (  Aux  voix  !  aux  voix  !  ) 

Le  citoyen  de  Kerdrel.  Messieurs ,  je  ne  veux  dire  qu'un  seul  mot  pour  rectifier 
une  erreur  que  je  ne  crains  pas  d'appeler  très-grande. 

On  vous  dit  que  les  élèves  de  l'École  des  chartes  sont  des  plantes  de  serre  chaude  ; 
que  l'École  des  chartes,  à  ce  qu'il  paraît ,  ne  formait  pas  autrefois  des  élèves  très-ca- 
pables, puisqu'il  y  en  avait  beaucoup  qui  n'étaient  pas  placés.  Je  répoudrai  à  M.  Des- 
longrais  :  Dites  encore  de  ces  choses-là,  monsieur  Deslongrais,  vous  servez  la  cause 
que  je  défends!  (  Interruption.  )  Calomniez  (le  mot  n'a  ici  rien  de  blessant,  bien  en- 
tendu), calomniez,  il  en  restera  toujours  quelque  chose mais  dans  l'intérêt  de 

ceux  qui  auront  été  calomniés.  (Mouvements  divers.) 

Le  citoyen  Deslongrais.  N'oubliez  pas.  Messieurs,  que  monsieur  est  élève  de 
l'École  des  chartes.  Cela  ne  me  blesse  pas  du  tout. 

Le  citoyen  de  Kekdrel.  Si  l'École  des  chartes  autrefois  ne  faisait  pas  de  bons  élè- 
ves, c'est  qu'elle  était  mal  organisée,  et  vous  voulez  revenir  à  cette  organisation  vi- 
cieuse! Je  pars  précisément  de  ce  que  vous  avez  dit  :  Oui ,  l'École  des  chartes  faisait 
de  mauvais  élèves;  oui,  je  suis  un  de  ces  mauvais  élèves;  eh  bien,  il  ne  faut  plus  faire 
de  mauvais  élèves  ;  doue  il  faut  maintenir  l'organisation  actuelle  et  ne  pas  revenir  à 
sa  première  organisation,  qui  serait  la  désorganisation  !  (Très-bien  !) 

Un  mot  encore.  On  a  dit  qu'il  y  avait  quarante  élèves  sans  emploi. 

Eh  bien,  Mes.sieuis  ,  depuis  la  nouvelle  organisation  ,  vous  n'avez  que  six  anciens 
élèves  sans  emploi.  Depuis  1846,  M.  Salvandy  s'est  montré  pénétré  de  l'esprit  de  jus- 
tice qui  aurait  dû  exister  chez  ses  devanciers  ;  il  n'a  plus  fait  de  favoritisme  ;  il  a 
donné  des  places  à  ceux  qui  y  avaient  droit,  et,  en  définitive,  il  n'y  a,  je  le  répète, 
que  six  pensions  de  600  fr.  à  payer.  Etait-ce  la  peine  de  mener  tant  de  bruit?  (Aux 
voix  !  aux  voix  !  ) 

Le  citoyen  Sauvaire-Barthélemy.  Ils  sont  venus  se  plaindre  à  nous. 

Le  ciTOYKN  Ferdinand  de  Lasteyrie.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  se  plaignent. 
Le  citoyen  VAULAiiELi,E.  Mcssicurs,  un  seul  mot.  Je  viens  ré|)ondre  à  une  assertion 
qui  a  été  avancée  par  MM.  Sauvaire-Barthélemy  et  Deslongrais  ,  et  qui  est  celle-ci  : 
L'École  des  chartes  n'a  pour  résultat  que  de  créer  une  p<ipinière  de  fonctionnaires. 
Kli  bien ,  Me&sieiirs ,  j'ai  été  |>endant  deux  ans  élève  de  l'École  des  chartes ,  je  dois 
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dire  qu'aucun  Je  mes  CAmarailes  ni  moi  n'avons  jamais  soogé  un  quart  de  seconde  à 
deroander  quoi  que  ce  soit  au  Gourernen>eiit. 

Le  cnoYEs  DE  KF.RDRF.L.  Ni  TOoi  non  plus. 

Le  cttoves  VAtLABKixt:.  Il  y  a  donc  à  l'École  des  chartes  des  élèves  autres  que  ceux 
qui  songent  à  obtenir  du  GouveniefneBt  des  emplois  et  des  traitements.  (Aux  voix  ! 
aux  voix  !  ) 

Le  citoyen  Fresloî»,  ministre  de  rinstructUm  publique.  Avant  le  vote ,  je  déclare 
à  l'Assembiée  que  le  cbirrre  pro()osé  par  le  comité  des  iinances  est  la  destnictiOQ  de 
rivcole  des  chartes.  Il  faut,  Messieurs,  que  vous  en  soyei  bien  prévenus,  et,  si  on  me 
contredit,  je  monte  à  la  tribune  et  je  combattrai  les  chiffres  que  M.  Barlhélemy-Sau- 
vaire  a  donnés  lui-même ,  chiffres  d'après  lesquels  il  faudrait  encore  laisser  20,000  fr. 
à  Itcole  des  chartes  pour  qu'elle  subsistât. 

Si,  je  le  répète,  au  lieu  d'adopler  le  chiffre  de  15,000  fr. ,  tous  adoptiez  le  cltiffre  de 
13,000  fr. ,  ce  .serait  la  destruction  de  l'Ëcole. 

Voix  nombreuses.  C'est  évident  ! 

Le  ctTovEN  MiNisTKE.  Si  la  discussion  s'élève  sur  le  chiffre  de  20,000  fr.,  je  m'engage 
à  répoudre  a  l'instant  même  aux  calculs  présentés  par  M.  Barthélemy-Sauvaireet  à 
démontrer  qu'il  a  commis  des  erreurs  de  fait  sur  chacun  des  points  qu'il  a  examinés. 
(Aux  voix  !  aux  voix! } 

Le  crrovE.i  Prékidevt.  Je  mets  aux  voix  l'amendement  de  M.  de  Kerdrei. 

Cet  amendement  consiste  à  reprendre,  i>our  l'Ëcole  des  cliartes,  le  chiffre  du  budget 
primitif,  c'est-à-dire  35,400  fr.  au  lieu  de  12,400  fr.  Est-il  appuyé?  (Oui!  oui  !  ) 

Je  le  mets  aux  voix. 

(  L'amendement  est  mis  aux  Toix  et  adopté.  ) 

—  L'avis  suivant  vient  d'être  publié  à  l'École  des  chartes  : 
En  vertu  des  délibérations  du  conseil  de  perfectionnement,  en  date  des 
2,  3,  5  et  7  août  1848,  sont  admis  à  suivre  les  cours  de  troisième  année  de 
l'École  des  chartes,  et  dans  l'ordre  suivant,  les  élèves  de  seconde  année  dont 
voici  tes  noms  : 

MM.  Gbba. 

Tabdif  (Jules). 
Gabnieb. 

Loyseau-Gbandmaison. 
Lezubieb. 

DE   MONTAIGLOfl. 

Tbanchant. 

Par  autorisation  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Fanjoux, 
malade  au  moment  des  examens,  est  admis  à  suivre  de  nouveau  les  cours 
de  troisième  aunée. 

Sont  admis  à  passer  aux  études  de  seconde  année,  et  dans  l'ordre  suivant, 
les  élèves  de  première  année  dont  voici  les  noms  : 

MM.  Jacobs. 

Dabbois  de  Jubainville. 
De  Beacbbpaibb  (Charles). 
Cadis. 
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JOLLY. 

Bessot  de  Lamothe. 
Chakbonnet. 

DE  Beâubepaibe  (EugèDe). 
Meblet. 
Lagache. 
Les  élèves  dont  les  noms  ne  figurent  pas  sur  ces  listes,  ne  sont  plus  admis 
a  continuer  leurs  études  qu'en  qualité  d'auditeurs  bénévoles. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du  2  octobre 
dernier,  M.  Alfred  de  Martonne,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  a  été 
nommé  à  la  chaire  d'histoire  du  collège  de  Draguignan  (Var). 

—  Deux  nouvelles  bibliothèques  publiques  ont  été  récemment  ouvertes  à 
Paris  par  les  soins  du  Gouvernement  :  la  bibliothèque,  si  riche  en  collec- 
tions scientifiques,  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  l'ancienne  bibliothè- 
que particulière  du  Louvre.  Placée  au  Luxembourg  à  l'époque  de  sa  fonda- 
tion, en  1796,  cette  dernière  bibliothèque  fut  transportée  en  l'année  1800 
au  château  des  Tuileries,  et  en  1814  dans  le  local  qu'elle  occupe  encore  au 
Louvre  et  qui  lui  avait  été  assigné  par  Napoléon.  Elle  contient  une  riche 
collection  de  livres  imprimés,  des  collections  manuscrites  du  seizième  et 
du  dix-septième  siècle  provenant  pour  la  plupart  du  château  de  Compiè- 
gne ,  divers  fragments  des  archives  Joursanvault ,  enfin  le  magnifique  ma- 
nuscrit du  huitième  siècle  connu  sous  le  nom  d'Évangéliaire  de  CharJema- 
gne ,  et  qui  appartenait  jadis  à  l'église  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

—  Par  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  en  date  du  29  octobre,  la 
commission  des  monuments  historiques  près  le  ministre  de  l'intérieur  est 
recomposée  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  de  Malleville,  représentant  du  peuple,  vice- 
président  de  l'Assemblée  nationale,  président;  de  Lamartine,  Hauréau, 
Bûchez,  Ferdinand  de  Lasteyrie^  Renouvier,  Roger  (du  Loiret),  représen- 
tants du  peuple;  Vitet,  Léon  de  Laborde,  Mérimée,  Lenormant,  membres 
de  l'Institut;  Lacroix  (Paul),  homme  de  lettres;  le  Prévost,  ancien  député; 
Caristie ,  Labrouste ,  Vaudoyer,  Questel ,  architectes  ;  le  directeur  général 
des  cultes  ;  le  chef  de  la  division  des  beaux-arts  ;  Mercey,  chef  de  bureau 
des  beaux-arts  ;  de  Courmont,  secrétaire. 
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HENRI  BAUDE, 


POETE   ir.NORt: 


DU  TEMPS  DE  LOUIS  XI  ET  DE  CHARLES  VlII. 


François  Villon  a  couché  sur  son  Grand  Testament  un  cer- 
tain Baulde  ,  carme  de  profession  ou  de  mœurs  ,  qui  n'est  cer- 
tainement pas  celui  dont  il  s'agit  ici.  11  suffit  qu'en  1461  ,  date 
du  Grand  Testament ,  le  Baulde  de  Villon  ait  été  un  vieillard 
(il  le  dit  positivement}  pour  que  le  rapprochement  des  deux 
personnages  soit  impossible.  >'on-seulement  le  nôtre  vivait  en- 
core sous  Charles  VIII,  mais  il  était  encore,  sous  ce  règne, 
d'humeur  et  d'âge  à  se  faire  de  mauvaises  affaires  avec  le  gou- 
vernement. 

Le  nom  de  Bande  n  est  pas  dans  le  Temple  de  Bonne  Renom- 
mée de  Jean  Bouchet,  où  d'autres  poètes  ,  ses  contemporains  et 
ses  inférieurs,  ont  eu  leur  mention.  Il  manque  aussi  dans  les 
auteurs  les  plus  complets  de  notre  histoire  littéraire  ,  Lacroix  du 
Maine,  Duverdier  ,  Goujet.  11  faut  descendre  jusqu'à  notre  siècle 
pour  trouver  une  trace  de  cet  enfant  perdu  du  vieux  Parnasse 
français.  Quelques-uns  de  ses  vers,  composés  à  la  louange  du 
Bourbonnais,  ont  été  introduits  à  titre  de  renseignement  dans 
une  description  topographique  qui  fait  suite  à  l'Ancien  Bour- 
bonnais de  iM.  Ach.  Allier  (1).  L'auteur  de  cette  citation  l'a  prise 
au  lieu  même  doù  provient  tout  ce  qu'il  y  a  de  pièces  impri- 
mées ci-après  et  tout  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  personne  de  Baude 

(I)  Voir  Tappendice  de  M.  Batissier  placé  à  la  fio  dn  second  Tolume,  p.  36. 
V.  (Deuxième  série)  ^ 
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car,  à  part  deux  ou  trois  circonstances  révélées  par  les  chartes, 
c'est  à  ses  vers  qu'il  faut  demander  ce  qu'il  fut  et  ce  qu'il  lit. 

Il  naquit  à  Moulins  (l),  je  suppose  vers  1430.  De  bonne 
heure  il  fut  attaché  à  des  fonctionnaires  de  la  maison  du  roi,  et 
par  celte  voie  parvint,  en  1458,  à  l'office  d'élu  des  aides  pour 
le  bas  Limousin  (2).  Arrivé  là,  il  n'en  bougea  plus. 

Son  talent  poétique  contribua-t-il  à  lui  faire  obtenir  sa  place, 
ou  bien  est-ce  la  place  qui  le  mit  à  même  de  cultiver  et  de  pro- 
duire au  jour  son  talent  ?  je  n'en  sais  rien  ;  tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  pas  un  des  vers  que  j'ai  recueillis  ne  paraît  anté- 
rieur à  sa  nomination.  Les  plus  anciens  sont  du  règne  de 
Louis  XI ,  de  1465  ;  du  moins  l'auteur  les  date  de  «  l'année  où 
chacun  tendait  à  son  profit  » ,  qualification  parfaitement  appro- 
priée à  l'année  de  la  guerre  du  Bien  public.  Cette  pièce  de  1465 
est  un  testament,  testament  non  d'un  homme,  mais  d'une bète  ; 
d'une  vieille  mule  parlementaire  qui  avait  trotté  pendant  vingt 
ans  sur  le  pavé  de  Paris  ,  portant  sur  son  dos  les  plus  gros  sei- 
gneurs de  la  finance  et  de  la  justice.  Baude  s'inscrivit  au  nombre 
de  ses  légataires  pourtivoir  sa  selle  ,  meuble  sans  lequel  il  pré- 
tendait ne  pouvoir  plus  chevaucher.  Le  reste  est  plein  d'allu- 
sions du  même  goût.  Ce  qui  en  ressort  de  plus  clair  pour  la  vie 
de  notre  auteur ,  c'est  qu'il  hantait  le  Palais  et  en  connaissait 
parfaitement  le  personnel  ainsi  que  la  chronique. 

Un  élu  était  un  magistrat  chargé  de  répartir  l'impôt  dans  une 
certaine  circonscription  de  pays;  il  avait  en  outre  à  juger  les 
réclamations  des  imposés  contre  le  fisc  ou  du  fisc  contre  les  im- 
posés. Cela  ne  laissait  pas  que  de  pouvoir  occuper  ;  mais  fusage 
des  délégations  était  si  général  autrefois,  que  les  élus,  comme 
la  plupart  des  autres  fonctionnaires  ,  faisaient  faire  leur  ou- 
vrage par  leurs  commis  ,  tandis  qu'ils  venaient  eux-mêmes  vivre 
à  Paris.  Baude,  qui  avait  des  procès  à  soutenir  et  sa  muse  à 
cultiver,  n'eut  garde  d'aller  s'enterrer  à  Uzerche  ou  à  Tulle 
lorsqu'il  pouvait  rester  dans  la  capitale,  et  il  y  resta  si  bien  que 
dans  le  titre  de  plusieurs  de  ses  pièces  il  est  qualifié  «  d'esleu  de 
Lymosin  demourant  à  Paris  (.3).  «  De  cette  façon  il  put  vivre 
dans  la  société  de  ses  juges,  les  requérir  en  prose  et  en  vers ,  et, 
lorsqu'ils  faisaient  trop  traîner  sa  cause,  se  moquer  d'eux.  Le 

(1)  Ci-après,  p.  lll. 

C?.)  Ci-a|)rès  le  texte  «le  sa  nomination,  p.  (32. 

(.{)  Voy.  ci-après,  p.  99. 
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soin  de  sa  cliare:e  se  réduisait  pour  lui  à  avoir  là-bas  de  bons 
employés  qui  ne  prélevassent  pas  trop  sur  son  casuel.  Les  titres 
font  foi  qu  il  s'arrangea  de  son  mieux  en  prenant  pour  ses  com- 
mis des  personnes  de  sa  famille,  peut-être  ses  propres  fils.  IVous 
avons  des  quittances  de  Jean  et  François  Bande,  clercs  et  gref- 
fiers des  élus  du  bas  Limousin,  en  1479  et  1482. 

Il  est  impossible  que  Louis  XI ,  qui  connaissait  presque  tous 
les  gens  desprit  de  son  royaume,  n'ait  pas  eu  quelques  rapports 
avec  maître  Baude.  Si,  comme  j  ai  tout  lieu  de  le  croire,  c'est 
sur  une  parole  de  ce  roi  que  roule  certain  rondeau  il),  il  aurait 
fait  à  son  élu  plus  de  promesses  que  d'avantages.  Un  méchant 
logogriphe  sur  le  traité  de  Picquigny  est  d'ailleurs  la  seule  pro- 
duction qui  nous  reste  de  Baude  inspiré  par  les  grands  événe- 
ments de  ce  règne  (2).  >'ous  avons  plus  et  mieux  pour  juger  de 
la  figure  qu'il  lit  sous  Charles  VIII. 

Lorsque  ce  jeune  et  bénin  prince  eut  succédé  à  son  très-re- 
douté  père,  à  la  vue  de  tant  de  convoiteux  qui  envahissaient  les 
régions  du  pouvoir,  Baude  s'avisa  de  faire  une  pièce  de  circons- 
tance, une  moralité  qui,  selon  l'usage,  fut  jouée  sur  la  Table  de 
marbre  dans  la  grand'salle  du  Palais.  Le  roi  était  fort  loué  dans 
cette  pièce  ;  l'un  des  acteurs  le  comparait  à  une  fontaine  vivifiante 
d'où  le  royaume  se  réjouissait  d'avoir  à  tirer  sa  fécondité  ;  mais 
l'interlocuteur,  poursuivant  la  métaphore ,  déplorait  la  pré- 
sence ,  dans  cette  eau  si  pure ,  d  herbes  et  de  racines  qui  empê- 
chaient son  cours;  de  gravois  et  de  bourbes  qui  la  troublaient,  et 
donnaient  lieu  à  des  pèches  par  trop  fructueuses.  Là-dessus 
grands  applaudissements  des  spectateurs.  Mais  cela ,  redit  en 
cour,  n'y  fit  point  rire.  L'un  crut  se  reconnaître  dans  l'image 
des  mauvaises  herbes,  l'autre  dans  celle  des  bourbes  et  gra- 
vois; finalement  une  compagnie  d'archers  fut  envoyée  de  nuit 
l)oar  saisir  à  son  domicile  le  malencontreux  moraliste.  Sa  porte 
fut  enfoncée,  et  malgré  ses  protestations  qu'il  n'avait  pas  voulu 
attaquer  telle  ou  telle  personne ,  mais  seulement  blâmer  le  mal 
dans  sa  généralité;  malgré  ses  remontrances  contre  l'illégalité 
de  son  arrestation  ,  il  fut  arraché  de  son  lit  et  conduit  au  petit 
Chàtelet  (3). 

(1  )  Voy.  p.  107. 

n)  Voy.  p.  1 10.  • 

'3)  Toutes  ces  circoastaeces  sont  relatées  dans  la  deuxième  éplire  au  duc  de  Bonr- 
i'oii,  ci-après,  p.  llj. 
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Baude  paraît  être  resté  assez  longtemps  en  prison  ,  quoiqu'il 
eût  de  bons  appuis,  et  dans  le  parlement  qui  avait  autorisé  la  re- 
présentation de  sa  pièce ,  et  dans  le  peuple  de  Paris  qui  l'avait 
applaudie.  Après  son  troisième  mois  de  captivité,  perdant  cou- 
rage, il  essaya  de  se  faire,  à  l'aide  de  sa  muse,  un  protecteur  à 
la  cour.  Justement  le  duc  de  Bourbon ,  souverain  de  son  pays 
natal,  se  trouvait  être  en  ce  moment  le  premier  personnage  du 
royaume.  Il  cumulait  la  présidence  du  conseil  de  régence  avec 
la  charge  de  connétable.  Baude  ne  le  connaissait  pas,  quoique  ce 
fût  un  prince  ami  des  lettres.  11  lui  adressa  une  épître  pleine  de 
ses  louanges,  de  celles  de  sa  maison,  de  celles  surtout  de  leur 
commune  patrie.  C'est  à  peine  si  le  poète,  occupé  à  transformer 
Je  Bourbonnais  en  un  paradis  terrestre,  songea  dans  sa  lettre  à 
parler  de  lui-même  (I). 

Sa  prison  s'ouvrit,  mais  non  par  le  fait  du  duc  de  Bourbon. 
Peut-être  des  démarches  commencées  par  l'Hôtel  de  vlUe  de 
-Paris  aboutirent-elles  avant  que  le  prince  eût  eu  le  temps  de 
s'entremettre  dans  l'affaire.  Toujours  est-il  que  ce  fut  à  ses  bons 
amis  les  Parisiens  que  notre  auteur  dut  sa  liberté.  Non-seule- 
ment la  ville  induisit  le  parlement  à  évoquer  la  cause  par  devers 
lui,  mais  encore  elle  se  porta  partie  plaignante  pour  la  violence 
exercée  contre  l'un  de  ses  notables  ;  et  subordonnant  sa  pour- 
suite à  celle  dont  Baude  était  l'objet,  elle  menaça  de  le  rendre 
demandeur  d'intimé  qu'il  était  (2).  Dans  cette  situation,  ses  per- 
sécuteurs essayèrent  de  l'intimider.  On  le  fit  appeler  plusieurs 
fois  par  le  lieutenant  criminel,  qui  l'adjurait  de  révéler  ses  com- 
plices, de  nommer  le  grand  seigneur  à  l'instigation  de  qui  il 
avait  fait  cette  sortie  contre  le  gouvernement;  que  parler  lui 
compterait  pour  sa  décharge,  que  se  taire  empirerait  son  cas. 
Tout  cela  n'était  guère  honnête  et  allait  contre  le  droit.  Baude 
seii  plaignit  au  duc  de  Bourbon  dans  une  seconde  épître  qu'il 
lui  envoya,  beaucoup  plus  explicite  que  l'autre  sur  son  propre 
fait,  beaucoup  moins  louangeuse  pour  le  prince.  11  lui  donna, 
au  lieu  d'encens,  de  l'éperon,  lui  insinuant  qu'on  le  maltraitait 
de  la  sorte  |)arce  qu'on  le  prenait  pour  une  bête,  et  qu'on  le  ju 
geait  tel  parce  qu'il  était  Bourbonnais.  Knsuite  il  fai.sait  croire 
au  vieux  duc  qu'il  était  un  dictateur  chargé  d'exécuter  la  loi  dé- 

» 

(1)  Voy.  la  première  lettre  «le  Bande  au  duc  de  Bourbon,  pag.  lit. 

(2)  Voy.  l'éptlre  deuxième  an  duc  do  Bourbon,  paj{   llf>. 
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rrélcc  par  les  >tMiatem*s  du  parlement  ;  qu  il  avait  l'epée  pour 
cela,  qu'il  devait  s'en  servir. 

.l'ai  fait  chercher  dans  les  registres  du  parlement  quelle  fut 
l'issue  de  cette  affaire.  Rien  n'a  été  trouvé.  Il  parait  seulement, 
par  quelques  strophes  de  Bande,  que  depuis  ce  tem()S  il  eut  accès 
dans  la  maison  de  Bourbon,  et  qu'il  y  acquit  même  une  certaine 
familiarité,  puisqu'un  jour  que  le  prince  lui  faisait  une  promesse, 
il  s'adjugea  sa  ceinture  comme  garantie  de  l'accom plissement  (IV 

Quant  à  la  moralité  dont  notre  auteur  paya  si  chèrement  le 
succès ,  aucun  des  manuscrits  que  j'ai  eus  à  ma  disposition  ne 
la  contient;  mais  à  la  place  de  celle-là  ils  en  donnent  une  autre 
plus  circonspecte ,  quoiqu'elle  soit  dans  le  même  esprit.  I-a  cour 
y  est  malmenée  d'un  bout  à  l'autre  ,  et  c  est  par  les  gens  du  pa- 
lais que  Bande  lui  fait  tenir  tète.  Cette  petite  pièce  contient,  le 
pronostic  du  néant  à  quoi  devaient  aboutir  les  demandes  des 
États  généraux  de  1484.  Elle  dut  être  représentée  au  commen- 
cement de  1485. 

Les  préoccupations  politiques  des  années  suivantes  continuè- 
reul  à  alimenter  la  veine  de  notre  poète,  et  lui  fournirent  des 
traits  dont  on  saisirait  mieux  la  portée  s'ils  étaient  moins  enve- 
loppés. Par  l'une  des  pièces  qu'il  lit  alors  nous  apprenons  qu'il 
se  sentait  vieillir  (2);  il  résulte  de  l'autre  qu  il  rimait  encore 
après  1490  13).  Le  passage  qui  renferme  cette  date  est  pour  nous 
le  testament  de  Baude. 

Il  mourut  laissant  une  certaine  réputation  ,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  la  personne  qui  nous  a  conservé  ses  vers ,  car  elle  ajoute 
à  son  nom  la  qualification  de  «  très-clair  et  renommé  compo- 
seur.  «  Cet  hommage  lui  fut  rendu  vers  1530,  et  n'eut  point 
d'écho.  On  a  lieu  de  s'en  étonner.  Lorsque  les  presses  des  im- 
primeurs gothiques  ont  préservé  de  l'oubli  tant  d'ampoulés  et 
creux  versificateurs,  le  naturel  d'Henri  Baude  demandait  pour 
lui  pareille  faveur.  Clément  Marot  sut  1  apprécier  ,  car  il  le 
pilla  (4)  ;  peut-être  est-ce  à  ciiuse  de  cela  qu'il  ne  se  donna  pas 
la  peine  de  recueillir  et  publier  ses  œuvres  ,  ainsi  qu'il  fit  pour 
François  Villon. 


(1)  voy.  pag.  122. 

(2)  Ci-après,  pag   126. 

(3)  Voy.  p.  127. 

(i)  Voy.  ci-aprèb  les  Lamenlacton»  Bournen,  et  ia  notice  piacce  eu  tél«. 
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Villon  et  Jiaude  sont  de  la  même  école.  Tous  deux  ont  pré- 
féré le  sel  gaulois  à  la  magnificence  amphigourique  des  poètes 
flamands.  L'élu  du  Limousin  a  peut-être  encore  plus  de  mérite 
d'avoir  persévéré  dans  cette  voie,  car  il  vécut  dans  le  temps  où 
Chastellain,  par  son  influence,  avait  comme  réduit  à  néant  toute 
autre  littérature.  Le  lourd  Robertet ,  qui  fut  le  poète  le  mieux 
rente  de  France  sous  Charles  VLII ,  consacrait  ces  fausses  doc- 
trines par  sa  pratique  et  par  sa  position  de  Mécène  auprès  du 
duc  de  Bourbon.  Sans  doute  Baude  eut  à  passer  par  sa  faveur 
pour  arriver  à  celle  du  prince.  Quand  on  les  aura  lus  tous  les  deux, 
on  verra  combien  le  protecteur  était  au-dessous  du  protégé. 

On  ne  veut  pas  dire,  par  ce  qui  précède,  que  Baude  soit  un 
bon  poêle  :  il  mérite  un  bon  rang  dans  son  siècle ,  comme  les 
borgnes  dans  le  royaume  des  aveugles.  Il  rampe  souvent ,  sou- 
vent il  est  obscur  et  gâte  son  esprit  pour  ne  pas  savoir  l'arrêter  à 
temps.  Ce  sont  les  défauts  de  Villon.  Après  cela  il  faut  reconnai- 
tre  que,  s'ils  sont  l'un  et  l'autre  difficiles  à  comprendre,  la  faute 
n'en  est  pas  seulement  à  l'imperfection  de  leur  génie,  mais  bien 
aux  allusions,  aujourd'hui  inexplicables,  dont  ils  sont  pleins,  et 
aux  altérations  qui  se  sont  introduites  dans  leur  texte. 

Quatre  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  fourni  le 
choix  de  pièces  qui  fait  l'objet  de  la  présente  publication  :  ce 
sont  les  numéros  7685,  7686,  7687  du  vieux  fonds,  et  208  du 
Supplément  français.  Quoique  rangés  dans  deux  fonds  diffé- 
rents ,  ils  ont  tous  quatre  même  origine.  Ce  sont  d'anciens 
cahiers  de  vers  formés  par  Jacques  Robertet,  petit-fils  du  poète 
dont  nous  parlions  tout,  à  l'heure.  Jacques  Robertet  était  un 
homme  d'une  grande  instruction  (1);  toutefois,  entre  sa  géné- 
ration et  celle  de  son  aïeul,  la  langue  avait  changé,  et  lorsqu'il 
copiait  d'anciens  poètes  comme  Baude,  il  lui  arrivait  déjà  de  ne 
pas  tout  comprendre.  Évidemment  il  a  corrigé  plus  d'une  fois 
pour  faire  un  sens. 

Robertet  paraît  avoir  eu  entre  les  mains  un  recueil  complet 
des  œuvres  de  Baude.  Ses  extraits  sont  plus  nombreux  dans  le 
manuscrit  7685  que  dans  aucun  des  trois  autres,  il  les  a  mis 
sous  le  titre  suivant ,  dont  nous  avons  déjà  eu  lieu  d'invoquer 
quelques  expressions  :  «  S'ensuivent  plusieurs  petitz  traictez  et 

(1)  Murot  a  fuit  l'éloge  de  son  savoir  duiis  la  Déploraiion  de  la  mort  de  Flori- 
mond  RoberM. 
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.  dictz  extraiclz  des  œuvres  de  maistre  Henry  Ikulde ,  en  son 
«  vivant  esleu  de  Lymosin,  demeurant  à  Paris,  très-clair  et 
-  renommé  composeur  en  ryrae  et  langage  frauçois.  -  Le  titre 
d'élu  appliqué  au  nom  de  Baude  reparait  dans  les  trois  autres 
manuscrits. 

J'ai  fait  un  choix  dans  le  choix  de  Robertet.  Plusieurs  pièces 
étaient  trop  obscènes  pour  être  reproduites,  d'autres  trop  plates. 
Je  me  suis  fait  un  devoir  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvait 
offrir  un  sens  historique. 

Le  Testament  de  la  mulle  Barbeau. 

Histoire  satirique  d'une  mule  que  le  trésorier  de  Charles  VII  avait  ame- 
née d'Espagne  en  France,  et  dont  la  destinée  ne  manqua  pas  d*étre  brillante 
au  commencement;  car  tour  à  tour  elle  fut  donnée  en  cadeau  au  chance- 
lier Guillaume  Juvenel  des  Ursins,  puis  échut  à  un  notable  conseiller,  de- 
puis devenu  premier  président  du  parlement  de  Toulouse.  Par  la  suite , 
l'âge  l'avant  défaite ,  elle  passa  de  l'écurie  du  conseiller  dans  celle  d'un 
simple  greffier,  Alain  Delacroix,  et  du  greffier  à  Barbeau,  son  dernier 
maître.  Barbeau  est  désigné  comme  un  personnage ,  gros  et  gras,  qui  «  vi- 
vait de  cris  et  se  nourrissait  de  plumes,  »  dont  le  séjour  ordinaire  était  la 
grand'salle  du  Palais,  particulièrement  les  environs  de  la  Table  de  marbre. 
Ces  enseignes  ne  sont-elles  pas  celles  d'un  huissier?  La  mule  lui  lègue  sa 
voix ,  pour  le  besoin  qu'il  avait  de  se  faire  entendre.  —  (Tiré  du  manus- 
crit 7685.) 

Maistre  Régnier ,  dit  la  mulle  Barbeau, 
De  Bouligny  (i),  d'Espaigne  m'amena, 
Et  le  servy  par  ung  temps  bien  et  beau , 
Puis  au  seigneur  de  Treisnel  (2)  me  donna. 
Malade  fuz  :  par  quoi  m'abandonna  ; 
Dauvet(3)  meprint,  que  je  servy  par  fois; 
Vieille  me  vit,  à  son  paige  ordonna 
Que  me  baillast  à  Alain  Delacroix. 

(1)  René  de  Bouligny  figure  dans  l'histoire  de«  révolntioiis  qui  tronbièrent  le  règne 
de  Cliarles  VI.  Il  mounit  trésorier  de  France  vers  1445. 

(2)  C'est  le  nom  que  portait  le  frère  du  célèbre  Jean  Jouvenel  des  Ursias,  arciie- 
vêque  de  Reims  et  liistorien.  Ce  seigneur  de  Traisnel  fut  chancelier  de  Charles  VII  et 
de  Louis  XI. 

(3)  lean  Dauvet,  setgHeur  de  Clagoy,  (ut  Tait  premier  président  4U  partemeot  de 
Toulouse,  et  ensuite  de  Paris,  par  Louis  XI. 
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Je  l'ay  porté  avecques  maint  registre; 
Or  est-il  mort,  et  mon  poil  est  tout  gris. 
Barbeau  me  tient;  je  ne  sçay  à  quel  titre  , 
Pour  quoy,  comment,  la  raison ,  ne  le  pris. 
Soustenu  l'ay,  puisqu  a  porter  le  pris; 
Et  sans  cesser  il  m'a  tous  jours  foullée, 
Et  tellement  a  de  picquer  apris 
Que,  ventre  et  dos,  je  suis  toute  escorchée. 

J'ay  demeuré  tant  que  suis  vieille,  éthique. 
Sans  rien  gaigner ,  et  ay  perdu  mon  temps , 
Tout  mon  vivant,  avec  gens  de  pratique. 
Povre  et  foible  de  tous  membres  me  sens  ; 
Et,  qui  pys  est,  on  m'a  lymé  les  dens  ; 
Dont  j'ay  souffert  (pour  bien  faire)  grant  mal , 
Par  cautelle  (de  bon  cueur  m'en  repens), 
A  Orléans,  des  mains  d'un  mareschal. 

Prendre  en  gré  fault;  je  ne  sçay  que  j'en  dye. 
Il  a  long-temps  que  plaisir  ne  m'advint. 
Quoy  qu'il  en  soit,  j'ay  une  maladye 
Prlnse  :  de  froit  je  croy  qu'elle  m'advint. 
Rongeant  mon  frein,  des  ans  a  plus  de  vingt, 
Piedz  nudz,  sans  fers  :  c'est  ce  que  m'enryma. 
Car  six  mois  a,  mareschal  ne  me  tint, 
Fors  que  celluy  qui  les  dens  me  lyma. 

Si  n'ay-je  fait  excès  il  a  long  temps. 
Car  j'ay  tous  jours  vescu,  comme  une  beste. 
D'un  peu  de  foing,  d'avoine  sur  les  champs, 
Quant  mon  maistre  faisoit  aucune  enqueste  ; 
Jeûnant  souvent ,  non  pas  à  ma  requeste, 
Et  jour  et  nuict  par  diverses  journées  (l). 
Puis  emplissoit,  non  pas  de  vin,  ma  teste 
Mon  ratellier,  pour  menger  des  bourrées  (2). 


(1)  Courses,  voyages. 

(2)  Inversion  forcée.  Le  sens  est  :  «  Puis  mon  râtelier,  pour  des  bourrées  que  j'y 
mangeais,  ne  me  portait  pas  au  cerveau.  » 
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Or  est- il  temps  que  nature  s'acquicte  : 
Je  n'eu  puis  plus,  je  suis  débilitée. 
Rien  plus  certain  n'est  que  la  mort  subitte 
Et  ne  sçait-on  comme  elle  est  lymitée. 
Pour  le  vouloir  que  j'ay  d'estre  acquitee , 
Despartir  vueil  mes  biens  entièrement, 
(Porter  ne  puis,  j'en  ay  pris  ma  lippée) 
En  tous  endrois,  selon  ce  testament. 

Mon  corps  premier,  qui  jadis  fut  si  beaulx. 
Entièrement,  sans  riens  en  retenir, 
Veul  estre  mis  au  ventre  des  corbeaulx. 
Car  je  n'ay  pas  vouloir  de  revenir. 
Si  mes  os  peuent  en  quelque  rien  servir. 
Qui  veult,  les  ait,  qu^nt  ilz  seront  curé. 
Barbeau  aura,  s'il  y  peult  advenir. 
Ma  belle  voix,  et  mon  chant,  son  curé. 

Pour  s'esmoucher  (I)  ma  queue  aura  Barbeau, 
Et  de  ma  peau  tabourins  on  fera. 
De  ma  langue  sera  fait  un  traîneau  (2), 
Qui  pour  chausser  ses  pantoufles  sera. 
Et  le  bailly  sçavez-vous  qu'il  aura? 
Je  veulx  qu'il  ait  (et  ainsi  l'ay  enjoinct, 
Car  je  sçay  bien  que  bon  gré  m'en  sçaura 
Mes  oreilles,  pour  ce  qu'il  n'en  a  point  (3). 

Trois  grans  mastins  seront  exécuteurs 

(Je  l'ordonne)  des  bouchers  Sainct-Germain  (  i  ■, 

Et  de  mes  os  veuil  estre  curateurs; 

Car  tous  mes  biens  seront  mis  en  leur  main. 

Chose  mortelle  n'a  heure  (5',  ne  demain  ; 

Penser  y  fault,  quant  en  est  lieu  et  temps. 

J'ay  murmuré  souvant,  quant  ay  eu  faim. 

Contre  Barbeau  :  de  bon  cueur  m'en  repens. 

(1)  chasser  les  mouches  d'autour  de  lui. 

(2)  Objet  qui  reiupiaçalt  la  corne  servaut  aujourd'hui  au  même  usage 

(3)  On  coupait  alors  les  oreilles  aui  escrocs. 

(4)  Trois  grands  chieus  de  la  boucherie  Saint-Germaiu  seront ,  je  l'ordonne,  clc. 
{»)  Pent-étre  Atijr. 
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A  Julien  je  donne  ma  testière, 

Car  veue  m'a  ronger  mon  frain  souvant  ; 

Colette  aura,  je  le  veulx,  ma  cropière  : 

Propre  luy  est,  elle  porte  en  avant. 

Et  du  sourplus  de  mon  habillement 

J'ay  ordonné,  point  ne  veulx  qu'on  le  celle  : 

Baude  l'aura,  qui  dit ,  par  son  serment, 

Qu'il  ne  pourroit  plus  chevaucher  sans  selle. 

Donné  ou  mois  qu'on  tue  les  pourceaulx  (l), 
L'an  que  chascun  à  son  proufit  tendoit, 
Que  pour  argent  on  avoit  des  chappeaulx , 
Et  que  le  vin  par  tout  cher  se  vendoit  (2)  ; 
Qu'argent  preste  à  peine  se  rendoit  ; 
De  blé  assez,  mais  faulte  de  monnoye  ; 
Dessoubz  mon  seel  et  signet  du  pied  d'oyc , 
Présent  Barbeau,  qui  n'en  a  point  de  joye. 

Entre  ung  vieil  cerf  et  une  grand  lisarde  (3), 
Entre  trois  cours  (4),  et  dessoubz  deux  grans  roys  (5); 
Au  coing  d'un  gourt  (6)  que  le  quint  roy  (7)  regarde, 
Dessoubz  marbré  (8)  et  tout  encioz  de  bois, 
Où  les  jours  maigre  on  oyt  diverses  voix, 
Hante  un  Barbeau  et  s'y  tient  par  coustume, 
Groz  bien  nourry,  du  lez  de  Castinois  (9), 
Qui  vit  de  cry  et  se  nourrist  de  plume. 


(1)  C'esl-à-dire  en  novembre. 

(2)  La  récolte  de  1465  manqua  par  suite  de  l'abondance  des  pluies.  Voir  la  duo- 
nique  scandaleuse. 

(3)  Animaux  empaillés  qui  étaient  comme  curiosités  dans  la  salle  dn  Palais.  La  li- 
sarde était  un  serpent  monstrueux. 

(4)  La  grand'salle  du  palais  était,  effectivement ,  et  est  encore  disposée  sur  Irois 
cours. 

(5)  Les  statues  de  Charlemagne  et  de  saint  Louis. 

(6)  Ou  bien  hourt ,  estrade. 

(7)  La  statue  de  Charles  V. 

(8)  Le  bloc  de  marbre  appelé  Table  de  marbre  était  sous  cette  estrade. 

(9)  Ceci  indique  que  la  place  de  Barbeau  était  au  midi  de  la  grand'salle. 
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Les  iamentacions  Bourrien^  chanoine  de  Sainct-Gei'main-VAuxerrois. 

Satire  de  mœurs,  dont  Marot  s'est  approprié  les  principaux  traits,  pres- 
que sans  y  rien  changer,  et  qu'il  a  réduite  en  une  épigramme  de  dix  vers. 
C'est  celle  qu'on  trouve  dans  tous  les  recueils  de  ses  œuvres  sous  le  titre 
du  Gros  prieur.  Baude,  lui-même,  pourrait  bien  s'être  inspiré  du  Cha- 
noine amoureux  que  Villon  a  dépeint  dans  sa  ballade  des  Contredis  de 
franc  Gantier;  toutefois ,  s'il  a  imité  Villon ,  il  ne  Ta  pas  copié.  Pour  ce 
qui  est  du  trait  Gnal,  il  est  de  ceux  qui  ont  tant  d'auteurs  qu'en  réalité  ils 
n'appartiennent  à  personne.  Le  sujet  est  celui  d'un  chanoine  déplorant  son 
abandon  ,  après  qu'il  a  vu  fuir  une  infidèle  dont  un  gage  vivant  lui  est  seul 
reste.  Bien  que  sa  douleur  soit  loin  d'être  mortelle,  l'auteur  s'introduit 
pour  l'en  consoler  en  lui  débitant  une  longue  tirade  sur  l'inconstance  des 
femmes  de  son  quartier  (le  quartier  de  Saint-Germain-l'Auxerrois).  Ce  mor- 
ceau de  rapport  est  d'une  grande  obscurité  par  la  multitude  d'allusions 
inexplicables  qu'il  contient;  il  nuit  au  reste  de  la  pièce,  et  serait  à  retran- 
cher si  l'on  ne  voulait  faire  qu'une  publication  littéraire. 

En  ung  mol  lict,  viz  entre  neuf  et  diz, 

Près  d'un  grant  feu,  ung  chanoine  bien  gras, 

Qui  devisoit  par  mélodieux  dictz, 

En  se  veutrant  couché  entre  deux  draps. 

Son  fiiz  tenoit  putatif  en  ses  bras, 

Le  bers  (1)  joignant  d'un  grant  pot  où  il  pice, 

(Le  pot  au  feu  bouilloit  pour  le  repas) 

Disant  ses  heure  avecques  la  nourrice. 

Avefvy  (2)  fut,  n'y  ot  pas  longuement. 
Non  pas  par  mort,  mais  par  translacion, 
En  regretant  de  cueur  piteusement 
Celle  par  qui  eut  généracion; 
Puis  prent  l'enfant;  par  admiracion 
En  l'accolant  loy  ryt,  et  puis  le  baise. 
Le  gars  s'en  ryt  :  tel  consolacion 
Y  preut  ledoulx  qu'il  en  souspire  d'aise. 

«  Faiz  »  ce  dit-il  au  clerc  de  son  mulet, 
-  Ilec  bon  feu,  pour  faire  la  boulye, 

(I;  Le  berceau. 

(1)  AfeuTi,  rendu  veuf 
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Et  va  sçavoir  si  le  bon  vin  cleret 

Dure  cneores,  et  revien,  je  t'en  prye.  » 

Kn  soy  tournant  l'enfant  se  plainct  et  crye  ; 

Lors  l'accola  en  le  faisant  dancer. 

11  syfle  et  chante  :  que  voulez  que  vous  dye? 

C'est  grant  plaisir  que  de  l'ouyr  chanter. 

«  Mon  filz  »  dit-il  «  voulez-vous  déjeûner? 
Respondez  moy ,  parlez  à  vostre  père. 
Je  vous  ay  fait ,  vous  me  devez  aymer. 
Helas  1  (dit-il  en  regrettant  sa  mère) 
La  despartye  fut  à  nous  deux  araère. 
Mon  doulx  enfant,  quand  elle  nous  laissa; 
Onques  depuis  je  ne  feiz  bonne  chère. 
Maudit  soit-il,  qui  le  faict  pourchassa  !  » 

L'enfant  babille  qui  encor  n'a  deux  ans, 
Et  de  la  main  luy  baille  par  la  joue, 
Puis  le  regarde,  puis  le  nez,  puis  les  dens. 
«  Mais  regardez  »  dit-il  «  comme  il  se  joue!  » 
Il  le  bouquine;  après  luy  fait  la  moue  : 
«  Me  semble-il  pas?  »  dit-il  à  sa  servante. 
—  «  Ouy  »  fait-elle.  Lors  en  plaisir  se  noue; 
Le  jeu  luy  plaist,  et  ainsi  se  contente. 

«  Le  cueur,  mon  filz,  quant  me  souvient,  me  serre 
De  ta  mère,  que  jadiz  j'aymay  tant. 
Pourquoy  m'a  fait  fortune  si  grant  guerre 
Quelle  a  laissé  et  le  père  et  l'enfant? 
Quant  m'en  souvient,  de  deuil  le  cueur  me  fend. 
Et  d'autre  aymer  n'est  pas  en  ma  puissance. 
Amour  m'a  fait  du  plaisir;  mais  autant 
Et  plus  m'a  fait  de  deuil  et  desplaisanco. 

«  J'ay  autresfois  blasmé  en  ma  jeunesse 
Jeunes  amans,  par  grant  desrision, 
Du  mal  d'amours  qui  à  présent  me  blesse 
Dont  à  présent  j'ay  grant  compassion  ; 
Etcroy  qu'il  n'est  douleur  ne  passion 
Plus  dolente  ne  qu'homme  pcust  soufrir, 
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Qunnt  doux  amans  irune  romplexioti 
Sont  nnexez,  el  pais  fault  despartir.  - 

Lors  lermoyant  ses  yeulx  print  à  froter, 
Car  pleuré  jà  avoit  bien  longuement; 
Et  je,  voulant  le  dolent  conforter, 
Luy  remonstrant  son  cas  benignement, 
Luy  diz  ainsi  qu'il  fault  pacienment 
En  gré  porter  les  douleurs  de  ce  monde; 
Et  pour  prouver  particulièrement 
Les  cas  égaulx,  allegay  la  Bymonde, 

Qui  a  vescu  des  ans  bien  vingt  et  sept 
Fort  éloquent,  vivant  de  sa  pratique. 
Et  a  aymé,  ainsi  que  chacun  sçait. 
En  tous  les  ars  et  encor  s'y  applique; 
Qui  a  laissé  maint  prélat  auteutique. 
Bourgeois,  marchant  et  homme  de  finance. 
Quant  veult,  les  prent.  Lysez  en  sa  cronique  : 
Liberté  veult  et  ayme  sa  plaisance. 

—  n  Or  alléguer  ne  vous  veulx  rien  en  vain  : 
Bien  congnoissez,  ce  croy,  ma  demoiselle     » 
Qui  près  vous  maint  jadiz ,  de  Sainct  Germain, 
Est  à  présent  comme  une  tourtorelle; 
Elle  ne  va  si  non  quant  on  rappelle. 
Pancez  en  vous  quantz  serviteurs  donnez 
Se  sont  à  elle,  dont  baillé  de  la  pelle 
Leur  a  au  cul,  et  tous  habandonnez. 

«  Les  mercières,  chascune  en  son  endroit, 
La  colonnère  jaulne  (i),  la  gibecière, 
Le  blanc  Aulbin  qui  nommer  la  vouidroit 
(Je  ne  veul  point  parler  de  l'espicière. 
Elle  ayme  trop;  si  fait  la  pasticière}  : 
Voyez  leurs  faictz ,  considérez  leurs  gestes  ; 
Prins  ont  partout  (si  a  mainte  lingière) 
De  telz  que  vous,  pois  les  ont  laissez  bestes. 

n»  J.iiilnp,  |K»«t-*trf>  fMiiplové  poar  jeune,  comme  ci-après,  p.  l?G. 
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«  Que  proufiter  vous  peult  le  deseonfort? 
Il  envieillist,  il  vous  fait  marmyteux.        • 
De  vous  douloir  chascun  dit  qu'avez  tort, 
Combien  qu'au  vray  voz  regretz  sont  piteux. 
Lysé  au  livre,  non  comme  despiteux. 
Mais  doulcement,  sans  que  le  sens  s'esgare, 
Les  doulx  moyens,  les  parlers  inciteux , 
Que  feit  jadiz  Jaquette  de  la  Mare  (l). 

«  Là  trouverez  les  ordonnances  peinctes , 
Et  les  moyens  du  faict  et  du  deffaict; 
Pourquoy,  comment,  et  les  parolles  fainctes, 
Les  jours,  les  heures,  les  regards  et  le  faict; 
Les  registres  en  sont  en  son  buffet 
Prothocollez  d'ancienne  coustume; 
Laquelle  en  bref  conclut  et  par  effect  : 
«  Vraye  ouvrière  est  celle  qui  mieulx  plume.  >• 

«  C'est  très  mal  dit,  ce  me  pourriez,  vous  dire. 
Et  comparé  selon  le  personnage; 
Car  elle  estoit  aussi  souple  que  cyre 
Et  n'estoit  point  de  si  lasche  courage. 
Je  suis  d'accord  à  tout  vostre  langaige. 
Et  qu'elle  estoit  de  vous  fort  amoureuse; 
Mais  prinse  fut,  qui  fut  ung  grant  oultrage, 
Par  cautz  moyens,  avecques  la  fumeuse.  » 

Et  sur  ce  point  on  apporta  la  nappe. 

Où  il  congneut  que  le  disner  s'advance.  » 

Alors  s'estend,  il  se  frotte,  il  se  grate, 

A  grant  regret  despart  de  sa  plaisance  ; 

Ung  groz  pet  feit  de  toute  sa  puissance; 

La  fein  le  prent,  et  il  print  sa  chemise. 

«  Mon  Dieu,  dit-il,  donne  moy  pacience  ; 

Qu'on  a  de  maulx  pour  servir  saincte  église  (2)  !  » 

{l)  Serait-il  question  ici  d'un  Art  d'aimer  composé  par  une  Parisienne?  L'ouvrage 
et  railleur  sont  aujourd'hui  inconnus. 

(2)  Ces  deux  derniers  vers  sont  mot  |)oiir  mot  dans  le  Gros  prieur  de  Marot.  Le 
Margarita  facelianim,  recueil  d'aua  imprime  a  Strasbourg  eu  ia08,  cuiilient  au 
premier  clinpide  une  anecdote,  De  indocto  prœlato,  ou  ce  trait  se  trouve,  mais  tout 
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Rondeau  sur  une  promesse  du  roi  à  fauteur. 

Ce  roi  esl  vraisemblablement  Louis  XI,  ainsi  qu'il  a  été  conjecturé  ci- 
dessus.  Pièce  difficile  à  comprendre  à  cause  de  l'embarras  de  l'expression. 
La  plaisanterie  repose  sur  une  double  repartie  du  roi  que  le  poète  rétorque 
contre  lui.  Souvenez-vous  de  moi.  —  Je  m'en  souviens.  —  Mais  qu'est-c« 
que  se  souvenir  sans  le  faire  sentir?  —  l'n  chrétien  croit  sans  voir;  UD 
sujet  doit  se  souvenir  que  parole  de  prince  et  loi ,  c'est  tout  un.  —  Si  fais- 
je.  Je  crois  en  Dieu,  je  me  souviens  de  tout  ce  qui  peut  plaire  à  mon 
prince,  et  d'autant  plus  qu'il  voudra  bien  fournir  pour  ma  dépense ,  vous 
savez  quoi. 

CCe  rondeau  est  tiré  du  manuscrit  7687,  fol.  22  verso.) 

Soaviengne-voos,  ce  dit  Baude ,  de  moy. 

—  Bien  m'en  souvient,  ce  luy  respond  le  roy. 

—  Mais  de  quoy  sert  sans  effect  souvenir? 
Autant  vauldroit  promettre  et  riens  tenir. 

—  Croire  sans  veoir  est  nostre  droitte  foy; 
La  parolle  du  prince  fait  la  loy  ; 

L'une  laisser  pour  l'autre  retenir 
Souviengne-vous. 

—  Par  quoy  en  Dieu  entièrement  je  croy. 
Et  aux  princes,  à  qui  service  doy, 
Complaire  veul  de  tout  mon  souvenir. 

Et  plus  encor  qui  pour  m'entretenir 
Vouidroit  fournir  vous  sçavez  bien  de  quoy. 
Souviengne-vous. 

yiutre  Rondeau  sur  la  promesse  JaiU  à  Conteur. 
Tiré  du  même  manuscrit,  fol  23. 

Baude,  a  quoy  pences-tu  ? —  J'escoute. 

—  Et  quoy  ? —  S'il  cherra  quelque  goutte. 

antremcnt  amené  :  «  Magnus  praelatus  in  aima  iirbe  Romac  ciim  inlprresset  prandio 
'•  delicati&simo  et  opiparo ,  et  solnm  sinapiiim  deesset,  siispirans  et  ddens  exriaina- 
«  fil  :  O  quanta  patimus  pro  Ecclesia  Del  !  Aller  ad  latiis  assidens  et  ipsins  errorem 
«  castigans,  dixit  :  Patimur.  Tum  primus  snbinrert  -.  Non  niagni  rcfert  si  patimus 
«  aiit  patimur  di\eriinii:>  ;  Htrumqne  enim  gcnitivi  est  cas*!?.  • 
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—  De  quoy? — De  la  graisse  de  court. 

—  Tu  pers  temps;  on  la  tient  si  court 
Que  l'on  ne  sçait  où  l'on  la  boute. 

—  On  m'a  promis.  —  Tu  n'y  vois  goutte  : 
Promettre  et  tenir,  somme  toutte 

N'est  pas  selon  le  temps  qui  court, 
Baude. 

Tu  en  auras  s'il  en  dégoutte. 

—  On  le  m'a  dit.  —  Plus  tost  la  goutte  ! 
Tu  t'abuses  ;  chacun  y  court  ; 

Le  premier  vault  deux.  —  Brief  et  court 
Je  feray  donc  ...  —  Quoy  ?  —  Bancqueroute , 
Baude. 

Autre  Rondeau  pour  excuser  Baude 

de  ce  qu'il  avait  mal  parlé  de  certaines  religieuses. 

(Manuscrit  7687,  fol.  24.), 

Si  j'ay  parlé  aucunement 
Des  dames  de  religion 
De  la  basse  condicion, 
Je  l'ay  fait  par  esbattement. 
Sans  y  pencer,  soubdainement , 
Ce  fut  par  bonne  intention 
Si  j'ay  parlé. 

Car  je  sçay  bien  que  loyaulment 
Le  font  par  bonne  affection. 
Et  pour  toute  conclusion. 
Je  m'en  repens  présentement 
Si  j'ay  parlé. 

lieqvestes  de  Baude  baillées  à  la  Court  de  parlement  en  poursuivant 

son  procès. 

(Tirées  du  manuscrit  7685,  fol.  .GO.} 

Tant  a  cropy  mon  sac  en  parlement 
Qu'il  a  couvé  ung  grant  las  d'incidens, 
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Et  eust  couvé  encor  plus  largement  ; 
Mais  droit  y  mit  un?  peu  d  empescbement. 
A  mes  despens  chascun  jour  résident, 
Chasser  les  veulx  ;  mais  sans  les  présidens, 
Chascun  m'a  dit  qu'ilz  n'en  vuyderont  point. 
Priez  les  en ,  quant  vous  verrez  le  point. 

Jutre  requeste. 

Encor  ung  cop,  en  la  chambre  sur  Seine  (l). 
Vous  plaise  aller  Baude  ramentevoir, 
Tant  que  l'en  puist  de  luy  mémoire  avoir, 
Car  dix  ans  a  qu'il  est  en  ceste  peine. 

Dit  moral  en  rondeau. 
(Tiré  du  manuscrit  7687,  fol.  23  verso.) 

A  l'estourdy,  sans  y  veoir  goutte, 
On  fait  souvent  mainte  follye; 
On  va,  on  vient,  on  se  marie. 
Et  ne  sçait  on  où  Ton  se  boutle. 

On  tire  l'un ,  et  l'autre  on  boutte. 
On  menasse  et  après  on  prye 
A  l'estourdy. 

On  parle  assez,  mais  on  n'escoutte, 
Si  ce  n'est  quelque  menterie. 
On  dispose  et  puis  on  varie. 
On  mesdit  de  tous,  somme  toute, 
A  l'estourdy. 


(1)  Nom  donné  à  la  Cliamhre  des  requêtesdu  parlement,  dont  les  fenêtres  donnaient 
snr  la  rivière. 


• 
V.  (Deuriime  sérir) 
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A  gens  voluptueux  et  suyvans  leurs  plaisirs. 

Petite  pièce  ou  dit  en  vers  à  rimes  équivoques.  —  (Tirée  du  manuscrit 
7685,  fol.  56.) 

Courages  Sardanapalins, 

Qui  de  regard  n'estes  pas  lins  (l), 

Confitz  en  muliebrinage, 

Vostre  sens  muliebrin  nage, 

Filans  humblement  non  pas  lins  (2). 

Vannée  du  traicté  de  France  et  d'Angleterre  en  prenant  les  lettres  qui 
signifient  nombre. 

Genre  de  logogriphe  comme  il  s'en  faisait  sur  tous  les  grands  événements 
au  quinzième  siècle.  Celui-ci  a  trait  à  la  paix,  ou  mieux  à  la  trêve  de  Picqui- 
gny,  qui  fut  conclue  entre  Louis  XI  et  Edouard  VII,  le  vingt-neuf  août  1476. 
—  (Tiré  du  manuscrit  7085 .  fol.  66.) 

Prenez  ung  grain  bien  commun  en  Sauloygne  (3), 
Quatre  lectres  commençans  Catheloygne  (4), 
D'une  perdrix  prenez  Telle  (5)  sans  plus, 
Et  deux  membres  aux  quinze-vingts  forclus  (6)  : 
Vous  sçaurez  quant  fut  par  mer  et  par  terre 
Traicté  de  paix  de  France  et  d'Angleterre. 

Pour  maistre  Olivier,  barbier  du  roy  Loys. 

Épigramme  sur  le  supplice  du  fameux  Olivier  le  Dain,  qui  fut  pendu  en 
1484.  — (  Tiréedu  manuscrit  7685.) 

Le  dain  fut  au  collet  tendu 
En  vert  may  par  le  col  pendu. 


(1)  C'est-à-dire,  linx. 

(2)  Filant  tout  autre  chose  que  du  Un. 

(3)  Millet  ou  mil. 

(4)  C'est-à-dire  cccc. 

(5)  c'est-à-dire  l. 

(6)  Cela  revient  à  xv,  car  quinze  vingts  se  marquait  en  chiffres  xv". 
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JuUre  dit. 

A  propos  de  l'état  des  esprits  au  moment  où  fut  débattue  la  question  de 
la  régence  de  Charles  VIII.—  (Même  ms.  que  les  deux  pièces  qui  précèdent.) 

Broulis  avec  oultrecuydance,  • 

Oultrecuydance  avec  broulis, 
Sont  drogues  à  faire  ung  coulis 
Pour  mettre  desarroy  en  France. 

Ijectres  de  Baude  envoyées  à  Mgr  de  Bourbon,  connestable  de  France. 

Baude  se  recommande  au  prince  avec  lequel  il  n'a  pas  encore  eu  de  rap- 
port, quoiqu'il  soit  né  son  sujet.  Il  entame  l'éloge  du  Bourbonnais  et  décrit 
les  productions  ainsi  que  la  prospérité  de  cette  province,  avant  d'arriver 
à  l'objet  de  sa  supplique ,  qui  est  d'obtenir  sa  délivrance  de  prison.  Cette 
pièce  se  rapporte  à  l'an  1484.  Elle  est  tirée  du  ms.  7685  (f.  37).  M.  Batis- 
sier  eut  occasion  de  l'y  voir,  il  y  a  quelques  années,  et  en  prit  plusieurs  vers 
qu'il  a  imprimés  dans  son  Appendice  à  l'Ancien  Bourbonnais. 

Baude,  très  puissant  et  très  hault 
Et  mon  très  redoubté  seigneur, 
S'esbaudist ,  car  le  faict  le  vault 
Et  le  repute  à  grant  honneur, 
D'estre  né,  prince  de  valeur, 
De  voslre  pays  tant  courtois, 
Au  fin  cueur,  qui  est  le  meilleur 
Et  le  chef  de  tout  Bourbonnois  (1). 

Deux  raisons  y  a  principalles 
Qui  le  meuvent  ad  ce  vouloir  : 
L'une,  les  grans  vertuz  réalles 
De  vous,  avec  le  grani  vouloir  (2), 
Que  vous  estes  descendu  hoir 
D'une  tant  excellent  maison , 
Que  l'on  ne  sçauroit  concevoir 
Au  contraire  aucune  raison. 


(t)  c'est  Moulins  qu'il  entend  par  cette  périphrase. 
(2)  Ou  |tliitôt  valoir. 


8. 
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Tant  bénins  voz  prédécesseurs 
Ont  esté  (  et  vous  en  tenez  ) 
Que  chascun  de  voz  serviteurs 
A  tousjours  vous  entretenez  ; 
Et  quant  sont  vieilz,  vous  les  tenez , 
Après  que  de  servir  sont  las, 
Bien  peuz  et  très-bien  assignez 
Près  Moulins,  à  Sainct-Nicolas. 

Servy  vous  eust  très  voulentiers 
Piéça  de  toute  sa  puissance; 
Mais  trouver  n'a  sceu  les  sentiers, 
Qu'ayez  eu  de  luy  congnoissance  ; 
Doublant,  pour  ce  qu'il  n'a  science 
Où  vous  doyez  prendre  achoison , 
Qu'on  apperceust  son  ignorance. 
Véez  là  la  première  raison. 

Le  pays,  quant  au  second  point , 
Est  le  plus  plaisant  que  je  voye  : 
Villes  et  chasteaulx  bien  empoinct, 
Où  l'on  démène  tousjours  joye  ; 
La  belle  forest  de  Tronsoye  (t), 
Bon  aer,  peuple  doulx  et  humain. 
S'il  y  a  faulte  de  monnoye, 
N'en  forge-on  pas  à  Sainct-Pourçain? 

Il  est  garny  d'estangs ,  de  bois , 

Vins,  bledz,  chair,  poisson  à  planté , 

Une  grant  pièce  de  la  croix , 

Plus  qu'en  toute  chrestienté  ; 

Les  beaulx  baings  chaulx  pour  la  santé , 

Saffran  et  fruict  de  toutes  sortes. 

Qui  d'espices  a  voulenté 

En  voist  quérir  à  Aigues-Mortes. 

Des  espées  de  Montluçon , 
Armeuriers,  nobles  de  courage, 
Ouvriers  de  chascune  façon , 


(l)  OuTronjoye,  aiij.  Tronget. 
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De  tous  mesticrs  le  personuage. 
On  y  treuve  de  bon  fromage , 
Cuyrs  de  vache  et  de  cordouen , 
Des  draps  pour  le  commun  usage; 
Mais  iiz  sont  meilleurs  à  Rouen. 

Plus  y  a  ;  quiconque  entreprent 
Tant  de  parolle  que  de  faict. 
Contre  l'ostel,  mal  luy  en  prent, 
Et  à  la  fin  en  est  deffaict. 
On  en  a  bien  veu  qui  l'ont  faict , 
A  qui  il  n'en  eut  pas  bien  pris(l). 
L'entreprinse  ore  leur  desplait; 
Plus  n'y  tourneront  pour  le  pris. 

Pas  n'a  tort  s'il  se  gloriffie 
D'estre  extraict  d'une  tel  contrée, 
Soubz  si  très  haulte  seigneurie 
Tant  bénigne  et  tant  exaulcée. 
En  suppliant,  s'il  vous  agrée, 
De  regarder  ce  peu  de  chose , 
Et  le  mettre  en  vostre  pencée , 
Qu'il  vous  envoyé  cy  enclose. 

Il  est  vostre,  comme  je  suis , 
Serviteur,  sans  affinité, 
Sinon  peult  estre  entre  deux  huys 
En  quelque  obscure  extrémité  ; 
Là  soubz  le  Benedicite 
Avez  souvent,  sans  fiction  , 
En  érainent  nécessité 
Prins  repas  de  conjonction. 

D'aller  devers  vous  seroit  prest 
Pour  vous  soliciter  son  faict; 
Mais  il  a,  trois  mois  a,  l'arrest 
Pour  bien  (2),  sans  riens  avoir  mesfaict. 

(I)  AlluMun  à  la  condamnalion  récente  de  Jean  Doyat,  qui  avait  été  érigé  (>at 
I.ouis  XI  en  antagoni&te  de  l'hôtel  ou  de  la  maison  de  Bourbon. 
iX)  Pour  bien  avoir  Taicl,  &au$  riens  avoir  me^raict. 
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Eslargy  sera  s'il  vous  plaist , 
Lors  que  vostre  voix  sonnera  , 
Et,  récompencé  du  forfaict, 
Adonc  Baude  buyssonnera. 

Priant  la  saincte  Trinité 
Qu'elle  vous  doint  vostre  désir , 
Honneur,  bonne  prospérité, 
Santé,  tousjours  avoir  plaisir, 
Madame  à  Montluçon  gésir 
D'un  beau  filz  qui  vous  est  propice  , 
Et  paradis,  après  mourir 
En  desmariant,  son  office. 

Escript  le  premier  des  dimanches 
Ou  moys  où  vendanges  se  font  (l), 
L'an  qu'on  portait  les  larges  manches, 
A  Paris,  près  du  Petit  Pont  (2), 
Où  maintz  espèrent  qu'ilz  auront 
Par  vostre  moyen  délivrance 
Des  griefz  qu'à  tort  enduré  ont. 
Dieu  vous  en  octroyt  la  puissance  ! 

Autres  lettres  de  Baude  audit  seigneur  de  Bourbon. 

L'auteur  expose  le  motif  qui  l'avait  fait  mettre  au  Châtelet,  ainsi  que  les 
démarches  par  suite  desquelles  il  a  été  élargi  ;  mais  ses  persécuteurs  l'in- 
quiètent toujours,  et  c'est  pourquoi  il  s'adresse^au  prince  qui  a  mission  de 
faire  respecter  les  lois.  (Cette  pièce  est  tirée  du  même  volume  que  la  précé- 
dente ;  elle  peut  être  de  la  même  année.) 

Baude  se  plainct,  prince  puissant, 
Très  hault  et  redoubté  seigneur , 
A  vous  comme  des  fleurs  yssant  (3) 
Et  principal  conservateur. 
Qui  main  forte  avez  et  faveur 
Pour  excécuter  par  police 
Ce  que  sera  dict  par  justice. 

(»)  En  octobre. 

(2)  Baude  élait  prisonnier  au  petit  cliâtelct,  au  Ik)uI  du  Pclit-Pont. 

(;*)  Issu  des  Jleurs  de  lis. 
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Or  est  ainsi  que,  pour  louer 
Le  roy  et  sa  proximité , 
Il  a  fait  qu'on  a  fait  jouer 
Une  briefve  moralité, 
Eu  laquelle  on  a  récite 
Que  droict  est  souvent  interdit 
A  maint,  par  malle  voulente, 
Avecques  singulier  proufit. 

Et  tout  ainsi  qu'erbes,  racines , 
Roche,  pierre,  boue  et  gravois, 
La  course  des  fontaines  vives 
Empeschent  bien  souventes  fois  : 
Ainsi  font  de  faict  et  de  voix 
Tous  ceulx  qui,  en  particulier. 
Sans  droit,  sans  raison  et  sans  loix, 
Ayment  leur  proufit  singulier. 

Le  droit  cours  de  justice  empeschent , 
Et  par  leur  ornée  pratique , 
Enmy  l'eaue  qu'ilz  troublent,  pescheut 
A  la  foulle  du  bien  publique. 
Maulx  en  viennent,  guerre  s'applique, 
Mauvais  rappors,  guerres,  contends. 
Mais  aucuns  (ne  sçay  qui  les  pique) 
N'en  ont  pas  esté  bien  contens. 

Les  ungs  se  veullent  appliquer 
A  herbes,  autres  à  gravois  ; 
Et  dient  que  pour  les  moquer , 
On  a  ce  fait.  Riens  n'y  congnois. 
Sauf  leur  honneur.  Mais  toutesfois 
Baude  n'a  tant  sceu  buissonner 
N'alléguer  cousturaes  ne  droiz , 
Qu'on  ne  l'ait  fait  emprisonner. 

Qui  estoupe  plus  an  g  conduict 
Qu'erbes,  pierres  et  inmondices , 
Il  vault  pis  que  celluy  qu'est  duict 
Faire  pour  arpent  injustices. 
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Il  n'a  lien  blasmé  que  les  vices; 
Aussi  ne  luy  (1)  conseilleroye. 
Chascun  pourra  veoir  leurs  malices, 
Par  le  double  qu'il  vous  envoyé. 

Baude,  après  brisement  de  portes , 
En  effect  à  mynuict  fut  pris 
(Qui  estoyent  dures  et  fortes) 
Et  au  Petit  Chastellet  mys. 
Parlement  qui  avoit  permis 
Jouer  ce  que  a  esté  faict , 
Au  pourchaz  de  ceulx  de  Paris , 
L'en  feirent  mectre  hors  par  effect. 

Or  Paris,  doubtant  le  transport, 
S'opposa  pour  la  vyolance; 
S'ajoiguy  s'il  a  droit  ou  tort  : 
La  court  retint  la  congnoissance. 
Car  nonobstant,  par  arrogance , 
Veullent  qu'il  soit  précipité. 
S'il  (2)  n'y  sçait  mectre  résistance , 
Actendu  leur  auctorité. 

Par  le  cryminel  lieutenant, 
Fut  plusieurs  fois  interrogué, 
Lequel  l'ai  la  fort  enquéraut 
S'aucun  grant,  ou  son  subrogué , 
Prince,  l'avoit  épilogue 
Pour  plus  donner  à  aucun  charge  ; 
Et  s'il  le  disoit  de  bon  gré , 
Il  serviroit  à  sa  descharge. 

Quelz  ilz  sont,  je  ne  les  congnois; 
Et  me  traicte  l'on  pourement 
Pour  ce  que  suis  du  Bourbonnois , 
Garny  de  poure  entendement; 
Mais  j'ay  ouy  dire  souvent 
Par  le  rapport  de  maintes  gens , 


(1)  Il  semble  qu'il  faille  corriger  nuluy. 

(2)  Ou  plutôt  Si,  ou  Cit. 


Que  c'est  le  propre  fuudemcDt 
De  la  secte  des  maistres  gens  (i  '. 

Vous  et  la  court  de  Parlement 
Estes  gardes  et  protecteurs 
De  ce  royaume  entièrement. 
La  court  sont  pronunciateurs , 
Ainsi  que  les  cent  sénateurs. 
Et  vous  devez  estre  Pompée 
Pour  contraindre  les  transgresseurs  : 
Et  pour  ce  portez  vous  l'espée. 

Pragmatique  entre  gens  de  Court  et  la  salle  du  Palais. 

Scène  destinée  à  la  représentation  et  jouée  sans  doute  sur  la  Table  de 
marbre,  ainsi  que  la  moralité  dont  il  est  question  dans  Tépître  précédente, 
fille  est  tirée  du  même  manuscrit  (fol.  40  verso). 

LA    COIRT. 

Oo  a  des  ordonnances  faictes 
Et  des  anciennes  extraictes 
Bien  correctes  et  regardées. 

LE   PALAIS. 

A  quelque  fin  ont  esté  faictes  ; 
Les  vieilles  sont  assez  parfaictes  ; 
Mais  qu'elles  fussent  bien  gardées. 

LA    COURT. 

On  a  rayé  les  pensions 

Pour  oster  les  exactions 

Dont  le  peuple  estoit  tant  chargé. 

LE   fALAIS. 

Quelz  doulces  persuasions  î 
Que  vallent  telz  invencions, 
Quant  11  n'en  est  point  deschargé  ? 

LA  COCRT. 

Les  monnoyes  on  descrya  ; 
Par  ce  moyen  on  bannyra 
Les  faulx  monnoyers  et  mengeurs. 

(t)  Ou  pluiôl  Maistres-Jehans.  C'était  ud  mot  très-emplo}é  sous  Louis  XI  comme 
rquiralenl  d'intrigant. 
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LE    PALAIS. 

C'est  trop  souvent,  ou  s'en  ryra  ; 
Par  ainsi  tout  se  conduira 
A  la  voulenté  des  changeurs. 

LA  coir.T. 

Office  plus  ne  se  vendra. 

Bénéfice  nul  n'obtiendra 

S'il  n'est  saige  clerc  et  saichant. 

LE  l'ALALS. 

Quant  faveur  la  main  y  tiendra, 

A  traffiquer  on  entendra , 

Au  moins  qui  trouvera  marchant. 

LA  COURT- 

Nous  avons  paix,  sans  coup  férir, 
Peult-on  riens  meilleur  requérir? 
Car  paix  tient  chascun  en  franchise. 

LE   PALAIS. 

On  peult  assez  paix  requérir 

Et  promettre  de  la  tenir  ; 

Mais  au  garder  est  la  maistrise. 

LA   COURT. 

Les  saiges  seront  à  repoz  ; 
Lors  asageastr iront  les  folz 
Quant  on  leur  touldra  leur  trippot. 

LE  PALAIS. 

C'est  pour  venir  à  mon  propoz 
Sans  entrer  on  va  les  yeulx  cloz , 
Ce  me  semble,  à  l'entour  du  pot. 

LA   COURT. 

Gens  d'église  Dieu  prieront , 

Les  nobles  thésauriseront 

Les  brebis  seures  en  leurs  parcs. 

LE   PALAIS. 

Les  gens  d'église  gaudiront, 
Et  les  nobles  emprunteront 
A  belle  usure  des  Lombars. 

LA  COURT. 

On  abbatra  ces  grans  estalz; 
Tous  procès  seront  mis  au  baz  : 
N'a  pas  longtemps  qu'on  en  parla. 
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te  PALAIS. 

Adieu  gorriers  (l)  et  advocatzî 
Mais  de  quoy  servent  ces  fatraz  ? 
Car  le  lièvre  De  gist  pas  là. 

LA  COCRT. 

Puis  ordre  aux  clercs  des  trésoriers 

Sera  mis,  farciz  de  deniers , 

Et  à  ung  tas  d  abbuz  champestres. 

LE   PALAIS. 

A!  Nostre-Darae  quelz  ouvriers! 
Hz  parlent  bien  des  raanouvriers. 
Mais  ilz  ne  dient  riens  des  maistres. 

LA   COCKT. 

On  a  osté  la  pillerie , 
Mesmement  en  l'artillerie , 
Et  tant  de  gens  d'armes  cassez. 

LE   PALAIS. 

H  y  a  par  tout  mengerie  ; 
Mieulx  eust  vallu,  sans  cryerie, 
Casser  le  lieu  destrespassez. 

LA   COURT. 

F/Église  sera  réformée 
De  vye  quasi  difformée 
Par  ses  suppostz  entièrement. 

LE   PALAIS. 

Soit  la  chose  bien  calculée , 
Et ,  sans  faire  si  grant  levée  , 
Reformons  nous  premièrement. 

LA   COCRT. 

Palais,  Palais,  tu  te  reposes 

Et  tousjours  contre  moy  proposes 

Par  grant  despit  quelque  malice. 

LE   PALAIS. 

Venons  au  point,  laissons  ces  choses  ; 
En  nostre  faict  n'a  que  trois  choses  : 
Guerre,  finances  et  justice. 

LA  COIRT. 

A  tous  abbuz  en  pour  verra  , 
Comme  le  cas  le  requerra , 
Afin  que  bien  vous  l'entendez. 

(I)  Gens  à  la  mode  et  dépensiers.  Voir  ci-après  la  ballade  du  Gorrier. 
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Lt:  PALAIS. 

C'est  très  bien  dit,  or  il  perra. 
En  ce  faisant,  chascun  verra 
A  quelle  fin  vous  prétendez. 

LA   COURT. 

Le  souverain  en  équité 
Mettra  partout  transquilité; 
Car  vouloir  en  a  et  puissance. 

LE  PALAIS. 

On  luy  dira  la  vérité 

Faire  n'y  fault  difficulté , 

Je  le  prens  sur  ma  conscience  ! 

l'acteuk. 
Des  gelines  de  ce  village 
Me  souvient  qui  ont  telz  usaiges, 
Quant  l'une  chante ,  l'autre  pont  : 
Comme  de  ces  deux  personnaiges  ; 
Tous  leurs  faictz  ne  sont  que  langaiges  : 
Quant  l'un  parle,  l'autre  respont. 

Ballade  en  dialogue  sur  le  mauvais  gouvernement  de  la  Cour. 

(Manuscrit  7685,  fol.  60.) 

J'allasse  en  court,  se  j'eusse  de  l'argent. 

—  A  quoy  faire?  —  Pour  avoir  ung  office. 

—  Les  y  vent-on  ?  —  Ouy ,  très  chèrement. 

—  Pourquoy  est-ce  ?— Par  faulte  de  police. 

— Je  m'en  plaindroie.  — Et  à  qui? —  A  Justice. 

—  Justice  dort,  encor  n'est  esveillée. 

—  Dont  procède? —  Le  quoy? — Geste  malice. 

—  De  nostre  court  qui  est  mal  conseillée. 

Qui  gouverne  ? —  Le  seul  consentement. 

—  Qui  a  bruyt  ?  —  Damoiselle  Avarice. 

—  Qui  a  ce  fait?  —  Ruzé  entendement. 

—  Mais  à  quel  fin  ?  —  Pour  avoir  sacrifice. 

—  Où  est  Raison  ? —  Avec  l'Appocalipse. 

—  Et  Vérité?—  Elle  est  toute  enrouée. 

—  Dont  procède,  etc. 
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Durera-il? — Non  pas  trop  longuement. 

Pour  quoy?—  Pour  ce  :  c'est  mauvais  édifice. 

—  N'est-il  tout  neuf?  — Sur  mauvais  fondement 
Il  ployé  au  vent  par  mauvais  artifice. 

—  Et  où  est  Paix  ?—  Elle  quiert  sa  nourrice. 

Tout  va  donc  mal? —  Trop  pis  que  l'autre  année. 

—  Dont  procède ,  etc. 

Prince  qu'as-tu?  Doulx  comme  regalice 
Sera  de  maintz  ceste  dragme  avallée.  , 

Dont  procède,  etc. 

Ballade  d'un  Gorrier  bragart. 

Satire  contre  une  classe  d'hommes ,  nombreuse  dans  les  armées,  et  que 
leur  conduite  déréglée,  leur  turbulence,  leur  luxe  mêlé  d'indigence,  ren- 
daient ridicules  autant  qu'incommodes.  Gamer  vient  de  ^orre,  qui  signifiait 
alors  ce  que  nous  appelons  la  mode  :  bragart  est  probablement  dérivé  de 
braies  ou  de  braguette  (1).  La  ballade  du  gorrier  bragart  se  trouve  à  la 
suite  de  la  précédente ,  dans  le  même  manuscrit. 

De  noir  veloux  fut  la  robe  empruntée 
D'un  mien  mignon,  fourrée  par  le  chault; 
Une  chesne  de  leton  surdorée , 
En  my  juillet,  sur  ung  petit  courtault; 
Souliers  camuz,  boufiz  comme  ung  crapault , 
Large  bonnet  avoit  à  suffisance  ; 
La  chemise  par  le  collet  luy  sault. 
Chascun  s'en  rit  et  il  y  prent  plaisance. 

Ung  grant  laquais  luy  portoit  son  espée 
(Dont  la  moitié  du  fourreau  luy  desfault) 
D'une  robe  revestu  deschirée , 
Comme  s'il  vinst  freschement  d'un  assault. 
Faulte  d'argent,  à  tous  propoz  luy  fault 
D'en  brief  ravoir  à  tons  jours  espérance. 

(I)  Bragars  de  court,  dit  Jean  Botichet  en  parlant  des  muguets  de  son  temps;  et  à 
propos  de  cette  même  race  dont  se  moque  Baude  : 

Pou  cet  bragan,  qnanl  ili  en  sont  an  boni 
•  Et  qoe  coDtninctz  ilz  «ont  de  vendre  tont, 

Mauldisrnt  roT,  son  serrice  et  maison. 
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En  contemplant  le  passe-temps  Mychaulr. 
Chaseun  s'en  rit  et  il  y  prent  plaisance. 

"■  J'ay  ",  ce  dit-il,  «  déspendu  en  l'armée , 
Tout  mon  vaillant,  dont  pas  n'ay  esté  cault; 
Mais  encor  ay  une  terre  engaigée 
A  réméré,  pour  plus  qu'elle  ne  vault  ; 
J'en  pers  les  fruitz,  mais  de  ce  ne  me  chault , 
Car  je  prendray  d'amour  telle  alliance 
Que  l'on  verra  que  je  volleray  hault  ». 
Chaseun  s'en  rit  et  il  y  prent  plaisance. 

Prince ,  plusieurs  désirent  en  sursault 
Par  telz  moyens  acquérir  grant  chevance; 
Mais  en  montant,  si  l'ung  des  piedz  leur  fault , 
Chaseun  en  rit  et  il  y  prent  plaisance. 

D'une  promesse  faite  à  Baude  par  monseignetir  le  duc  de  Bourbon. 
(Manuscrit  7686 ,  fol.  58.) 

On  m'a  donné  une  promesse, 
(Non  pas  donnée  proprement 
Par  effect ,  mais  par  voix  expresse, 
Autant  que  cueur  plain  de  noblesse 
En  pourrait  donner  verbalment;) 
Mais  il  y  a  jà  longuement 
Que  j'actens,  et  si  ne  vient  rien  : 
De  quoy  Baude  s'esbahit  bien. 

Je  me  saisy  (qui  fut  le  bon) 
Quand  la  voix  me  fut  proférée, 
De  la  saincture  de  Bourbon, 
Pour  mieulx  califfier  le  don  ; 
Mais  elle  n'estoit  pas  ferrée  (l). 
Dedans  mon  seing  l'ay  enserrée 
Tant  que  la  promesse  on  verra  ; 
Baude  respond;  or  y  perra. 

(1)  C'est-à-dire  qu'il  n'y  avait  après  ni  boucle  ni  agrafe  en  or. 
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Priant  à  Dieu  ponrtant  des  ciculx, 
Qu'au  promettant  donne  santé,  * 
Paix  en  régnant  de  bien  en  mieulx; 
Bien  vivre  prospérant,  joyeux, 
Tousjours  de  bien  entallenté, 
Et  de  s'acquic^er  voulenté 
De  la  promesse  dessusdicte, 
Pour  demeurer  vers  Baude  quicte. 

Bulles  du  cardinal  de  Guerrande ,  fol  du  roy,  qui  fut  à  monseigneur 

de  Bourbon. 

Plaisanterie  dont  le  sel  consiste  à  avoir  assujetti  aux  formules  de  la  chan- 
cellerie apostolique  un  brevet  de  goinfrerie  et  de  fainéantise  décerné  au 
fou  de  Charles  VIII.  Ce  fou  s'appelait  Noël  et  était  natif  de  Guérande. 
J'ignore  quel  est  le  Cadier  au  nom  de  qui  est  délivrée  la  bulle.  —  (Tiré  du 
manuscrit  7685,  fol;  36.) 

Cadier,  serf  des  serviteurs  Bacchus, 
Episcopus,  ainsi  que  chascun  sçait  : 
Comme  ainsi  soit  que  tous  les  convaincus 
(De  quelque  habit  qu'on  les  trouve  vestus) 
De  foi  legière  et  de  sens  indiscret, 
Mais  qu'ilz  sçaichent  bien  entendre  au  buffet, 
Estre  pourveuz ,  pour  leur  grant  léaulté, 
Doibvent  soubz  la  nostre  papalité  ; 

Or  est  ainsi  qu'on  nous  a  informé, 
Sans  sens  rassis  par  vraye  expérience. 
D'un  nostre  filz  que  la  lune  a  formé, 
Que  s'il  avoit  un  bonnet  euformé 
A  oreilles,  on  verroit  sa  science, 
(Propoz  soubdain  a-il)  en  conscience 
Digne  d'avoir  une  dignité  grande, 
Nommé  Noël,  du  pays  de  Guerrande; 

Bien  confians  de  l'inlictérature, 

Engin  cornu,  cornue  voulenté. 

Vouloir  trop  prompt,  sans  avoir  soing  ne  cure 

Contre  raison  de  sa  propre  nature, 


124 

Riz  sans  propoz,  propoz  entallenté, 
Tallent  vouloir  sans  estre  contenté, 
Content  tousjours  de  dormir  à  toute  heure, 
Posé  travail,  qui  sans  cesser  labeure  : 

A  toy,  Noël,  pour  les  biens  que  tu  vaulx. 
Dont  de  plusieurs  avons  esté  requis, 
Par  le  conseil  de  tous  les  cardinaulx. 
Nous,  cardinal  à  cinquante  chevaulx 
T'avons  créé,  quant  en  fusmes  enquis. 
Par  quoy  t'avons  dilligemment  requis 
Dans  les  boyaulx  de  tout  nostre  chappitre, 
Où  tu  auras  siège,  chappeau  et  mittre, 

Pour  en  jouyr  dès  ores  en  avant. 
Aux  droiz  gaiges  de  cardinallité  : 
La  nuict  veiller  ou  dormir  sur  ung  banc, 
Et,  au  réveil,  ne  trouver  pas  ung  blanc 
En  ta  bourse,  par  grant  humilité; 
Et  pour  pourvoir  à  la  nécessité, 
Tu  t'en  iras  bien  souvent,  sans  lanterne, 
Te  colloquer  au  fons  d'une  taverne. 

Ce  fut  donné  en  nostre  consistoire. 
Près  du  Temple  où  nostre  estât  tenons 
Après  grâces ,  ainsi  qu'on  part  de  boire, 
Publiquement  et  de  fresche  mémoire, 
Où  bien  souvent  après  disner  dormons. 
En  la  saison  qu'au  reveiller  buvons 
Sans  varier  de  vouloir  et  de  faict. 
De  gratia,  pour  ce  qu'ainsi  nous  plait. 

Les  dix  visions  Baude. 

Revue  allégorique  d'une  succession  d'événements  si  bien  dissimulés  sous 
le  voile  qui  les  couvre ,  qu'il  est  impossible  de  les  reconnaître.  La  sixième 
strophe  semble  avoir  trait  aux  derniers  épisodes  de  la  guerre  des  Deux  roses 
en  Angleterre.  Quant  à  la  huitième,  où  l'on  reconnaît  très-bien  la  person- 
nification de  l'Autriche,  de  la  Lorraine  et  de  l'Angleterre,  elle  a  trait 
vraisemblablement  à  quelqu'une  des  coalitions  formées  contre  la  France 
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pendant  la  minorité  de  Charles  VTII.  Le  plus  clair  de  tout  cela  est  que 
Tauteur  déclare  avoir  vieilli  au  spectacle  de  ces  événemeuts.—  (Tiré  du  ma- 
nuscrit 7786,  fol.  4S.) 

N'a  pas  long  temps,  en  esprit 
Vy,  en  dormant,  dix  visions  (1), 
Visibles  on  illusions, 
Lesquelles  je  mis  en  escript- 

Premier  je  vy  ung  tas  de  bestes 
En  pasturant  furtj'vement  ; 
Après  coDgneu  soubdainement 
Qu'elles  n'avoyent  point  de  teste. 

Puis  je  \-y  gens  qui  conseilloient 
Pour  nuyre  contre  vérité; 
Mais  après  leur  auctorité. 
Grevez  de  leur  conseil  estoient. 

En  France,  quant  à  l'autre  point , 
Viz  plus  qu'autre  part  de  raison  ; 
Mais  on  me  dit  que  la  raison 
Estoit,  car  on  n'en  usoit  point. 

En  l'aer  Phéton  le  char  menoit 
Du  souleil  ;  mais  tant  traversa, 
Que  chevaulx  et  char  renversa 
Jupiter,  car  trop  hault  montoit. 

Une  grant  nef,  le  voille  au  vent, 
Viz  tournoyer  enmy  la  mer. 
De  la  tormente  en  grant  danger. 
Par  faulte  de  gouvernement. 

Le  cheval  Pegasus  voila; 
Echo  n'estoit  point  honorée, 
Mynerve  viz  habandonnée. 
Quant  Saturne  Mars  accolla 


(1)  Probablement  dix  visions  est  à  double  entente. 
V.  (Deuxième  série.) 
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Puis  un  aigle  à  deux  testes  vint  : 
Une  double  croix  regardoit, 
Et  le  lyepard  les  escoutoit, 
Quant  ung  taur  (i)  ileeques  survint. 

Singulier  proufit  mesnageoit 
La  chose  publique  endurant, 
Le  commun  alloit  murmurant  ; 
Mais  autre  chose  n'en  estoit. 

Ignorans  ne  sceurent  que  dire 
Et  les  saiges  dissimuloient, 
Les  craintifz  tousjours  escoutoient; 
Les  folz  n'en  faisoyent  que  rire. 

Athlas  qui  vint  de  phiton  bas  (sic) 
Se  mit  dessoubz  l'umbre  brutine  ; 
Car  la  grant  chaleur  reymondine 
Doubtoit,  en  mirant  ces  débatz. 

Et  quant  j'euz  tout  mon  sommeil  pris, 
Je  me  trouvay  vieil  et  cassé; 
Mon  vert  et  jaulne  temps  passé, 
Et  mes  cheveulx  perdans  le  gris. 

Dict  moral  sur  le  maintien  de  Justice. 

Vœux  pour  la  prospérité  du  règne  de  Charles  VIII ,  probablement  à  l'é- 
poque où  le  jeune  roi  commença  de  gouverner  par  lui-même.  L'auteur  lui 
propose  surtout  pour  modèle  son  aïeul  Charles  VII ,  et  il  insiste  sur  le 
maintien  des  lois  imposées  aux  gens  de  guerre  en  1444 ,  lors  de  la  création 
d'une  armée  régulière.  —  (Manuscrit  7685,  fol.  46.) 

Alexandre,  Constantin  et  Pompée, 
[Et]  Charlemaigne  atout  sa  grande  espée, 
Pourquoy  est-ce,  de  droit  ou  par  office, 
Qu'on  les  nomme  grans  en  toute  contrée, 
Et  autres  non?  Pour  maintenir  justice. 

Qui  fait  les  roys  régner  en  prospérant? 

(1)  c'est  peut-être  la  maison  de  Foix  qui  est  désignée  par  cet  emblème.  Les  armoi- 
ries de  Foix  étaient  des  vaclies 
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Qui  feit  Kommains  long  temps  en  acquérant? 
Qui  feit  César  occident  conquérir? 
Qui  surnomma  Charles  ie  Conquérant? 
Pour  quoy  vit-on  sinon  en  espérant? 
Pour  justice  droictemcnt  maintenir. 

Qui  augmenta  le  royaulme  de  France? 
Qui  luy  donna  si  grant  magnificence  ? 
Qui  recouvra  Guyenne  et  Normandye, 
Puis  quarante  ans  (l),  sans  faire  vyolance, 
En  si  brief  temps,  à  petite  puissance? 
Ce  fut  justice,  qui  y  fut  accomplye. 

Qui  y  feit  paix  long  temps  après  durer. 
Tant  qu'on  n'osoit  contre  droit  murmurer, 
Cbascun  vivant  en  grant  transquilité 
Que  n'oïssiez  le  nom  de  Dieu  jurer  (2) 
Comme  à  présent  on  le  voit  parjurer? 
Ce  fut  justice  et  sa  fille  équité. 

Par  qui  fut-ce  qu'on  chasse  les  pillars 
Et  les  courtois  mis  ou  lieu  des  paillars, 
Dont  le  peuple  fut  tout  morne  et  transy  ; 
Et  qu'on  retint  des  notables  vieillars, 
Car  ilz  sçavent  les  tours  de  leurs  billars? 
Pour  justice  qu'on  trouva  à  Nancy  (3). 

A  la  garder  doibt-on  faire  debvoir. 
Car  on  ne  peult  sans  elle  paix  avoir, 
Ne  par  armes  ne  par  autre  puissance. 
Si  prie  à  Dieu  de  très  humble  vouloir 
Que  préserver  vueille  par  son  pouvoir 
Le  chef  entier  et  le  peuple  de  France. 


(1)  Ceci  nous  rapporte  à  1490  environ,  la  conquête  de  la  Normandie  ayant  été  faite 
en  1460,  et  celle  de  la  Guienne  acheTée  en  1453. 

(2)  il  y  eut  plusieurs  ordonnances  rendues  par  Charles  YII  contre  les  blasphéma- 
teurs et  ceux  qui  juraient  en  vain  le  nom  de  Dieu. 

(3)  C'est  à  Nancy  (  1444)  que  furent  promulguées  les  ordonnances  qui  constituaient 
1m  anaéM  sur  ane  nouvelle  base. 

9. 
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Dictz  moraulx  pour  mettre  en  tapisserie. 

Toutes  les  pièces  qui  suivent  sont  des  devises  faites  pour  accompagner 
des  dessins  ou  cartons  qui  servaient  de  modèles  soit  dans  les  manufactures 
de  tapisserie,  soit  dans  les  ateliers  de  peinture  sur  verre.  Le  plus  souvent 
ces  sujets  étaient  conçus  de  telle  sorte  qu'ils  formaient  une  scène  de  trois 
personnes  ou  de  trois  groupes,  dont  l'un,  à  la  manière  du  chœur  antique, 
était  chargé  de  faire  la  moralité.  Les  vers  que  les  uns  et  les  autres  pronon- 
çaient étaient  brodés  ou  peints  soit  à  la  hauteur  de  leur  bouche,  soit  sous 
leurs  pieds.  —  (Manuscrit  7685  et  S.  F.  208.) 

1 

Des  Pourceaulx  qui  ont  répandu  ung  plain  panier  de  fleurs  : 

Belles  raisons  qui  sont  mal  entendues 
Ressemblent  fleurs  à  pourceaulx  estendues. 


Ung  beau  Cheval  enfermé  dans  ung  parc  et  en  sortant  par  dessus  ung  paliz  se 
mect  îing  pal  en  la  poictrine. 

Le  Cheval. 
J'avoye  bien  où  pasturer. 
Si  je  l'eusse  seeu  endurer. 

L'Âsne  hors  le  parc  qui  ne  mangeve  que  chardons. 
J'ayme  mieulx  menger  des  chardons 
Qu'estre  lardé  de  telz  lardons. 


Ung  Bon  homme  regardant  dans  ung  bois  ouquel  a  entre  deux  arbres  une 
grant  toille  d'éraigne.  Ung  Homme  de  court  luy  dit  : 

Bon  homme,  diz  moy,  se  tu  daigne, 
Que  regarde-tu  en  ce  bois  (  l  )  ? 

Le  Bon  homme. 
Je  pence  aux  toilles  des  éreignes 
Qui  sont  semblables  à  noz  droiz  ; 
Grosses  mousches  en  tous  endroiz 
Passent,  les  petites  sont  prises. 

(1)  La  pièce  est  dans  les  deux  Mss.  7685  et  S.  fol.  208;  mais  lesdeuv  premiers  ver* 
ont  éié  oiHÏs  dans  le  premier  de  ces  textes. 


129 

Le  Fol 

Les  petitz  sont  subjectz  àux  loix, 
Et  les  grans  en  font  à  leurs  guises. 


Le  Galifre  de  Boudas  (  1  ) . 

Apportez  moy  harnois  et  auberjons, 
Apportez  moy  enclumes  et  marteaulx, 
Cloches,  iandiers,  bassins  et  chaulderons. 
Fers  a  cheval ,  et  raailietz  à  massons, 
Mors  et  estriers,  braqueniars  et  cousteaulx, 
Fers  de  lances,  clefz,  grilles  et  vaisseaulx 
De  fer  ou  fonte,  et  charretes  ferrées  : 
'J'avalleray  hallebardes,  espées; 
Rien  ne  treuve  qu'à  moy  ne  soit  mengeable. 
Et  si  telz  raez  aux  grans  festes  années  (2) 
Ne  treuve  bons,  je  mengeray  le  deable. 

H  dotbt  estre  à  table  et  dotbt  avmr  de  toute  ferraille  devant  Itiy  et  menjer 
une  enclume  en  disant  : 

Affin  que  mieulx  ma  bouche  j'euvre 
J'avalleray  ce  coing  de  beurre. 


Vng  Homme  qui  parle  à  ung  Munier  qui  este  le  cours  de  l'eau  d'un  moulin  pour 
le /aire  venir  au  sien. 

Pourquoy  oste-tu  le  chemin 
A  la  rivière  de  nature? 
C'est  contre  raison  et  droiture 
A  l'intérest  de  ce  moulin. 

Le  Munier. 

C'est  pour  faire  venir,  Colin, 
L'eaue  à  mon  gré,  dont  je  preus  cure. 
Cependant  que  le  temps  me  dure, 
Abondamment  en  mon  molin. 


(1)  c'est-à-dire  le  calife  de  Bagda<i  ;  il  parait  que  c'était  alors  un  type  de  caricatura 
<)irigé  contre  les  gens  qui  font  parade  de  tout  avaler. 

(2)  Fêtes  annuelles  ?  lecture  douteuse.  Voir  le  Ms.  suppl.  fr.  208. 
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La  Munière  parle  à  son  varlet. 

Prens  double  portion,  Robin, 
De  ce  blé  à  comble  mesure. 
■  II  ne  me  chault  s'on  en  murmure, 
Car  la  raison  est  au  moulin. 

Le  Fol. 

Le  munyer  prend  l'eau  du  voisin, 
Sa  femme  prent  double  moulture  : 
Conclusion ,  chascun  procure 
De  tirer  l'eaue  à  son  moulin. 

6 

Une  Chandelle  allumée  entre  un  Homme  de  court  et  un  Laboureur. 
L'Homme  de  court. 

Maint  homme  monte  sans  eschelle 
Jusques  au  feu,  pour  ce  qu'il  luit, 
Comme  le  papillon  de  nuit 
Qui  chiet  quant  il  s'est  brûlé  l'esle. 

La  Chandelle. 

Chacun  vient  sans  que  je  l'appelle 
Et  je  brûle  ce  qui  me  suit, 
Pour  tant  qui  est  sage  me  fuit. 
La  façon  de  court  est  y  tel  le. 

Le  Laboureur. 

On  prent  du  riche  la  querelle, 
On  flatte  celui  qui  a  bruit. 
On  fait  ainsi  que  se  conduit 
Le  papillon  à  la  chandelle. 

7 

Deux  Femmes  dont  la  première  dit  : 

J'ai  de  mon  sens  et  mon  visaige, 
Par  qui  j'ay  eu  de  grans  faveurs. 
Fait  tous  mes  «amis  grans  seigneurs 
Et  trouvé  par  tout  avantaige. 


L'autre  Femme. 

J'ay  par  mon  corps  et  mon  langage, 
Moiennans  mes  entreteneors, 
Bénéfices,  estaz,  honneurs, 
Et  grans  partiz  en  mariage. 

Vng  Fol  qui  dit  : 

Pour  remectre  sus  ung  mesnage 
Soubdainement,  sans  grans  labeurs, 
Ne  fault,  ce  dient  nos  docteurs. 
Qu'une  putain  en  ung  lignage. 

8 
Ung  Docteur  qui  e$t  sur  les  degrez  du  Palais  et  dit  : 

Quant  on  voit  d'asnes  quantité 
Dessus  mulles  comme  barons, 
Signiffie  que  nous  avons  (l) 
Pollitique  d'asinité. 

Des  Asttes  abillés  en  advocas  sur  des  mulles,  et  une  Femme  nommée  Faveur 
qui  leur  chausse  des  espérons. 

Se  nous  avons  prospérité 
Beaucoup  plus  que  nous  ne  valons, 
Faveur  nous  a  mis  aux  talions 
Les  espérons  d'auctorité. 

Ung  Fol  qui  les  monstre  au  doy  et  dit  : 

Puisqn'asnes  ont  félicité, 
Par  dame  Faveur  ou  par  dons, 
Nous  aurons  des  petiz  asnons 
Pour  fournir  l'Université. 

9 

Ung  Religieux  et  ung  Homme  de  court  au  pté  d'ung  ponner. 

Le  Religieux. 

Es  grans  cours  croissent  soucie  et  encolie, 

Sur  les  haultz  montz  fiert  fouidre  qui  tout  froisse, 

(1}  Le  M»,  s.  f.  208,  d'où  cette  pièce  est  tirée,  propose,  comme  correctioo»  loy  avons 
au  H#p  «le  nnus  avons. 
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En  tous  terrouers  croissent  poires  d'angoisse. 
En  eloistre  n'a  ren  que  merencolie. 
Mais  qui  de  euer  avec  Dieu  se  ralie, 
Prenant  vertu  pour  sa  guide  et  conduicte, 
S'il  vainc  soy-raesmes,  délices  met  en  fuite 
Quant  de  plaisirs  mondains  il  se  deslite. 

L'Homme  de  court. 

J'ay  en  maintz  lieux  de  divers  fruiz  tasté, 
Entre  lesquelz  poires  sont  de  grans  pris  ; 
Bon  chrestien,  franc  soreau  s'ay  gousté, 
Et  d'autre  sorte  qu'en  leur  saison  ay  pris; 
D'angoisse  aussi  menger  ay  bien  apris 
Que  j'ai  cueilly  par  tout,  ainsi  qu'on  court  ; 
Mais  je  maintien,  sans  peur  d'estre  repris, 
Qu'il  n'est  angoisse  que  celle  de  la  court. 

Nomination  d'Henri  Baude  à  l'office  d'élu  du  Bas-Limousin. 

Extrait  d'un  vidiinus  authentique  donné,  sous  le  sceau  du  bailliage  de  Li- 
moges, par  Jean  Guercin,  bourgeois  du  château  de  Limoges,  à  la  date  du 
8  Janvier  1460/1.  L'original  du  vidimus  est  au  cabinet  des  titres  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lectres  verront ,  salut.  Sçavoir  faisons  que ,  pour  la  bonne 
relacion  qui  faicte  nous  a  esté  de  la  personne  de  nostre  bien  amé 
Henry  Baude  et  de  ses  sens,  loyaulté,  preudommie  et  bonne  diligence; 
et  aussi  en  faveur  de  plusieurs  bons  et  agréables  services  qu'il  nous  a 
faiz  par  cy  devant  en  la  compaignie  d'aucuns  noz  officiers  estans  au- 
tour de  nous  et  en  nostre  service  :  à  icellui  Henry  Baude  avons  donné 
et  donnons  par  ces  présentes  l'office  d'esleu  sur  le  fait  des  aides,  ou 
équivalens  ayant  cours  ou  lieu  d'iceulx,  ou  bas  pais  de  Limosin,  que 
souloit  tenir  et  excercer  Jaques  de  la  Ville,  vacant  à  présent  par  la  ré- 
signacion  qui  en  a  au  jour  d'uy  esté  faicte,  de  noz  congié  et  licence ,  es 
mains  de  nostre  amé  et  féal  chancelier,  par  procureur  quant  à  ce  souf- 
fisamment  fondé  dudit  De  la  Ville;  pour  ledit  office  d'esleu  avoir, 
tenir  et  d'ores  en  avant  excercer  par  ledit  Henry  Baude,  aux  gaiges, 
chevauchées,  droiz,  prouffiz  et  émolumens  qui  y  appartiennent ,  tant 
qu'il  nous  plaira,  s'il  est  à  ce  souffisant.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  mesmes  présentes  à  nos  amés  et  féaulx  les  généraulx  conseilliers 
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par  DOQs  ordonnes  sur  le  fait  et  gouveruement  de  toutes  noz  finances, 
que,  prins  et  receu  dudit  Henry  Baude  le  serement  en  tel  cas  acous- 
tumé ,  icelui  mectent  et  instituent  ou  facent  mectre  et  instituer  de  par 
nous,  en  possession  et  saisine  dudit  office  d'esleu,  etc.,  etc.  Donné  à 
Vendosme,  lederrenier  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  cccc  cinquante 
huit  et  de  uostre  règne  le  xxxvij*.  Sic  signatum.  Par  le  Roy,  à  vostre 
relacion.  Dub4r. 

Quittance  de  Jean  Baude,  greffier  des  élus  du  Bas- Limousin. 

D'après  la  cédule  originale  et  autographe  en  parchemin ,  conservée  au  ca- 
binet des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  nous  abstiendrons  de  re- 
produire une  autre  cédule  contenue  dans  le  même  dossier,  qui  est  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  et  au  nom  de  François  Baude,  exerçant  aussi 
l'office  de  grefGer  des  élus  du  Bas-Limousin  en  1482. 

Je,  Jehan  Baude,  clerc  et  greffier  des  esleuz  pour  le  Roy  nostre  sire, 
sur  le  fait  des  aides  ordonnez  pour  la  guerre  ou  bas  païs  de  Limosin, 
confesse  avoir  eu  et  receu  de  Gilbert  Merlin,  receveur  pour  le  roy  nostre 
dit  seigneur  au  bas  pals  de  Limosin,  la  somme  de  vingt-cinq  livres  t  à 
moy  ordonnée  par  ledit  seigneur  pour  mes  gaiges  desserviz  en  mondit 
office,  pour  avoir  faiz  les  papiers,  commissions  et  autres  lectres  tou- 
chant l'équivalent  ausdictes  aides,  aianl  coure  oudit  bas  païs  de  Limosin 
de  ceste  présente  année,  commençant  le  premier  jour  d'octobre  derre- 
nier  passé  mil  cccc  soixante  dix  neuf,  et  finissant  le  derrenier  jour  de 
septembre  prouchain  venant  mil  cccc  quatre  vings.  Delaquelle  somme 
de  XXV  I.  t.  je  suis  content  et  en  quicte  ledit  receveur  et  tous  autres. 
Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis,  le  xvj*  jour  de  mars  l'an  mil  cccc 
soixante  dix  neuf.  Signé  Baude. 

Jules  QUICHERAT. 


DOCUMENTS 

SUB  l'histoibe 


DE   L'ALGÉRIE 

ET   DE 

L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 

PENDANT  LE  MOYEN  AGE. 


RELATIONS  AVEC   PISE. 


Nous  continuons  à  publier  quelques-unes  des  pièces  que 
nous  avons  recueillies  en  Italie  sur  l'histoire  du  commerce  de 
l'Europe  avec  le  nord  de  l'Afrique  pendant  le  moyen  âge.  Ces 
documents  ne  nous  semblent  pas  sans  intérêt  :  non- seulement 
ils  concernent  un  pays  dont  l'histoire ,  dans  un  avenir  peu  éloi- 
gné, peut  avoir  autant  d'attrait  pour  nous  que  celle  de  notre 
propre  pays;  mais  ils  prouveront,  dans  leur  ensemble,  que  les 
relations  des  Européens  avec  les  Arabes  occidentaux  ,  du  dou- 
zième au  quatorzième  siècle,  ont  été  plus  faciles  et  plus  fréquen- 
tes qu'on  ne  le  pensait ,  quand  le  nord  de  l'Afrique  était  encore 
sous  le  régime  des  Turcs. 

Après  le  onzième  siècle,  durant  lequel  les  peuples  d'Italie,  aidés 
par  les  princes  normands  de  Sicile,  étaient  parvenus  à  repousser 
jusque  sur  le  continent  d'Afrique  les  derniers  efforts  des  inva- 
sions sarrazines  ;  après  ce  temps  de  guerres  presque  continuel- 
les, on  fut  de  part  et  d'autre  disposé  à  la  paix  et  au  commerce. 

Les  Pisans,  chez  qui  les  marchands  musulmans  trouvaient 
déjà  bon  accueil  au  onzième  siècle  (1),  furent  les  premiers  à 


(I)  cf.  Donixon.  presbyt.,  Vita  Mathildis  comidssa',  carminé  scripta.  Ap.  Muia- 
tori,  Script,  rer.  itnlic  ,  tom.  V,  paj;   335. 
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profiter  de  la  nouvelle  situation  pour  établir  des  comptoirs  en 
Afrique ,  et  chercher  dans  les  ressources  de  la  contrée  un  dé- 
dommagement aux  pertes  que  leur  avait  fait  éprouver  en  Orient 
leur  attachement  au  parti  gibelin.  Le  consul  Cocco  Griffi  passe, 
dans  les  histoires  du  pays ,  pour  le  premier  qui  ait  été  en- 
voyé en  ambassade  solennelle  par  la  république  de  Pise  au- 
près des  émirs  de  Bougie  et  de  Tunis,  et  le  premier  qui  ait  ob- 
tenu les  franchises  pour  la  sécurité  des  marchands  pisans  venant 
commercer  en  Afrique  (1). 

On  sait,  d  autre  part,  que  la  république  négocia  un  traité  de 
paix  avec  le  sultan  de  Maroc,  en  1 134  (2)  ;  que  six  ans  après,  en 
H  40,  les  Pisans  s'emparèrent  de  l'île  de  Tabarca  ,  près  de  la 
Calle,  dont  ils  exploitèrent  les  bancs  de  coraux  (3)  ;  et  qu'enfin, 
en  1230,  un  traité,  renouvelant  sans  doute  les  franchises  dont 
ils  jouissaient  dans  les  royaumes  de  Tunis  et  de  Bougie,  confirma 
la  faculté  qu'ils  avaient  d'établir  des  comptoirs  dans  les  villes 
de  l'émir ,  sans  être  soumis  à  d'autre  juridiction  qu'à  celle  de 
leurs  propres  consuls  (4). 

Les  pièces  que  nous  publions  ci-après  nous  montreront  les 
Pisans  jouissant ,  dès  le  douzième  siècle ,  de  ces  privilèges  sur 
la  côte  d'Afrique ,  entretenant  des  relations  amicales  avec  les 
émirs,  et  vivant  en  corps  de  nation  au  milieu  d'eux  à  Tunis  et  à 
Bougie.  C'est  par  cette  dernière  ville  que  devait  se  faire  surtout 
le  commerce  du  corail  de  Tabarca  (5). 

On  remarquera  le  document  de  1 157,  où  l'émir  de  Tunis,  dans 
des  termes  presque  affectueux,  appelle  les  Pisans  ses  plus 
chers  amis  de  la  chrétienté  ^  et  l'acte  de  1272  ,  portant  nomina- 
tion d'un  recteur  pour  l'église  des  Pisans  à  Bougie.  Jaffero  avait 
été  désigné  dès  l'an  1270;  mais,  incertain  des  conséquences  que 
pouvait  avoir  l'expédition  préparée  par  le  roi  fie  France,  il  avait, 


(1)  Fanucci,  Storia  dei  tre  celebri  popoU  mariUmi  dell'  Italiat  Vateziani, 
Genovesi  e  Pisani,  4  vol.  Pisa,  1817—1822,  tom.  il,  pag.  47. 

(2)  Roncioni,  Tstorie  Pisane ,  con  illustrazioni  di  Francesco  Bonaini.  Firenze,  1844 
etsair.,  t.  I,pag.  241 

(3)  Roncioni,  1. 1,  p.  255.  Fanucci,  t.  Il,  p.  48,  49.  Ce  dernier  cite,  sous  la  date  de 
1163  ou  1167  (Cf.  Pardessus,  Collection  de  lois  maritimes,  t.  II,  introd.,pag.  xxxvj), 
on  traité  qui  est  le  document  de  1157  imprimé  ci-après. 

(4)  Traité  publié  par  Flaminio  dal  Boi^o.  Scelti  diplomi  Pitani,  Pisa,  1765,  in-4% 
P»g  210. 

(5)  Cf.  Fanucci,  tom.  Il,  pag.  49. 
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avec  ses  compatriotes,  quitté  la  ville  de  Bougie,  dont  le  voisinage 
de  Tunis  pouvait  rendre  le  séjour  dangereux ,  au  milieu  d'une 
population  musulmane  que  la  guerre  avec  les  chrétiens  allait 
surexciter.  Après  la  retraite  des  Français,  les  Pisans  revinrent 
en  Afrique  plus  en  faveur  que  jamais,  car  ils  n'avaient  point 
participé  à  l'expédition,  et  prièrent  l'archevêque  de  leur  en- 
voyer le  pasteur  qu'il  avait  d'abord  nommé  à  la  cure  de  Bougie. 
Les  derniers  documents,  de  1354  et  1379,  sont  un  traité  de 
commerce  avec  le  roi  de  Tunis,  et  la  procuration  donnée  à  un 
chevalier  pisan  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  princes  de  Bone, 
Bougie  et  Tunis.  Quelles  que  fussent  la  sincère  alliance  et  les 
bonnes  relations  de  la  république  de  Pise  avec  les  émirs  de  la  côte 
d'Afrique,  rien  ne  pouvait  prévenir  les  discussions  particulières 
au  sujet  des  tarifs ,  les  rixes  individuelles  qui  devaient  survenir 
fréquemment  entre  deux  populations  que  les  habitudes  et  les 
croyances  divisaient  si  profondément.  La  république  de  Pise 
dut  soutenir  ses  sujets,  et  de  quelques  incidents,  peut-être  sans 
importance,  surgirent  des  démêlés  plus  graves.  Le  mandat 
donné  par  la  république  à  Rainier  de  Gualandi  avait  pour  objet 
de  sanctionner  par  un  traité  l'oubli  des  griefs  réciproques  que 
pouvaient  avoir  à  se  reprocher  les  habitants  des  deux  pays  ,  et 
de  rétablir  les  relations  dans  leur  ancien  état.  Je  n'ai  pu  retrou- 
ver ni  à  Florence  ni  à  Pise  le  pacte  que  dut  conclure  en  Afrique 
l'ambassadeur  de  Gambacorte. 

Le  traité  de  1354  reconnaissait  aux  commerçants  de  la  Tos- 
cane, car  Florence  elle-même  était  encore  obligée  de  couvrir  ses 
expéditions  du  pavillon  pisan,  les  mêmes  droits  et  les  mêmes 
privilèges  dont  ils  jouissaient  depuis  si  longtemps.  La  républi- 
que de  Pise  était  pourtant  bien  déchue  alors  du  rang  et  de  la 
prospérité  qu'elle  avait  quand  Cocco  Griffi  alla  établir  son  pre- 
mier consulat  dans'  les  États  de  l'émir  Al-Moumenin.  La  perte 
de  ses  établissements  d'Orient,  l'anéantissement  de  sa  flotte  par 
les  Génois  à  la  Melloria,  le  soulèvement  de  la  Sardaigne,  sa  plus 
riche  colonie,  furent  des  atteintes  dont  elle  ne  se  releva  pas  ; 
toutefois,  au  miheu  de  sa  décadence,  et  au  milieu  des  dangers 
que  lui  suscitait  la  puissance  croissante  de  la  république  de  Flo- 
rence, son  commerce  avec  l'Afrique  ne  se  ralentissait  pas.  Les 
Vénitiens  et  les  Génois  étaient  bien  parvenus,  les  premiers  sur- 
tout,  à  partager  les  faveurs  exceptionnelles  que  ses  nationaux 
avaient  seuls  autrefois,  mais  les  Pisans  ne  perdirent  pas  leurs 
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droits,  et  jusqu'à  leur  soumission  politique  à  la  république  de 
Florence,  ils  furent  toujours  au  rang  des  nations  les  plus  favo- 
risées dans  le  Maghreb. 

1167,  au  mois  de  juin. 

Lettre  d'Abou-Abd- Allah,  roi  de  Tunis ,  à  l'archevêque  et  au  peu- 
ple de  Pise.  —  L'émir  annonce  aux  Pisans ,  ses  amis  les  plus  chers 
parmi  les  peuples  de  la  chrétienté,  la  victoire  qu'il  vient  de  remporter 
sur  les  Masmoudis.  Répondant  aux  lettres  qu'il  avait  reçues  de  Par- 
chevéque,  Abd-Allah  dit  que  le  tort  causé  aux  Pisans  par  une  galère 
égyptienne  ne  s'est  effectué  qu'après  le  départ  de  la  galère  du  port 
de  Tunis;  il  annonce  des  mesures  nouvelles  pour  la  plus  grande  sû- 
reté des  Pisans  dans  son  royaume,  et  diminue  les  droits  qu'ils  payaient 
sur  les  grains,  l'alun  et  les  marchandises  non  vendues. 

Arehiepiscopo  Villano,  Concise  et  Sardinie  primat!  alque  vicario ,  et 
universis  omnibus  [consulibus  ?]  Pisanorum  suprascriptorum  tam  ma- 
joribus  quam  minoribus,  Abdella,  filius  Abdellaris,  filii  Abdeliahae, 
filii  Boccarasen,  rex  Tunithi,  salutem  et  honorera,  et  ut  gratia  Dei  super 
vosdescendat  et  in  vobis  permaneat  (l)  ! 

In  nomine  Dei,  qui  est  pius  et  misericors,  gratias  omnipotenti  Dec, 
qui  totius  mundi  est  firmamentum  et  qui  régit  ac  gubernat  omnia  que 
in  cœlo  et  infra  cœlum  et  sub  cœli  rotunditate  persistunt. 

Quoniam  plaeuit  Magne  Sapientie  Vestre  visitare  me  verum  et  purum 
amieura  vestrum  per  sapienteset  gratiosas  litteras  vestras,  quas  mihi 
transmisistis  per  Moimonem,  filium  quondam  Guilielmi ,  legatum  illus- 
trera vestrura,  virura  multa  probitate  et  prudentia  repletum  et  oui  prop- 
ter  sapientiam  qui  in  eo  est  civitatura  et  regum  negotia  digne  convenit 
administrare,  gaudio  magno  et  inenarabili  sura  repletus.  Quas  litteras, 
tura  honore  et  magnificentia  vestra ,  tura  dilectione  quam  in  eundem 
legatura  vestrura  habeo,  raihi  carissimum  eum,  raaximo  amore,  et  ho- 
noris plenitudine  suscepi  ;  coliaudans  immensam  sapientiam  vestram 
quod  talem  virura  ad  me  raittere  dijudicastis,  qui  sapienter  et  indefesso 
studio  de  omnibus  que  ipsa  in  carta  continebantur  et  de  aliis  que  ad 
communem  vestre  civitatis  honorera  spectabant,  mihi  sicut  sapiens 
homo  ac  providus  obtulit  petitiones. 

Et  quia  proprium  est  amicorura  suorura  negotiorum  status  et  ordines 

(1)  Les  paragraphes  ne  sont  pas  dans  les  originaux. 
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velie  suis  amicis  notare  facere,  idcirco  vobis,  sicut  veris  amicis  meis 
quos  pre  ceteris  mundi  christiani  diligo ,  notum  fieri  volo  quod  libera- 
vit  me  et  totam  terram  meam  liberator  omnium  Deus  de  omnibus  (i) 
Massemutorum  (2),  et  concessit  mihi  gratia  Creatoris  victoriam  super 
eos;  in  qua  multis  de  illis  oceisis,  reliqua  illorum  innumerabilis  multi- 
tudo  in  fugam  conversa  est. 

In  eo  quidem,  viri  potentissimi,  quod  de  galea  Babilonitica  mihi  si- 
gnificando  mandastis,  hoc  vobis  in  veritate  respondere  propono.  Galea 
siquidem  illacum  ad  partes  meas  pervenit ,  illud  quod  de  vestris  homi- 
nibus  acciditnundura  perficerat.  Si  enim  post  commissum  damnum  [seu] 
maleficium ,  terram  meam  forte  applicuisset  eum  vestris  hominibus  et 
damnum  ab  ea  commissum  modo  quolibet  cognovissem,  hoc  rêvera 
sciatis  quod  pro  illorum  rederaptione  de  meis  utique  dedissem  thesau- 
ris  et  ad  civitatem  vestram  illos  liberos  direxissem.  Si  vero  prescivissem 
illam  cum  ad  terram  meam  pervenit  quod  Pisanos  offendere  disposuis- 
set ,  de  manibus  et  potestate  mea  nuUatenus  esset  espressa.  Ideoque 
manifestum  sit  vobis  me  securitatem  fecisse  jam  dicto  legato  vestro  pro 
vobis  quod  nulla  galearum  undecunque  advenerit  aut  fuerit ,  amodo  in 
regno  meo  recipietur,  nisi  securitatem  firmam  fecerit  in  qua  teneatur  se 
Pisanorum  neminem  offensurum. 

Preterea  directuram  illam  que  consuevit  in  terra  mea  dari  videlicet 
per  singulos  saccos  hiomellas  (3)  quinque  in  tantum  est  diminuta  quod 
non  dabuntur  inde  ulterius  ultra  id  quod  pugno  quatuor  poterit  com- 
prehendi  (4).  Id  etiam  quidem  de  mercibus  illis  que  vendi  non  poterunt 
in  mea  curia  (5)  recipi  solita  fuerat ,  videlicet  de  decem  unum,  penitus 
ablatum  et  a  nobis  recissum  esse  cognoscite.  De  alumine  quoque,  pro 
cujus  cantare  triginta  et  octo  miliarenses  dabantur  et  tertia  (6) ,  nihil 


(1)  Il  manque  ici  un  mot  comme  :  conatibus  ou  irruptionibus ,  s'il  ne  faut  lire  : 
hominibus. 

(2)  Les  Masmoudis  formaient  une  grande  tribu  berbère,  qui  étendit  sa  domination 
ou  ses  ravages  sur  tout  le  pays  depuis  Sousa  jusqu'à  Tlemsen  et  Fez.  (Êdrisi ,  Géo- 
graphie, tora.  1,  pag.  208-228  ,  passim.)  Ils  se  rendirent  même  redoutables  sur  mer. 
Caffaro,  Annal,  genuens. ,  ann.  1153.  Ap.  Muratori,  Scriptor.  rer.  italic,  t.  VI , 
col.  264. 

(3)  Hiomella  est  pris  ici  dans  le  sens  de  Gumella ,  jointée ,  la  quantité  de  grain 
que  peuvent  contenir  les  deux  mains  réunies. 

(4)  Ainsi  il  y  avait  une  diminution  de  plus  de  moitié  sur  le  droit. 

(5)  Curia  mea,  la  cour  ou  le  tribunal  de  la  douane  de  Tunis,  la  douane  elle-même. 

(6)  On  payait  38  milliaresi  et  tiers  par  quintal  d'alun.  La  monnaie  des  milliaresi 
avait  également  cours  chez  les  Arabes  et  chez  les  Chrétiens  ;  ces  derniers  en  frap- 
paient eux-mêmes  avec  les  légendes  arabes.  Yoy.  du  Gange,  Gloss. 
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inde  ammodo  a  Pisanis  hominibus  auferetur.  Insuper  Sapientiam  Ves- 
tram  sire  volo  me  firmum  et  securum  pro  vobis  fecisse  Moimonern 
probabilem  legatum  vestrum,  quod  si  Pisanorum  aliquis,  ut  ^i)  qui  se 
Pisanum  esse  profiteatur ,  me  tamen  id  cognoscente  per  litteras  Pisano- 
rum publicas  aut  per  bonos  homines  civitatis  Pisane,  ad  terrarum  mea- 
rura  aliquam  partcm  captivus  quocumque  modo  pervenerit,  illum  si  sine 
redemptione  habere  potero  reeuperabo ,  alioquiu  ipsum  meo  pretio  re- 
dimam  et  redemptum  Pisas  liberum  et  absolutum  remittam.  lllud  idem 
convenit  mihi  idem  Icgatus  vester  versa  vice  vos  observaturos.  Hec  om- 
nia  cum  jam  dicto  legato  vestro  firmavi  rata  et  inviolabilia  a  me  perpé- 
tue conservanda,  et  ut  ante  conspectum  vestrum  et  multitudinis  vestre 
presentiam  publiée  recitentur  desidero. 

Scripta  est  in  mense  junio,  anno  a  Macehumet  quingentesimo  quin- 
quaginta  et  duobus  (2). 

(Archives  de  l'archeTêclié  de  Pise,  r^.  de  1157.) 

1182,  19  mai,  de  Pise. 

Lettre  de  l'archevêque,  des  consuls^  des  conseillers  et  du  peuple  de 
Pise  à  rémir  Youssouf,  au  sujet  d'une  difficulté  qu'on  faisait  aux 
Pisans  pour  l'extraction  des  cuirs  et  maroquins  du  royaume  de 
Bougie. 

Excellentissimo  et  serinissimo  domno  Joseph  Elmire  Elmomini ,  filio 
quondam  Elmire  Elmomini,  régi  regum  et  domino  dominantium ,  et 
omnium  Elmirarum  Elmire,  Ubaldus,  Pisanorum  archiepiscopus ,  Sar- 
dinie  primas  et  sancte  romane  sedis  legatus,  et  Pisanorum  consules  et 
consiliarii,  cunctusque  pisanus  populus,  ejus  fidelissimi,  devotum  ser- 
vitium  et  ut  Deus  per  suam  sanctam  misericordiam  eum  defendat,  pro- 
tegat  et  conservet  ! 

Nos  fidelissimi  amici  vestri  paeem  et  amicitiaro  vestram  super  alias 
paces  et  amicitias  caras  et  acceptas  habemus  et  Celsitudini  Vestre  ser- 
vire  per  omnia  desideramus.  Et  cum  vestro  fidèles  simus  et  in  vobis 
quam  masimam  spem  et  fiduciam  habeamus,  miramur  multum  quod  in 
regno  vestro  Bugee,  hominibus  nostris  devetum  (3)  factum  est  ne  coria  vel 

(i)  C'est-à-dire  :  que  tout  Pisan,  comme  tout  homme  se  déclarant  Pisan ,  etc. 

(2)  La  552*  année  de  l'hégire  a  commencé  le  13  février  1157. 

(3)  La  défense,  devetum,  ne  fut'pas  maintenue,  et  les  Pisans  purent  dans  la  suite 
exporter  des  cuirs  de  Bougie,  comme  les  documents  postérieurs  en  font  foi.  Cf.  Traité 
de  1265  entre  le  roi  de  Tunis  et  la  république  de  Pise.  Bruneti,  Codice  diplom. 
Toscane,  1. 1,  part,  u,  p.  147. 
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beccunas  ement,  et  de  [tinent]ur  inviti  et  quando  volunt  de  terra  veslra 
non  possunt  exire.  Qua  de  causa  Magnifieentiam  Vestram  modis  quibus 
possumus,  humiliter  rogamus,  ut  horaines  nostros  sicut  consuevistis 
bene port[et]is  et  bailiis  (l)  vestris  de  Bugea,  si  placet,  preeipiatis  ut  nul- 
lum  devetum,  de  coriis  aut  de  beceunis  vel  aliis  mereibus,  Pisanis  fe- 
cianl;  et  quando  voluerint  exire  de  terra  vestra  libère  possint  exire,  ut 
gracias  quam  maxiraas  in  Altitudini  Vestre  valeamus  exponere. 

Misse  anno  Dominice  incarnationis  millesimo  MCLXXXII ,  indic- 
tione  décima  quarta  (2),  xiiii  kalendarum  junii. 

(Arcliives  de  Florence  dites  délie  Riformagioni ,  aux  Offices,  Cartapecore, 
registre  XXIII ,  pièce  n"  4.) 

1237. 

Lettre  de  deux  Arabes,  sujets  du  roi  de  Tunis,  à  V.  Visconti,  podestà 
de  Pise ,  relative  à  une  affaire  litigieuse  pendante  à  Gênes. 

Illustri  et  raagnifico  atque  raulte  discretionis  U.  Vicecomiti ,  Pissa- 
rum  civitatis  potestati,  Bec.  et  Bei,  Saraceni,  homines  magni  régis  Tu- 
nexi,  salutem  et  sui  regiminis  exitum  gloriosum. 

Quum  rerum  experimentis  aperte  cognovimus  Nobilitatem  Vestram 
atque  tocius  Pissarum  civitatis  circa  négocia  predicti  régis  domini  nos- 
tri  atque  nostra  ceterorumque  hominum  suorum  taliter  eficerequod  red- 
dundat  maxime  ad  honorem  régis  pariter  et  vestrum  ,  ideoque  Magni- 
tudini  Vestri  quod  super  facto  nostro  in  Janue  civitate  fecerimus,  per 
banc  seriem  litterarum  duximus  intimmaudum,  quod  deposuimus  peti- 
tiones  nostras ,  testes  nostros  produximus ,  sententiam  ac  brevem  ex- 
pectamus  et  satis  bene  usque  nune  speramus  si  in  justicia  fuerimus , 
conservari.  Discretionem  igitur  vestram  [iustanter]  deprecamur  pro 
posse  quatenus  litteras  vestras  jam  dicto  domino  nostro  transmittere 
dignemini  et  bona  ut  Judeum  qui  apud  vos  de  Tunixi  venit  pro  sua 
justicia  et  jure  suo  consequendo  recommendatum  habeatis  et  ipsum  in 
sua  dignemini  justicia  conservare,  ut  per  bec  et  alia  de  vobis  et  tuta  (3) 
civitate  vestra  dignas  laudes  corara  rege  etomni  populo  dicere  valeamus. 

(Archives  délie  Riformagioni,  à  Florence.  Cartapecore,  registre  XXII,  pièce  n"  il, 
texte  arabe  et  traduction  latine  originale,  sous  la  date  de  1237.) 

(1)  Bailli,  baillis,  préposés. 

(2)  On  voit,  dans  cet  acte  et  dans  les  suivants,  que  la  ville  de  Pise  était  toujours  en 
retard  d'un  an  ,  dans  le  calcul  des  indictions ,  sur  le  comput  ordinaire  d'après  lequel 
les  atiteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ont  dressé  leurs  tables.  Ainsi,  par  exemple , 
l'année  1182,  comptée  à  Pise  pour  la  14*  indiction,  tombe  sur  la  15*  dans  le  calcul 
des  Bénédictine —  (3)  Sic  pour  tota. 
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1 74 1 ,  8  mai ,  à  Pise. 

Décision  cTarbilres  nommés  par  le  podestà  de  Pise ,  autorisant  le 
chapelain  des  Pisans  établis  à  Tunis  à  occuper  ou  à  louer  une  bou- 
tique située  près  du  fondouc  des  Pisans  à  TuniSy  et  réclamée  à  tort 
par  une  société  de  marchands  de  Pise  comme  leur  ayant  été  ven- 
due par  la  république. 

In  nomine  Domini ,  amen.  Cum  a  nobis  domino  Ugolino ,  Ugonis 
Robei  de  Parnoa,  Dei  gratia  Pisanorum  potestate,  pro  communi  Pisano 
et  civitate  Pisana,  super  facto  cujusdam  apothece  (l)  posite  in  fun- 
daco  (2;  sive  extra  fundacura  Pisanorum  in  Tunithi,  quam  tenet  pres- 
biter  de  Dunithi  (3),  et  quam  apothecam  Rubertinus  de  Curte  et  Ber- 
nardus  Guieti  et  Nicholus  Rubeus  et  socii  ad  se  asserunt  pertinere  ex 
compra  inde  ab  eis  facta  a  communi  Pisano  et  ex  forma  priviiegii  de 
jamdicta  venditione  eis  a  communi  Pisano  concessi,  tertio  nonas  madii, 
petitura  fuerit  consilium  a  senatoribus  in  bac  forma  :  «  Consiiium  sena- 
«  torum  sub  sacraraento  petitum ,  cum  intellexeritis  verba  coram  vo- 
«  bis  proposita  a  nobis  suprascripta  potestate  et  licteras  coram  vobis 
•«  lectas  roissas  nobis  a  consulibus  Pisanis  de  Tunithi  super  facto  cujus- 
«  dam  apothece  quam  tenet  presbiter  Pisanorum  de  Tunithi ,  et  quam 
«  apothecam  Rubertinus  de  Curte  et  Bernardus  Guieti  et  Nicolaus  Ru- 
«  beuset  socii  ad  se  asserunt  pertinere  ex  forma  priviiegii  eis  a  communi 
«  Pisano  concessi,  quod  inde  vobis  placet  et  a  nobis  pro  communi  Pi- 
«  sano  sit  faciendum  consulite;  »  et  predictum  consiiium  tum  descemi 
non  potuerit.  Postea ,  codera  die ,  antequam  consilium  discederet,  cum 
dictum  consilium  discerni  non  potuerit  de  facto,  suprascriptus  Pisanus 
potestas  surrexit  et  dixit,  in  suprascripto  consilio  coram  senatoribus  in 
consilio  tune  existentibus,  quod  ipse  habebit  judices  suos  et  quatuor  sa- 
pientes  viros  et  privilegiura  suprascripti  Rubertini  et  sociorum;  et  vide- 
bit  sicut  inde  tenetur  ex  forma  sui  juramenti  et  priviiegii  suprascripti , 
et  secundum  quod  inde  ipsi  ei  dederint  pro  consilio,  ita  tamen  faciet  et 
procedet  ;  quod  dictum  potestatis  predicti  dicto  consilio  senatorum  pia- 
cuit. 

Postea  octavo  idus  madii ,  forma  dicti  consiiii  pro  communi  Pisano 

(1)  Boutique. 

(7)  Fondacum,  romioiic  ou  khan  de»  Pisans.  Vov.  ri-apres  larticle  S  du  traité  d« 
I3Ô4. 
•M;  DeTuni». 

V.  (Denxièmr  irnr.)  10 
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sequenlcs  infrascriptos  sapientes  viros  super  facto  dicte  npolhece  nobis 
consulendo  duximus  cligendos  videlicct  :  dominmi»  Johannem  Meda- 
liam ,  judicem  et  assessorem  nostrum,  Bonaccursum  Lagium ,  Jacobum 
Karllecti,  ïldebrandum  Suavithi ,  Jacobum  LarabertI  Galli ,  Saracenum 
Albithonis  Caldere,  Sigerium  Gaitanum ,  quod  nobis  super  dicto  facto 
taliter  consulerunt.  Cum  ab  ipsis  cousilium  secuudum  formam  infra- 
scripti  consilii  duximus  postulandura ,  cujus  tituli  consilii  infrascripto- 
rum  sapientium  virorum  ténor  talis  est  :  «  Consilium  sapientium  viro- 
«  rura  sub  sacramento  petitum  a  domino  Johanne  Medalia ,  judice  et 
«  assessore  suprascripti  potestatis  vice  et  nomine  potestatis  predicti , 
«  super  facto  apothece  que  detinetur  a  sacerdote  morante  in  Tumithi 
«  pro  Pisanis,  de  qua  apotheca  mota  est  questio  inter  emptores  fundaci 
«  de  Tunithi  et  consules  mercatorum  de  Tunithi  et  presbiterum  su- 
«  prascriptum  :Bonaccursus  Lagius  consulitet  placet  ei  et  sibi  videtur, 
><  quod  sacerdos  predictus  debeat  habere  usum  illius  apothece  de  f  un - 
«  daco  suprascripto ,  qua  usus  est  idem  sacerdos ,  et  ipsam  locare  et 
«  dislocare  et  pensionem  ipsius  libère  percipere  et  habere  pro  suo  victu. 
«  Jacobus  Carllecti  idem  (1);  Jacobus.  Lamberti  Galli  idem;  Ildebran- 
«  dus  Suavithi  idem  ;  Sigerius  Gaitanus  idem  ;  Saraeenus  Albithonis 
«  Caldere  consul it  et  sibi  videtur  quod  dictus  sacerdos  potest  habitare 
«  in  uua  apotheca  suprascripti  fundaci  sicut  alii  mercatores  Pisani, 
*  sed  pensionem  ejus  dicitur  non  pertinere  ad  ipsum  sacerdotem;  do- 
«  minus  Johannes  Medalia,  judex  et  assessor  potestatis ,  consulit  et  sibi 
«  videtur  et  dicitur  idem  quod  Bonaccursus  Lagius  suprascriptus.  » 

Fuit  predictum  cousilium  sapientium  virorum  petitum  et  datum  Pisis 
in  curia  suprascripti  Pisanorum  potestatis ,  que  est  in  dorao  Dadorum , 
prope  ecclesiam  Sancti  Donati,  presentibus  Gnello  et  Benencasa, 
cancellariis  Pisani  communis,  et  Bainerio  et  Jado,  notariis  concellarie, 
testibus  ad  hec  rogatis,  Dominice  incarnationis  anno  millesimo  ducen- 
tesimo  quadragesimo  primo ,  indictione  tertia  décima ,  octavo  idus 
madii. 

Ego  Jadus  Salimbeni,  domini  imperatoris  judex  et  notarius,  et  nunc 
cancellarie  Pisani  commuais  scriba  publicus ,  hec  omnia  suprascripta 
ut  in  actis  cancellarie  predicte  inveni,  ita  scripsi  atque  firmavi. 
(Archives  de  M.  le  chevalier  Roncioni ,  à  Pise.  Expédit.  orig.) 

(1)  C'est-à-dire  :  Jacques  Carllecti  adhéra  à  l'avis  de  Bonnacurso  Lagi. 
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IMO,  25  avril,  à  Pise. 

Le  camérierde  rarchevéque  cte  Pise  remet ,  au  nom  de  ce  prélat  ^ 
au  mandataire  du  prêtre  Opitho,  l'administration  spirituelle  et  tem- 
porelle de  réglise  de  Sainte-Marie  de  Tunis,  et  lui  donne  décharge 
de  la  somme  de  dix  livres  pisanes,  payées  pour  le  cens  annuel  que 
doit  ladite  église  à  Varchevéque. 

Hagister  Bonifatios,  cappelianus  Sancti  Justi  ad  parlascium  ,  came- 
rarius  venerabilis  patris  domini  Friderici,  Dei  gratia  Pisani  archiepi- 
scopi ,  pro  ipso  domiDO  et  de  ipsius  spécial!  licentia  et  mandate,  con- 
misit  Sigerio  Caccie,  civi  Pisano,  recipienti  pro  presbitero  Opitho,  curam 
et  administrationem  ecclesie  Sancte  Marie  de  Tunithi  in  spiritualibus 
et  temporalibus ,  a  tempore  quo  terminus  dicti  presbiteri  fuit  comple- 
tus,  qui  fuit  pridie  idus  martii  ad  unum  annum  proxime  completum. 
Unde  dictus  Sigerius ,  gratia  et  honore  dicti  presbiteri ,  dédit  et  solvit 
pro  ipso  presbitero  de  suis  ipsius  Sigerii  propiis  denariis  pro  censu  vel 
tributo  hujus  anni  presentis  libras  x  denariorum  Pisanorum ,  de  qui- 
bus  dictus  camerarius  se  ab  eo  vocavit  bene  pacatum  et  quietum. 

Actum  Pisis  in  scala  (l)  ecclesie  Sancti  Pétri  ad  vincula,  presentibus 
presbitero  Ventura  de  Casabasciana,  Lucane  diocesis,  et  Gregorio  quon- 
dam  Benencase  Gigordi ,  testibus,  VII  kalendas  maii,  MCCLX ,  indic- 
tioDe  II. 

(Archives  de  l'archevêché  de  Pise.  Regist.  ani».  1260) 

1261,  23  mars,  a  Pise. 

Notice  d'un  prêt  fait  à  un  citoyen  de  Pise ,  de  la  maison  des  Lan- 
franchi,  à  Voccasion  d'un  voyage  et  d'une  expédition  de  marchan- 
dises qu'il  devait  envoyer  à  Bougie. 

127J. 

Quittance  de  la  somme  prêtée. 

Puccius  Bossus,  filius  domini  Gerardi  Rubei,  de  domo  Lanfranco- 
rum,  coram  me,  etc.  (i)  recepit  et  habuit  a  Solaccio  Vinario,  quondara 

(1)  Sur  les  degrés  de  l'église  de  Saint-Pierre  aux  Liens.  On  connaît  l'usa^  fréquent 
au  moyen  âge  de  dresser  les  actes  et  de  rendre  la  justice  sous  les  porches ,  sur  les  de- 
grés des  églises,  dans  les  marchés  el  autres  lieux  publics.  Voy.  Bibl.  de  l'École  des 
Charles,  Y  série,. tom.  IV,  pag.  256. 

(î)  Sic. 

10. 
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Lamberti,  in  societate  maris  in  viadium  in  Bugeia  (1),  quod  presentia- 
liter  est  facturus,  vel  in  aliud  viadium,  quod  iret  vel  micteret  cum  uti- 
litate  hentice  (2)  una  vice  et  pluribus,  iibras  XV  denariorum  Pisanorum 
minutorum,  quas  iibras  XV  denariorum  ei  dare  et  reddere  promisit 
infra  XV  dies  proximos  ,  postquam  dictus  Puecius  Bossus  Pisas  rever- 
sus  fuerit  seu  major  pars  hentice  Pisas  reducta  fuerit ,  cum  omnibus 
partibus  de  quatuor  partibus  lucri  quem  dictus  in  eis  reddere  in  dena- 
riis,  sine  omni  briga,  ad  penam  dupli  obligando  se,  etc.  (3),  renun- 
tiando  omni  juri,  etc.  Dans  ei  bailiam  et  potestatem,  etc. 

Actum  Pisis,  in  apotheca  domus  Rodulfini  notarii,  presentibus 
Leopardo  quondam  Rosselmini  de  Arbaula  et  Rainerio,  filio  magistri 
Rainerii  de  Ponte .Sereli,  testibus,  X  calendas  aprilis  MCCLXI,  indic- 
tione  III. 

Cassa  est  parabola  suprascripti  Solaccii  (4),  asserentis  sibi  fore  sa- 
tisfactum  in  toto  a  suprascripto  Puccio.  Actum  Pisis  in  apotheca  Ro- 
dulfini notarii,  presentibus  Rodulfino  notario  et  Gerardo  Gatto  testibus, 
MCCLXXII,  indictione  XIIII,  XI  calendas  maii. 

(Archives  de  l'archevêché  de  Pise.  Re^ist.  ann.  1261.) 

1272,  29  avril,  à  Pise. 

Le  prêtre  Jaffero  nommé  par  l'archevêque  de  Pise ,  recteur  de 
l'église  des  Pisans  à  Bougie ,  aijant  été  obligé  de  quitter  cette  ville  à 
cause  de  l'expédition  dirigée  par  le  roi  de  France  contre  le  royaume 
de  Tunis^  l'archevêque  investit  de  nouveau  Jaffero  de  la  même  cure, 
sur  la  demande  de  ses  concitoyens  revenus  à  Bougie. 

(1)  Dans  l'association,  dans  la  mise  en  commun  de  marchandises  ou  de  fonds  pour 
le  voyage  à  faire  à  Bougie.  Au  retour,  on  partageait  les  bénéfices  au  prorata  des  con- 
tributions de  chacun  des  sociétaires,  comme  il  est  indiqué  dans  la  charte  de  noUsse- 
ment  que  nous  avons  précédemment  publiée,  Bibl.  de  l'École  des  Chartes ,  2*  série, 
tom.  IV,  pag.  244.  On  trouve  encore  dans  les  archives  de  M.  le  comte  Alliata,  de  Pise, 
sous  le  n"  392  et  la  date  du  27  avril  1326,  un  autre  contrat  de  nolis  pour  un  voyage 
de  Pise  à  Castello  di  Castro  de  Sardaigne  ,  à  Djidgelli,  Bougie  et  CoUo ,  villes  dépen- 
dantes aujourd'hui  de  la  province  de  Constantine. 

(2)  Hentica,  qui  n'est  pas  dans  le  Glossaire  delà  basse  latinité,  désigne  sans 
doute,  ainsi  que  le  mot  Hansa ,  Hensa ,  avec  lequel  il  doit  avoir  des  rapports  éty- 
mologiques ,  l'association  commerciale,  ou  bien  la  cargaison  d'aller  et  de  retour  du 
navire  de  l'association  ,  comme  semblent  l'indiquer  les  mots  suivants  :  major  pars 
hentice. 

(3)  Sic. 

(4)  Cassa  est  parabola  Saiaccii ,  la  parole  donnée  à  Solaccio  fut  cassée ,  l'obliga- 
tion de  Puccio  Bossi  fut  annulée  par  le  payement. 
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Cura  venerabilis  pater  dominus  Fridericus,  Dei  gratia  Pisanus  ar- 
chiepiscopus,  presbitero  Jaffero  ecclesiam  de  Buggea  contulisset  et  nd 
eamdem  dietus  presbiter  se  conferret ,  moram  in  eadem  ad  ipsius  do- 
mini  arehiepiscopi  beneplacitum  et  inandatum  pro  cappellano  ipsius 
ecclesie  contracturus,  et  propter  exercitum  factuni  per  dominum  regem 
Fraocie  ad  partes  de  Tunithi,  idem  presbiter  in  eadem  esse  vel  momii 
non  potuerit,  set  ipsum  exinde  et  alios  Pisanos  mercatores  opportue- 
rit  separare ,  occasione  exereitus  supradicte,  idem  dorainus  archiepi- 
scopus,  ad  maximam  precum  instantiam  mercatorum  Pisanorum  qui 
vivunt  in  Bugea,  eundem  presbiterum  Jafferum  pro  cappellano  ipsius 
ecclesie  remisit,  eidem  iterato  dictam  ecclesiam  conferendo,  comn)it- 
tens  ei  per  hoc  publicum  iustrumeutum  bailiam  et  potestatem  excom- 
municandi  omnes  qui  dictam  ecclesiam  vel  ejus  cimiterlum  invaderint 
seu  jura  ipsius  nequiter  occuparent.  Item  commisit  ei  quod  possit  in- 
dulgentias  facere  ut  omnibus  qui  eidem  ecclesie  manum  porrexeriut 
caritatis  triginta  dies  de  injuncta  penitentia  possit  in  Domino  miseri- 
corditer  relaxare. 

Actum  Pisis,  in  balatorio  (i)  claustri  Sancti  Pétri  ad  vincula,  pre- 
sentibus  Rodultino  notario,  quondam  Albertini ,  et  presbitero  Rustico, 
rectore  ecclesie  Sancte  Marie  de  Laiono,  cappellano  ipsius  domini  et 
aliis  testibus,  MCCLXXIl,  indictione  XIIII,  tertio  caleudas  maii. 

(Archives  de  l'archevêché  dePise.  Regist.  ann.  1272.) 
13à4,  14  mai,  à  Tunis. 

Traité  de  paix  et  de  commerce,  pour  dix  ans,  entre  la  république 
de  Pise  et  rémir  Abou  Ishak  Ybrahim,  roi  de  Tunis,  négocié  par  Re- 
nier Parcel  lin,  ambassadeur  de  la  république. 

In  aeterni  Dei  nomine,  amen. 

Ex  hoc  publico  instrumento  sit  omnibus  audientibus  manifestum 
quod  raagnus  et  potens  atque  victoriosus  necnon  bene  fortunatus  do- 
minus, dominus  vêtus,  altus  et  bonus  pelegrinus,  Ebu  Maamet  Abdala 
Bentefraghim ,  per  Dei  gratiam,  visus-rex  serenissimi,  nobilissimi, 
altissimi  et  potentissimi  atque  excellentissimi  domini,  per  Dei  gratiam,. 
domini  Emir  Elmumin  (2i  Ybusac  Abram  Ebne,  régis  Tunicii  et  alia- 
rum  terrarum  et  locorum  de  Africha,  filius  quondam,  celebris  mémo- 

(i)  Sur  la  terrasse  on  le  balcon  du  cloître. 

{2)  L'émir  Al-Moumeniu  ,  o»  émir  des  CroyanU.  ' 
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rie,  illustrissimi  et  nobilissimi  atque  potentissimi  doraini  régis  Mira- 
buchier  (l),  pro  dicto  domino  rege,  ex  una  parte; 

Et  sapiens  et  discretus  vir  ser  (2)  Ranerius  Porceilinus,  civis  et  mer- 
cator  pisanus,  filius  quondam  ser  Francisci  Porcellini,  ambaxiator,  sin- 
dicus  et  procurator  pisani  communis,  ut  constat  per  cartara,  sindicatus  et 
procurationis  rogatam  a  ser  Conrado,  notario  de  Rinovichi,  pisano  cive, 
Dominice  incarnationis  anno  millesimo  trecentesimo  quiuquagesinao 
tereio,  indictione  sexta  de  mense  januarii  secuiidura  cursum  pisanum  (3), 
Sindicatorio  et  procuratorio  nomine  pro  dicto communi  pisano, ex  altéra; 

Fecerunt  inter  se,  nominibus  quibus  supra,  veram  et  puram  pacem, 
concordiam,  finem  et  remissionem  de  omnibus  et  singulis  injuriis, 
offensionibus  et  de  robbariis  et  aliis  quibuscumque  factis ,  habitis  et 
illatis  inter  scriptam  regiam  majestatem  et  ejus  subditos  et  subjectos, 
et  scriptum  commune  Pisanum  et  ejus  cives  et  homines  et  personas  ad 
invicem  usque  hodie  (quibus  omnibus  dicte  partes ,  nominibus  quibus 
supra,  penitus  et  in  totum  renuntiaverunt),  duraturam  a  medio  mense 
maii  presentis  ad  annos  decem  proxime  venturos.  Quam  pacem  et  con- 
cordiam  dicte  partes,  nominibus  quibus  supra,  promiserunt  se,  ipsis 
nominibus  antedictis,  toto  dicto  termine  decem  annorum  haber«  flr- 
mam  et  tenere  ratam  et  contra  non  facere  vel  venire  aliqua  ractione, 
vel  causa,  aliquo  modo,  vel  jure,  ordinando  et  statuendo  inter  dictas 
partes,  nominibus  scriptis,  observare  et  adimplere  pacta  infra  ut  scri- 
buntur  inferius  ordinata,  videlicet  : 

1  (4).  Primo  quod  quilibet  Pisanus,  ad  ejus  voluntatem,  possit  libère 
et  secure,  in  avère  (5)  et  persona,  venire  et  stare  ad  terras  et  locascripti 
domini  régis  et  inde  discedere. 

2.  Et  quod,  durante  dicta  pace,  aliquod  iignunj  (6)  scripti  domini 
régis  vel  ejus  subditorum  non  faciat  aliquam  novitatem  alicui  Pisano 
in  persona  vel  avère,  nec  contravenire  ad  terras  vel  loca  ipsius  commu- 
nis pro  damnificando  aliquam  personam. 
^^3.  î)t  quod  Pisani  possint  et  debeant  habere  fundachum  (7)  in  quali^ 

(1)  Ou  Mir  Àbuchier- 

(2^  Ser,  forme  italienne  de  sire. 

(3)  Nous  avons  remarqué  ci-dessus  que  la  ville  de  Pise  était  toujours  en  retard  d'un 
an  dans  le  calcul  des  indictions.  On  en  trouve  ici  la  raison  :  le  comput  pisan  faisait 
partir  les  années  de  l'iudiction  du  mois  de  Jiiiivier,  au  ii<  u  du  mois  de  sfiitomhre.  Cf. 
note  2  snpra,  p.  I40. 

(4)  Les  paragraphes  et  les  numéros  d'ordre  no  sont  pas  dans  le  niaiiuscrit. 

(5)  Son  avoir,  ses  biens. 

(9)  Navire  ou  barque.  , 

(7)  Le /owrfoHC  était  la  maison  et  les  comptoirs  (luc  rliaque  nation  et ran^-èrc  avait 
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bet  civitate  scripli  domiiii  rcyis,  ei  in  eis  vel  aliquo  eoruin  non  dclx  a( 
vel  possit  stare  aliqua  persona  cujuscumque  conditionis  existât,  iiisi 
ad  voluntateni  Pisanorum.  Et  debeat  fieri  eis  in  quolibet  dictorum  fiin- 
daeorum  una  ccclesia  et  uiuun  cimiterium.  Et  in  quaiibet  predictaiTiin 
civitatum  debeat  esse  unum  balneum  in  quo,  una  die  in  quaiibet  vi\» 
mada,  possint  intrare  et  stare  per  dictam  diem.  Et  debeant  balx  i  • 
unum  furnum  in  quaiibet  diclarum  civitatum. 

4.  Et  quod  Pisani  non  tenenntur  vel  debeant  solvere  octo  miliaren- 
ses  pro  quolibet  centenario  bisantium  mercantiarum  que  pei'cosemen- 
tur  in  terris  et  loeis  scripli  domini  régis. 

5.  Et  quod  Pisani  teneantur  solvere  médium  drietum  tantum  et  non 
ultra  de  auro  vel  argento  cugnato  seu  fabricato. 

6.  Et  quod  de  auro  et  argento  in  piastris,  vel  in  virgis  (1),  vel  non 
fabrieato,  Pisani  non  teneantur  vel  possint  cogi  ad  solvendum  directum 
donec  ipsum  vendiderint.  Et  si  non  vendiderint  vel  vendere  noluerint, 
possint  et  eis  liceat  ipsam  quantitatem  auri  vel  argenti  déferre  ad  illas 
partes  ut  eis  videbitur  et  placebit,  sine  aliqua  sohitione  directi  sol- 
venda. 

/.  Et  quod  de  raoneta  contautorum  (2)  auri  vel  argenti  !ion  tenean- 
tur aliqtiid  solvtre,  nisi  modo  consueto(3}. 

8.  Et  quod  si  aliquid  iignum  Pisanorum  frangeretur  sive  iret  In 
perditionem  in  aliquo  loco  scripti  domini  régis ,  isti  taies  de  dicto  ligno 
possint  secure  ire  et  stare  ad  locum  populatum,  sive  in  quo  esset  aliqua 
gens  et  debeant  adjuvari  a  dicta  gente  scripti  domini  régis,  sine  aliqua 
solutione  inde  facienda,  et  res  scriptorum  talinm  Pisanorum  portari  ad 

(tans  la  ville  uù  elle  commerçait.  Ces  quartiers  ayant  des  entrées  particulières  dont  les 
habitants  disiMsaient ,  renfermaient  les  magasins  et  les  l)ou tiques  des  marchands  de  * 
la  nation,  comme  on  a  vu  ci-dessus ,  dans  le  document  de  1241. 

(1)  In  piastris  et  in  verrjis;  je  traduis  ainsi  ces  mots  :  en  feuilles  ou  en  barres ,  en 
fèiiilles  ou  en  lingots.  Les  Italiens  appellent  piastra  une  feuille  ou  une  plaque  de 
métal,  et  ce  mot  est  sûrement  le  même ,  sauf  la  prononciation ,  que  r^ux  de  piastra, 
plasta,  plata.  qui,  dans  les  textes  de  la  basse  latinité,  désignent  les  métaux  luminés. 
(Voy.  le  Gloss.  de  du  Cange.; 

(2)  De  l'or  et  de  l'argent  comptant ,  c'est-à-dire  neonnayé  et  non  en  lingots. 

(3)  On  voit,  par  les  articles  5,  6  et  7,  que  l'importation  en  Afrique  de  l'or  et  de 
l'argent  non  monnayés  était  exempte  des  droits  d'entrée,  tandis  que  le  numéraire 
frappé  {)ayait  un  droit,  on  retrouve  des  dispositions  semblables  dans  la  plupart  des 
traités  conclus  par  les  nations  européennes  avec  les  princes  d'Afrique,  de  Syrie    c 
d'Arménie.  Les  métaux  précieux,  avant  d'être  préparés  pour  passer  sous  le  balancier 
étaient  généralement  purs  d'alliage  ;  les  princes  étrangers  avaient  donc  intérêt  à   en 
favoriser  le  transport  cIhv  eux,  car  ils  se  réserraient  ainsi  les  bénéfices  considérab  le* 
de  la  fabrication  el  de  rémission  des  espèces. 
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illa  loca ,  ut  dictis  PisaDis  placebit,  ad  expensas  curie  scripti  domini 
régis  (1). 

9.  Et  quod  aliquis  Pisanus  non  teneatur  securare  (2)  in  portu  Tunitii 
aliquera  amicum  \el  iniraicum  scripti  domini  régis. 

10.  Et  quod  ponderatores  terrarum  et  locorum  scripti  domini  régis 
teneantur  et  debeant  ponderare  mercantias  Plsanorum;  et  dicti  ponde- 
ratores non  possint  petere  vel  habere  mercedem  eorum,  nisi  modo  pre- 
terito  et  anticho. 

1 1 .  Et  quod  Pisani  possint  stare  in  portu  Tunitii  et  ejus  reveria  (3)  et 
in  quolibet  alio  loco  scripti  domini  régis;  et  quod  aliqua  persona  non 
possit  vel  debeat  inhibere  eis  predictum  stare  et  esse,  vel  si  vellint  pro- 
curare, habere  et  emere  vectovalia  sive  victum. 

12.  Et  quod  Pisani  possint  et  eis  liceat  in  tota  forlia  (4)  scripti  do- 
mini régis  illas  mercantias  quas  aduxerint  scharicari  facere  et  si  eas 
vendere  noluerint  recharichari  et  portari  facere  ad  loca  ut  eis  videbitur 
et  placebit  sine  aliqua  solutione  diricti. 

13.  Et  quod  aliquis  officialis,  sive  canovarius  aut  famulus  sive  alia 
persona,  pro  aliqua  causa,  non  possit  petere  vel  habere  ab  aliquo  Pisano 
aliquid  ultra  modum  consuetum. 

14.  Et  quod  aliquis  Pisanus,  facta  sive  reddita  curie  ejus  ratione  (5), 
non  possit  pro  aliquo  detineri. 

15.  Et  si  aliqua  persona,  cujuscumque  loci  existât,  cum  aliquo  Pi- 
sano veniret  ad  terras  et  loca  scripti  domini  régis  illa  talis  persona 
tractetur  ut  Pisanus  (6). 

16.  Et  quod  quilibet  Pisanus  possit  et  ei  liceat  sine  aliqua  proibi- 
tione  per  aliquem  ei  fienda  vendere  in  galeca  (7),  id  est  in  incanto,  mer- 
cantias suas  ad  ejus  voluntatem. 

(1)  Les  Arabes  d'Afrique,  surtout  dans  les  royaumes  de  Tunis,  de  Bone  et  Bougie , 
ont  toujours  garanti  aux  Européens ,  et  presque  toujours  observé  ûdèlement  les  sti- 
pulations relatives  à  la  protection  des  naufragés.  Les  parages  du  Maroc  étaient  bien 
moins  hospitaliers  ;  mais  on  peut  s'assurer,  même  en  ce  qui  concerne  les  côtes  de 
Tanger  à  Oran  et  Alger,  que  la  terreur  de  leurs  brigandages  date  surtout  du  régime 
des  Turcs. 

(2)  Qu'il  ne  soit  obligé  d'être  garant  malgré  lui. 

(3)  Sur  la  côte. 

(4)  Dans  toute  la  domination  on  le  royaume  dudit  seigneur. 

(5)  C'est-à-dire,  quand  il  aura  r*glé.son  coniptc  avec  la  donan»'  r(>\a!e.  Cf.  les  articles 
18  et  34  du  présent  traité. 

(6)  C'est  sous  la  protection  de  cette  clause  et  sous  le  pavillon  pisan,  que  les  Floren- 
tins ont  fait  le  commerce  avec  l'Africiue  longtemps  avant  d'avoir  eux-mêmes  une  ma- 
rine. Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de  revenir  sur  cette  circonstance. 

(7)  A  l'enchère.  Cf.  Silv.  dv  Sacy,  Notices  et  extraits,  tom.  XI,  pà);.  2a. 
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17.  Et  quod  custodes  douane  scripti  domini  régis  teoeantur  custodire 
et  salvare  mercantias  Pisanorum  entes  in  dicta  douana.  Et  si  aliquid 
dampnum  reperiretur  esse  factura  in  dictis  mercantiis  dura  essent  in 
dicta  douana,  dicti  custodes  teneantur  dictis  Pisanis  dictum  taie  dam- 
pnum integraliter  emendare. 

18.  Et  quodcuiiibet  Pisano  petenti  ractionem  in  douana,  dicta  ractio 
pro  ejus  expeditione  sine  mora  debeat  sibi  fieri;  et  quod  postquam  fe- 
cerit  suam  ractionem  in  dicta  douana  ei  liceat  discedere  a  dictis  terris 
et  locis  ad  suam  voluntatem.  Et  quod  non  possit  aliquo  modo  detineri 
nisi  evidenti  ractione,  sibi  cum  veritate  petenda  (l). 

19.  Et  quod  aliquis  Pisanus  de  aliquo  suo  navigio  per  eum  vendendo 
in  dictis  terris  et  locis  scripti  domini  régis  non  teneatur  solvere  ali- 
quem  dirictum,  nisi  taie  navigium  venderet  personis  qui  non  essent  in 
pace  cum  dicto  domino  rege  ;  de  quo  in  dicto  casu  solvere  tenea- 
tur (2). 

20.  Et  quod  mercantias  Pisanorum  de  quibus  esset  semel  solutum  di- 
rictum in  una  terra  vel  loco  scripti  domini  régis ,  dicti  Pisani  possint 
et  eis  liceat  portari  facere  ad  terras  et  loca  scripti  domini  régis  quotiens 
eis  placebit,  sine  aliqua  solutione  dirictus. 

21.  Et  quod  Pisani  non  teneantur  solvere  dirictum  in  aliquo  loco 
scripti  domini  régis  de  mercantiis  per  eos  emendis  de  pecuniis  sive 
monetis  cugnatis  et  non  cugnatis  sive  in  piastris  aut  in  virgis,  de  auro 
vel  argento ,  de  quibus  pecuniis  et  monetis  esset  solutum  dirictum  in 
aliquo  loco  scripti  domini  régis  (3). 

22.  Et  quod  quilibet  Pisanus  patronus  cujuscomque  ligni  venientis 
ad  terras  et  loca  scripti  domini  régis  possit  et  sibi  liceat  emere  illas 
mercantias  que  sibi  placebunt  in  dictis  terris  et  locis  et  illas  portare  quo 
sibi  placebit  sine  aliqua  soluctione  dirictus,  usque  in  quantitate  dena- 
riorum  quos  receperit  de  mercantiis  quas  super  dicto  ad  dictas  terras  et 
loca  aduxerit. 

23.  Et  quod  dicto  domino  régi  liceat  et  possit  accipere  unam  uavim 
de  tribus  Pisanorum  que  essent  in  portu  Tunitii  ad  naulum,  videlicet 

(1)  Cf.  l'article  14. 

(7)  Cet  article  aTait  pour  objet  de  Taciliter  les  acquisitions  de  narires  aux  Arabes;  les 
peuples  qui  n'étaient  pas  dans  Tailiance  {in  pace)  de  l'énair  de  Tunis  pouvaient  eux- 
mènies  conclure  ces  marches  avw  les  Pisaiis  ;  mais  dans  ce  cas ,  le  contrat ,  exempt 
de  tout  (layement  s'il  concernait  un  des  sujets  de  Ternir,  était  soumis  à  un  tlroit  de 
trente.  Les  mêmes  conditions  se  retrouvent  dans  les  traités  des  Génois  et  des  Vénitiens 
arec  les  musulmans.  Traité  génois  de  12àO,  Silv.  de  Sacy,  yoiices  et  erlr<ùts,  t.  XI, 
pag.  23,  etc. 

3;  Cf  les  art.  â,  6  et  7. 


150 

iilam  quam  elegerit  et  voluerit  consul  Pisanorum  Tunitii ,  qui  in  tem- 
pore  erit  in  dicto  offlcio  consulatus. 

24.  Et  quod  quilibet  Pisanus  possit  et  liceat  sibi  recomendare  in 
terris  et  loeis  dicti  domini  régis  tantum  de  exitu  quantum  habuerlt 
deintroitu  suarum  mercantiarum  euieumque  sibi  videbitur  et  placebit. 

25.  Et  quod  curia  dicti  domini  régis  leneatur  eraendare  cuilibet  Pl- 
sano  illud  quod  ipse  perdiderit  de  suis  mercantiis  in  galica  (1). 

26.  Et  si  dictus  Pisanus  vendiderit  aliquam  mercantiam  per  turcom- 
manos  (2)  et  mercantia  predicta  perderetur,  quod  ad  emendationem 
dicti  turcimani  inde  dicto  Pisano  intègre  teneantur. 

27.  Et  quod  si  per  aliqucm  Pisanum  emeretur  aliqua  cab[alla?]  seu 
aliqua  mercantia  in  scriptis  terris  et  locis  ab  aliquo  officiale,  serviente 
aut  factore  seripti  domini  régis ,  carta  publica  aut  scriptura  inde  inter- 
veniente  ,  quod  per  dictum  dominum  regem  et  ejus  curiam  observetur 
ut  in  dicta  carta  seu  scriptura  continetur  ad  plénum ,  dummodo  carta 
et  scriptura  non  sit  faiso  modo  composita  vel  scripta. 

28.  Et  si  aliquis  Pisanus  recederet  de  terris  et  locis  seripti  domini 
régis  et  portaret  seu  auferet  aliquid  curie  seripti  domini  régis  vel  alte- 
rius  persone,  quod  consul  Pisanorum  vel  alius  Pisanus  non  teneatur 
inde  ad  aliquid,  nisi  ille  talis  consul  seu  Pisanus  esset  ejus  fidejussor 
pro  predictis  (3). 

29.  Et  quod  aliquis  Pisanus  non  audeat  vel  presumet  aliquo  modo 
emere  ab  aliqua  persona  mercantias  et  res  abblatas  alicui  de  terris  vel 
locis  seripti  domini  régis ,  aut  emere  aliquem  Saracenum  de  dictis  ter- 
ris et  locis.  Et  si  contrafieret ,  liceat  cuilibet  de  terris  et  locis  predictis 
accipere  dictas  mercantias  et  res  et  Saracenum  seu  Saracenos  juxta 
eorum  posse,  libère,  sine  solutione,  aut  restitutione  alicujus  pretii  inde 
dicto  Pisano  tienda;  et  eo  converso  (4). 

30.  Et  quod  consul  Pisanorum  possit,  debeat  et  sibi  liceat  cognoscere 
lites  et  questiones  Pisanorum  in  terris  et  locis  scriptis.  Et  in  predictis 
habeat  bailiam  et  potestatem  et  liberum  et  générale  mandatum  inde 
cognoscendi,  terminandi,  condamnandi,  liberandi  et  omnia  et  singula 
facere  et  fieri  facere  in  predictis,  ut  ei  videbitur  et  placebit;  et  quod  in 

(1)  Le  goHveriieraeiit  ou  la  douane  de  l'émir  (curia)  était  donc  responsable  des 
marchandises  qu'on  lui  confiait  pour  être  mises  aux  enchères,  in  galica.  Cf.  l'art.  16 
du  présent  traité. 

(2)  Turcommanus,  Turcimamis,  drogman,  interprèle. 

(3)  Le  traité  (le  Venise  de  1317  et  différents  autres  traités  que  nous  publierons  plus 
tard  renferment  la  même  di|)i).sitiori. 

(4)  El  co  converso  :  de  même  tpi'un  Pisan  ne  poii\ait  achetor  un  Arahc  pour  n\ 
faire  son  esclave  ,  de  même  il  était  interdil  à  un  Arabe  d'acheter  \n\  Pisau 
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curia  dicti  domioi  régis  vel  alicujus  aJterius  aon  debeat  se  impedire, 
durante  dicta  pace,  aliquo  modp  vel  jure. 

31.  Et  quod  quilibet  Pisanus  per  terras  et  loca  scripti  doraini  régis 
libère  et  secure,  sine  aliqua  contradictione  possit  eraere  et  emi  faeere 
mercantias  et  res  quas  emere  voluerit.  Et  quod  per  terras  et  loca  scri- 
ptas  alicui  Pisano  per  Januenses  vel  aliam  personam  non  possit  prohibi 
emere  mercantias  et  res  aliquo  modo  (l). 

32.  Et  quod  aliquod  forum  factum  aliquarum  mercantiarum  per  ali- 
quem  Pisaoum,  ab  aliquo  de  curia  regali  scripta  vel  ab  alia  persona 
non  possit  frangi,  sed  semper  babeat  roboris  firmitatem. 

33.  Et  quod  si  aliquis  emeret  ab  aliquo  Pisano  aliquam  mereantiam 
pro  parte  curie  scripte  (2)  et  inde  dicto  Pisano  faceret  cartam  seu  scri- 
pturam  et  in  termino  non  solveretur  ei  pro  curia  regali,  scriptura  te- 
neatur  et  debeat  id  solvere  dicto  Pisano  integraliter  sine  mora. 

34-  Et  quilibet  Pisanus  qui  haberet  recipere  (3)  a  scripta  regali  curia 
aliquam  quantitatem  dirictorum  sive  pecunie  possit  et  ei  Uceat  usqu9 
in  dictam  quantitatem  dirictorum  sive  pecunie,  discomputare  in  douana 
et  in  omnibus  aliis  ofliciis  dicti  domini  régis  dirictum  quem  solvero 
habebit  de  mercantiis  per  eum  adducendis  tam  a  civitate  Pisana  quam 
ab  aliis  locis  mundi  ad  scriptas  terras  et  loca. 

35.  Et  quod  omnes  Pisani  qui  sunt  vel  qui  venturi  sunt  ad  scriptas 
terras  et  loca  scripti  domini  régis  amentur  et  revereantur  honorate. 

36.  Et  quod  Pisani  in  scriptis  terris  et  locis  teneantur  et  debeant  de 
eorum  mercantiis  et  rébus  solvere  dirictum  et  cabellas  ad  illam  ractionem 
quam  solvunt  Januenses  de  eorum  mercantiis  et  rébus  et  non  ultra  (4). 

37.  Et  quod  Pisani  non  teneantur  nec  possint  cogi  ad  solvendum  de 
eorum  mercantiis  et  rébus  dirictum  ,  donec  ipsas  mercantias  et  res  ipsi 
vendiderint  et  sit  in  voluntate  ipsorum  de  solvendo  drictum  eorum 
mercantiarum  et  rerum  de  dictis  mercantiis  vel  ad  denarios  (5). 

38.  Et  quod  quilibet  Saracenus  subpositus  dicto  domino  régi,  ven- 
turus  ad  civitatem  Pisanam  et  ejus  fortiam  et  districtum,  custodiatur, 
salvetur  in  avère  et  persona. 

39.  Et  si  aliquis  Saracenus  nunc,  vel  durante  dicta  pace,  esset,  vel  eri^ 

(1)  Les  r;énois  devaius  pluâ  puissants  que  leurs  rivaux  de  Pise,  cherchaient  partout 
à  entraver  leur  commerce. 
(2/  Pro  parle  curie  scripte,  pour  laiiife  cour  du  roi,  pour  le  roi. 

(3)  Qui  aurait  à  rer«\oir. 

(4)  Cet  article  témoigne  des  progiè^  du  oMiimerct^  des  Génois.  Au  iluuziénie  siècle, 
les  PLsans  avaient  en  ATriiiue  des  privilèges  exceptionnels  et  supérieurs  aux  leurs; 
maintenant  ils  con.sidéraient  comme  la  plus  grande  lavpur  d'être  traites  connue  eux. 

(à)  tn  marcliandiçes  ou  en  argent. 
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scbiavus  in  civitate  Pisana  et  ejus  fortia  et  districtu,  quod  commune  Pi- 
sanum  teneatur  incontinenti  liberare  eum,  sine  aliquo  dispendio  dicti 
Saraceni. 

Acta,  facta,  composita  et  firmata  sunt  scripta  orania,  ut  supra  per- 
omnia  continentur,  in  euba(l)  mediocri  viridarii  Restabbi  scripti  do- 
mini  régis,  positijuxta  Tunicium,  Ferrando  Perez,  christiano  stipeii- 
diario  scripti  domini  régis  existente  in  predictis  turcumanno,  presentibus 
Archaido  (2)  Lodoricho  Alvarez,  Archaido  AndrenerioCibo,  conestabili- 
bus  stipendiariorum  christiauorum  scripti  domini  régis,  et  Simone  Or- 
landi  Andréa  ser  Pieri  Salmuli  (3)  et  aliis  quam  pluribus  christianis  et 
Saracenis  testibus  ad  hec  vocatis  et  rogatis,  Dominice  incarnationis  anno 
millésime  tricentesimo  quinquagesimo quarto,  indictione  sexta,  septimo 
decimo  kalendas  junii,  secundura  cursum  et  consuetudinem  Pisane  ci- 
vitatis. 

Benincasa,  quondam  Meycasonis  de  Monteraangno,  Pisanus  civis, 
imperiali  auctoritate  notarius  et  scripti  ser  Rainerii  pro  communi  Pi- 
sane scriba  publicus  ad  predicta,  predictis  omnibus  interfui  et  de 
mandate  et  voluntate  scriptorum  contrahentium  de  predictis  omnibus 
cartam  feci,  Ferrando  scripte  in  predictis  turcimane  existente,  et  ad 
cautelam  in  hanc  publicam  formam  redegi. 

(Archives  délie  Ri/ormagioni.  Regist.  XXII  des  Cartapecore,  pièce  n"  14. 
Trad.  latine  orig.) 

,  1379,  11  septembre,  à  Pise. 

Procurations  de  Pierre  de  Gamhacorte^  capitaine  de  Pise,  des 
anciens  et  du  défenseur  du  peuple  au  chevalier  Rainier  de  Gualandi 
pour  traiter  de  la  paix  entre  la  république  et  les  rois  de  Bone,  de 
Bougie  et  Tunis. 

In  aeterni  Dei  nemine,  amen. 

(1)  Cuba,  coupole.  Ce  passage  m'a  servi  à  établir  le  sens  de  cuba,  que  je  croi& 
signifier  coupole,  non-seulement  ici,  mais  dans  la  légende  d'un  sceau  de  l'ordre  du 
Temple.  Tom.  IV,  pa^.  403  de  la  Bïblioth.  de  l'Éc.  des  Chartes,  nouv.  série. 

(2)  Archaidus,  l'Al-Kaïd,  le  Kaïd  ,  titre  donné  à  Alvarez  et  à  Cibo,  connétables  des 
soudoyers  chrétiens,  et  qui  semblerait  imliqucr  que  ces  dignitaires  joignaient  à  leur 
autorité  militaire  un  pouvoir  à  la  fois  judiciaire  et  administratif;  car  le  kaïd,  chez  les 
Arabes ,  est  un  fonctionnaire  civil  participant  aux  attributions  de  préfet ,  de  maire  et 
de  juge  de  paix.  Le  roi  de  Tunis ,  comme  plusieurs  autres  émirs  d'Afrique,  avait  à 
son  service  un  corps  d'hommes  d'armes  chrétiens.  Voy.  Nicolas  de  Jamsilla.  Chronic. 
sicuL,  ap.  MuraUir.  tom.  VIII,  col.  6t4,  etc.,  et  une  bulle  de  \?.\)0,  publiée  dans  la  Bi- 
hlioth.  de  l'Éc.des  Charles,  tom.  111,  pag.  ;'>18,  nouv.  série. 

(.{)  Simon  d'Orlaudi  André,  lils  de  sire  Pierre  Salmuli. 
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Ex  hoc  publico  iostrumento  sit  omnibus  manifestum  quod  nos  Ge- 
rardus  Astarius,  prior  Guelfus,  ser  Mathci  Bilanciarii,  PetrusFatii  uo- 
tarius,  Gcrardus  ser  Pieri  de  Luvaiano,  Andréas  Pieri,  Xerius  Malpilius, 
Tomasus  Janus,  Jaeubus  Bucte  de  Monte  Calvuli,  Pierus  del  Grillo, 
Gerardus  Dini  Duccii  et  Nuneius  Jacobi  del  Baglione,  antiani  Pisani 
populi,  et  Pierus,  miles  de  Gambacurtis,  capitaneus  custodie  civitatis 
Pisane  et  ejus  comifatus.  fortie  et  districtus,  et  dominus  Masnardus,  Pi- 
sani communis  neenon  Pisani  populi  defensor,  ex  orani  baiiia  et  aucto- 
ritate  quam  habemus  a  communi  et  popuio  Pisano  pro  dicto  commuoi 
Pisano  et  ejus  vice  et  nomine,  facimus,  constituimus  et  ordinamus  sin- 
dicum  et  procuratorem  egregium  et  nobilem  militen\  Raynerium,  lilium 
quondam  bone  memorie  domini  Péri  Builie  de  Gualandis,  civem  Pisa- 
nura,  iicet  absentem  tamquam  presentem,  ad  faciendum,  iniendum, 
reddendum,  recipieudum  et  jurandum  una  simul  cum  excelientissimo 

et  gloriosissimo  domino  domino inclito  rege  Buone,  seu  ejus  lo- 

cum  tenente,  sou  alia  legiptima  persona  pro  ipso  domino  inclito  rege, 
veram,  purara,  bonam  et  perpetuam  pacem  et  concordiam,  remissiouem 
et  liberationem  de  omnibus  et  singulis  injuriis,  offensionibus  et  dam- 
pnis  hinc  iode  usque  hodie  factis,  illatis,  babitis  et  perpetratis  tam  in 
génère  quam  in  specie,  et  de  omnibus  et  singulis  obligationibus,  factis, 
pénis   commissis  occasione  alicujus  et  cujuscumque  pacis   hactenus 

facte  inter  excelleotissimum  et  gloriosissimum inclitum  regem 

Buone  et  commune  Pisanum,  cum  modis,  tenoribus,  conventionibus, 
articulis  ,  concessionibus,  obligationibus ,  pénis ,  renuntiationibus  et 
aliis  de  quibus  quomodo  ,  qualiter  et  prout  et  sicut  dicto  nostro  sin- 
dico  et  procuratori  videbitur  et  placebit.  Et  ad  ipsam  pacem  ,  concor- 
diam ,  remissionem ,  et  quasiibet  liberationes ,  promissiones  et  obli- 
gationes  dicti  Pisani  communis  dicto  et  a  dicto  excelientissimo  et 
gloriosissimo  domino  domino  inclito  rege  Buone  et  cuicumque  alii  le- 
giptime  persone  et  a  quacumque  alia  legiptima  persona,  pro  ipso  excel- 
ientissimo et  gloriosissimo  domino  domino  inclito  rege  Buone  facien- 
dum et  recipiendum  ;  et  ad  promitteudum  et  conveniendum  de  habendo, 
tenendo  et  conservando  perpetuo  firmam  et  ratam  ipsam  pacem  (11.. 

Aclum  Pisis,  in  palatio  residentie  dominorum  autianorum  Pisani  po- 
puli, videlicet  ad  Palmentum,  ubi  dicti  domini  anthiani  audientiam 
tenent,  presentibus  ser  Jacobo  quondam  ser  Vanueris  de  Appiano  , 
cancellario  dominorum  autianorum  Pisani  populi  et  ser  Francischo, 


(1)  Je  supprime  la  fin  de  l'acte,  où  se  trouvent  les  longues  formules  ordinairement 
usitées  dans  les  procurations. 
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qiiondam  Puccii  Homo  Dei,  cancellario  majore  Pisani  communis,  testi- 
bus  ad  haec  vocatis  et  rogatis,  Dorainice  incarnationis  anno  millesimo 
trecentesimo  septuagesirao  nono,  indictione  prima ,  die  undecima  sep- 
tembris,  seeundum  cursum  et  eonsuetudinem  civitatis  Pisane  (l). 

(Archives  de  Florence  dites  délie  Riformagioni.  Reg.  des Cartapecore,  XXII, 
pièce  n"  16,  minute  orig.  (2).) 

(1)  La  première  indiction  de  Pise  était  la  deuxième  suivant  le  comput  ordinaire. 
Voy.  ci-dessus,  l'observation  sur  le  doc.  de  1182. 

(2)  La  pièce  n°  17  du  même  registre  est  une  procuration  semblable  à  celle-ci ,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  roi  de  Bougie  séparément  ;  le  n°  18  ,  autre  procuration  pour 
traiter  avec  Tunis  ;  le  n°  19,  pour  traiter  avec  les  rois  de  Tunis,  Bone  et  Bougie. 

L.  DE  MAS  LATRIE. 


LIBER  DOMICILII 

oc  COHPTC   DES  DÉPE!«SES 

DE   lA  TABLE  ET   DE   L'ÉCURIE 

*  DU  ROI  D'ECOSSE  JACQUES  V 
(1525-1533). 


Le  Liber  domicilii  est  un  compte  des  dépenses  faites  pour  la  table 
et  les  écuries  du  roi  d'Ecosse ,  Jacques  V.  Il  a  été  publié  à  Edimbourg , 
en  1 836,  par  le  Bannatyne  club ,  l'une  de  ces  grandes  et  libérales  so- 
ciétés littéraires  dont  l'Angleterre  s'enorgueillit  à  juste  titre.  Nous 
nous  proposons  d'en  rendre  compte  ici  avec  quelque  détail.  On  publie 
rarement  de  ces  sortes  d'ouvrages,  car  leur  lecture  n'a  rien  d'attrayant. 
Cependant  quand  on  considère  combien  ils  peuvent  être  utiles ,  quand 
ou  songe  à  tout  ce  qu'une  étude  attentive  des  anciens  comptes  pourraft 
jeter  de  jour  sur  une  foule  de  points  obscurs  d'histoire  et  d'archéologie, 
on  regrette  qu'ils  n'aient  pas  été  plus  souvent  mis  à  contribution. 

Celui  dont  nous  voulons  parler  forme  un  volume  in-4*'  de  235  pages 
non  compris  un  appendix  de  45  pages.  Il  est  intitulé  :  Excerpta  e  li- 
bris  Domicilii  domini  Jacobi  Quinti,  régis  Scotorum.  Il  ne  contient 
en  effet  que  des  extraits  de  ces  comptes,  pour  les  années  1525  à  1533. 
La  préface  anglaise  mise  à  la  tête  de  cet  ouvrage ,  nous  apprend  que 
les  comptes  des  dépenses  domestiques  de  la  maison  des  rois  d'Ecosse 
formaient  une  série  de  registres  s'étendant  des  années  1525  à  1553. 
Dix  de  ces  registres  sont  conservés  dans  le  General  reyister  house  d'E- 
dimbourg. Le  plus  ancien  de  la  série,  celui  des  années  1525  et  1536, 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  des  avocats.  C'est  des  quatre  premiers 
que  sont  tires  les  extraits  qui  forment  le  Liber  domicilii  (l). 

Les  différents  comptes  compris  sous  le  titre  de  Liber  domicilii  for- 
ment quatre  divisions.  La  première  contient  les  dépenses  de  la  table , 
sous  les  titres  de  Panelria,  Butellaria  et  Coquina.  La  seconde,  sous 

(I)  D'après  ua  excellent  usage,  on  y  a  placé  en  tète  un  fac-similé  de  l'original. 
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le  titre  de  Species  et  Cliandria,  comprend  les  dépenses  pour  les  épices 
et  l'éclairage.  La  troisième  comprend  les  achats  de  vins.  La  dernière  a 
rapport  aux  dépenses  de  l'écurie.  Nous  allons  parcourir  ces  quatre 
grandes  divisions,  en  relevant  dans  chacune  d'elles  ce  qui  nous  a  paru 
le  plus  curieux. 

On  lit  en  tête  du  livre  :  Liber  domicilii  swpremi  domini  nostri  régis 
Jacobi  Quinti  de  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  vicesimo 
quinto ,  Jacobo  Coluile  de  Vchiltre  ministrante  in  ojficio  compoto- 
rum  rotulatoris.  Puis  vient  immédiatement  la  dépense  faite ,  jour  par 
jour,  pour  la  table  du  roi,  par  son  contrôleur  Jacques  Coluile  (t).  Elle 
commence  au  dimanche  17  août  1526  ,  et  se  termine,  pour  ce  premier 
extrait,  au  samedi  27  juillet  1526.  D'autres  extraits,  mais  moins  con- 
sidérables, des  dépenses  de  cette  nature,  reprennent  au  mercredi  19 
août  1528  pour  s'arrêter  au  mardi  10  juin  1533.  Dans  le  courant  de 
l'année  1528,  Robert  Bertoun  de  Vuirbertoun  succède  à  Jacques  Co- 
luile dans  l'office  de  contrôleur.  La  dépense,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  est  faite  jour  par  jour,  et  porte  sur  les  trois  articles  que  nous 
avons  nommés,  la  Panneterie,  la  Bouteillerie  et  l'Office. 

D'abord ,  pour  ce  qui  concerne  la  panneterie ,  la  consommation  était 
considérable.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  pour  le  mois  de  mars  1525, 
on  trouve  une  moyenne  de  190  pains  par  jour.  Il  y  en  avait  de  deux 
qualités  :  l'un  destiné  au  roi,  panes  de  dominico}  l'autre  pour  les  gens 
de  sa  maison,  panes  de  secundo;  expressions  qui  correspondraient 
dans  nos  comptes  du  moyen  âge  à  celles  de  pain  de  bouche  et  pain  du 
commun  (2).  Tantôt  on  achetait  le  pain  tout  tait, panes  vénales;  tan- 
tôt on  le  faisait  chez  le  roi,  comme  le  prouve  ce  passage  :  Item^  emptum 
per  Walterurn  Scot,  pistorem,  l  celdra  frumenti ,  price  bolle  24% 
summa  19^  4*  de  qua  provenérunt  in  panibus  ^  dempta  multura, 
1340  panes  de  secundo  et  de  dominico  (3).  Ce  dernier  cas  était  le  plus 

(1)  Le  contrôleur  était  le  receveur  général  du  domaine  royal  ;  les  revenus  qu'il  re- 
cevait étaient  inscrits  sur  les  rôles  de  l'échiquier. 

(2)  On  trouve  encore  une  autre  sorte  de  pain,  comme  dans  le  passage  suivant  : 
Item  distribuuntur  pauperibus  et  diversis  personis,  in  elemozina  régis  100  pa- 
nes mucidi  (pag.  35).  Qu'est-ce  que  c'était  que  ces  panes  mucidi?  était-ce  du  pain 
moisi?  A  la  vérité  on  trouve  dans  un  vieux  glossaire  cité  par  du  Cange,  un  panis 
œstivatus,  pains  muisis,  mais  peut-ou  croire  qu'on  donnait  en  aumône,  de  la  part 
du  roi,  du  pain  gâté.'  Ne  serait-ce  pas  plutôt  un  pain  cuit  dans  l'eau ,  que  l'on  trouve 
avoir  été  quelquefois  en  usage,  par  exemple,  dans  l'abbaye  de  Cluny  :  Panis  qui  in 
aqua  coquilur  et  melior  esset  quant  quotidianus,  ou  tout  simplement  des  pains 
durcis,  restansdc  la  table  royale,  qu'on  faisait  tremper  dans  l'eau? 

(3)  Liber  domicilii,  pag.  1 1 . 
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fréquent.  Indépendamment  de  l'usage  ordinaire,  on  trouve  des  pains, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  la  pâte,  employée  en  pâtés  et  pâtisseries: 
Item  expensum  in  pastillis  et  adipe  ^  40  panes.  Quant  au  prix  du 
pain,  il  est  en  général  de  2  deniers  obole,  ou  d'un  peu  moins  (1).  Au 
reste,  pour  le  pain  comme  pour  les  autres  denrées,  il  se  faisait  des 
provisions  pour  la  table  du  roi.  C'est  ce  qu'indique  l'expression  de 
preintratis,  qui  revient  à  chaque  instant  (2).  Dans  nos  vieux  comptes 
ce  serait  ce  qu'on  appelait  les  garnisons  de  t'hnstel. 

Après  l'article  de  la  Pannelerie  vient,  dans  notre  compte,  celui  de  la 
Boutcillerie.  Il  n'y  est  en  général  question  que  de  cervoise;  cependant 
on  trouve  quelquefois  mentionnée  aussi  de  la  bière.  De  même  que 
pour  le  pain,  on  achetait  la  cervoise  toute  faite ,  ou  bien  on  la  faisait 
chez  le  roi.  Il  est  question  à  tous  moments  d'achats  d'orge  pour  cet 
usage  (3).  On  trouve  aussi  quelques  achats  de  drèche ,  brasium  ,  mais 
rarement  (4).  Au  reste ,  la  consommation  de  la  cervoise  était  consi- 
dérable; on  la  trouve  de  plus  de  12,000  pintes  pour  le  seul  mois  de 
mars  1525  fS).  La  cervoise  s'achetait  en  lagines ,  et  la  bière  en  ba- 
rils (G). 


(1)  En  général  chaque  pain  revient  à  uu  ceutièiue  la  livre  :  Item,  emptum  300 
panes  vénales,  price  3"  (p.  4);  Item,  emptum  loo  panes ,  20*  (p.  1 16).  D'autres  fois 
il  est  un  peu  au-dessous  :  Emptum  361  panes  vénales,  price  3**  10'  2*  (p.  3)  ;  em- 
ptum 336  panes  venalts  3**  5*  (p.  147). 

(2)  De  preintratis  ejcpensum  in  prandio  apud  Beblis  192  panes,  et  sic  eque 
eque  (p.  à).  Ce  qui  signifie  qu'on  consomma,  ce  jour-là,  les  192  pains  qui  étaient  en 
provision. 

(3)  Emptum  3  celdre  6  bolle  ordei  . .  ■  de  quibus  provenerunt  in  cervisia  400 
lagine  cervisie  (p.  6);  emptum  3  celdre  3  bolle  ordet,  pricium  37**  V,  de  quibus 
provenerunt  in  cervisia  400  lagine  cervisie  (p.  I5i).  On  remarquera,  dans  ce  der- 
nier exemple,  qu'une  même  quantité  de  cervoise  est  fabriquée  avec  une  moindre 
quantité  d'orge. 

(4)  Item,  emptum  per  rotulatorem  2  celdre  1  bolla  brasii  price  bolle  viginti 
solidi,de  Roberto  Bertoum  de  Ouirbertoun,  et  liberatum  Willielmo Cwnynghame 
de  Slrabock,  brasiatori,  summa  bO»  8',  de  quibus  provenerunt  in  cervisia  290 
lagine  cervisie  (pag.  6). 

Item,  empte  2  ceWre  brasii Item,  empte  2  celdre  ordei libérale  bra- 
siatori Wod,  de  quibus  provenerunt  in  cervisia  520  lagine  cervisie  (p.  144). 

(5)  Le  relevé  que  nous  en  avons  fait  nous  a  donné  une  moyenne  de  60  lagines  par 
jour,  ce  qui  fait  pour  les  31  jours  12,400  pintes,  à  compter  la  lagine  pour  4  quartes 
ou  8  pintes. 

(6)  Ce  serait  ici  le  lieu  d'expliquer  la  différence  qu'il  y  avait  entre  la  cervisia  et 
le  birrum,  mais  notre  compte  ne  nous  en  donne  malheureusement  pas  les  moyens 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  que  la  cervoise  est  bien  plus  souvent  mon- 
tiooDée  que  la  bière ,  et  que  son  prix  est  sensiblement  plus  fort   La  cervoise  coftie 

\.  {Deuxième série.)  H 
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De  la  Bouteillerie  nous  passons  à  l'article  de  l'Office,  coguina.  On 
y  trouve  le  détail  de  tout  ce  qui  était  servi  sur  la  tabla  royale ,  en 
viande  de  boucherie,  volaille,  gibier,  poissons  et  fruits.  Nous,  allons 
en  donner  l'énumération. 

Parmi  les  viandes  servies  sur  la  table  royale,  le  bœuf  et  le  mouton 
tiennent  la  première  place.  Vient  ensuite  le  veau.  Le  porc  y  paraît  plus 
rarement.  On  y  servait  le  bœuf  gras,  meria  herbalis,  dans  la  belle 
saison,  et  le  bœuf  salé,  merta  salsa,  dans  l'hiver  {!).  Le  veau,  vituli 
parvi  et  vituli  magni,  semble  avoir  été  consommé  entre  le  printemps 
et  l'automne.  L'agneau  était  en  usage,  comme  aussi  le  cochon  de  lait, 
porcellus.  Parmi  les  plats  que  l'on  trouve  mentionnés  dans  notre 
compte,  il  est  souvent  question  de  langues  et  de  pieds  de  bœuf,  comme 
aussi  du  plat  national ,  «  sheep's  head  and  trotters,  »  capita  arietum 
ut  pedes  ovium.  On  trouve  encore  des  têtes  de  veau,  capita  vitulorum, 
et  une  hure  de  sanglier,  caput  apri. 

Pour  la  volaille,  on  trouve  des  poules,  pultre,  des  poulets,  pulli 
gallinarum,  des  chapons,  des  chapons  gras,  capones  pasti,  des  coqs, 
distingués  en  galli  nigri ,  galli  silvestres  (2) ,  galli  domestici;  des 
oies,  auce  domestice,  des  oies  sauvages,  auce  campestres ,  des  auce 
verides  (3).  On  trouve  encore  parmi  les  oiseaux  des  pluviers,  des  tour- 
terelles, des  alouettes,  des  canards  sauvages,  des  paons  (4),  des  perdrix, 
des  cygnes,  des  colombes,  des  hérons,  des  poules  d'eau ,  des  poules  de 
mer,  aves  marine,  des  râles  d'eau,  des  guignards  (5),  doitrels,  des 
pieds-rouges,  redskanks  (6),  des  grues,  des  cigognes,  des  hérons,  etc. 

Pour  le  gibier  on  trouve  des  lièvres,  des  chevreuils,  des  daims,  des 
sangliers  et  des  cerfs.  Cependant  on  remarque,  en  général,  qu'il  est 
servi  peu  de  gibier  sur  la  table  royale;  ce  que  l'éditeur  anglais  attribue 
au  séjour  de  Jacques  V  dans  les  cantons  les  plus  cultivés  de  l'Ecosse , 

2*  la  lagine  ou  les  huit  pintes,  tandis  que  la  bière  ne  coûte  qu'environ  1'  4**.  Nous 
remarquerons,  en  passant,  que  le  mot  birrum  n'a  pas  été  donné  dans  du  Cange,  du 
moins  dans  cette  acception. 

(1)  On  en  tirait  des  îles  Orcades.  On  trouve  au  29  mai  1526  :  Emptuma  domina 
de  Sincglar  24  merte  salse  Orchadie,  cuin  totidem  porcis ,  price  2V^  12'  (Appen- 
dix,  p.  11). 

(2)  Probablement  des  coqs  de  bruyère. 

(3)  Dans  le  glossaire  qui  est  en  tête  du  Liber  domicilii  on  a  lu  virides  et  traduit 
green  or  young  geese,  vertes  ou  jeunes  oies,  mais  il  y  a  bien  verides  dans  le  texte, 
par  exemple,  dans  ce  passage  de  l'Appcndix  (pag.  10)  :  Emptnm  3  auce  verides- 

(4)  Cet  article  est  rare. 
(6)  Sorte  de  petit  pluvier. 

(6)  Sorte  d'oiseaux  de  rivière. 
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circonstance  qui  forçait  a  aller  chasser  a  de  grandes  distances.  Au 
reste,  si  l'on  trouve  dans  le  Liber  domicilii  peu  d'articles  de  gibier,  il 
n'en  est  pas  de  même,  à  beaucoup  près,  du  poisson.  Les  espèces  et  les 
quantités  y  sont  en  nombre  prodigieux.  En  voici  le  relevé,  seulement 
pour  la  première  quinzaine  du  mois  de  mars  de  l'année  1626.  On  re- 
marquera, il  est  vrai,  que  c'était  un  mois  de  carême  (1). 

Harengs  salés alleca  salsa 6,420 

Harengs  frais alleca  recentia 3,500 

alleca  itihea 60 

Merlus  secs speldingis r),651 

albi  pisces 3,102 

pisces  aridi 1 67 

Surmulets  frais mulones  récentes 329 

Surmulets  secs. mulones  aridi 204 

Surmulets mulones 19 

Raies  sèches rigadia  arida 214 

Merlans merlingi 187 

Perches perches  (sic) 100 

Carrelets bronoscopi 63 

giresi 38 

Saumons  frais sabnones  récentes 29 

Turbots turbo  (sic) 21  3/4 

Turbots roue 5 

Morues  sèches leing 22 

Truites trute 27 

codlingis 24 

Lumps  (2) padill 10 

Anguille anguilla  magna i 

Squale,  ou  chien  de  mer.  •  phoci 1/2 

COQUILLAGES. 

Huîtres ostria  (3) 10,000 

Pèlerines pectines 360 

pectines  aque  dtUcis. .  ■  84 

polupi 174 

Crabes cancri 18 

Quartes  de  coquilles concharum 6 

(1)  Liber  domicilii,  p.  35  à  45-  Comme  je  suis  loin  de  répondre  de  ma  traduction, 
je  donne  le  texte  en  regard. 

(1)  Le  lump  est  un  poisson  de  mer  du  genre  des  cycloptères. 

(3)  Dans  un  passage  il  est  fait  mention  d'huîtres  de  la  côte  occidentale  :  ostria  occi' 
dfintalia  (p.  30). 

11. 


IGO 

Bans  d'autres  parties  de  notre  compte  il  est  encore  question  de  quel- 
ques autres  sortes  de  poissons  (1).  Le  reste  des  articles  qui  apparaissent 
au  chapitre  de  la  cuisine,  sont  le  lait,  le  beurre,  les  œufs,  le  sel,  la  fa- 
rine, la  graisse  de  porc ,  le  fromage ,  enfin  des  fruits ,  mais  seulement 
des  pommes,  des  poires  et  des  noix. 

Après  avoir  donné  les  dépenses  de  la  table,  notre  compte  passe  à 
celles  des  épices  et  du  luminaire ,  species  et  chandria.  On  sait  que 
dans  tout  le  moyen  âge  on  faisait  une  grande  consommation  de  ce 
(ju'on  appelait  épices ,  et  qu'on  entendait  par  ce  mot  toutes  sortes  de 
confitures  et  de  conserves,  l'hypocras,  le  miel,  le  sucre,  etc. 

Dans  les  chroniqueurs  il  est,  à  tout  moment ,  question  dv  vin  et  des 
espices.  Non-seulement  c'était  l'accompagnement  obligé  de  tout  festin, 
mais  encore  on  les  offrait  dans  les  visites  et  les  réceptions.  Nos  pères, 
qui  avaient  bien  peu  de  ressources  en  fait  de  plaisirs  de  l'esprit,  se  dé- 
dommageaient de  leur  mieux  par  ceux  de  la  matière.  Et  comme,  même 
sous  ce  dernier  rapport ,  ils  étaient  moins  avancés  que  nous ,  ils  parais- 
sent avoir  cherché  dans  la  quantité  un  dédommagement  à  ce  qui  leur 
manquait  du  côté  de  la  qualité.  Ils  n'avaient  guère  la  ressource,  comme 
madame  de  Maintenon,  de  remplacer  le  plat  de  rôti  par  un  récit  amusant, 
f^eur  alimentation  beaucoup  plus  substantielle  que  la  nôtre  exigeait  des 
digestifs  puissants ,  et  certes  ils  ne  s'en  faisaient  pas  faute.  Ils  rempla- 
çaient le  thé  et  le  café,  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  par  des  boissons  plus 
violentes  qui  causaient  une  excitation  matérielle  plus  grossière.  L'intro- 
duction du  café  a  été  certainement  un  progrès  de  la  tempérance. 

Pour  ce  qui  est  des  épices  proprement  dites ,  le  Liber  domicilii  men- 
tionne la  cannelle  ,  les  clous  de  girofle,  le  gingembre ,  le  macis  ou  fleur 
de  muscade,  le  poivre,  le  safran.  Ou  y  trouve  aussi  des  fruits  secs,  des 
prunes  de  Damas  (2),  des  raisins  de  cour  (racemi  curie) ,  des  avelines, 
des  amandes  et  des  dattes.  Il  y  est  fait  souvent  mention  du  miel  et  du 
sucre.  Pour  le  miel,  on  en  trouve  à  4'  la  quarte,  qui  valait  deux  pintes. 
Le  sucre  se  vendait  à  la  livre.  Son  prix  varie  de  2'  6"*  à  4*.  On  trouve 
du  sucre  blanc  à  3'  la  livre,  un  autre  sucre  {zuccour  permet)  à  6'  S**  la 
la  livre ,  enfin  ,  même  du  sucre  candi  (zuccourcande).  Celui-là  est  le 
plus  cher.  Une  livre  deux  onces  coûte  1 2'.  A  côté  des  épices,  l'hypo- 
cras tient  sa  place  (l  quarta  impocirist  14').  Puis  ,  au  milieu  de  tout 
cela  on  voit  des  achats  d'huile,  de  vinaigre  et  de  savon. 

(1)  Par  exemple  le  marsouin,  et  même  la  baleine.  Il  en  est  fait  mention  dans  Ra- 
belais. On  la  trouve  aussi  dans  des  repas  donnés  par  l'Hôtel  de  ville  au  seizième 
siècle- 

(2)  Quelquefois,  mais  rarement,  des  figues. 
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Sous  ce  titre  de  Species  et  chandria ,  on  trouve  encore  :  pour  le  lu- 
minaire, des  torches,  torches  de  cire,  etc.,  des  prikattis  et  des  rowis 
(bougies?).  Pour  le  service  du  dressoir,  de  belles  toiles  de  Hollande  et 
de  Bretagne,  d'autres  toiles  de  lin  de  qualités  inférieures,  d'autres  de 
chanvre.  Pour  la  table,  de  beaux  hanaps  [Ciphi  mayni.  Pour  la  cuisine, 
des  vases  d'etain,  des  marmites  (o//a),des  poêles  ou  casseroles  [pa- 
telle) ,  les  unes  en  cuivre ,  d'autres  en  fer  pour  les  fritures  (pro  lez 
fryouris). 

Divers  officiers  étaient  affectés  à  ces  différents  services.  H  y  en  avait 
un  pour  les  épices  {custos  specierum)  ;  un  ,  chargé  de  la  conservation 
de  Varf:^enter\e  (custos  vasonim  argeriteorum);  un  pour  la  batterie  de 
cuisine  {custos  vasorum  stanneontm  in  servitio  aule). 

A  l'article  Species  et  chandria  succède  celui  des  achats  de  vins. 
Les  vins  sont  achetés  tantôt  en  pipes  et  poinçons,  tantôt  en  lagiues  ou 
gallons,  en  quartes  et  même  en  pintes.  Les  crus  sont  des  vins  du  Rhin, 
de  malvoisie,  de  muscat,  du  vin  blanc  d'Anjou,  du  vin  de  la  Rochelle, 
etc.  Le  claret  apparaît  très-fréquemment.  On  les  encave  tantôt  dans  les 
celliers  du  roi  à  Striveling,  tantôt  au  monastère  Sainte-Croix  et  ailleurs. 
Quelquefois  il  est  fait  mention  de  dons  de  cette  nature  faits  au  roi  :  Ex 
dono prepositi  et  communitatis  Edinhurgi,  \\u pounsiones  vini  (I). 

La  quatrième  et  dernière  division  de  notre  compte  est  celle  de  l'Écu- 
rie, soos  le  titre  de  Averia  domini  régis. 

On  y  voit  que  le  roi  avait 5  chevaux  (2 1, 

le  grand  écuyer  {magister  stabuli) .  •  4 

le  magister  averie 2 

le  clerc  des  comptes 3 

le  sénéchal  du  roi 2 

le  sénéchal  de  l'hôtel  {domicilii) 2 

les  cinq  valets  d'écurie 5 

l'abbréviateur  des  comptes 1 

le  maréchal î 

le  sumpterman  (3) 1 

i'archiqueux  {archicocus) 2 

Oq  voit,  par  un  passage  de  la  page  108,  que  la  nourriture  de  ces  che- 
vaux coûtait  G**  par  jour  en  été,  et  douze  en  hiver.  Il  est  à  remarquer 
qu'indépendamment  du  foin  et  de  l'avoine ,  on  leur  donnait  une  sorte 

0)  Lib.  domicilié,  p.  190. 

(2)  Une  autre  fois  0,  une  autre  fois  3. 

(.t)  Garde  des  bagages. 


162 

de  pain.  On  trouve  à  tout  moment  ces  mots  ;  pro  pane  equino.  Il  est 
question  dans  un  endroit  de  chevaux  mis  au  vert.  Item  solutum  pro 
pabulo  5'  equorum  familiarium  domini  remanencium  in  grano  gra- 
mine  a  xi  octobris  inclusive  usque  ad  primum  novembris  exclu- 
sive (1).  On  voit  aussi  que  le  roi  en  donnait  en  présent  à  divers  sei- 
gneurs (2). 

Telles  sont  les  diverses  sortes  de  dépenses  que  contient  le  Liber  do- 
micilii.  Mais  pour  qu'on  puisse  s'en  faire  plus  facilement  une  idée, 
nous  en  donnerons  ici  un  extrait.  Nous  choisissons  comme  exemple  la 
dépense  faite  un  jour  de  fête;  le  jour  de  Noël  de  l'année  1525. 

DIE  LUNE  XXV  decembris.  PANETRIA.  De  preintratis,  expen'  in  do- 
minico  i"  panes.  Item  de  secundo  expen'  iin°  xiii  panes.  Item  expen'  in 
pastillis  m'  lxxxi  panes.  Summa  expensarum  viir  lxxxxiiii  panes,  et 
sic  restant  vi"  m"  v"(3)  xv  panes.  BUTELLARIA.  De  cervisia  preintrata, 
expen'  V  m  lagine  i  quarta  cervisie,  et  sic  restant  vi"  v"  x  lagine  ii 
quarte  cervisie.  Item  emptum  de  Willielmo  Cownynghame  et  Mergareta 
Johnnestoun  brasiatoribus  iiir  xxi  lagine  cervisie  price  xv!**.  Summa 
xxxiii^  VI"  VIII^  et  sic  restant  in  toto  i"  i*"  x  lagine  ii  quarte  cervisie. 
COQUINA.  Empt'  xii  carcagia  mertarum  price  xxi^  xn'  de  quibus  ex- 
pen' in  domicilio  m  merte  1  1/2  quarta  merta  recentis.  Item  in  liberatis 
ad  extra  i  merta  m  quarte  merte  recentis,  et  sic  restant  vu  merte  i  quarta 
merte  recentis.  Item  de  v"  xi  mertis  m  quarte  merte  salse  restantes 
quinto  decembris  intrantur  isto  die.  Item  empt'  xviii  merte  cum  coriis 
price  xxxiiii^  iiii'.  Item  intrat'  viii  merte  cura  coriis,  proprietatis  de 
Kynclewin  (4).  Summa  hujus  introitus  i"  xvii  merte  m  quarte  merte,  de 
quibus  expen'  in  domicilio  m  merte  salse ,  et  sic  restant  r  xv  merte  m 
quarte  salse.  De  preintratis ,  expen'  xlv  nmtones  m  quarte ,  et  sic  eque. 
Item  empt'  lxxx  mutones  price  xxi^  vi'  viii'*,  et  restant.  De  preintratis, 
expen'  x  porcelli  v"  i  pluviarii,  et  sic  eque.  De  preintratis,  expen'  ii  petre 
VIII  libre  butiri,  et  sic  restant  xxi  petre  xv  libre  butiri.  De  preintratis, 
expen'  viir  ova ,  iir  poma  et  pira,  et  sic  restant  ir  V  ova,  i'"  viii"  lx 
poma  et  pira.  De  preintratis,  expen'  li  cuniculi,  et  sic  eque.  De  preintra- 
tis, expen'  i  vitulus  magnus  l  1/2  quarta,  et  sic  eque.  Item  empt'  ix  per- 
dices,  X  pluviarii,  ii  galli  nigri,  m  petre  cepi,  i  caput  apri,  ix  hogcbis,  v 
Ollatis,  xxiiii  lingue  bovine,  varii  precii.  Summa  iiii^  viii'  x**,  et  expen'. 
Item  intrat'  ex  dono  comitis  de  Ergile  i  rabuk,  ii  furchez  cervi  magni. 


(1)  Lib.  domicilii,  p.  199. 

(2)  Au  comte  de  Lovinox  (p.  103);  au  comte  d'Angus  (p.  105). 

(3)  Dans  tout  le  cours  du  manuscrit  on  lit  v"  écrit  pom ^juatre-vingis . 

(4)  On  voit  (jue  Jacques  V  vivait  sur  sa  terre  absolument  comme  le  faisait  Cliarle- 
magne. 
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jtein  intrat'  per  comitem  Aiigusie  vi  cuoiculi,  ii  ardee,  v  aiietes  caïupes- 
tres,  V  telis.  Item  intrat'  per  doiniuum  rotuiatorein  i  quarta  apri,  i  ci- 
gnus,  I  page  Item  intrat'  per  dominum  de  Burlie  i  cignus,  et  expen' 
successive. 

Somma  r  xiiii*  xniV  ii*  (1). 

'  On  voit  par  cet  extrait  qu'il  fut  dépensé  pour  le  seul  jour  de  Noël  ; 
cent  pains  pour  la  table  du  roi ,  quatre  cent  et  treize  pour  le  commun» 
et  trois  cent  quatre-vingt-un  pour  les  pâtés.  Ce  dernier  chiffre  est  ra- 
rement aussi  fort ,  ici  cela  tient  à  ce  que  c'était  un  jour  de  fête.  Pour 
la  bouteillerie  on  voit  qu'il  se  consomma  :  quatre  cent  et  quatorze  pintes 
de  cervoise,  coûtant  chacune  S**  ;  pour  la  cuisine ,  trois  pièces  et  un 
demi-quartier  de  bœuf  frais ,  trois  autres  de  bœuf  salé,  un  grand  veau, 
quarante-cinq  moutons  et  trois  quartiers,  dix  cochons  de  lait,  cinquante 
et  un  lapins,  un  quartier  de  sanglier,  une  hure,  vingt-quatre  langues 
de  bœuf,  neuf  cochons ,  cinq  filets  (de  porc  ?> ,  quatre-vingt-onze  plu- 
viers, neuf  perdrix,  deux  coqs  noirs.  Plus  24  livres  de  beurre  et  autant 
de  graisse,  800  œufs  et  300  pommes  et  poires.  Le  tout  ayant  coûte  une 
somme  de  114**  18*  2**,  non  compris  le  gibier  envoyé  par  les  comtes 
d'Argyle  et  d'Angus. 

U  y  a  dans  tous  les  comptes  un  point  très-important  à  étudier  :  c'est 
celui  des  poids  et  des  mesures.  Dans  le  Liber  domicilii,  le  blé,  l'avoine 
et  le  sel  sont  mesurés  à  la  celdre,  qui  vaut  16  bolles;  la  6o//e,  4  lirlotes, 
et  \difirlote,  4  pecces.  Le  glossaire  anglais  qui  est  en  tête  du  Liber  do- 
micilii, évalue  la  celdre  à  36  boisseaux  anglais.  On  voit,  dans  notre 
compte,  qu'un  cheval  consommait  deux  pecces  d'avoine  par  jour.  Au 
reste,  on  sent  bien  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici ,  sans  les  défi- 
nir, des  mesures  qui  ne  sont  pas  les  nôtres.  Les  mesures  de  capacité 
pour  les  liquides  sont:  l"  pour  les  vins,  le  dolium ,  la  pipe,  le  iersing, 
le  pounsioun ,  la  lagina ,  la  quarte  et  la  pinte  (le  dolium  contenait 
2  pipes,  3  tersings,  4  pounsiounes,  80  lagines,  320  quartes  ou  640  pin- 
tes); 2"  pour  la  bière,  la  kiste,  contenant  10  barils^  le  baril,  contenant 
9  lagines  et  2  quartes;  3"  pour  la  cervoise,  la  lagine  seulement.  Quant 
aux  poids ,  on  ne  trouve  que  la  petra  et  la  livre.  La  petra  valait  huit 
livres. 

Nous  aurions  encore  bien  des  choses  à  relever  dans  ce  compte, 
si  nous  ne  craignions  d'être  entraînés  trop  loin.  INous  nous  borne- 
rons à  dire  qu'on  y  trouve  les  noms  de  plusieurs  des  officiers  du 

(j;  Libtr  domicilit,  p.  20. 
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roi,  outre  ceux  que  nous  avons  donnés;  par  exemple,  de  ses  chape- 
lains, de  son  barbier ,  de  son  fou,  qui  s'appelait  Jean  Mescrere,  etc. 
Nous  signalerons  en  finissant  une  partie  importante ,  qui  ne  fait  jamais 
faute  dans  les  comptes  de  cette  nature  :  c'est  celle  qui  a  rapport  à  l'iti- 
néraire du  roi.  Jour  par  jour  on  y  suit  Jacques  V  dans  ses  fréquentes 
excursions  hors  d'Edimbourg;  tantôt  pour  ses  plaisirs  et  ses  chasses  (1), 
et  alors  il  va  s'établir  chez  les  grands  seigneurs  de  l'Ecosse  ou  chez  de 
riches  abbés  (2)  ;  tantôt  pour  des  motifs  plus  sérieux.  Ainsi ,  par  exem- 
ple, on  le  voit,  le  l^'^juin  1525,  se  rendre  d'Edimbourg  à  Striveling,  où 
il  avait  convoqué  les  barons  et  les  libres-tenanciers  du  royaume  (3). 
Une  autre  fois,  avec  quelques  seigneurs  de  son  conseil,  il  fait  une 
chevauchée  dans  l'ouest  pour  aller  à  la  poursuite  de  voleurs  qui  déso- 
laient le  pays  (4).  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  trouve  dans  les 
comptes  de  toute  nature  mille  détails  semblables.  Ils  ont  de  plus  le 
grand  avantage  d'être  toujours  placés  à  des  dates  certaines. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  bien  longtemps  sur  ce  livre ,  parce  que 
nous  croyons  ces  sortes  de  publications,  malheureusement  trop  rares , 
d'une  incontestable  utilité  pour  l'histoire.  Elles  méritent  donc  d'être 
accueillies  avec  empressement,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait  pour 
celle-ci  en  particulier.  Le  Liber  domicihi  est  une  publication  faite 
avec  soin,  et  avec  le  luxe  des  publications  anglaises.  On  y  regrette 
cependant  l'absence  d'un  autre  luxe  ,  encore  préférable,  celui  des  notes 
et  des  commentaires.  Une  courte  préface,  une  lettre  d'un  professeur 
d'histoire  naturelle  sur  quelques  points  de  zoologie,  et  un  glossaire  fort 
restreint,  ne  sauraient  suffire  pour  un  tel  livre.  Il  aurait  fallu  l'accom- 
pagner d'une  évaluation  des  poids  et  des  mesures,  d'un  tableau  com- 
paratif des  prix,  d'une  explication  détaillée  de  certains  usages,  en  un 
.  mot  de  tous  les  rapprochements  et  de  tous  les  commentaires  qu'exigent 
ces  sortes  de  publications  pour  être  véritablement  utiles.  Un  reproche 
plus  grave  que  nous  ferons  au  Liber  domicilii ,  c'est  qu'il  s'y  trouve 

(1)  Mémorandum.  Dominas  rex  ciim  ejus  familia  fuerunt  apud  palacium  de 
Enchanzean,  die  Inné,  16  oclobris,  et  die  martis  ejusdem,  in  prandio,  similiter,  snper 
expensis  domini  comitis  de  LeTinox,et  postea  equitaverunt  versus  Dunbertane,  in 
cena  (Lib.  domicilii,  p.  16). 

(2)  Et  ineniorandum  quod  dominas  rex  mansit  die  jovis,  in  prandio,  apud  Melros, 
in  cena,  et  die  sequenti  in  prandio  super  expensis  abhatis  ejusdem  (Ibid.,  p.  65). 

(3)  Finito  prandio  apud  Edinburgh,  dominus  rex  cum  quibusdam  dominis  consilii, 
equitaverunt  versus  Striveling,  ad  prevenientes  dominos  rogni,  barones  et  liberete- 
nentes  ad  exercitum  siium  (Ibid.,  p.  61). 

(4)  Dominas  rex  et  quidam  domini  de  consilio  equitaverunt  de  Edinburgb  versus 
partes  occidentales  ad  circa  captioncm  latronum  (Ibid.,  p.  65). 


165 

de  nombreuses  erreurs  de  chiffres  (l).  Si  elles  sont  malheureusement 
dans  le  texte,  il  était  indispensable  d'eu  prévenir  le  lecteur;  si  elles  ne 
s'y  trouvent  pas,  l'éditeur  est  d'autant  moins  excusable.  L'exactitude 
la  plus  scrupuleuse  est  ici ,  on  le  sent  bien ,  plus  nécessaire  encore 
qu'ailleurs.  Cependant,  comme  ces  fautes  ne  portent,  après  tout,  que 
sur  les  quantités  consommées  et  non  pas  sur  les  noms  des  objets  dési- 
gnés, le  livre,  sous  ce  rapport,  reste  instructif,  et  sera  consulté  avec 
fruit  par  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la  vie  privée. 

(1)  Par  exemple  aux  pages  3,  35,  39,  79,  88, 151.  Nous  n'en  donnons  pas  ici  la 
preuve,  ce  qui  prendrait  beaucoup  de  place;  nous  l'eussions  fait  s'il  se  fût  agi  d'un 
compte  français,  et  qui  eût  été  répandu  en  France. 

D.  D'A. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Histoire  de  la  lutte  des  papes  et  des  empebeuhs  de  la  maison 
DE  SouABE ,  de  ses  causes  et  de  ses  effets,  ou  tableau  de  la  domination 
des  princes  de  la  maison  de  Ilohenstaiifen  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles,  jusqu'à  la  mort  de  Conradin,  par  M.  de  Cherrîer.  Paris,  Cour- 
cier,  1844-47,  3  vol.  in-8. 

Nous  nous  proposions  depuis  longtemps*  de  recommander  cet  ouvrage 
aux  amis  de  l'histoire  étudiée  avec  conscience  dans  les  documents  sérieux , 
composée  avec  méthode  et  bonne  foi ,  écrite  avec  goût  et  simplicité.  Le  troi- 
sième volume  vient  de  paraître  ;  nous  saisissons  cette  occasion  pour  analyser 
brièvement  les  parties  publiées  jusqu'à  présent  du  travail  de  M.  de  Cherrier. 

On  trouve  exposée ,  dans  un  avertissement  de  quelques  pages,  la  pensée 
générale  d'après  laquelle  a  été  composée  l'histoire  de  la  lutte  des  papes  et 
des  empereurs  de  la  maison  de  Souabe.  Selon  l'auteur,  le  roi ,  ou  chef  des 
conquérants,  apparaît  à  l'origine  des  monarchies  barbares  fondées  en  Italie, 
comme  le  représentant  du  droit  de  conquête ,  tandis  que  les  ecclésiastiques 
et  le  pape  à  leur  tête  représentent ,  par  leur  origine,  par  leur  influence  re- 
ligieuse sur  les  vainqueurs  ,  par  leurs  efforts  pour  adoucir  les  souffrances 
des  vaincus ,  le  principe  vivant  de  la  nationalité  indigène.  Au  bout  de  peu 
de  temps,  les  pontifes  romains  puisent  dans  leurs  luttes  avec  l'autorité  mi- 
litaire, dans  l'agrandissement  de  leur  puissance  morale,  le  désir  d'uue  in- 
dépendance complète  ;  dotés  de  l'État  ecclésiastique  par  les  Carlovingiens , 
ils  rêvent  pour  eux-mêmes  la  domination  de  l'Italie;  et,  afin  de  l'obtenir, 
ils  s'appuient  sur  les  Allemands  qui,  de  leur  côté,  tendent  à  se  faire  les 
souverains  de  la  Péninsule,  et  deviennent ,  après  l'avoir  servi,  les  adver- 
saires du  saint-siége.  Alors  commence  en  Italie  la  lutte  de  deux  factions 
hostiles  ,  l'une  composée  surtout  d'éléments  aristocratiques ,  et  défendant 
la  cause  des  monarques  germains,  l'autre  formée  des  grandes  communes 
lombardes  et  combattant  avec  les  papes  au  nom  de  la  nationalité  italienne. 
Après  trente  ans  de  guerre,  Frédéric  Barberousse,  par  un  mariage  habile, 
assure  à  sa  famille  la  possession  de  la  Sicile ,  que  des  liens  étroits  avaient 
jusque-là  unie  au  saint-siége ,  et  dont  les  papes  veulent  empêcher  l'in- 
corporation à  Tempire. 

Ce  mariage ,  qui  a  eu  des  conséquences  si  importantes ,  est ,  à  propre- 
ment parler,  le  point  de  départ  du  récit  de  M.  de  Cherrier.  Dans  une 
introduction,  qui  s'ouvre  à  l'invasion  des  barbares  dans  l'empire  romain, 
l'auteur  expose  les  vicissitudes  de  l'Italie  pendant  les  dernières  années 
du  règne  des  Césars ,  pendant  les  périodes  lombarde,  carlovingienne  et  ger- 
manique, et  donne  des  détails  sur  le  pontificat  de  Grégoire  VII,  la  querelle 
des  investitures ,  et  la  conquête  de  l'Italie  méridionale  et  de  lu  Sicile  par  les 
Normands;  puis  il  aborde  l'histoire  de  Frédéric  Barberousse,  dont  l'élec- 
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tion  à  ia  dignité  impériale  fut  proclamée  a  la  diète  de  Francfort,  le  4  mars 
1153. 

C'est  un  spectacle  des  plus  curieux  et  des  plus  variés  qui  s'offre  dès  lors 
aux  regards.  Les  efforts  de  Frédéric  Barberousse  pour  rétablir  en  Italie  la 
puissance  des  empereurs  que  les  jurisconsultes  de  l'école  de  Bologne  ont 
déclarée  absolue  à  la  diète  de  Roncaglia  ;  la  courageuse  résistance  des  villes 
lombardes,  un  moment  arrêtée  par  la  ruine  de  Crème  et  de  Milan )  l'op- 
position du  pape  Urbain  III  au  mariage  de  Henri,  roi  des  Romains,  fils  de 
Barberousse,  avec  Constance,  tante  et  héritière  du  roi  de  Sicile  Guil- 
laume II  ;  l'établissement  de  Henri  VI  en  Sicile  après  la  mort  de  Guillaume, 
telle  est  la  première  partie  du  drame.  —  Henri  VI ,  en  mourant,  a  fait  uu 
testament  favorable  aux  prétentions  des  pontifes  romains  sur  la  Sicile;  Fré- 
déric Il ,  dont  la  régence  est  confiée  à  Innocent  lll,  que  sa  mère  fait  re- 
connaître roi  par  les  Siciliens  et  dont  le  pape  favorise  l'élection  à  l'empire, 
se  trouve  bientôt  en  opposition  avec  les  successeurs  d'Innocent;  Gré- 
goire IX  l'excommunie  à  trois  reprises  différentes ,  s'efforce  de  soulever 
contre  lui  l'Allemagne,  et  offre  la  couronne  impériale  à  Robert,  frère  de 
saint  Louis.  Frédéric  soutient  avec  vigueur  la  guerre  contre  les  confédérés 
de  la  ligue  lombarde,  et  contre  les  panes  ;  enfin ,  excommunié  de  nouveau, 
déposé  par  Innocent  IV,  qui  couronne  roi  des  Romains  Guillaume  de  Hol- 
lande ,  privé  de  son  fils  Enzio,  menacé  par  les  assassins  et  les  rebelles,  acca- 
blé de  fatigues  et  de  chagrins ,  l'empereur  va  mourir  à  Fiorenzuola ,  dans 
le  royaume  de  Naples  (1250).  Sa  postérité  est  poursuivie  par  la  haine  du 
saint-siége  ;  Conrad,  son  fils,  meurt  après  avoir  enlevé  ÎSaples  aux  pontifes  ; 
Conradin,  son  petit-fils,  d'abord  soutenu  par  Manfred ,  se  voit  enlever  par 
celui-ci  la  couronne  des  Deux-Siciles. 

Le  troisième  volume  de  M.  de  Cherrier  se  termine  à  la  mort  du  pape 
Alexandre  FV  ;  le  quatrième  doit  conduire  le  lectexir  jusqu'à  l'exécution  de 
l'infortuné  Conradin.  En  lisant  l'ouvrage,  on  est  frappé  du  ton  de  sincérité 
et  de  justice  qui  y  règne;  l'auteur,  qui  appartient  à  l'école  religieuse,  a  dans 
l'esprit  une  droiture  qui  lui  permet  de  faire  à  chacun,  sans  enthousiasme  et 
sans  haine,  la  port  du  bien  et  du  mal.  Ne  cherchez  point  chez  lui  les  ta- 
bleaux éblouissants ,  les  nouveautés  hardies ,  la  fougue  de  l'éloquence  ; 
M.  de  Cherrier  est  un  historien  calme  et  sérieux ,  qui  cherche  la  vérité ,  et 
qui  la  livre  avec  modestie  au  public,  sous  une  forme  pure  et  agréable.  Cest 
là  un  mérite  dont  il  faut  lui  tenir  grand  compte  dans  un  temps  d'éclat  factice 
et  de  phraséologie  ambitieuse  et  vide.  îsous  avons  particulièrement  remar- 
qué, dans  les  trois  volumes  publiés  jusqu'à  présent,  des  détails  fort  intéres- 
sants sur  la  mort  de  Pierre  des  Vignes  et  de  Frédéric  II  ;  un  examen  des 
codes  de  ce  prince;  des  recherches  sur  le  système  financier  des  papes  et  des 
empereurs  au  treizième  siècle,  et  le  récit  de  la  fuite  et  des  premiers  combats 
de  Manfred  dans  le  royaume  de  Naples,  après  sa  réconciliation  avec  Alexan- 
dre IV.  A  la  tin  de  chaque  volume,  on  trouve  quelques  pièces  justificatives. 

F.  B 
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CHRONIQUE. 

Décembre  1848. 

—  Une  perte  cruelle  vient  de  frapper  la  science  française,  M,  Letronne , 
garde-général  des  Archives  nationales,  administrateur  du  collège  de  France, 
a  été  enlevé  à  sa  famille,  le  14  décembre,  après  une  maladie  de  quelques 
jours.  Les  regrets  universels  que  répand  cette  mort  inattendue,  s'augmentent 
d'une  douleur  particulière  pour  l'École  des  Chartes,  qui  a  perdu  en  M.  Le- 
tronne un  directeur  qu'elle  s'honorait  de  voir  à  sa  tête.  Les  sentiments 
qu'elle  éprouve  ont  été  exprimés  par  M.  J.  Quicherat,  qui,  après  les  discours 
prononcés  par  MM.  Burnouf  et  Quatremère  au  nom  de  l'Institut  de  France 
et  du  Journal  des  savants,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

«  L'École  des  Chartes  serait  ingrate  si  elle  ne  venait  aussi  déposer  son  humniage 
sur  le  cercueil  de  M.  Letronne.  Elle  ne  saurait  oublier  le  service  éminent  qu'il  lui  a 
rendu  en  consentant,  lorsqu'elle  se  réorganisait  entre  tant  d'obstacles,  à  accepter  gra- 
tuitement la  responsabilité  de  sa  direction.  Et  ce  n'est  pas  ce  seul  acte  de  désintéres- 
sement qui  commande  notre  reconnaissance.  Nous  lui  devons  notre  établissement 
tout  entier.  Après  nous  avoir  donné  un  asile  dans  le  palais  de  Clisson  et  des  Guise, 
après  avoir  mis  une  sollicitude  toule  paternelle  à  embellir  ce  séjour  d'une  étude  aus- 
tère et  recueillie,  il  s'est  montré,  dans  l'exercice  de  son  autorité,  toujours  bien- 
veillant, toujours  plein  de  paroles  encourageantes,  toujours  prêt  à  faciliter  toute  chose, 
même  en  contribuant  de  ses  propres  deniers  aux  exigences  d'un  service  trop  parci- 
monieusement doté  par  l'État. 

«  C'est  que  notre  instiliition  répondait  à  l'une  des  sympathies  les  plus  marquées 
de  sa  nature,  en  même  temps  qu'à  l'une  des  conceptions  de  son  esprit.  La  critique, 
celte  faculté  si  française ,  cette  faculté  que  pendant  trente  ans  il  a  fait  briller  avec 
tant  d'éclat  devant  l'Europe  attentive  et  ravie,  il  lui  semblait  qu'au  lieu  d'en  aban- 
donner la  production  au  hasard  des  circonstances  ou  des  penchants ,  il  était  possible 
de  la  prendre  à  son  germe  dans  de  jeunes  intelligences ,  possible  de  la  faire  éclore  par 
une  culture  particulière  et  assidue,  il  voulait  que  par  là  on  assurât  le  recrutement 
de  celte  armée  d'explorateurs  que  notre  pays,  .selon  lui ,  devait  avoir  le  privilège  de 
fournir  au  reste  du  monde  pour  la  recherche  et  la  mise  au  jour  de  toute  vérité  re- 
celée dans  les  textes.  Il  reconnut  que  l'École  des  Chartes  répondait  en  partie  à  cet 
objet,  et  malgré  la  différence  de  ses  études  favorites  et  des  nôtres,  il  nous  adopta, 
il  nous  fit  venir  à  lui  avec  cet  empressement  juvénile  qui  est  le  signe  et  la  preuve  des 
actions  spontanées.  Il  suivit  curieusement  nos  premiers  travaux,  il  espéra  de  les 
voir  aboutir.  L'une  des  dernières  et  des  plus  vives  émotions  de  sa  vie ,  a  été  d'ap- 
prendre que  son  fils  aîné  venait  d'être  admis  l'un  des  premiers  à  l'Ecole  des  Chartes. 

n  Nous  avons  joui  trop  peu  de  l'honneur  de  l'avoir  à  notre  tête.  Nous  aurions  voulu 
que  plusieurs  générations  de  sujets  distingués  s'ajoutassent  comme  un  ornement  de 
plus  à  la  couronne  qu'il  portail  en  ce  monde.  Puisqu'une  mort  prématurée  nous  le 
ravit,  c'est  à  sa  mémoire  que  nous  ferons  cette  offrande,  c'est  sur  sa  tombe  que  nou.H 
apporterons  les  succès  futurs  de  nos  élèves.  » 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  présent  aux  funérailles,  a  commandé  au 
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sculpleiir  Duret,  pour  l'une  des  salles  des  Archives,  un  buste  de  M.  Letronne. 
I.a  commission  des  impressions  gratuites  à  l'Imprimerie  nationale  a  dé- 
cidé que  le  tome  III  de  l'ouvrape  de  M.  letronne,  sur  les  Inscriptions  grec, 
ques  de  l'Egypte,  serait  imprimé  aux  frais  de  l'État. 

—  Par  arrêté  du  Président  de  la  république  en  date  du  26  décembre,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Chabrier,  ancien  inspec- 
teur de  l'Université,  membre  du  comité  historique  près  le  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  a  été  nommé  garde-général  des  Archives  nationales  en 
remplacement  de  M.  Letronne. 

—  Par  un  arrêté  de  !M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  en  date  du 
30  décembre,  M.  B.  Guérard,  membre  de  l'Institut,  conservateur-adjoiut  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  professeur  de  l'R- 
cole  des  Charles,  a  été  nommé  directeur  de  ce  dernier  établissement  en  rem- 
placement de  M.  Letronne. 

—  Le  4  et  le  5  décembre  ont  eu  lieu  les  examens  des  jeunes  gens  qui 
s'étaient  fait  inscrire  pour  entrer  cette  année  à  l'École  des  Chartes.  La  liste 
des  candidats  admis  a  été  arrêtée  ainsi  par  le  conseil  de  perfectionnement. 
MM.  SoBBT,  Lecabon,  Letbonnb,  Lbgbntil,  Cbampon,  Boutaric, 
Chazaud,  Rose,  Cochebis,  Langlois,  Vieille. 

La  discussion  publique  des  thèses  présentées  par  les  élèves  de  la  dernière 
promotion  sortie  de  l'École,  à  l'effet  d'obtenir  le  diplôme  d'archiviste-pa- 
léographe, commencera  lundi  15  janvier,  à  dix  heures  et  demie  du  matin, 
dans  la  salle  des  cours  de  l'École  des  Chartes,  aux  Archives  nationales. 

—  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  les  belles  questions  que  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  a  mises  au  concours  pour  cette  année  : 
Recherches  sur  torigine  de  la  juridiction  ou  de  l'ordre  judiciaire  en 
France;  en  retracer  F  histoire,  exposer  son  organisation  actuelle  et 
en  développer  les  principes.  Il  sera  nécessaire  de  faire  connaître  les  causes 
qui  ont  successivement  amené  le  déplacement,  l'aliénation  ou  le  morcel- 
lement du  pouvoir  judiciaire  en  France,  et  les  causes  qui  ont  plus  tard 
et  progressivement  procuré  le  rétablissement  de  l'unité  de  juridiction.  Il 
conviendra  d'analyser  le  pouvoir  judiciaire,  d'indiquer  sa  nature,  son  éten- 
due et  ses  limites;  de  distinguer  les  divers  éléments  dont  il  se  compose; 
d'examiner  à  quels  différents  ordres  de  tribunaux  l'exercice  de  la  juridiction 
peut  ou  doit  être  délégué;  quelles  doivent  être  les  règles  de  leur  compé- 
tence et  l'autorité  qui  doit  la  maintenir. 

Pour  le  même  concours  de  1849,  l'Académie  a  proposé  encore  le  sujet 
du  prix  suivant  :  Exposer  l'ensemble  des  mesures  économiques  ordonnées 
par  Colbert,  en  faire  ressortir  l'esprit  et  en  déduire  les  conséquences 
tellesqù'eUes  se  sont  produites  depuis  son  administration  jusqu'à  nos  jours. 
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Voici  les  questions  proposées  pour  1850  :  Retracer  tes  phases  diverses 
de  l'organisation  de  la  famille  sur  le  sol  de  la  France,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Ce  n'est  pas  seulement  un  mé- 
moire d'érudition  que  l'Académie  demande  :  elle  désire  que  les  concur- 
rents, après  avoir  exposé  les  faits,  en  recherchent  soigneusement  les  causes 
et  apprécient  leur  influence.  La  constitution  de  la  famille  étant  d'ailleurs 
liée  à  celle  de  l'État,  il  faudra  que  ce  lien  soit  assez  marqué  pour  que  les 
rapports  qui  existent  entre  l'une  et  l'autre  constitution  puissent  être  faci- 
lement saisis.  On  demande  en6n  que  les  progrès  eu  tout  genre,  moraux, 
sociaux,  matériels,  qui  peuvent  être  attribués  aux  diverses  formes  d'orga- 
nisation de  la  famille,  soient  précisés  de  manière  à  en  faire  apprécier  exac- 
tement les  avantages  et  les  inconvénients. 

Seconde  question  proposée  pour  1850  :  Rechercher  quelle  a  été  en 
France  la  condition  des  classes  agricoles  depuis  le  treizième  siècle  jus- 
qu'à la  révolution  de  1789.  On  indiquera  par  quels  états  successifs  ces 
classes  ont  passé,  soit  qu'elles  fussent  en  plein  servage,  soit  qu'elles  eus- 
sent un  certain  degré  de  liberté,  jusqu'à  leur  entier  affranchissement;  on 
montrera  à  quelles  obligations  successives  elles  ont  été  soumises,  en  mar- 
quant les  différences  qui  se  sont  produites  à  cet  égard,  dans  les  diverses 
parties  de  la  France,  et  en  se  servant  des  écrits  des  jurisconsultes,  du  texte 
des  coutumes  anciennes  et  réformées,  générales  et  locales,  imprimées  et 
manuscrites,  de  la  législation  royale  et  des  écrits  des  historiens,  ainsi  que 
des  titres  et  baux  anciens  qui  pourraient  jeter  du  jour  sur  la  question. 

Les  trois  premiers  de  ces  prix  sont  des  médailles  de  la  somme  de  1,500 
francs.  Le  quatrième  est  une  médaille  de  1,000  francs. 

—  Dans  un  moment  où  la  sollicitude  publique  s'est  naturellement  portée 
plus  qu'elle  n'avait  fait  depuis  trente  ans  sur  tous  les  papiers  émanés  de 
l'Administration  impériale ,  nous  croyons  devoir  reproduire  le  rapport  de 
M.  Taillandier,  à  la  suite  duquel  le  chef  du  Pouvoir  exécutif  décida  le  10  août 
dernier  que  les  Archives  de  la  secrétairerie  d'État  seraient  réunies  aux  Ar- 
chives nationales.  Voici  ce  rapport  : 

«  Monsieur  le  ministre , 

«  L'établissement  des  archives  centrales  fut  posé  en  principe  dans  le  règle- 
ment de  l'Assemblée  nationale  du  29  juillet  1789.  Une  loi  du  12  septembre 
1790  appliqua  ce  principe,  en  déterminant  les  documents  qui  seraient  por- 
tés aux  archives  centrales  et  le  mode  d'administration  et  de  conservation 
de  ces  archives.  Elles  furent  définitivement  établies  et  réglementées  par  an 
décret  de  la  Convention,  en  date  du  7  messidor  an  ii.  L'art.  V^  de  ce  dé- 
cret portait  :  n  Les  archives  établies  auprès  de  la  représentation  nationale 
sont  un  dépôt  central  pour  toute  la  République.  » 

■•  Jusqu'à  la  constitution  de  l'an  viii ,  les  archives  nationales  restèrent 
sous  l'autorité  immédiate  du  corps  législatif-,  mais  depuis  cette  époque,  et 
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à  partir  de  i'arrêté  consulaire  du  8  prairial  de  la  même  année,  elles  fnrent 
placées  dans  les  attributions  du  pouvoir  exécutif  et  conûées  au  ministère 
de  Tintérieur. 

«  Cet  état  de  choses  a  peu  varié  depuis.  Les  archives  dépendent  encore 
aujourd'hui  du  ministère  de  l'intérieur,  et,  outre  les  documents  qui  y  ont 
été  portés  lors  de  leur  formation,  elles  reçoivent  périodiquement  les  dos- 
siers de  tous  les  ministères ,  lorsque  par  leur  ancienneté  ces  dossiers  ne 
doivent  plus  être  consultés  fréquemment. 

n  J'ai  cru  devoir,  monsieur  le  ministre,  vous  rappeler  succinctement  les 
divers  actes  qui  ont  créé  et  réglementé  les  archives  nationales,  parce  que 
vous  avez  sous  votre  garde  d'autres  archives  qui,  évidemment,  peuvent  et 
doivent  être  réunies  au  dépôt  central. 

«  Ce  sont  les  archives  de  l'ancienne  secrétairerie  d'État,  actuellement  éta- 
blies dans  la  galerie  du  Lou\Te,  et  qui  contiennent  tous  les  originaux  des 
actes  du  gouvernement  consulaire  et  du  gouvernement  impérial. 

«  Sous  l'empire ,  le  ministre  secrétaire  d'État  contre-signait  seul  les  dé- 
crets-impériaux. En  conséquence,  il  conserrait  ces  décrets  et  en  délivrait  des 
ampliations  aux  autres  ministres. 

«Quand  le  régime  constitutionnel  fut  établi ,  chaque  ministre,  devant 
contre-signer  les  actes  qu'il  soumettait  au  chef  de  l'État,  dut  les  conserver, 
et ,  par  suite ,  les  archives  de  la  secrétairerie  d'État  furent  closes  ;  mais 
comme,  dans  les  temps  rapprochés  de  l'empire,  il  était  nécessaire  de  recou- 
rir très-souvent  à  ces  archives,  il  parut  convenable  de  ne  pas  les  confondre 
avec  les  archives  générales. 

■  En  conséquence,  une  ordonnance  du  21  mai  1817  plaça  les  archives  de 
Tancienne  secrétairerie  d'État  dans  les  attributions  du  ministère  de  la  jus- 
tice, décida  qu'elles  resteraient  au  Louvre,  et  que  leurs  dépenses  seraient 
supportées  par  le  ministère  de  la  justice. 

o  Elles  sont  encore  dans  cet  état;  seulement,  après  la  révolution  de  février, 
votre  prédécesseur  supprima  l'emploi  du  chef  de  bureau  auquel  elles  étaient 
confiées ,  et  les  réunit ,  quoique  devant  rester  distinctes ,  au  bureau  des 
archives  du  ministère  de  la  justice. 

«  La  nécessité  de  conserver,  dans  un  dépôt  spécial,  les  archives  de  l'an- 
cienne secrétairerie  d'État  ne  se  fait  plus  sentir. 

«  Les  actes  qu'elles  renferment  remontent  tous  à  une  époque  éloignée  ; 
leur  importance  est  plutôt  historique  qu'usuelle;  aussi  le  nombre  d'expédi- 
tions réclamées  et  délivrées  annuellement  est-il  peu  considérable. 

«  Le  moment  me  paraît  donc  venu  de  verser  cette  précieuse  collection  aux 
archives  générales.  Déjà  ce  projet  avait  été  formé  sous  l'ancien  gouverne- 
ment :  sa  réalisation  dégagera  une  partie  du  Louvre  d'un  dépôt  qui  pour- 
rait gêner  la  destination  ultérieure  de  ce  monument,  et  présenterait,  en 
outre,  deux  avantages  incontestables:  r  une  économie  sur  le  budget; 
2"  une  conservation  plus  assurée  de  documents  du  plus  haut  intérêt  et  sur 
lesquels,  dans  leur  classement  ûctuel  loin  du  ministère  de  la  justice,  vos 
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chefs  de  service  ne  peuvent  exercer  qu'une  surveillnnce  insuffisante  qui  ne 
saurait  prévenir  des  pertes  irréparables. 

«  J'ai,  en  conséquence,  l'honneur.  Monsieur  le  ministre,  de  vous  soumet- 
tre un  projet  d'arrêté  tendant  à  faire  verser  les  archives  du  Louvre  aux 
archives  nationales. 

«  Je  suis,  etc. 

«  Le  secrétaire  général  du  ministère  de  la  justice, 
"  A.  Taillandier.  » 

L'arrêté  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Le  président  du  conseil,  chargé  du  pouvoir  exécutif; 

Considérant  qu'il  n'existe  plus  de  motifs  pour  conserver  dans  un  dépôt 
spécial  les  archives  de  la  secrétairerie  d'État  impériale,  et  qu'il  convient  de 
les  réunir  aux  archives  nationales  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  justice, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  l""".  Les  archives  de  la  secrétairerie  d'État  impériale,  placées ,  par 
l'ordonnance  du  21  mai  1817,  dans  les  attributions  du  ministère  de  la  jus- 
tice ,  passeront  dans  les  attributions  du  ministère  de  l'intérieur ,  et  seront 
réunies  aux  archives  nationales. 

Art.  2.  L'ordonnance  du  21  mai  1817  est  rapportée. 

Art.  3.  Les  ministres  de  la  justice  et  de  l'intérieur  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  10  août  1848. 

Le  président  du  conseil,  chargé  du  pouvoir  exécutif, 

E.  Cavaignac. 

Le  ministre  de  la  justice^ 
Mabie.   » 

—  Nous  lisons  dans  les  journaux  du  mois  de  décembre  dernier  la  note 
suivante  : 

Un  incident  grave  a  signalé  une  vente  publique  d'autographes  à  la  fin  du  mois  de 
novembre.  Parmi  les  articles  annoncés  dans  le  catalogue  figuraient  deux  lettres  pré- 
cieuses, l'une  de  Malherbe,  l'autre  de  Rubens.  Averti  à  temps,  M.  Naudet ,  directeur 
de  la  Bibliothèque  nationale,  a  pu  mettre  opposition  à  la  vente  de  ces  pièces ,  qui, 
comme  il  fut  facile  de  le  reconnaître,  provenaient  de  deux  recueils  de  cet  établisse- 
ment. Elles  lui  ont  été  immédiatement  restituées,  et  il  les  a  probablement  fait  replacer 
dans  les  volumes  d'où  une  main  habile  les  avait  arrachées. 

Nous  ajouterons  qu'il  ne  peut  s'élever  aucun  doute  sur  ces  soustractions. 
Nous  avons  vu  ces  deux  lettres  et  les  volumes  d'oîi  elles  proviennent.  La 
lettre  de  Malherbe  faisait  partie  du  vol.  714  de  la  collection  des  lettres  de 
Du  Puy,  et  celle  de  Rubens  du  t.  II  de  la  correspondance  de  Peiresc  (S.  F. 
999). 


DES 

REVENUS  PUBLICS 

EN  NORMANDIE, 


AU  DOUZIÈME  SIÈCLE  (1) 


Fré  liminaires. 

Rechercher  de  quoi  se  composaient  les  revenus  des  ducs  de 
Normandie;  à  quelles  dépenses  on  les  employait;  comment  on 
les  administrait;  quelles  vicissitudes  les  finances  de  cette  pro- 
vince ont  subies  depuis  Richard  II  jusqu'à  Philippe-Auguste  : 
tel  est  le  but  de  ce  travail,  et  voici  les  sources  principales  oii 
nous  avons  puisé. 

Personne  n'ignore  que  l'échiquier  des  ducs  de  Normandie 
avait  dans  ses  attributions  l'audition  et  la  vérification  des 
comptes.  Les  archives  de  cette  cour  furent  transportées  en 
Angleterre  lors  de  la  conquête  de  Philippe- Auguste  (2).  Elles 
ne  tardèrent  pas  à  être  complètement  oubliées,  et  c'est  par  le 
plus  grand  des  hasards  qu'il  nous  en  est  parvenu  quelques  frag- 
ments. Déjà,  au  siècle  dernier,  Thomas  Madox  avait  dit  quelques 
mots  d'un  rôle  de  l'échiquier  normand  que  M.  Holmes  avait  dé- 
couvert à  la  Tour  de  Londres  (3).  Il  a  été  publié  dans  cette  ville 

(1)  Ce  travail  est  la  thèse  que  l'auteur  a  présentée,  le  15  janvier  dernier,  à  l'Ecole 
des  Chartes  pour  obtenir  le  diplôme  d'arcliiviste-paléographe. 

(1)  Voy.  sur  ce  transport  un  bref  de  Jean  sans  Terre ,  du  21  mai  1204 ,  publié  par 
l'abbé  de  la  Rue,  Essais  sur  la  ville  de  Caen,  1. 1,  p.  385  ;  Floquet,  Hist.  du  par- 
lement de  Rouen ,  t.  I  ;  D.  Hardy ,  Rot.  terrarum  datarum  et  denariorum,  an.  5 
Job-,  m.  1. 

(3)  The  history  and  antiquities  of  the  exchequer,  éd.  in-fol.,  p.  112, 
V.  (Deuxiètne  série.)  12 


174 

en  1830  par  M.  Petree  (1),  et  réimprimé  cinq  ans  après  par 
M.  Léchaudéd'Anisy  (2).  Depuis  on  a  trouvé  d'autres  documents 
du  même  genre  parmi  les  papiers  du  Pell-Office  et  dans  les  ar- 
chives de  Chapter-House  à  Westminster.  La  Société  des  anti- 
quaires de  Londres  les  a  tous  fait  imprimer  à  ses  frais  (3).  M.  Tho- 
mas Stapieton,  chargé  de  cette  édition,  a  fait  preuve,  dans 
son  travail,  d'une  habileté  au-dessus  de  tout  éloge.  Non  content 
d'avoir  reproduit  le  texte  des  rôles  avec  la  plus  rigoureuse 
exactitude,  il  y  a  joint  de  longues  observations  (4)  qui  doivent 
faire  considérer  son  édition  des  Grands  Rôles  comme  le  livre  le 
plus  savant  et  le  plus  curieux  que  nous  possédions  sur  la  Nor- 
mandie au  douzième  siècle.  La  publication  de  M.  Stapieton 
comprend  :  1°  le  grand  rôle  de  11 80  (5)  ;  2°  un  fragment  de  celui 
de  1 184  ;  3°  celui  de  1 195  ;  4°  celui  de  11 98  ;  5°  un  fragment  du 
rôle  de  la  recette  de  Garinde  Glapion  en  1200  et  1201  ;  6''  une  no- 
table partie  du  grand  rôle  de  1203.  M.  Léchaudé  a  popularisé  chez 
nous  ces  inappréciables  documents,  en  donnant  une  édition  des 
trois  rôles  de  1 180,  1 184  et  1195,  dans  un  volume  publié  par 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  (6).  La  seconde  partie, 
comprenant  les  rôles  de  1198,  1200-1  et  1203,  n'a  pas  encore 
paru.  MM.  Charma  et  de  Formevilie  nous  en  ont  communiqué 
les  bonnes  feuilles. 

Malgré  l'avis  de  M.  Stapieton  (7),  nous  ne  serions  pas  étonné 
qu'on  retrouvât  encore  des  fragments  de  quelques  grands  rôles 
de  l'échiquier  normand  :  ils  se  rédigeaient  probablement  en 
double,  et  les  particuliers  s'en  faisaient  délivrer  des  copies.  Le 


(1)  Magni  Rotuli  scaccarii  Normanniœ  de  anno  ab  incarnatione  Domini 
M"  C°  LXXXIin,  by  M.  Petree.  London,  1830. 

(2)  Extrait  des  chartes  du  Calvados,  t.  Il,  p.  349-367. 

(3)  Magni  Rotuli  scaccarii  Normanniœ  sub  regibus  Anglice,  opéra  Thomx 
Stapieton  ;  1840  et  1844,  2  vol.  in-8°.  Le  troisième  n'est  pas  paru. 

(4)  Observations  on  the  great  rolls  of  the  exchequer  of  Normandy ,  pp.  ix— 
ccxxxvii  du  t.  I  ;  pp.  v— cccxxx  du  t.  II. 

(5)  Antérieurement  à  cette  époque  nous  ne  connaissons  que  par  une  simple  indi- 
cation le  rôle  de  1176  :  Roberlus  de  Ros  liabet  in  municionem  castri  de  Bonavilla 
blada,  vina,  bacones,  caseos  et  moretum,  sicut  cuntinetur  in  rotule  anni  m'  c'  lxx'  vi«i. 
Rot.  scac,  t.  I,  p.  235. 

(6)  Grands  Râles  des  échiquiers  de  Normandie  publiés  par  Léchaudé  d:'Anisy. 
Paris  et  Caen,  18 15,  iu-4''. 

(7)  The  rpcovery  of  flie  remainder  of  the  séries  is,  1  fcar,  a  vain  hope.  Rot.  scac., 
t.  I,  P  'V 
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cartulairede  Savigni  en  contient  deux  extraits  pour  Tannée  1201  : 
l'un  (l),  relatif  à  l'église  du  Tilleul,  a  été  publié  par  M.  Staple- 
ton  (2),  et  par  M.  Léchaudé  d'après  une  pièce  des  archives  de 
Mortain  (3),  que  nous  n'avons  point  retrouvée  à  Paris;  l'autre 
concerne  l'église  de  Sourdeval  (4). 

Les  rôles  normands  de  Jean  sans  Terre,  conservés  à  la  Tour 
de  Londres,  donnent  aussi  des  renseignements  abondants  sur  les 
finances  de  ce  roi.  Carte  en  révéla  l'existence  dans  son  catalo- 
gue; de  Bréquigny  les  comprit  dans  ses  transcriptions;  la  com- 
mission des  archives  d'Angleterre  lésa  fait  publier  par  M.  Duf- 
fus  Hardy  (5);  M.  Léchaudé  les  a  réimprimés  (6).  Ils  se  com- 
posent de  :  l*  Rôle  des  cyrographes  de  la  deuxième  année  du  roi 
Jean  (1200-1201);  2°  Rôle  des  contre-brefs  de  la  même  année; 
3"  Rôle  de  l'offre  de  la  même  année  ;  4°  Rôle  des  dons  de  terre 
et  des  contre-brefs  de  la  quatrième  année  (1202-3);  5°  Fragments 
du  rôle  de  Normandie  de  la  cinquième  année  (1203-4). 

Beaucoup  de  pièces  normandes  sont  encore  inscrites  sur  les 
rôles  anglais  de  Jean  sans  Terre,  telles  que  les  rôles  des  chartes, 
rôles  des  contre-brefs,  rôles  des  lettres  patentes,  rôles  des  lettres 
closes,  rôles  des  fins,  rôles  de  l'offre,  etc.  Ils  ont  tous  été  pu- 
bliés par  M.  Duffus  Hardy  (7).  iM.  Bonnin  a  préparé  une  édi- 

(1)  Chartul.  Savigneiense,  aux  Arch.  de  la  Manclie,  fol.  xxx  v,  in  episcopaiu 
Abrincensi,  n.  xx\. 

(2)  Observations,  t.  I,  p.  30. 

(3)  Grands  rôles,  p.  202,  c.  2. 

(4)  Le  voici  :  «  Item  de  eodem.  Abbas  de  Savigneio  et  monachi  reddidernnt  corn- 

potum  de  xx  solidis  quos  Robertns  Pic W'illelmus  Monacus,  frater  sdus,  nolne- 

runt  recipere  ad  preceptiim  jiisticiariorum  régis  de  rema 

facte  inter  eos  de  presentatione  ecclesie  de  Sordeval  cum  omnibus  decimis  parro- 

chie enciis  predicte  ecclesie.  In  Uiesaurario  {sic,  legendum  :  thesaiiro)  libe- 

ravo-unt  et  quieti  sunt.  In  compoto Radulfo  Tliaisson,  tune  senes- 

calio  Normanuie.  In  rotule  domini cc°  i°.  >.  {Chartul.  Savign.) 

(5)  Rotuli  JS'ormannia:  in   Turre  Londinensi  asservati ,  accurante  Thoma 
Duffus  Hardy,  S.  A.  S.  vol  i.  1835,  in-S". 

(6)  Grands  rôles,  pp.  89-131.  Malgré  son  imperfection  relative,  c'est  la  seule  édi- 
tion que  nous  ayons  sous  les  yeux  en  rédigeant  notre  travail. 

(7)  Rotuli  litterarum  patentium  in  Turri  Londinensi  asservait,  accurante  Th. 
Duffus  Hardy,  vol.  I,  pars  i  (1201-1216).  1835,  in-fol. 

Rotuli  de  oblatis  etfinibus  in  Tarri  Londinensi  asservait  tempore  régis  Johan- 
nis,  accurante  Thoma  Duffus  Hardy.  1835,  in-8°. 

Rotuli  de  Libérale  ac  de  vdsis  et  prestitis  régnante  Johanne,  cura  Th.  Duffu» 
Hardy.  1844,  in-8°. 

Botuli  chartarum 

12. 
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tion  de  tous  les  actes  normands  compris  dans  ces  rôles  anglais  : 
il  a  bien  voulu  nous  confier  son  travail. 

Une  autre  source  de  renseignements  très-utiles  pour  l'histoire 
de  nos  finances  se  trouve  dans  les  archives  de  l'échiquier  d'An- 
gleterre, qui  avait  tant  d'analogie  avec  le  nôtre.  Plus  fortunés 
que  nous,  nos  voisins  possèdent,  sans  presque  aucune  interrup- 
tion, les  grands  rôles  de  leur  échiquier  (Pipe-Rolls),  depuis  la 
seconde  année  de  Henri  IL  Ils  ont  même  conservé  celui  de  la 
trente  et  unième  année  de  Henri  I".  Il  a  été  imprimé  par 
M.  J.  Hunter,  ainsi  que  ceux  des  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième années  de  Henri  11 ,  et  de  la  première  année  de  Richard  (  1  ). 
Celui  de  la  troisième  année  de  Jean  a  été  édité  d'après  le  double 
de  la  chancellerie  (2).  Dès  avant  ces  publications,  les  rôles  de  la 
Pipe  étaient  assez  bien  connus  dans  leur  ensemble,  grâce  aux 
travaux  de  Madox.  Le  livre  de  cet  auteur  nous  a  été  fort  utile; 
nous  avons  surtout  profité  du  dialogue  de  Richard,  fils  de  Neel, 
qu'il  a  donné  dans  son  appendice  (3). 

Nous  désirions  étudier  les  comptes  des  rois  de  France  au  trei- 
zième siècle,  pour  les  comparer  avec  ceux  des  ducs  de  Norman- 
die :  mais  ils  sont  à  peu  près  complètement  perdus;  nous  en 
sommes  presque  réduit  à  la  défectueuse  édition  que  Rrussel 
a  donnée  du  compte  de  1202  (4). 

Les  actes  privés,  bien  que  n'ayant  point  d'ordinaire  un  rap- 
port direct  avec  les  finances  publiques,  nous  ont  néanmoins  été 


(1)  Rotulus  scaccarii  anno  XXXI  Hen.  /,  éd.  Jos.  Hunier,  1833,  in-S". 

The  greats  rolls  of  the  Pipe  for  the  2<i  3'>  et  4"'  years  qf  the  reign  of  king 
Henry  the  second. . .  under  the  care  of  the  Rev.  Joseph  Hunter.  London,  1844, 
in-s". 

The  great  roll  of  the  Pipe  for  thefirst  y  car  of  the  reign  of  king  Richard  the 
arst under  the  care  of  Joseph  Hunter.  London,  1844,  in-8'>. 

(2)  Rotulus  cancellarii  vel  antigraphum  magni  rotuli  Pipx  de  tertio  anno 
regni  régis  Johannis.  Printed  by  command  of  His  Majesty  king  William  IV,  etc. 
1833,  in-S». 

(3)  Antiquus  dialogus  de  scaccario.  Ce  traité,  écrit  a»  douzième  siècle,  est  géné- 
ralement attribué  à  Gervais  de  Tilbury.  M.  Stapleton  (Observations  on  the  great 
rolls,  1. 1,  p.  xiu,  n.  f.)  dit  qu'il  est  de  Richard,  fils  de  Néel,  évoque  de  Londres  et 
trésorier  de  l'échiquier.  Ce  dialogue  a  été  publié  par  Madox,  à  la  fin  de  The  history 
and  antiquities  of  the  exchequer. 

(4)  Compte  général  des  revemis  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  du  roi 
pendant  Van  1202;  dans  le  Nouvel  examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en  France, 
t.  H,  pp.  cxxxix— ccx. 
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d  un  puissant  secours.  Sans  eux,  nous  n'aurions  pas  éclairci 
bien  des  points  obscurs. 

Comme  une  grande  partie  de  notre  mémoire  ne  serait  guère 
intelligible  si  l'on  n'était  d'avance  fixé  sur  la  valeur  des  sommes 
qui  y  sont  énoncées,  nous  avons  dû  commencer  par  tracer  l'his- 
toire monétaire  de  la  Normandie  au  douzième  siècle.  De  celte 
manière,  notre  travail  se  composera  de  cinq  parties  : 

I.  Histoire  monétaire. 

II.  De  l'administration  financière. 

III.  Histoire  de  la  fortune  publique. 

IV.  Des  recettes. 

V.  Des  dépenses. 

Avant  d'entrer  en  matière,  il  convient  de  s'expliquer  sur  la 
portée  que  nous  attribuons  à  notre  titre.  Par  revenus  publics, 
nous  entendons  les  revenus  de  toute  nature  dont  nos  ducs  dis- 
posaient, tant  pour  leurs  dépenses  privées  que  pour  l'adminis- 
tration de  leur  duché.  Dans  notre  intention,  l'emploi  de  ces 
mots  ne  préjuge  en  rien  la  question  de  savoir  s'il  existait  au 
douzième  siècle  un  système  d'impôt  régulier  et  permanent.  On 
verra  même  que  nous  ne  reconnaissons  pas  ces  caractères  aux  im- 
positions dont  nous  avons  à  parler. 

L'expression  revenus  publics  n'est  donc  pas  parfaitement  juste; 
mais  nous  n'en  avons  point  trouvé  de  plus  satisfaisante.  Au  sur- 
plus, elle  a  été  déjà  employée  dans  le  même  sens  par  M.  de  Pas- 
toret  (I). 

Au  début  de  ce  mémoire,  nous  devons  publiquement  consi- 
gner l'expression  de  notre  reconnaissance  envers  tous  nos  pro- 
fesseurs à  l'École  des  Chartes,  et  envers  nos  premiers  maîtres, 
M.  de  Gerville  et  M.  Auguste  Le  Prévost.  La  bienveillance  et 
l'intérêt  que  ces  deux  derniers  savants  nous  ont  toujours  témoi- 
gnés, nous  font  un  devoir  de  leur  dédier  ce  premier  fruit  de  nos 
recherches  sur  une  province  dont  ils  ont  étudié  le  passé  avec 
tant  de  persévérance  et  de  bonheur.  Sans  les  nommer  ici,  ce  qui 
serait  trop  long,  nous  remercions  encore  tous  ceux  qui  nous 
ont  aidé  de  leurs  conseils  ou  de  leurs  communications.  Si,  dans 
notre  travail,  nous  avons  pu  employer  un  certain  nombre  de 

(1)  Des  revenus  publics  en  France,  depuis  le  commencement  de  la  troisième 
race  jusqu'au  règne  de  Louis  XI.  Préfaces  des  tomes  XV,  xvi  et  XVll  du  Recuetl 
des  Ordonnances  des  rois  de  la  troisième  race. 
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textes  nouveaux,  c'est  à  leur  obligeante  amitié  que  nous  devons 
en  grande  partie  cet  avantage. 

PREMIÈRE  PARTI  K. 

HISTOIRE   MONÉTAIRE. 

Malgré  les  remarquables  lettres  de  M.  Lecointre  Dupont  (1), 
l'histoire  monétaire  de  la  Normandie  au  treizième  siècle  pré- 
sente encore  bien  des  lacunes.  A  l'aide  des  textes  plutôt  que  des 
monuments  métalliques,  nous  essayerons  d'en  donner  une  idée. 
Après  avoir  passé  en  revue  les  espèces  qui  circulèrent  alors  dans 
cette  province ,  nous  en  déterminerons  la  valeur  précise  ;  nous 
consacrerons  ensuite  quelques  lignes  au  prix  de  l'or  et  aux  piè- 
ces de  cette  matière. 

Depuis  Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  Philippe-Auguste, 
nous  trouvons  mentionnées  en  Normandie  les  monnaies  du 
Mans,  de  Rouen,  d'Angers,  de  Tours,  d'Angleterre,  de  Chartres, 
de  Dreux,  de  Châteaudun,  de  Vendôme,  de  Paris,  de  Guincamp, 
de  Reauvais,  de  Déols  et  de  Gien. 

Les  mançois  sont  d'un  usage  très-fréquent  dans  toute  cette 
période,  principalement  dans  la  Rasse-Normandie.  Il  est  inutile 
d'en  apporter  des  exemples. 

Nous  ne  pouvons  passer  aussi  légèrement  sur  les  roumois.  As- 
sez fréquemment  citée  dans  les  documents  du  onzième  siècle, 
cette  monnaie  devient  assez  rare  à  partir  de  1080.  M.  Lecoin- 
tre (2)  a  même  prétendu  que  toutes  traces  en  disparaissaient  de- 
puis cette  année  jusqu'à  1 150.  Mais  cette  assertion  est  hasardée, 
et  les  faits  ne  nous  manquent  pas  pour  la  renverser  :  nous  pou- 
vons citer  de  nombreux  exemples  prouvant  que  jusqu'à  Jean 
sans  Terre  la  monnaie  de  Rouen  n'a  point  cessé  d'être  en  usage. 

Vers  1080,  les  religieux  de  Troarn  donnent  à  un  nommé 
Houard  dix  livres  de  Rouen  (3).  En  1082,  le  comte  de  Mortain 
attache  à  une  des  prébendes  de  sa  collégiale  une  rente  de  cent 


(t)  Lettres  sur  l'histoire  monétaire  de  la  Normandie  et  du  Perche ,  par  M.  Le- 
cointre-Dupont.  Paris,  1846,  in-d". 

(2)  Lettres,  p.  10. 

(3)  Dedimus  x libras monetac  Rotoin.  Arch.  du  Calv.,  fuixls  de  Troarn, 

n.  26. 
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bousde  Rouen  sur  le  loulieu  deCondé  (l),et  à  uue  autre  soiiaute 
sous  de  Rouen  sur  celui  deTiuchebrai  (2).  Quelque  temps  après, 
Pierre,  iils  de  Geoffroi  l'Enfant  de  Fontenai,  vend  à  Saint-Élieune 
de  Caeu  pour  dix  livres  de  Rouen  une  portion  de  dîme  (3). 
Après  la  iiiort  de  Guillaume  le  Conquérant,  Guillaume,  comte 
d  Evreux,  enleva  à  l'Abbaye-aux-Dames  vingt  sous  de  deniers 
de  Rouen  (4).  L'année  du  siège  du  Mont-Saint-Michel  par  Guil- 
laume le  Roux  et  Robert  Courteheuse  (1091),  l'abbé  de  Préaux 
acquit  une  terre  qu  il  possédait  à  titre  de  gage  de  cinquante  sous 
de  romeisins  (5).-  En  1094,  les  moines  deTroarn  payent  neuf  li- 
vres de  Roumois  à  Robert  Vernit  (6).  Le  l"  juin  1100,  leur 
abbé,  Arnoul,  fit  une  charité  de  six  livres,  monnaie  de  Rouen,  à 
Robert  de  Reaufou  (7).  Le  H  des  calendes  de  juillet  1101,  les 
mêmes  religieux  donnent  douze  livres,  monnaie  de  Rouen,  à 
Guillaume,  fils  de  Galon  de  la  Chapelle  (8).  En  1 106,  l'abbé  de 
Préaux  prêta  dix  livres  de  romesins  à  Robert,  fils  d'Onfroi  le 
Bouteiller  (9).  Dans  le  premier  quart  du  même  siècle,  Eude, 
abbé  de  Caen,  acheta,  pour  trente  livres  dix  sous  de  Rouen,  cin- 
quante acres  de  terre  (10),  apaisa  un  procès  en  donnant  quarante 
sous  de  celte  monnaie  (11),  et  paya  sept  livres  de  Rouen  pour 
sept  acres  de  terre  (12).  En  1118,  Robert,  abbé,  et  les  moines 

(1)  Ad  aliam  quoque  prebendam  dédit  idem  cornes  in  tbeloneo  Condeti  c  soiidos 
rothomagensium.  T.  des  Cfi.,  reg.  LXVI,  n.  xi'  lviii. 

(2)  Et  Lx  soiidos  rothomagensium  amiuatim  in  tlieloneo,  ibid. 

(3)  Vendidit  Sancto  Stephano  pro  x  libris  Rothomagi  duas  partes  decimae.  Neuslria 
pia,  p.  633. 

(4)  Willelmus  cornes  Ebroicensis,  ex  quo  rex  Willelmus  finivit,  aufert  S.  Trinitati... 
XX  soiidos  rotliomagensium  nummonim.  Chartul.  S.  Trinit.  Cad.,  fol.  39  ?";  Bibl. 
oat.,  ms.  latin  n.  56à0. 

(à)  Jamqiie  diu  iii  radimonium  teniierant  pro  quinquaginta  solidis  Romeisinorum. 
Cartul.  de  Préaux,  appartenant  à  M.  de  BlosseTille,  f.  cxiii  t°. 

(6)  Habuit  etiam  insiiper  novem  libras  rotomagensiiim.  Chartul.  Troarn.,  à  la 
Bibl.  nat.,  fonds  des  cartul.,  n.  193,  f.  cxliiii  t°. 

(7)  Dominus  vero  abbas  Ernulfus  pro  cantate  et  amicicia  et  expectatione  boni  dédit 
ei  VI  libras  rothomageusis  monetae.  Ib.,  f.  xlvi  t». 

(8)  Habuit  de  rébus  monasterii  nostri  xii  libras  rotomagensis  monete.  Ib.,  toi. 

GLXXI  T". 

(9)  Pro  X  libris  rome&iorum.  Cartul.  de  Préaux,  f.  cxiiii  r". 

(10)  Emit  Eudo  iu  Starrilla  i,  acras  terrae xxx  libris  rotliomagensium  et  x  so- 

Hdis.  Keuslria  pia,  \t.  637. 

(11)  Dédit  etiam  predictus  abbas. ..  xl  soiidos  rotomagensiom.  Arch.  do  Calr.,  pan- 
carte n.  13-5  du  fonds  de  Saint-Etienne. 

(12)  VU  acras  oplime  terre.  VU  libris  rotoœagensiuro ,  ibid. 
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de  Lessai  donnent  à  Geoffroi  d'Anneville  cent  sous  de  Rouen 
avec  un  palefroi  (l).  A  cette  époque,  nous  voyons  Henri  F"^  con- 
firmer à  Saint-Georges  de  Bocherville  dix  sous  de  Rouen  de  re- 
venu (2)  ;  Ouen,  évêque  d'Évreux,  acheter  pour  cent  sous  de 
Rouen  une  maison  située  dans  cette  ville  (3);  les  moines  de 
Préaux  acheter  de  Guillaume  Wanescrot  une  terre  pour  quarante- 
huit  sous  de  romesins  (4)  ;  et  de  Herluin,  fils  de  Raoul  le  Queux, 
trois  acres  de  terre  pour  cinquante  sous  de  romeisins  (5)  ;  Lance- 
lin,  fils  d'Osmont,  prêtre  d'Airan,  recevoir  de  ceux  de  Troarn  dix 
livres  de  Rouen  avec  trente-cinq  sous  du  Mans  (6)  ;  Guillaume,  fils 
de  Robert  Anquetil,  donner  à  l'église  de  Saint- Martin  du  Val,  près 
Beaumont,  vingt  sous,  monnaie  de  Rouen,  de  sa  rente  de  Beau- 
mont  (7)  ;  les  chanoines  d'Évreux  récompenser  par  seize  livres  de 
Rouen  la  générosité  de  Marc  de  Tuit  (8)  ;  Richard,  neveu  de  Guil- 
laume Rohier,  reconnaître  une  dette  de  vingt  sous  de  romeisins  (9). 
En  1 126,  le  pape  Honorius  confirme  à  la  cathédrale  d'Évreux  la 
dîme  de  Vernon,  se  montant  à  dix  livres  de  Rouen  (10).  En  11 30, 
les  religieux  de  Troarn  donnèrent  leur  église  de  Varaville  à  Bau- 
duin,  prêtre,  à  charge  d'en  rendre  huit  livres  par  an  (11).  En 
1135,  le  prieuré  de  Bellencombre  reçut  de  Guillaume  de  Va- 


(1)  Prq  qua  carte  firmacione  dederunt  ei  Robertus  abbas  et  monacbi  c  solidos  rot. 
et  unum  palefridum.  Mb.  de  Beneficiis  Exaquii,  aux  Arch,  de  la  Manche,  f.  32  V  ; 
cf.  GalUa  christ.,  t.  XI,  c.  919. 

(2)  Et  X  solidos  rothomagensium  de  terra  Galfridi  de  Limesi.  Bib).  nat.,  coll.  de 
Moreau,  boite  41. 

(3)  Per  c  solido$  rothomagensium.  Cartul.  du  chapitre  d'Évreux,  n.  19  des  Arch. 
de  l'Eure,  f.  xlix  \°,  ch.  n.  cxcui. 

(4)  XL  et  octo  solidis  romesinorum.  Cartul.  de  Préaux,  f.  cviii  v". 

(5)  Accepit  pro  bac  venditione  quinquaginta  solidos  romeisinorum.  Ibid.,  f.  cxi  r". 

(6)  Habui  autem  in  karilate  decera  libras  rothomagensium  et  xxxv  solidos  ceno- 
mannensium,  quos  debebam  illis.  Chartul-  Troarn.,  f.  cm  v". 

(7)  De  renta  mea  de  Bellomonte  vigiuti  solidos  rothomagensis  monete.  Chartul. 
de  Bellomonte,  à  la  bibliothèque  Mazarine,  ms.  n.  1212,  f.  12  r°,  ch.  n.  1  B. 

(8)  ipsi  dederunt  michi  xvi  libras  rothomagensium.  Second  cartul.  du  chapitre 
dÉvreux,  n.  18  des  Arch,  de  l'Eure,  p.  92,  n.  clxvi. 

(9)  XX»'  solidos  de  romeisinis  reddam  monachis  qui  super  eam  jacebant.  Cartul. 
de  Préaux,  l.  ex  r". 

(10)  Annuam  decimam  de  Vernone  decem  librarum  rothomagensium.  Second  car- 
tul. d'Évreux,  p.  12,  n.  xv.  On  lit  dans  une  bulle  d'Innocent,  en  1141  :  Annuam  de- 
cimam de  Vernone,  scilicet  decem  libras  rothomagum  (sic).  Ib.,  p.  15,  n.  xvii. 

(11)  Tali  pacto,  ut  reddat  illis  per  singulos  annos  vui  libras  rothomagensium. 
Chartul.  Troarn.,  f.  xlvi  v". 
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renne  cent  sous  rouennais  de  rente  (f).  Des  chartes  du  .Mont- 
Saint-Michel  pour  Carteret  et  Guernesei  parlent ,  cette  même 
année,  de  ciuq  sous  et  de  sept  livres  de  Rouen  (2).  Peu  avant  sa 
mort,  Henri  1"  donna  cent  livres  de  cette  monnaie  aux  reli- 
gieuses de  Fontevraud  (3).  Trois  ans  plus  tard  environ,  Bainfroi 
fit  don  de  vingt  livres  roumoises  aux  moiues  de  Saint-Ouen  (4). 
Par  sa  charte  de  1 145,  Baudri  de  Baudemont  atteste  que  les  va- 
vasseurs  de  Varclive  et  de  I.isors  s'étaient  réservé  une  rente  de 
sept  sous  de  Rouen  sur  la  terre  qu'ils  avaient  vendue  à  Itier  de 
Noion  (5\  Un  diplôme  de  l'impératrice  en  faveur  des  moines  de 
Saint-André  de  Goufer  prouve  que,  sous  le  roi  Etienne,  les  vi- 
comtes d'Argentan  faisaient  leurs  payements  en  roumois  (6). 
C'était  aussi  en  pareilles  espèces  que  se  payaient  des  droits  pré- 
levés alors  par  le  vicomte  de  Rouen  sur  les  navires  venant  de 
THibernie  (7).  Gautier,  abbé  de  Montebourg,  transigeant  avec 
Algare,  évêque  de  Coutauces,  s'engagea  à  payer  annuellement  à 
la  cathédrale  dix  sous  de  Rouen  ou  d'Angers  (8).  La  même  abbaye 
servait  sur  la  dime  de  Morsalines  une  pension  de  dix  sous  d'An- 
jou ou  de  Rouen  au  prieur  de  Saint-Côme.  Cette  redevance  est 
mentionnée  dans  une  dizaine  de  chartes  du  douzième  siècle, 
dont  la  plus  ancienne  remonte  à  l'évèque  Algare.  Dans  toutes 


(1)  De  bereditate  et  patrimonio  meo  de  vvellebof  c  solidos  rolltomagenses  per 
aonum.  Monast.  anglic,  dernière  éd.,  t.  VI,  p.  u,  p.  1 113. 

(})  Quinque  solidi  rothomagensium vu  libras  rotbom.  nove  mooete.  Charte 

origin.  aux  Arcb.  de  la  Manche. 

(3)  Quoque  anno  c  hhras  Rothomagi.  Charte  des  Arch.  de  Maine-et-Lx)ire  citée  par 
M.  Derille,  Précis  des  travaux  de  VAcad.  de  Rouen,  an.  1847,  p.  340.  Ce  savant 
donne  cette  charte  comme  de  l'an  1137  -.  il  faut  qull  y  ait  une  erreur  de  copie  ou 
d'impression  ;  car  le  roi  Henri  ne  vivait  plus  à  cette  époque. 

(4)  Dédit  20  libras  roman,  {sic,  l.  :  romesinorum)  ad  emendam  annonam  quœ  tune 
temporisvalde  caraerat.  IS'eustria  pia,  p.  28. 

(5)  Eiceptis  VII  solidis  rotomageusium  vavasoribus  de  Warclive  et  de  Lisors,  qui 
illam  sibi  vendiderant.  Chartul  de  Mortemer,  Bibl.  nat,  ms.  de  Gaign.,  n.  2735, 
p.  71.  Une  charte  deGoscelin  Crepin  relate  le  même  fait.  Ib.,  p.  50. 

(6)  Pro  salute  œea  et  filii  mei  Uenrici,  ducis  A'ormannie,. . . .  XLVi  solidos  et  vi  de- 
narios  romesinorum.  Arch.  du  Calv.,  fonds  de  Saint-André,  n.  5. 

(7)  Unum  t^mbrium  de  marturis  aut  decem  libras  Rothomagi. . .  Vicecomes  Ro- 
thomagi de  unaquaque  habeat  viginli  solidos  Rothomagi.  C.  Hen.  ducis  pro  burgen- 
situs  Rothom.,  publiée  par  M.  Cheruel,  Hist.  de  Rouen  pendant  l'époque  commit- 
n{Ue,L  1,  p.  241  et  suiv. 

(8)  Reddet  abbas  annualim  x  solidos  rothom.  Tel  audeg.  ecclesie  Cooslantiensi. 
Chartul.  ilonlisb.,  au  château  de  Plein-Marais,  p.  25. 
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ces  chartes  on  emploie  les  mêmes  termes  (1).  A  peu  près  à  la 
même  époque,  Geoffroi  Hunel  avait  engagé  à  Osmond  le  Decacbe 
un  journal  de  terre  à  Vernon  pour  huit  sous  de  roumois  (2). 
Alexandre  IIl,  dans  une  bulle  adressée  à  Guillaume,  doyen  de 
Baieux,  parle  de  six  sous  d'Angers  ou  de  Rouen,  qu'il  doit  an- 
nuellement pour  l'oratoire  Saint-Gilles  (3).  Une  rente  en  rou- 
mois est  aussi  l'objet  d'une  charte  de  Guillaume,  abbé  de  Fon- 
tenai,  vers  11 70  (4).  Henri,  évêque  de  Baieux,  de  1 165  à  1205, 
reçut  Guillaume,  neveu  de  Bauduin,  pour  curé  de  Varaville  :  il 
devait  payer  à  l'abbé  de  Troarn  une  pension  en  monnaie  d'An- 
gers ou  de  Rouen  (5).  Henri  II  rappelle,  dans  une  longue  confir- 
mation des  biens  de  Saint-Étienne  de  Caen,  que,  par-devant  le 
sénéchal  Robert,  il  avait  été  reconnu  qu'Etienne,  fils  de  Gautier 
de  Rouen,  était  chargé  d'une  rente  de  cinquante  sous  de  roumois 
à  cause  du  cellier  que  le  roi  Guillaume  avait  donné  à  cette  ab- 
baye à  Rouen  (6).  Le  16  juillet  1 199,  Jean  sans  Terre  confirma 
aux  templiers  vingt  livres  de  roumois  sur  la  vicomte  de  Rouen  (7). 
Dans  une  charte  de  l'année  1201,  Gautier,  archevêque  de  Rouen, 
mentionne  encore  une  pension  payable  en  angevins  ou  en  rou- 
mois (8).  Enfiin,  dans  un  rôle  des  fiefs,  rédigé  vers  l'époque  de  la 
conquête  de  Philippe-Auguste,  il  est  dit  que,  pour  l'entretien  de 
ses  chevaliers  au  service  du  roi  des  Français,  l'évêque  de  Baieux 


(1)  Per  X  solidos  andeg.  vel  rotom.  daiidos  annuatim.  Ib.,  p.  24 — X  sol.  rotom. 
et  andeg.  Ib.,  p.  19,  21,  49,  50.  Cf.  Bibl.  Cluniac,  c.  1417;  M.  Lecointre,  Lettres, 
p.  111. 

(2)  Diurniim  terre  quod  Godefridus  Hunel  invadiavit  supradicto  Hosmundo  propter 
VIII  solidos  novorum  romensium.  Chartul.  Montisb.,  p.  79;  p.  495  de  la  copie  de 
M.  de  Gerville. 

(3)  Sub  annuo  canone  sex  solidorum  andegavensium  vel  rothomagensium.  Lib. 
niger  capit.  Baioc,  f  48  r",  cité  par  M.  Staplelon,  Observations  on  the  great  rolls, 

t.  I,  p.  XVI. 

(4)  Voy.  plus  loin,  p.  187,  n.  2. 

(5)  Reddet  idem  Willelmus  ecclesie  Troarnensi  ix  libras  andegavensis  monete  vel 
rotliomagensis.  Chartul.  Troarn.,  f.  xlvii  r". 

(6)  L  solidos  rothomagensium  pro  cellario  quod  rex  W^illelmus  dédit  Sancto  Ste- 
phano  apud  Rothomagum.  Cartul.  de  Normandie,  appartenant  à  M.  Le  Prévost,  fol. 
XIX  v°. 

(7)  XX*'  libras  rotliomagensis  monetë  in  redditu  rotliomagensis  vicecoiuitatus. 
Rotuti  charfarum,  t.  I,  p.  3. 

(8)  Reddendo  inde  annuatim  deccm  solidos  andegavensium  vel  rolhoniagensium. 
Chartul.  Montisb.,  p.  21. 
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doit  lever  dans  chacun  de  ses  liefs  de  haubert  vingt  sous,  mon- 
naie de  Rouen  j). 

Les  nombreux  exemples  que  nous  venons  de  rappeler  ne 
permettent  pas  de  douter  que,  depuis  Guillaume  le  Conquérant 
jusqu'à  Jean  sans  Terre,  il  n'ait  circulé  dans  la  IVormandie  une 
monnaie  de  Bouen.  Nous  sommes  même  convaincu  que  jus- 
qu'aux Plantagenets  c'était  la  monnaie  officielle  (2).  La  rareté 
des  mentions  de  cette  monnaie  dans  les  chartes  ne  nous  sem- 
ble point  un  argument  valable  ;  car,  à  l'exception  des  mauçois, 
quelle  espèce  de  monnaie  est  plus  fréquemment  citée  dans  les 
documents,  jusqu'à  environ  l'an  1 150?  En  effet,  l'usage  le  plus 
suivi  dans  cette  période  consistait  à  ne  point  spécifier  la  mon- 
naie :  on  disait  simplement  tant  de  livres,  tant  de  sous,  tant  de 
deniers.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  évidente  dans  le  cartu- 
laire  de  la  Trinité  de  Rouen,  publié  par  M.  Deville  (3).  Nous  y 
avons  compté  plus  de  cinquante  payements,  tous  effectués  anté- 
rieurement à  l'avènement  de  Henri  I"  :  les  rédacteurs  des  char- 
tes n'ont  pas  mt^me  une  seule  fois  indiqué  l'espèce  de  monnaie 
avec  laquelle  on  payait.  Quanta  la  rareté,  ou,  pour  mieux  dire^ 
à  l'absence  de  ces  deniers  de  Rouen,  nous  chercherons  à  l'expli- 
quer quand  nous  traiterons  des  revenus  que  les  ducs  retiraient 
de  leur  atelier  monétaire. 

A  partir  du  milieu  du  douzième  siècle,  les  angevins  (qui 
avaient  cours  dans  notre  province  dès  avant  Tavénement  des 
Plantagenets)  (4)  devinrent  la   monnaie  ordinaire.  Rien  n'est 


(1)  Episcopus  Baiocensis  débet  invenire  x  optimos  milites  ad  servitium  régis 
Francoruin  per  \l  dies  et  ad  eos  procurandos  débet  capere  in  unoqiioque  feodo  ini- 
litisxx  solidos  rotomagensis  monete.  M.  Lécbaudé,  Traduction  des  Antig.  de  Du- 
carel,  p.  242.  M.  Lecointre,  Lettres,  p.  1  to. 

(2)  Voici  uit  exemple  à  l'appui  de  cette  conjecture  :  En  1106,  Robert,  fils  d'Oufroi 
le  Booteiller,  engage  sa  terre  aux  moines  de  Préaux,  «  usque  ad  quinque  annos  pro 
G  solidis,  quos  pater  ejus  dare  debuerat,  quando  monachus  factus  est ,  et  pro  c  solidis 
monete  cenomannice,  quos  pro  x  libris  romesiorum  ab  abbate  idem  Robertus  accepit, 
omnes  pariter,  Tïdelicet  \\  libras  transacto  terminus  {sic)  redditurus.  Cartul.  de 
Préaux,  f.  cxim  r°.  Il  est  évident  que,  dans  cette  charte-notice,  les  premiers  cctiI 
sous  et  les  quinze  livres,  dont  on  ne  S|>écitie  pas  la  nature,  sont  de  la  monnaie  de 
Rouen. 

(3)  Dans  la  rallection  des  Carlulaires  de  France*,  a  la  suite  de  celui  de  S.  Berlin. 

(4)  Petrus  Juvenis  a  priore  (B.  M.  Moretouii)  x  libras  andegavensium  eral  hahilii- 
rus.  C.  Herb.  Abrinc.  ep.,  an.  1139.  Chartul.  Maj.  Monast.,  t.  Il,  p.  416  ;  Bibl.  nat., 
ms.  latin,  n.  ôi4l. 


184 

plus  commun  que  de  les  rencontrer  dans  les  chartes  du 
temps  de  Henri  11,  de  Richard  et  de  Jean.  Telle  était  la  vogue 
dont  ils  jouissaient,  que  c'était  en  angevins  que  les  Nor- 
mands stipulaient  pour  leurs  biens  de  l'Ile  de  France  et  du 
Beauvoisis  :  ainsi,  en  1196,  les  religieux  de  Chahs  devaient  à 
ceux  du  Bec  une  rente  rachetable  par  quarante  livres  d'ange- 
vins (I);  en  1201,  ceux  de  Saint-Ouen  affermaient  leur  manoir 
de  Condé  pour  cent  livres  d'Angers  (2).  Les  conquêtes  de  Phi- 
lippe-Auguste n'empêchèrent  pas  cette  monnaie  de  rester  dans 
l'Évrecin  la  monnaie  usuelle  :  en  1 195  et  1202,  elle  était  encore 
reçue  dans  les  prévôtés  du  roi  de  France  à  Vernon  (3),  à  Paci  (4), 
à  Évreux  (5)  et  à  Gournai  (6).  Mais  à  peine  arrivons-nous  à  l'an- 
née 1204,  que  les  traces  de  la  monnaie  angevine  disparaissent 
presque  complètement  dans  notre  province.  Çà  et  là,  elle  est  en- 
core mentionnée  dans  quelques  documents  postérieurs  de  peu  de 
mois  à  la  conquête  :  ainsi,  en  mai  1 204 ,  Philippe-Auguste  prévoit  le 
cas  où  une  terre  qu'il  donne  au  maire  de  Falaise  vaudrait  plus  de 
cent  livres  d'Angers  (7);  en  juin,  Gui  Turpin  reçoit  soixante  livres 
d'Angers  (8),  et  Gérard  du  Marché  une  terre  estimée  cent  livres 
angevines  de  revenu  (9)  ;  en»  août,  Philippe-Auguste  rend  au  comte 
de  Dreux  quatre  cents  livres  d'Angers  sur  l'échiquier  de  Caen  (10). 
Un  état  des  fiefs  et  aumônes,  dressé  après  la  conquête,  mentionne 
encore  la  monnaie  d'Angers  (1 1).  3Iais  on  n'en  est  pas  moins  fondé 
à  poser  en  règle  générale  que  les  angevins  ne  survécurent  pas  à  la 

(i)  Bibl.  nat.,  coll.  de  Moreau,  boite  84. 

(2)  Pro  centiim  libris  andegavensium  annuatim  reddendis.  /&.,  boite  90. 

(3)  Voy.  le  Cartulaire  de  Vernon,  Aicli.  de  la  Manche,  p.  1,  ch.  n.  1. 

(4)  Magister  Willelmus  Brito  lxx  solidos  andeg.  Briissel ,  Usage  des  fie/s,  tom.  Il, 
p.  cxLvii;  cf.  ib.,  p.  clxxiii,  et  Neustria  pia,  p.  483. 

(5)  De  andegavensibus  iiii"  et  xix  iib.  et  ix  solid.  Brussel,  ib.,  p.  clxxiv,  cl. 

(6)  Pro  duobus  prisonibus  qui  erant  ad  Gornacum.  Brussel,  ib.,  p.  clxwiv,  c.  2. 

(7)  Si  liée  predicta  plus  quam  centum  libre  andegavensium  singulis  annis  valerent. 
Bibl.  nat.,  ms.  n"  172  du  fonds  des  Cartul.,  part.  1,  fol.  xxxv  r°,  c.  2,  et  part.  H,  foi. 
i.xvi  v",  c.  2. 

(8)  Dedimus  Guidoni  Turpin  pro  lx  libralis  andegavensium.  Même  nis.,  part,  il , 
fol.  Lxvii  r°,  c.  1. 

(9)  Sub  precio  c  librarum  andegavensium.  Bibl.  nat.,  ms.  de  Colbert,  n°  8408,  2.  2, 
B,  fol.  xii"i  V». 

(10)  Ib.,  fol.  viu»»xvni  v"  ;  Hist.  de  la  maison  de  Dreux,  preuv.,  p.  252. 

(11)  Pro  prebenda  Ebroicensi,  lxx  solidos  andegavensium Pro  prcbenda  Fulco- 

nis  capellani  c  solidos  andegavensium  ad  sanctiim  Remigiuin.  Bibl.  nat.,  ms.  latin 
n°  9852,  2,  loi,  xii  r". 
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chule  des  Planlagenets  en  Normandie.  Nous  devons  cependant 
avouer  qu'en  1209,  nous  voyons  Gonnor,  fille  de  Robert  deVa- 
lognes,  donner  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  une  rente  de 
cent  sous  d'angevins,  et  recevoir  des  moines  une  charité  de 
quinze  livres  d'angevins  (l).  De  plus,  en  1213,  le  roi  confirme 
aux  Bous-Hommes  de  Rouen  deux  cents  livres  d'Angers,  à  prendre 
sur  la  vicomte  de  cette  ville  (2)  ;  mais,  par  plusieurs  raisons, 
nous  avons  la  preuve  que,  dans  cette  maison,  l'industrie  des 
faussaires  s'exerça,  au  treizième  siècle,  à  fabriquer  ou  au  moins 
à  altérer  les  lettres  royaux  (3). 

Après  avoir  établi  que  les  angevins  circulèrent  en  Normandie 
jusqu'à  la  conquête  de  Philippe-Auguste,  essayons  de  prouver 
qu'ils  étaient  la  monnaie  officielle,  la  monnaie  publique  (4),  la 
monnaie  capitale  (5),  pour  me  servir  des  expressions  du  temps. 
Une  raison  décisive,  c'est  qu'à  quelques  exceptions  près,  toutes 
les  sommes  portées  sur  les  rôles  de  l'échiquier  de  1 1 80  à  1 203  (et 
il  y  en  a  plusieurs  dizaines  de  mille)  sont  énoncées  eu  monnaie 
d'Angers.  Un  fait  non  moins  concluant ,  c'est  la  manière  dont 
s'exprime  Henri  II,  faisant  une  donation  aux  chanoines  du 
Plessis  :  «  Je  leur  donne,  dit-il,  cent  livres  d'Angers  sur  la  pré- 
vôté de  Baieux  ;  et  si  un  jour  une  autre  monnaie  devient  dans 
cette  ville  la  monnaie  courante,  qu'ils  aient  pareillement  en  cette 
autre  monnaie  ladite  rente  de  cent  livres  (6).  «  Nous  croyons 
inutile  d'accumuler  d'autres  exemples  :  c'est  là  un  fait  incontes- 
table et  incontesté. 

(1)  Ego  Gunnor  filia  Roberti  de  Valloigniis  dedi  sancte  Marie  de  Prato  c  solidos  an- 
degaTensium..  •  Monachi  de  caritate  sua  miciii  dederunt  xt  libras  andegavensium. 
T.  des  Ch.,  reg.  lxxii,  n°  in<:xxx?i. 

(2)  ce  libras  andegavcnsium  in  vicecomitatu  nostro  de  RoUiomago.  /&.,  reg.  LXXY, 
n"  LXTin. 

(3)  Kous  nous  proposons  de  consacrer  an  travail  spécial  à  cette  question.  Qu'il 
nous  suffise  de  copier  ici  une  phrase  d'une  lettre  d'Alexandre  lY  en  1260  :  Sicnt  ex 
parte  carissimi  in  Xpisto  filii  nostri..  régis  Francie  illustris  fuit  propositum  coram 
nobis,nonnulli  prières  et  fratres  Grandimontensis  ordinis  ipsius  régis  et  aliquorum 
baronum  regni  sui  litteras  falsaverunt.  T.  des  Ch.,  Mélange  de  bulles ,  n*  22.  Carton 
J,  697. 

(4)  XL  solidos  publics  monetae.  C.  Rob.  de  Mellento  pro  Gtmmetico,  ann.  1183, 
dans  Laroque,  Hist.  de  Harcourt,  t.  IV,  p   1346. 

(5)  VII  libras  denariorum  capitalis  monete.  Cartul.  de  Préaux,  fol.  vi"xtiii  t*. 

(6)  C  libras  andegavensium  in  prepositura  Baiocensi  et  si  aliquo  teœpore  alla  mo- 
neta  cncurrit  in  civitate  illa  c  illius  monete  similiter  percipiaut.  T.  des  Ch. ,  reg. 
LXXII,  n**  niFxxii.  Cette  leçon  diffère  on  peu  de  celle  adoptée  par  M.  Stapleton 
Observations,  1. 1,  p.  lxii,  et  M.  Lecointre,  Lettres,  p.  iv. 
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Mais,  vis-à-vis  de  ces  angevins ,  monnaie  officielle,  quel  était 
le  rôle  des  roumois,  qui,  par  leur  nom,  nous  apparaissent 
comme  monnaie  nationale?  «  En  présence  de  ces  nombreux  de- 
niers mançais,  angevins,  quincampois,  etc.,  découverts  en  Nor- 
mandie, je  me  suis  plus  d'une  fois  demandé,  écrit  M,  Lecoin- 
tre  (1),  si  toutes  ces  pièces  avaient  bien  été  frappées  dans 
les  endroits  dont  elles  portent  le  nom ,  et  si  nos  ducs  n'en 
avaient  pas  fait  battre  dans  notre  province.  «  M.  Cartier  était 
allé  plus  loin  :  «  Les  roumois  d'alors,  dit-il  (2),  n'étaient  autres  que 
les  tournois  ou  quelquefois  les  angevins.  »  Éveillée  par  ces  conjec- 
tures, notre  attention  s'est  fixée  sur  différents  textes,  qui  nous  ont 
conduit  à  présumer  que  les  deniers  angevins  et  les  deniers  rou- 
mois du  temps  des  Plantagenets,  n'étaient  qu'une  seule  et  même 
monnaie.  On  les  nommait  angevins,  parce  qu'ils  étaient  frappés 
à  Teffigie  des  comtes  d'Anjou;  roumois,  parce  qu'on  les  fabri- 
quait à  Rouen ,  ou  au  moins  qu'ils  y  étaient  la  monnaie  usuelle. 
Essayons  de  justifier  cette  opinion.  Jusqu'ici  personne  u  a  ren- 
contré une  monnaie  qu'on  pût  reconnaître  pour  les  roumois  de 
la  seconde  moitié  du  douzième  siècle;  cependant  ces  roumois 
sont  bien  plus  souvent  cités  dans  nos  chartes  de  cette  époque 
que  les  deniers  de  Vendôme,  de  Tours,  de  Guincamp ,  de 
Gien ,  etc. ,  dont  on  retrouve  des  exemplaires  dans  les  trésors 
que  le  hasard  fait  découvrir  en  Normandie  (3).  Comment  expli- 
quer cette  absence  des  roumois ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  iden- 
tiques avec  d'autres  deniers ,  les  angevins  par  exemple  ?  Un 
fait  propre  à  rendre  cette  identité  vraisemblable ,  c  est  que 
roumois  et  angevins  se  prenaient  indifféremment  les  uns  pour 
les  autres.  En  prouvant  plus  haut  l'existence  des  premiers,  nous 
avons  signalé ,  dans  plusieurs  chartes ,  l'expression  de  deniers 
de  Rouen  ou  d'Angers  (4).  La  forme  employée  par  le  pape 
Alexandre  III,  dans  une  lettre  adressée  au  doyen  de  Baieux, 
est  encore  plus  remarquable  :  «  Sous  une  redevance  annuelle  de 
six  sous  d'Angers  ou  de  six  sous  de  Rouen ,  s'il  arrive  que  la 
monnaie  change  en  Normandie  (5).  «  Une  charte  de  Robert , 


(1)  Lettres,  p.  22.  Cf.  ib.,  p.  llO. 

(2)  Recherches  sur  les  monnaies  au  type  chartrain,  p.  124. 

(3)  Lecointre,  Lettres,  p.  19-21. 

(4)  Voy.  plus  haut,  p.  181,  n.  8;  p.  182,  n.  1,  3,  5  et  8. 

(5)  Snb  annno  canone  sex  solidorum  andegavensiuin  vel  rothomagensium,  si  mo- 
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abbë  de  Foatenai ,  en  1170,  ineiitioniie  une  rente  de»  denx 
sous  d'Angers ,  tant  qu'ils  auront  cours,  ou  de  pareille  somme 
de  monnaie  de  Rouen  (1).  »  Dans  ces  deux  textes ,  le  mot  •  mon- 
naie de  Rouen  »  ne  doit-il  point  se  prendre  comme  synonyme 
de  «  monnaie  frappée  à  Rouen ,  •  ou  bien  «  monnaie  courante  à 
Rouen  ?  -  Citons  encore  un  fait  analogue  :  comme  on  le  voit 
dans  une  confirmation  de  Jean  sans  Terre,  les  Templiers  avaient, 
sur  la  vicomte  de  Rouen,  une  rente  de  vingt  livres,  monnaie 
de  Rouen  (2).  Or,  à  Téchiquier,  comment  s'acquittait  cette 
dette?  En  payant  vingt  livres  de  monnaie  ordinaire,  c'est-à-dire 
vingt  livres  d'Angers  sous  Henri  II  et  Richard  Cœur  de  Lion  (3), 
vingt  livres  de  Tours  sous  Philippe-Auguste  (4).  Si  notre  expli- 
cation semble  plausible,  rien  ne  sera  plus  naturel  que  la  non- 
découverte  des  monnaies  roumoises  des  Plantagenets. 

Étudions  maintenant  la  transformation  subie  par  les  angevins 
lors  de  la  conquête  de  Philippe-Auguste.  Comme  nous  l'avons 
vu  ,  ils  disparurent  :  les  tournois  prirent  leur  place  ;  mais  la 
dépréciation  des  premiers  ne  causa  point,  dans  notre  province, 
une  révolution  financière;  la  valeur  intrinsèque  des  uns  et  des 
autres  ne  différait  pas  :  sous  Philippe-Auguste,  le  marc  d'argent 
contenait  cinquante-trois  sous  quatre  deniers  tournois  (5);  et, 
sous  Richard  Cœur  de  Lion  et  Jean  sans  Terre,  cinquante-trois 
sous  quatre  deniers  angevins  (6).  Aussi  voyons-nous  acquitter, 
après  1204,  par  un  même  nombre  de  tournois  ,  les  sommes  qui, 
dans  les  contrats  primitifs ,  avaient  été  stipulées  en  angevins. 
Nous  nen  apporterons  que  quelques  preuves.  A  la  fin  du  dou- 
zième siècle,  Guillaume  Avenel ,  seigneur  des  Riards,  donna 
aux  moines  de  Savigni  cent  sous  d'Angers,  payables  annuelle- 
ment sur  sa  recette  de  Montgothier  (7);  en  1228,  cette  rente 

neta  in  Nortnannia  matari  contigerit.  Lib.  niger  capit.  Baioc.,  fol.  48  r»,  cité  par 
M.  Stapleton,  Observations,  t.  1,  p.  xvi,  et  M.  Lecointre,  Lettres,  p.  17. 

(i)  Pro  II  solidis  andegaveDsium,  quandiu  cursiim  habuerint  aut  totidem  rothoma- 
gensium.  Cartul.  de  fontenai,  p.  12,  Bibl.  nat.,  ins.  du  Supp.  franc.,  n.  1029. 

(2)  Voy.  plus  haut.  p.  182,  u.  7. 

(3)  Fratribus  Templi  xx  libras  per  cartam  régis.  Rot.  scac.  Norm.,  t.  1 ,  pag.  "o. 
Cf.  tô.,  1. 1,  p.  15i;  t   II,  p.  304. 

(4)  Templarii  xx  libras.  Bibl.  nat.,  ms.  deColbert,  n.  8408,  2.  2.,  B,  f.  xiiii"tiii  r*; 
n».  lat.  n.  9852.  2,  f.  nn»Ti  v°;  ms.  n.  172  des  Cartol.,  part.  I,  f.  46. 

(5)  Voy.  plus  loin,  p.  205. 

(6)  Voy.  pins  loin,  p.  196. 

(7)  C  solidos  andegavea<iinin  annnatiin  p^rripiendos  in  reiiditn  ineo,  scilirel  io 
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s'acquittait  par  cent  sous  de  tournois  (l).  Par  suite  d'accords 
faits  au  douzième  siècle ,  l'abbé  de  Montebourg  devait  au  prieur 
de  Saint-Côme  une  rente  de  dix  sous  d'angevins  ou  de  roumois  sur 
ladime  deMorsalines(2);  lepouillé  du  diocèse,  rédigé  en  1251,  qui 
ne  parle  que  de  tournois ,  porte  également  à  dix  sous  cette  pen- 
sion (3).  Eichard  de  Bolion,  en  1 157,  et  Guillaume  deTournebu, 
en  1187,  évêques  de  Coutances;  Hugue,  vers  1160,  et  Gautier, 
en  1201,  archevêques  de  Rouen,  confirmèrent  successivement,  à 
l'abbé  de  Montebourg,  une  pension  de  trente  sous  d'Angers  sur 
l'autelage  de  Turqueville  (4).  En  1214,  l'évéque  de  Coutances, 
Hugue  de  Morville,  déclara  que  le  curé  de  cette  paroisse  devait 
à  l'abbaye  de  Montebourg  une  pension  de  trente  sous  de  tour- 
nois ou  de  monnaie  usuelle  (5).  La  substitution  des  tournois  aux 
angevins  parut  d'autant  moins  aux  nouveaux  sujets  de  Philippe- 
Auguste,  que,  dès  avant  la  conquête,  les  tournois  avaient  péné- 
tré dans  notre  province  (  les  trésors  trouvés  à  la  Maladerie , 
près  Caen,  à  Lorrai,  à  Cheux  et  à  Alençon,  en  sont  la  preuve)  (6), 
et  que ,  dans  l'usage ,  on  les  confondait  avec  les  angevins.  En 
voici  un  exemple  :  vers  1200,  les  religieux  de  Silli  donnèrent  à 
Touque  de  Clopel ,  chevalier,  un  palefroi  de  soixante  sous  d'An- 
gers (7)  ;  dans  une  charte  du  même  temps ,  où  il  est  fait  allusion 
à  ce  cheval ,  on  dit  qu'il  était  de  soixante  sous  de  Tours  (8). 

Ainsi ,  les  deniers  de  Tours  ne  différaient  pas ,  quant  à  leur 
valeur  intrinsèque ,  des  deniers  d'Angers,  et  ils  étaient  connus 
en  Normandie  dès  avant  la  domination  de  Philippe-Auguste. 

taillia  mea  annua  in  festo  sancti  Reniigii  reddenda  in  Mougolher.  Chartul.  Savign., 
in  dioc.  Abrin.,  n.  LXXXIX,  f.  xxviii  r°. 

(1)  Cum  abbas  et  conventus  Savigneii  c  solides  tiironensium  annuatim  perciperint 
in  taillis  meis  de  Monte  Goleiii.  C.  Will.  Avenel,  Arch.  nat.,  carton  L,  1146.  5. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  182,  n.  1. 

(3)  Consuevit  inde  reddere  x  solidos  priori  de  Sancto  Cosma.  Livre  noir  de  Cou- 
tances, f.  58  r°. 

(4)  XXX  solidos  andegavensium  annuatim  pensionis,  Chartul.  Montisb.,  pag.  25. 
Cf.  iô.,  p.  43,  19  et  22. 

(5)  XXX  solidos  turonensium  vel  usualis  monete.  76.,  p.  43. 

(6)  Voy.  M.  Lecointre,  Lettres,  pp.  19-21. 

(7)  Unum  palefridum  de  txsolidis  andegavensium.  Chartul.  SilleiensCf  f.  160  r". 
Bibl.  nat,  ms.  n.  178  des  Cartul. 

(8)  Unum  palefridum  de  lx  solidis  turonensium.  Ib.,  f.  163  v".  Il  est  à  noter  que, 
dans  la  même  charte,  quelques  lignes  plus  haut,  il  est  question  de  monnaie  d'Angers  : 
Dederunt  nobis  predicti  abbas  et  canonici  de  bonis  suis  xini  solidos  andegavensium. 
Ib.,  f.  163  v°. 
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C'est  là ,  nous  u'ea  doutous  pas ,  la  raisou  qui  décida  cet  habile 
monarque  à  généraliser ,  dans  ses  nouvelles  conquêtes ,  le  sys- 
tème tournois,  taudis  qu'il  maiuteuait  le  système  parisis  dans  ses 
aucieus  domaines  (1).  Cette  distinction  ressort  assez  bien  d'un 
diplôme  de  Louis  VIII ,  que  nous  transcrivons  au  bas  de  cette 
page  (2).  De  cette  manière,  la  monnaie  touruoise  devint  et  resta 
longtemps  la  monnaie  normande  par  excellence.  Mais  on  aurait 
tort  de  lui  attribuer  ce  caractère  antérieurement  à  la  conquête 
de  1204  (3)  :  en  effet,  jusqu'à  cette  époque,  les  mentions  de  cette 
monnaie  sont  excessivement  rares  dans  les  chartes  ,  et  les  deux 
textes  sur  lesquels  31.  Lecointre  a  basé  son  opinion  ne  prouvent 
rien  eu  faveur  de  son  système.  Le  premier  est  le  fameux  règle- 
ment dit  de  11 58  :  bientôt  nous  prouverons  qu'il  est  postérieur 
à  1204  (4)  ;  le  second  est  un  passage  du  Dictié  de  l'Herberie  (5), 
qui  constate  un  usage  du  treizième  siècle,  ou  du  quatorzième 
siècle,  mais  non  du  douzième. 

L'importance  de  la  matière  nous  a  fait  insister  sur  les  mon- 
naies de  Rouen ,  d'Angers  et  de  Tours;  nous  serons  plus  bref 
pour  celles  qu'il  nous  reste  à  passer  en  revue. 

La  monnaie  anglaise  était  très-répandue  dans  la  Normandie  dès 

(1)  Ce  qui  luoutre  bien  que  le  système  tournois  Q*était  poiut  à  Fusage  des  anciens 
domaines  de  Philippe-Auguste,  c'est  que  la  monuaie  de  Tours  n'est  peut-être  pas  men- 
tionnée plus  d'ime  fois  dans  le  compte  des  revenus  de  1202  publié  par  Brusscl  ;  roici 
cette  mention  :  Et  pro  duobus  diiplariis  vini  quos  rex  habuit,  vu  libras  et  xiiii  solides 
turonensium.  Usage  des  fiefs,  t.  Il,  p.  clv,  c  I. 

(2)  In  iiomine,  etc.  Lndovicus,  etc.  Notum,  etc.,  quod  nos  Henrico  Plartrard  et 
lieredi  suo  scienti  facere  cuneos  monete  parisieusis  concedimus  cuneos  monete  nostre 
parisiensis  Taciendos  et  babendos  citra  Ligerim  ,  exceplis  acquisitionibus  pie  recorda- 
tionis  Pliilippi,  genitoris  uostri,  et  nostris,  videlicel  Atrebatensi,  Viromandensi ,  Kor- 
mannia,  Andegavia,  Pictavia,  Turonia,  et  Cenomania  et  aliis  acquisitionibus  in  qui- 
tus moneta  Tabricatur,  ita  quod  idem  Henricus  et  beres  ejus,  sciens  facere  cuneos 
monete  parisiensis,  babebil  ni  solidos  de  singulis  duobus  trossellis  et  una  pila,  et  mo- 
netarii  pagabunt  cnstum  fabrice  de  cuneis  monete  quamdiu  fabricalur  moneta.  Si 
antem  hères  dicti  Heurici  nesciret  facere  cuneos  monete,  idem  beres  faceret  eosdem 
cuneos  fleri  per  assensum  nostrum  et  cousilium  eorum  quos  ad  hoc  du\[er]imus  sta- 
luendos.  Quod  ut,  etc.  Actum  Parisius,  anno  Dominice  incarnationis  MCCXXV,  regni 
▼ero  nostri  anno  tercio.  Astantibus,  etc.  Uatum  per  manum  Garini,  Silvanecteusis  epi- 
scopi,  cancellaiii.  Bibl.  nat.,  ms.  de  Colbert,  n.  8408,  2.  2,  B,  f.  xi"x  v°. 

(3)  Tel  est  le  sjstème  de  M.  Lecointre,  p.  14  et  32. 

(4)  Voy.  plus  loin,  p.  203- 

(5)  Je  ne  prei&se  c'uu  denier  de  la  mouoie  de  la  terre  :  à  Londres,  en  Angleterre,  un 
esterlin;  à  Paris,  un  parisis;  au  Mans,  un  mansois;  à  Roen  en  ^ormandie,  un  tornois, 
a  Bordeas,  un  bordelois,  etc.  Jubiuai,  Œuvres  de  Rutebauf,  t.  I,  p.  47 1. 

V.  {Detuteme  série  )  13 
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le  temps  de  Henri  I".  Nous  en  voyons  une  preuve  évidente  dans  le 
continuateur  de  duillaume  de  Jumiéges,  quand  il  dit  qu'on  y  ap- 
porta, pour  solder  les  troupes,  de  la  monnaie  fabriquée  d'une  ma- 
nière déloyale  par  les  changeurs  d'Angleterre  (1).  Sous  Henri  1", 
lin  jeune  homme,  nommé  Richard,  engagea  sa  terre  aux  religieux 
de  Préaux  pour  huit  sous  d'esterlins  (2).  Sous  Henri  II  ,  les 
moines  de  Bohon  prenaient  une  rente  de  soixante  sous  sterling 
sur  la  chambre  d'Enjuger  de  Bohon  (3).  Mais  ce  qui,  mieux 
qu'aucun  texte  ,  montre  la  vogue  des  esterlins,  c'est  la  forte  pro- 
portion dans  laquelle  on  les  trouve  dans  les  trésors  (4).  La  bonté 
de  ces  pièces  les  faisait  encore  rechercher  longtemps  après  l'ex- 
pulsion des  Anglais  (5).  En  parlant  de  cette  monnaie,  nous  devons 
avertir  que  parfois,  dans  les  rôles  de  l'échiquier  normand,  pour 
1195  et  1198,  il  s'agit  d'esterlins,  sans  que  la  nature  de  la 
monnaie  soit  bien  spécifiée  :  entre  autres  exemples,  nous  cite- 
rons le  compte  des  pièges  de  Richard  d'Argences  (6),  de  Richard 
fils  de  Landri  (7) ,  de  Renaud  le  Blaier  (8)  ,  de  Gervais  de  Han- 
tonne  (9),  et  de  l'évêque  de  Lisieux  (10).  Le  compte  de  la  taille 
de  Caen  (U)  et  du  fouage  (12),  eu  1 195,  sont  aussi  en  esterlins. 
La  monnaie  de  Chartres  avait  cours  dans  le  diocèse  d'Évreux,  et 
particulièrement  dans  les  environs  de  Pont-Audemer  et  de  Beau- 
mont-le- Roger,  où,  sans  doute,  elle  avait  été  introduite  par  les 
comtes  de  Meulan.  Elle  est  citée  à  chaque  page  du  cartulaire  de 
Préaux  (13).  En  1145,  le  comte  Galerau  donne,  parla  main  de 
Robert,  prieur  de  Beaumont,  à  Raoul  de  Grolai,  vingt  livres  de 
monnaie  de  Chartres,  qui  courait  alors,  dit-il,  dans  ses  do- 


(1)  Lib.  VIIl,  c.  xxiii.  —  Éd.  de  Cambden,  p.  679. 

(2)  Pro  octo  solidis  de  esterlins.  Cartul.  de  Préaux,  f.  cix  V. 

(3)  LX  solidos  sterlingonum  in  fe.sto  sancti  Micbaelis  annuatim  leddendos  in  pro- 
pria eorum  domo  de  caméra  mea.  Chartul.  Maj.  Monast.,  t.  Il,  p.  25.  Bibl.  nat. , 
ms.  lat.,  n.  5441.  Cf.  ib.,  t.  II,  p.  33  et  39. 

(4)  Voy.  M.  Lecointre,  Lettres,  p.  19-21. 

(5)  Leblanc,  Traité  hist.  des  monoyes  de  France. 

(6)  Rot.  scac.,i.  I,  p.  130,  144,  150,  188,  etc. 

(7)  76.,  t.  l,p.  148. 

(8)  76.,  t.  I,  p.  192;  t.  Il,  p.  34?.. 

(9)  Ib.,  t.  Il,  p.  305. 

(10)  76.,  t.  Il,  p.  323. 

(11)  76.,  l.  1,  p.  17'^. 

(12)  76.,  1. 1,  p.  110. 

(13)  F.  r.\  V",  vi"iii  r%  vPMiii  r",  vi"vi  v",  xi"\  r*,  \i"\i  v",  vii"vii  v. 
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mailles  (1).  Dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle,  les 
moines  de  Mortemer  payent  à  Eudes  "  de  Hopenniis  »  vingt-cinq 
sous  de  Chartres  (2),  et  le  roi  Henri  If  confirme  aux  lépreux  de 
Saint-Gilles  une  terre  qu'ils  avaient  achetée  douze  sous  chartrains 
de  Raoul  Croc  (3).  Une  dette  de  deux  cents  livres  de  Chartres 
est  mentionnée  sur  le  grand  rôle  de  11 98  (4).  En  4  202,  il  fut 
payé  aux  lépreux  trente  sous  chartrains  sur  la  prévôté  de 
Paci  (5).  Vers  1 160,  l'abbesse  de  Préaux  donna  à  Guillaume  de 
Vaux  dix  sous  ,  à  Guillaume  de  Bonneville  ,  trente  sous,  et  à 
son  frère,  Geoffroi ,  cinq  sous  en  monnaie  de  Carthage,  d'après 
la  leçon  imprimée  ,  qui  doit  évidemment  être  corrigée  en  mon- 
naie de  Chartres  (G\ 

Les  monnaies  de  Chàteaudun  et  de  Dreux  circulaient  à  peu 
près  dans  les  mêmes  contrées  que  celles  de  Chartres.  En  1131, 
fut  conclu  un  accord  sur  les  églises  de  Verueuil,  en  vertu  duquel 
lévèqne  d'Évreux  devait  payer  tous  les  ans  vingt  sous  de  dunois 
aux  moines  de  Saint-Évroul  et  pareille  somme  à  ceux  de  Saint- 
T>aumer  (7).  A  la  fin  du  douzième  siècle,  Roger,  fils  de  Robert 
de  Vaux ,  reçut  des  moines  de  Saint-Évroul  quarante  sous  de 


(1)  Ego  cornes  G.  detli  per  manuin  Roberti,  prioris  ejiisdem  ecclesie,  preilicto  Ra- 
drtlfo  XX*'  libras  carnotensis  moncte  que  tiinc  currebat  per  meam  terram.  Chartul. 
de  Bellomonte,  f.  lO  v",  n.  xx.  A. 

(2)  Accepit  aiitem  de  caritate  ecclesie  xxv  solidos  carDOtensium.  Chartul.  de 
Mortemer,  p.  88. 

(3)  Terram  quam  emenint  de  Radulpho  Croc  xii  solidis  camotensium.  T.  des  Ch., 
reg.  LXU,  n.  iiiif  XVI. 

(4)  Galterus  de  Sancto  Dionysio ,  qui  fuit  serriens  Baldoini  de  Cantelou,  [débet] 
ce  libras  camotensium  de  debito  Radnifi,  episcopi  LexoTÏensis.  Rot.  scac.  Aonn., 
t.  II,  p.  419. 

(5)  Leproàs  xxx  solidos  camotensium.  Brussel,  Usage  des  fiefs ^  tom.  il,  p. 

CXLTIt. 

(6)  [Guilielmo  de  Vallis]  dédit  abbatissa  Sancli  Leodegarii  Prateilensis  x  soiidos 

cartaginen-sium Dédit  ei  [Guilielmo  de  Bornevilla]  Mathildis  abl)atis.<;a  trigiuta 

solidos  rartaginensium  et  Gaufrido,  fratri  suo,  qiiinque  soiidos  cartagiuensium.  fieu- 
stria  pia,  p.  525.  La  leçon  cartaginensivm  vient  sans  doute  d'une  abréviation  mal 
interprétée.  L'on  sait  que,  sur  des  deniers  chartrains,  le  nom  de  Chartres  est  écrit 
Cartis  ;  dans  une  charte  nous  avons  trouvé  :  »  xx  solidos  cartonum  »  {Cartul.  de 
Préaux ,  Fol.  cxi  v°}.  Nous  supposons  que  le  ms.  que  du  Moustier  avait  sous  les 
veux  portait  carf,  et  qu'au  lieu  de  compléter  cartonum  il  aura  mis  cartagineti- 
xium. 

(7)  Dabit  r-piscopus  Ebroicensis  quoqiie  anno  monacliis  Sancti  Ebriilphi  xx  solidos 
dunesonim  et  roonachis  Sancli  Laudomari  xx  solidos  dunesonim  Cartul.  du  chap. 
d'Évreux,  n.  cxciii. 

l'i. 
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Dreux  (I).  Au  siècle  suivant,  l'abbé  de  Brenil-Benoît  donna  cent 
livres  de  Dreux  à  divers  chevaliers  (2). 

Les  premières  conquêtes  de  Philippe-Auguste  répandirent  les 
deniers  parisis  dans  le  A^exin,  où  ils  demeurèrent  longtemps  la 
monnaie  la  plus  ordinaire  ;  d'ailleurs,  ces  espèces  circulaient 
déjà  auparavant  dans  la  haute  Normandie.  Dans  le  cartulaire 
de  l'abbaje  de  Mortemer,  nous  voyons  les  religieux  de  cette 
abbaye  faire  des  charités  à  beaucoup  de  leurs  bienfaiteurs  en 
monnaie  de  Paris  (3). 

Les  deniers  de  Beauvais  avaient  également  cours  dans  la  haute 
Normandie.  Dans  une  charte  pour  l'abbaye  du  Vœu,  Henri  IIJ 
parle  d'une  terre  achetée  cent  vingt  livres  de  Beauvais  (4).  Hugue 
du  Plessis,  ayant  donné  deux  acres  de  terre  aux  moines  de  Mor- 
temer, reçut  vingt-quatre  sous  de  Beauvais  (5).  Jean  de  Hosdenc 
cède  à  l'abbaye  de  Beaubec  vingt  sous  de  Beauvoisins  (6).  Pareille 
somme  fut  donnée  par  le  comte  Guillaume  d'Aumale  aux  cha- 
noines de  Saiut-Lô  de  Bourg-Achard  (7).  L'abbaye  d'Aumale 
devait  une  rente  de  dix  sous  de  Beauvais  à  Vrancon ,  fils  d'En- 
guerrand  (8).  Enfin,  cette  monnaie  est  citée  dans  les  titres  de 
l'abbaye  de  l'Jle-Dieu,  appartenante  la  fin  du  douzième  siècle 
et  aux  années  i  208  et  1 2 1 4  (9) . 

Les  monnaies  de  Vendôme,  Déols,  Gien,  Guingamp  et  Rennes 
ne  sont  que  des  exceptions  auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons 


(1)  Pro  qua  coiicessione  xl  solidos  diocensium  recepit.  Orderic  Vital,  Hist.  eccles., 
I.  V;  éd.  de  M.  Le  Prévost,  t.  II,  p.  403. 

(2)  Cenliim  libras  drocenses.  Gall.  christ.,  t.  XI,itastr.,  c.  143. 

(3)  Voy.  p.  55,  57,  58  et  59. 

(4)  Terram  de  Parvo  Becco,  cujiis  partem  quandam  mater  mea  émit  a  monachis 
de  Briostel  pro  c  et  xx  libris  belvacensium.  La  Roque,  Hist.  de  Barcourt,  t.  IV, 
p.  1343. 

(5)  Hugo  de  Plaisseto  dédit  Deo  et  Sancte  Marie  duas  acras  terre,  concessione 
uxoris  sue  et  Uliorum  suorum,  ^ccipiens  de  caritate  xxini  solidos  belvacensium.  Char- 
tul.  de  Mortemer,  p.  81. 

(6)  XX  solidos  belvesinoruni.  Charte  de  Beaubec,  communiquée  par  M.  Bonniu. 

(7)  Ex  dono  autem  comitis  Wiilelmi  de  Âubemarle  xx  solidos  belvacenses.  C. 
Hen.  II ;  Bibl.  uat.,  coll.  de  Moreau,  boite  51. 

(8)  Unde  i|)si  monachi  eidem  Franconi  reddere  debent  annuatim  decem  solidos 
belvacensium.  C  Hen.  II;  T.  des  Cit.,  reg.  LXV  ,  n.  ii"^  nn"ii. 

(9)  Prêter  duos  solidos  balvacenses  annuatim  reddendos  (sans  date).  —  xu  deua- 
rios  belvacenses  (1208).  —  xii  denarios  belvacenses  vel  parisienses  annui  census 
(121  '*)•  Chartes  communiquées  par  M.  Bonnin. 
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Nous  avons  muiiitenantà  dëlenniiici'  la  valeur  ititriiisèquc  des 
principales  mouuaies  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  savoir  : 
des  esterlins,  des  angevins  et  des  mauçois. 

Ici,  nous  rencontrons  l'insurmontable  difticulté  qui  se  pré- 
sente toutes  les  fois  que  l'on  veut  comparer  nos  poids  et  nos 
mesures  modernes  avec  les  poids  et  les  mesures  du  mojeu  âge  : 
nous  ne  pouvons  nous  appuyer  sur  aucun  étalon;  aussi,  n'attri- 
buons-nous pas  à  nos  chiffres  une  rigueur  absolue  ;  seulement, 
nous  espérons  qu'ils  approchent  autant  de  la  vérité  que  le  permet 
Tétat  actuel  de  la  science. 

Dans  nos  calculs,  nous  avons  assimilé  le  marc  anglo-normand 
a  notre  marc  moderne  ;  tout  ce  que  nous  savons  de  celui- 
là,  c'est  qu'il  se  composait  de  huit  onces  (I);  de  plus,  d'après 
un  texte  unique,  nous  croyons  qu'il  était  au  marc  de  Troies  dans 
le  rapport  de  l  à  l,02260  (2).  Malheureusement  nous  ignorons 
le  rapport  du  marc  de  Troies  avec  le  marc  moderne;  nous  ne 
connaissons  que  son  rapport  avec  les  marcs  de  Tours,  de  Limoges, 
et  delà  Rochelle  au  quatorzième  siècle.  D'après  unfragmentd'un 
registre  de  la  chambre  des  comptes,  rapporté  par  Ducange  (3) 
et  par  Boizard  (4),  nous  avons  calculé  que  le  marc  de  Tours  était 
au  marc  de  Troies  dans  le  rapport  de  1  à  1,09324;  celui  de 
Limoges,  dans  le  rapport  de  1  à  L07936  ;  celui  de  la  Rochelle, 
dans  le  rapport  de  1  à  1,06250. 

En  Angleterre,  sous  Henri  II,  Richard  et  Jean,  le  marc  d  ar- 
gent valait  treize  sous  quatre  deniers  sterling.  Nous  donnons 
en  note  quelques  extraits  des  rôles  de  la  Pipe ,  qui  rétablissent 
d'une  manière  incontestable  (5).  Les  actes  privés,  sur  ce  point. 


(1)  Teodoricus  Drsus  reddit  coinpotnm  de  dimidia  marca  auri  pro  recto  de  quadam 
terra.  In  thesaaro  \\\  solidos  pro  ii  iiiiciis  auri.  Et  débet  n  unrias  auri.  Rôle  de  Tan 
31  de  Henri  I",  cité  par  M.  Staplelon,  Observât.,  t.  Il,  p  xtiii.  Voy.  pins  loin,  p.  î06. 

(2)  Idem  reddit  compotum  pro  willelmo  de  .Merlon  de  m  marcis  argeiili  de  rcdeni- 
ptiooe  ejii.<;dem,  et  de  xltii  marcis  m  solidis  sterlingorum  ad  perficiendiim  pon«lu5  de 
Treies.  Rot.  scac.,  t.  II,  p.  301. 

(3)  An  mot  Marca  ;  éd.  des  Béiiéd.,  t.  IV,  c.  501. 

(4)  Traité  des  monoyes,  p.  249. 

(5)  Idem  vicecomes  reddit  compotum  de  xi  marcis  argenti  de  débite  vvillelnii,  G!ii 
Herrei.  In  thesanro  \t  solidos  et  vi  denarios.  Et  débet  xii  libras  et  \i  solidos  et  ii  de- 
nrios  [Pip.  2  H.  Il,  p.  9).  Willelmus  de Clerfai  reddit  compotum  de  \l  marcis.  in 
thesaaro  x\  libras.  Et  m  caméra  régis  Stepliano  camerariu  \  marras.  Et  ({iiietus  ol 
{tb.,  p.  27).  Huniridns  deSanclo  Vigore  rwidit  com|M>tiim  de  xx  marcis  argenti  pro 
diiello.  In  tiicsauro  lxvi  solidos  et  vin  denarios.  Et  in  |>erdono  pei  hieTo  régis  eidem 
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sont  pailaitement  d'accord  avec  les  actes  publics  :  vers  1150, 
Robert ,  comte  de  Nottinghain ,  donne  aux  moines  de  Savigni 
40  sous,  cest-à-dire  (selon  ses  propres  expressions) ,  trois  marcs 
d'argent  à  Stiitesburi  (^),  de  sorte  que  : 

la  livre  sterling  =  81  fr.  585 
le  sou  =:=:     4  fr.  0788 

le  denier  =     0  fr.  3399 

Les  textes  donnant  la  valeur  précise  des  angevins  ne  sont  pas 
aussi  nombreux  et  aussi  concordants  que  pour  les  esterlins.  Plu- 
sieurs passages  du  Grand  Rôle  de  1 180  nous  font  croire  qu'on 
taillait  alors  dans  un  marc  d'argent  deux  livres  six  sous  huit  de- 
niers d'Angers  (2).  D'autres  textes  semblent  contredire  cette 
évaluation  :  les  uns  nous  montrent  le  marc  d'argent  payé  deux 
livres  (3),  et  deux  livres  six  deniers  et  deux  cinquièmes  de 
denier  d'Angers  (4)  ;  les  autres  en  élèvent  le  prix  jusqu'à  deux 


Huut'rido  c  solides.  Et  débet  c  solides.  {Pip.  3  H.  II,  p.  79.)  Ricardus  de  Luvetot  red- 
dit  compotura  de  x  marcis  argenti.  In  thesauro  lxvi  solidos  et  viii  deoarios.  Et  débet 
i.xvi  solidos  et  viii  deiiarios.  (Ib.,  p.  90.)  Jobannes  Maltravers  reddit  compotum  de 
Il  marcis  argenti.  In  tliesauro  xm  solidos  et  un  denarios.  Et  débet  i  maicam  argenti. 
(Pip.  4  H.  II,  p.  119.)  Idem  vicecomes  reddit  compotum  de  c  marcis  argenti  pro 
monetariis.  In  tliesauro  xxi  libras  et  xm  solidos  et  nu  denarios.  Et  débet  xlv  libras. 
{Ib.,  p.  143.)  Willelmus,  filiusRoberti,  reddit  compotum  de  xvn  solidis  prohabenda 
custodia  Gilleberti,  filii  Haraldi.  In  tliesauro  i  marcam  et  débet  \\i  solidos  et  vni  de- 
narios. {Pip.  1,  Rie.  I,  p.  59.)  Radulphus,  (ilius  Willeimi,  reddit  compotum  de  dimidia 
marca  pro  eodem  [quia  retraxit  se].  In  thesauro  u  solidos  et  ix  denarios.  Et  débet  m 
solidos  et  xi  denarios.  {Ib.,  p.  70.)  Willelmus  de  Sumervilla  reddit  compotum  de  v 
marcis  pro  defectu.  In  thesauro  xvi  sohdos.  Et  débet  l  solidos  et  vui  denarios.  {Ib., 
p.  243.)  Willelmus,  constabularius  Normannie,  et  Balduinus  Wac  reddunl  compotum 
de  M  marcis. . .  In  thesauro  c  libras  et  debent  dccc  et  l  marcas.  {Rotulus  cancellarii, 
p.  192.)  Galfridusde  Albemar  reddit  compotum  de  quater  xx  et  xvi  libris  et  ix  solidis 

et  X  denariis In  thesauro  x  marcas.  Et  débet  quater  xx  et  ix  libras  et  xvi  solidos 

et  VI  denarios.  {Ib.,  p.  17.) 

(1)  XL  solidos,  id  est  m  marcas  argenti  in  Stutesberia.  {Char lui.  Savign.,  in  di- 
versis  episcopatibus ,  n.  xiu,  f.  cxxxiv  r".  —  Original  aux  Aich.  nat..  carlon  l. 
1146-15). 

(2)  Et  IX  libras  vi  solidos  viu  denarios  pro  un  marcis  argenti,  unde  rex  adquietavit 
eos  versus  eiindem  Petrum  de  dehito  palris  eonmi.  (T.  I,  p.  'tO.)  Et  de  ce  libris  et  xxxiii 
libris  et  vi  solidis  et  vm  denariis  pro  c  marcis  argenti  quas  dehehat  de  tallagio  de 
Aicliis.{T.I,  p.eG.)F.t  IX  libras  et  VI  solidos  et viii  denarios  pioiiiimaiTisargeiiti  (/ft.) 

(3)  C  marcas  argenti  pro  ce  libris  andegaveusium.  Ib.,  t.  I,  p.  92. 

(4)  Eidem  advocatode  Betluna  xxx  marcas  argenti  emplas  LxlilHas  et  xvi  solidos 
lier  l»reve  régis.  (T.  L  57.) 
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livres  dix  sous  (  1  )  ;  et  même  jusqu'à  deux  livres  d(»uze  sous  dix 
deniers  et  quatre  cinquièmes  de  denier  (2). 

Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  s'agit  de  vaisselle  donnée  par  le  roi 
au  duc  de  Bourgogne,  et  la  perfection  du  travail  peut  expliquer 
rêlévation  du  prix  (3).  ÎS'ous  ne  nous  rendons  pas  compte  de 
l'infériorité  des  chiffres  fournis  par  les  deux  premiers  textes (4), 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  puissent  balancer  1  autorité  des 
nombreux  textes  qui  estiment  le  marc  d'argent  égal  à  deux  livres 
six  sous  huit  deniers.  Ainsi,  en  1 180  : 


une  livre  d'Angers  =  "23  fr. 

064 

un  sou                       =     1   fr. 

182 

un  denier                 =     0  fr. 

0985 

En  1 184,  le  marc  valait  deux  livres  treize  sous  quatre  deniers 
d  Angers  (5  ;  de  cette  manière,  en  1 184  : 

une  livre  d'Angers  =  20  fr.  396 
un  sou  =     I  fr.  0198 

un  denier  =     0  fr.  0849 

En  1 190,  il  fallait  deux  livres  huit  sous  d'angevins  pour  payer 
un  marc  d'argent  (6).  Donc,  en  1 190  : 

(  i  )  L  solidos  pro  marca  argenti.  Ib.,  1. 1 ,  p.  88. 

(2)  Pro  xxs  marcatis  vasselle  quam  rex  dédit  dtici  Biirgondie  et  comiti  de  Bar 
nxix  libras  et  vu  solidos  pro  {sic,  l.  :  per)  brève  Régis.  (T.  I,  p.  70.) 

(3)  L'on  ne  doit  donner  qu'une  attention  secondaire  au  prix  de  la  vaisselle  d'ar- 
gent. En  1198,  que  le  marc  d'argent  vaut  53  sous  4  deniers  d'Angers,  nous  voyons  le 
uiarc  de  vaisselle  d'argent  estimé  âo  sous  :  De  lxii  libris  x  solidis  pro  v  cupis  argenti 
unaquaque  de  v  marcis.  (T.  H,  p.  3àl.) 

(4)  Ne  serait-ce  point  le  prix  payé  à  l'hôtel  des  monnaies  pour  le  marc  d'argent? 
(d)  Osl>ertus  de  Curtillis  reddit  compotum  de  i  marca  argenti  pro  parle  terre  versus 

Uugonem,  fratrem  suum.  In  recepta  Ricardi  Beverel  xv  solidos  audegavensium  pro  m 

solidis  IX  denariis  sterlingorum.. .  tl  débet  ix  solidos  vu  denarios  sterlingoriim. 

.Mabilia  Lalobe  reddit  compotum  de  lxxii  marcis  xii  denariis  sterlingorum  de  réma- 
nente finis  sui.  In  thesauro  nii  libras  v  solidos  vi  denarios  andegavensium  pro  xxi 
solidis  lin  denariis  et  obolo  sterlingo.  Comiti  vvillelmo  ad  operationes  castromm  de 
Marchia  un  libras  v  solidos  vi  denarios  andegavensium  pro  xxi  solidis  nu  denariis  et 
obolo  sterlingo  per  brève  régis.  Et  débet  lxviii  marcas  xi  solidos  vn  denarios  sterlin- 
gorum. (I-I20.}  De  thesauro  Anglie  c  libras  sterliagorum  pro  cccc  libris  andegaven- 
«um  per  eosdem. . .  De  caméra  régis  c  libras  sterlingorum  {sic,  l.  :  pro)  cccc.  libris 
andegavensium.  (t-1 10.) 

(6)  Joecius,  lilius  Abrahe,  ii  marcas  et  dimidiam  pro  vi  libris  andegavensium,  pro 
debitosuo  quod  habet  de  willelmo  de  Trublevilla  et  Toma  de  Briencun.  {Pip.  l  Rie.  I, 
22«.) 
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une  livre  d'Angers  =:  22  fr.  G56 
un  sou  =     1  fr.   1328 

un  denier  =     0  fr.  0944 

En  1195  (1),  1198  (2),  1200  (3)  et  1201  (4),  le  marc  d'argent 
se  trouve  évalué  à  cinquante-trois  sous  quatre  deniers  angevins. 
Par  conséquent,  de  1 195  à  1201  : 

une  livre  d'Angers  =:  20  fr.  396 
un  sou  =     1   fr.  0198 

un  denier  =     0  fr.  0849 

Nous  pouvous  maintenant  déterminer  la  valeur  des  mançois. 
Le  simple  rapprochement  de  plusieurs  textes  authentiques  nous 
fournira  la  preuve  que  le  denier  mançois  était  le  double  du  de- 
nier angevin. 

Henri  II  donna  et  confirma  aux  religieuses  de  Mortain,  sur 
son  revenu  du  Tilleul,  quarante  sous  de  mançois  que  son  père 
lui  avait  précédemment  concédés  (5).  X^onformément  à  cette  do- 
nation, le  fermier  du  Tilleul  payait  à  ces  religieuses  quatre  livres 
d'angevins  par  an  (6);  preuve  qu'il  fallait  deux  angevins  pour 
égaler  un  mançois.  D'autres  exemples  nous  mènent  aux  mêmes 
résultats.  En  1082,  Robert,  comte  de  Mortain,  donna  sur  son 
tonlieu  au   doyen   de   Saint-Évroul  cent  sous  de  mançois  de 

(1)  Episcopo  Batoniensi  dedono  régis  xx  librasvi  libras  xiii  solidosiiii  denariospro 

X  marcis  argent!.  Abbati  de  Pinii  xl  libras  pro  xv  marcis de  dono  per de  Dunes  de 

dono  c  libras  vi  libras  xiii  solidos  un  denariosandegavensium  pro  xl  marcis  per  idem 
brève.  (T.  1,  p.  13G.)  Monachis  de  Bonoportu  c  libras  xxxiii  libras  vi  solidos  viii  de- 
narios  pro  h  marcis  argenti.  (T.  I,  p.  235.) 

(2)  Mercatoribus  de  Plaisance  ïîl  libras  ce  libras  xxvi  libras  xiii  solidos  iiii  denarios 
pro  M  marcis  ce  marcis  x  marcis  in  solta  débit!  quod  episcopus  de  Durealme  fecit  eis 
apud  Romam  pro  negocio  régis.  (T.  II,  p.  300  et  301).  Elye  Bernard!  in  caméra  régis 
D  Hbras  xxxiii  libras  vi  solidos  vm  denarios  pro  ce  marcis  argenti.  (Ib.,  p.  301.)  Mar- 
cliisio  de  Monte  Ferraud  dccc  libras  pro  ce  marcis  argenti  de  feodo  suo  et  xxvu  libras 
xm  solidos  ini  denarios  pro  x  marcis  aigenti.  (Ib.,  p.  301) 

(3)  Item  recepit  de  thesauro  Normannie  m  libras  ce  libras  xv  libras  in  andcgaven- 
sibiis.  Item  recepit  ab  eodem  thesauro  n  libras  l  libras  de  thesauro  Anglie  que  valent 
II  libras  ce  libras  andegavensium.  (T.  II,  p.  501.) 

(4)  Et  ipsi  régi  l  libras  pro  ce  libris  andegavensium  quas  reddidit  régi  in  Nor- 
mannia.  {Botulus  Cancellarii,  p.  351.) 

(5)  Preterea  do  eis  et  conlirmo  xl  solidos  cenomanensium  de  redditu  meo  Teillioli, 
quos  pater  meus  eis  prius  concesserat.  Original  aux  Arch.  nat.,  carton  L  1 146-18. 

(6)  Monialibus  Moritonii  iiii  libras  de  elemosina  statuta.  Bot.  scac,  t.  I,  p.  9.  — 
Monialibus  de  Morftonio  vin  libras  de  elemosina  statuta  de  ii»'""  annis.  Ib.,  t.  II, 
p.  t>U 
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rente  (1);  en  1 180  et  en  1203,  pour  acquitter  cette  aumône,  on 
payait  dix  livres  d'Anjou  (2). 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (3)  suflit  pour  établir  que  les 
rouinois  de  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle  ne  différaient 
point  des  angevins.  Userait  plus  difficile  d'évaluer  lesroumois  du 
temps  de  Guillaume  le  Conquérant.  >'ous  sommes  porté  à  croire 
qu'ils  valaient  la  moitié  moins  que  les  mançois.  Eu  effet,  Guil- 
laume, comte  de  Mortain,  constitua  en  1082  plusieurs  rentes  sur 
ses  prévôtés,  au  profit  de  la  collégiale  de  Saint-Évroul.  Nous  en 
signalerons  deux  :  l'une  de  cent  sous  du  Mans  sur  le  tonlieu  de 
3Iortain  (4),  l'autre  de  cent  sous  de  Rouen  sur  celui  de  Condé(5). 
Or,  en  1180,  celle-là  s'acquittait  par  dix  livres  d'Angers (6), 
et  celle-ci  par  cinq  livres  d'Angers  (7)  ;  ce  qui  permet  de  croire 
que  les  cent  sous  de  mançois  de  1082  valaient  moitié  plus  que  les 
cent  sous  de  roumois  de  la  même  année.  Cette  évaluation  con- 
corde parfaitement  avec  deux  textes  du  cartulaire  de  Préaux  ;  en 
effet,  nous  y  voyons,  sous  le  règne  de  Guillaume  le  Conquérant, 
dix-neuf  livres  de  monnaie  du  3Iaus  payées  pour  dix-huit  livres 
de  roumois  (8),  et  en  1 106,  une  dette  de  dix  livres  de  roumois 
acquittée  par  cinq  livres  de  monnaie  du  Mans  (9).  ^'ous  ne  pou- 
vons donc  adopter  l'opinion  de  M.  Lecoiulre  (10) ,  qui  suppose 
que,  dès  le  onzième  siècle,  la  loi  et  la  taille  légale  de  la  monnaie 
mancelle  étaient  les  mêmes  que  celles  de  la  monnaie  roumoise. 
Il  se  fonde  sur  le  rapport  qu'il  trouve  entre  les  prescriptions  de 
l'ordonnance  de  Lagni  en  1315  relatives  aux  mançois,  et  un  ar- 
ticle du  concile  de  Lillebonne,  en  1080,  sur  les  monnaies  nor- 


(1)  Ad  decanatus  liODorem  hec  subscripta  dunavit  :  in  teloneo  Moritonii  c  solidos 
ceDomaneosium.  T.  des  Ch.,  reg.  lxvi,  h"  xr  lviii. 

(2)  Decano  Moritonii  x  libras  de  elemosina  statuta.  Rot.  scac.,  t.  I,  p.  8;  cf.  t.  II, 
p.  538. 

(3)  P.  186. 

(4)  Voy.  plus  haut,  n.  1. 

(5)  Voy.  plus  haut,  p.  179,  n.  1. 

(6)  Voy.  plus  haut,  n.  2. 

(7)  [In  Coode]  canonico  de  Moritonio  c  solidos  de  elemosina  statuta.  Rot.  scae.., 
t.I,p.  17. 

(8)  Imperante  WlUelmo,  Robert!  Martionis  fdio,  etc.  Non  \wsX  multum  temptis  dédit 
idem  abbas  G.  suprascripto  Gisleberto  ix  libras  cenoraannice  mouete  pro  x  et  viii 
libras  rothomageasis  monete.  Cartul.  de  Préaux,  f.  vii»'i  \"  et  vii»'ii  r". 

(9)  Voy.  plus  haut,  p.  183,  n.  2. 

(10)  Letlres,f.  il. 
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mandes  (I).  Nous  ne  pensons  pas  qu'une  ordonnance  de  1315 
suffise  pour  indiquer  comment  les  choses  se  passaient  plus  de 
deux  cent  trente  ans  auparavant. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  nous  examinerons  le  docu- 
ment que  M.  Lecointre  nous  propose  comme  de  l'année  1080. 
11  ne  nous  est  connu  que  par  un  texte  incorrect  publié  par  D.  Mar- 
tène  d'après  un  manuscrit  du  Mont-Saint-Michel,  sous  ce  titre  : 
Normannorum  antiquœ  cousue tudines  et  justiliœ  in  concilio  apud 
Lillebonam  anno  mlxxx  celebralo  confirmatœ  (2j.  Mais,  dans  le 
contexte  de  l'acte,  rien  n'indique  que  ce  soient  les  canons  de  la 
fameuse  assemblée  tenue  à  Lillebonne  eu  1080.  Les  Archives 
nationales  possèdent  en  original  les  canons  de  ce  concile  (3)  : 
pas  un  seul  ne  ressemble  aux  articles  publiés  par  D.  Martène.  11 
y  a  plus  :  le  préambule  de  ces  derniers  dit  positivement  qu'ils 
furent  rédigés  après  la  mort  du  Conquérant  (4).  C'est  simple- 
ment une  déclaration  de  quelques  coutumes  observées  sous  son 
règne;  au  lieu  d'y  ordonner,  on  y  expose.  Aussi,  selon  nous, 
M.  Lecointre  s'est-il  mépris  sur  le  caractère  de  son  document 
quand  il  a  traduit:  «  Que  personne  en  Normandie  ne  puisse  faire 
«  monnaie,  etc.  »>  Nous  eussions  préféré  :  «  Personne  en  Normandie 
n'a  pu,  etc.  »  Au  reste,  nous  croyons  que  ce  savant  a  parfaitement 
saisi  le  sens  de  l'article  en  disant  que  la  monnaie  dont  on  y  parle 
«  était  à  moitié  de  fin  et  droite  en  poids,  savoir  de  huit  sous  au 
«  demi-marc.  »  En  partant  de  ces  données,  nous  avons  calculé 
que  le  sou  roumois  du  onzième  siècle  valait  intrinsèquement 
l  fr.  727  de  nos  jours.  Telle  eût  été,  d'après  le  raisonnement  de 
M.  Lecointre,  la  valeur  intrinsèque  du  mançois.  Pour  com- 
battre cette  assertion,  nous  n'aurions  pas  même  besoin  des 
textes  que  nous  avons  cités  tout  à  l'heure,  et  qui  montrent  le 
mançois  comme  le  double  du  roumois.  Il  suffirait  de  rappeler 
que,  sous  les  Plantagenêts  et  Philippe-Auguste,  le  sou  du  Mans 
valait  le  double  de  celui  d'Angers,  c'est-à-dire  de  2  fr.  364  à 

(1)  Voici  cet  article:  Nulli  iicuit  in  INurmannia  mouetam  facere  extra  monetarias 
domos  rotiiomagenses  et  baiocenses  :  et  iilam  mediam  argenti  et  ad  justtim  pensum, 
scilicet  VIII  solidoium  in  helmarc. 

(2)  Thésaurus  Anecdotorum ,  t.  V,  c.  119. 

(3)  Trésor  des  Chartes,  Normandie ,  /,  n.  I.  Ces  canons  sont  plus  on  moins  exac- 
tement imprimés  dans  le  P.  Lablie,  Sncro-Sancta  concilia,  t.  X,  c.  391  ;  Pomeraye, 
Holom.  eccl.  concilia,  p.  103;  Bessin,  Concilia  Rotoni.  prov.,  p.  1 ,  p.  r.7;  Ordcric 
ViUl ,  Hist,  eccl.,  1.  V,  éd.  de  M.  Le  Prévost,  t.  Il ,  p.  3I«. 

(i)  Kilii  ejiis  cl  liercdcs  pwMlifli  iT^is  rocfrunl  iccnniari. 
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2  fr.  039G  de  nos  jours.  £q  d'autres  termes,  dans  une  période 
de  cent  vingt  ans,  la  monnaie  mançoise  eût  éJé  enforcie  dans 
le  rapport  de  1  à  1,181  ;  tandis  que,  pour  la  mùme  période,  le 
changement  survenu  dans  la  valeur  absolue  de  la  monnaie 
normande  est  exprimé  par  le  rapport  de  I  à  0,590. 

Dans  les  appréciations  précédentes,  nous  n'avons  point  tenu 
compte  d'un  très-important  document ,  publié  par  Leblanc  (I), 
et  reproduit  par  Paneton  (2),  M.  Cartier  (3)  et  M.  Lecointre  (4). 
Cette  pièce,  que  Leblanc  regardait  comme  la  plus  ancienne  or- 
donnance sur  les  monnaies  de  la  troisième  race ,  est  assez  pré- 
cieuse pour  que  nous  l'examinions  en  détail.  Le  texte  publié 
par  Leblanc  n'est  pas  très-intelligible  ,  et  31.  Lecointre  appelait 
de  tous  ses  vœux  la  découverte  de  nouveaux  manuscrits  ,  pour  y 
rectifier  plusieurs  passages.  Nous  avons  trouvé  ce  règlement 
dans  un  des  registres  de  Philippe-Auguste ,  écrit  au  treizième 
siècle  (5).  D'après  ce  manuscrit ,  nous  proposons  la  leçon  sui- 
vante : 

De  tnutacione  monete. 

■  lia  ordinatum  est  apud  Cadomum  coram  senescallo  Nor- 

-  mannie ,  consilio  fratris  Haimardi  et  consilio  baronum  Nor- 
«  mannie  ,  quod  marca  de  Qnadomo,  Dunesensi ,  Peticensi  et 
«  Vintocinensi  capiaturad  scacarium  pro  xiiii  solidiset  ix  dena- 
«  riis,  et  de  Guincampensi  pro  xiii  solidis  et  ix  denariis,  et  de  An- 
«  degavensi  pro  xv  solidis  turonensium  ,  et  nulli  licet  nec  cambi- 
•«  tori  nec  alii  portare  monetam  prohibitam  extra  terram  domini 
«  régis,  sed  ad  cambium  vel  ad  custodes  monete  ;  et  illi  qui  de- 
«  bent  argentum  domino  régi  reddant  pro  marca  xiii  solidos  et 

•  un  denarios  sterlingum  de  custodia  vel  lui  solidos  et  un  de- 

•  narios  turonenses  vel  xxvi  solidos  et  octo  denarios  cenoman- 
«  nenses  ;  et  mandatum  est  ex  parte  domini  régis  quod  de  debitis 

-  que  debentur  ei.  sicut  premissum  est ,  in  ballia  vestra  de  illis 
«  qui  non  habent  turonenses  vel  cenomannenses  ,  alios  denarios 

{l)  Traité  hLstorique des  monnoyes de  Frmive,  «1.  d.-  Paris,  p.  lo.f;  id.  u'aihs- 
terdani,  p.  153. 
(7)  Métrologie  ,\).  6i0. 

[3)  Revue  numismatique,  l84â,  \>.  ■287. 

(4)  Lettres,  p.  109. 

(ji  BibI  nal.,  ms  n.  l72'dii  fonds  des  Cai  lulairts,  1"  pailk-,  loi.  xivi  r,  c.  2. 
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"  recipiatis,  et  similiter  faciatis  fieri  de  debitis  que  debentur  alii 
«  genti  ad  marcam  Kothomagensem  xiiii  solidos,  Guincampen- 
«  sem  XIII  solidos,  Andegavensein  xiiii  solidos  et  m  denarios.  » 
Dans  ce  texte,  nous  avons  introduit  deux  corrections  qui 
ne  peuvent  être  contestées  ;  dans  le  ms.  on  lit  :  Ita  ordinatû 
est  ap  Cadomu  coia  senesc  Norm  gsilio  fris  Haimr^  elc.  Leblanc 
a  imprimé  :  Ita  ordinatum  est  apud  Cadomum  communia  senes- 
caltiœ  Normannie  concilio  fratris  Hanur.  Qu'il  ait  mal  lu  ce  der- 
nier mot,  ce  n'est  pas  là  un  point  douteux,  mais  il  est  aussi  bien 
certain  qu'il  a  fidèlement  copié  le  mot  communia ,  qui  rend  la 
phrase  inintelligible.  En  changeant  un  i  en  r  (cora  au  lieu  de 
coia),  nous  avons  coram,  qui  donne  un  sens  très-clair.  —  L'autre 
leçon  que  nous  nous  sommes  permis  de  modifier,  est  l'incidente 
sicut  premissum  est  ;  d'après  l'abréviation  du  ms.  ,  il  faudrait 
promissum;  mais  il  suffit  de  lire  le  passage  pour  juger  que  cette 
correction  n'est  pas  moins  acceptable  que  la  première.  Un  mot 
nous  semble  encore  très-douteux  :  c'est  le  Quadomo  de  la  seconde 
ligne.  Nous  sommes  tout  porté  à  admettre  la  leçon  de  M.  Lecointre, 
qui  y  substitue  carnotensi.  En  effet,  nulle  part  ailleurs  il  n'est 
question  de  monnaie  de  Caen  ;  d'un  autre  côté ,  comment  ad- 
mettre que  la  monnaie  de  Chartres ,  très-répandue  dans  une 
partie  de  la  Normandie  ,  n'eût  point  été  comprise  dans  ce  règle- 
ment ,  qui  n'en  oublie  pas  de  bien  moins  importantes  ?  Enfin  , 
sa  place  n'est-elle  point  à  côté  de  la  monnaie  de  Chàteaudun?  Aux 
défenseurs  de  la  leçon  Quadomo,  nous  aurions  encore  à  opposer 
l'orthographe  vicieuse  de  ce  mot,  qui,  deux  lignes  plus  haut,  est 
écrit  sans  altération.  Ces  raisons  nous  semblent  décisives.  Quant 
au  marcam  Rothomageusem  de  la  fin,  sans  hasarder  aucune  cor- 
rection, nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  identique  avec  le 
marca  de  Quadomo,  Dunesensi,  Pelicensi  et  Fintocinensi  du  com- 
mencement. En  effet,  dans  son  premier  article,  le  règlement 
s'occupe  dune  catégorie  de  monnaies  où  il  admet  trois  espèces  : 
la  première  de  Chartres,  etc.,  la  deuxième  de  Guincamp,  et  la 
troisième  d'Angers.  Bans  son  dernier  article  reparaît  une  caté- 
gorie où  se  trouvent  trois  espèces  de  monnaies  :  la  première  de 
Rouen,  la  deuxième  de  Guincamp,  et  la  troisième  d'Angers. 
Ainsi ,  dans  les  deux  passages ,  les  espèces  sont  en  nombre  égal 
et  rangées  dans  le  même  ordre.  Ce  n'est  pas  tout  :  dans  le  pre- 
mier ,  le  marc  de  Chartres  est  évalué  à  quatorze  sous  neuf  de- 
niers,  celui  de  Guincamp  à   treize  sous   neuf  deniers,   celui 
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d'Angers  à  quinze  sous;  dans  le  second,  uous  voyons  le  marc  de 
Rouen  porté  à  quatorze  sous,  celui  de  Guincamp  à  treize  sous, 
et  celui  d'Angers  à  quatorze  sous  trois  deniers  ;  en  d'autres 
termes,  le  premier,  le  deuxième  et  le  troisième  nombre  de  la  fin 
sont  rigoureusement  égaux  au  premier,  au  deuxième  et  au  troi- 
sième nombre  du  commencement,  diminué  de  neuf  deniers.  Ce 
rapprochement  nous  fait  croire  à  l'identité  de  la  première  espèce 
de  monnaie  évaluée  dans  le  premier  article  et  dans  le  dernier. 
Une  autre  raison  prouvant  que  la  leçon  marcam  Rothomagensem 
est  défectueuse,  c'est  que  (comme  nous  l'avons  vu  plus  haut)  rou- 
mois  et  angevins  se  prenaient  indifféremment  les  uns  pour  les  au- 
tres; si  la  leçon  que  nous  attaquons  était  la  véritable,  le  règlement 
serait  en  désaccord  avec  tous  les  autres  documents,  puisqu'il  mon- 
tre le  denier  roumois  plus  faible  que  l'angevin  de  un  soixantième. 

Après  avoir  établi  le  texte  de  l'ordonnance ,  nous  avons  à  en 
rechercher  la  date  et  l'intention. 

Leblanc  rapporte  celte  ordonnance  à  l'an  11  58.  Son  opinion  a 
été  suivie  par  MM.  Cartier  et  Lecoiutre.  Engagés  dans  cette  voie, 
ces  savants  n'ont  pu  saisir  le  but  de  l'ordonnance  :  le  premier 
y  voit  une  mesure  destinée  à  conduire  à  la  refonte  les  espèces 
angevines;  mais  M.  Lecointre  n'a  pas  eu  de  peine  à  renverser  ce 
système  :  comment  Henri  II  pouvait-il  décrier  les  angevins,  sa 
propre  monnaie,  pour  y  substituer  les  tournois,  c'est-à-dire  une 
monnaie  étrangère?  D'ailleurs,  comment  admettre  que  les  angevins 
aient  été  supprimés  en  Normandie  en  1158,  quand  c'est  juste- 
ment à  cette  époque  qu'ils  y  acquièrent  leur  plus  grande  vogue, 
quand  surtout  on  les  y  voit  figurer  pendant  les  quarante-cinq 
années  suivantes  comme  la  monnaie  la  plus  ordinaire?  M.  Le- 
cointre a  proposé  un  autre  système  :  selon  lui,  le  règlement 
avait  pour  but  de  faciliter  la  réduction  en  tournois  de  la  valeur 
des  angevins;  mais  cela  suppose  la  prédominance  du  système 
tournois  sur  le  système  angevin  ,  et  ce  fait  ne  s'accomplit  pas 
avant  la  conquête  de  Philippe- Auguste,  en  1204  ;  de  plus,  si  tel 
avait  été  le  but  du  législateur,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  de  chan- 
ger le  cours  des  deniers  chartrains,  dunois,  etc.;  enfin,  si ,  en 
adoptant  le  système  de  M.  Lecointre,  la  conversion  de  la  valeur 
des  angevins  en  tournois  se  trouvait  facilitée ,  la  conversion  de  la 
valeur  des  deux  autres  catégories  de  monnaies  devenait  beaucoup 
moins  aisée  qu'avant  le  règlement. 

A  notre  tour  nous  hasarderons  une  explication  :  mais,  d'abord, 
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assurons-iious  du  temps  où  fut  rendue  l'ordonnance.  Leblanc  l'a 
fixée  à  l'an  1 158  (1).  Le  seul  motif  qu'il  allègue,  c'est  que,  dans  son 
ms. ,  «  ce  qui  précède  est  daté  de  la  sixième  année  de  Richard  roy 
d'Angleterre ,  donné  à  Roiien,  et  ce  qui  suit  de  l'an  II 38.  »  Cette 
raison  n'en  est  pas  une  :  tout  le  monde  sait  que ,  dans  les  manus- 
crits du  treizième  siècle ,  les  pièces  ne  sont  pas  dans  un  ordre 
chronologique  rigoureux  ;  nous  n'en  voulons  pas  d'autre  preuve 
que  le  fait  allégué  par  Leblanc  dans  ce  même  passage ,  des  trois 
pièces  qu'il  indique  comme  se  suivant  dans  le  registre  ,  la  pre- 
mière est  de  1 195,  et  la  troisième  de  1 158.  Le  rédacteur  de  ce 
registre  ne  s'est  donc  pas  astreint  à  l'ordre  chronologique  :  de  ce 
qu'il  a  transcrit  une  pièce  sans  date  avant  une  pièce  de  l'année 
1 158,  il  ne  s'ensuit  donc  pas  que  la  première  soit  antérieure  à  la 
seconde.  Ainsi ,  le  fait  allégué  par  Leblanc,  fût-il  vrai,  ne  prouve 
aucunement  que  le  règlement  en  question  soit  de  1 158.  Mais  ce 
fait  même  n'existe  pas.  En  effet,  le  registre  actuellement  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  numéro  172  des  Cartulaires,  et 
qui  porte  l'ancienne  cote  xxxiv  bis  du  Trésor  des  chartes,  est 
le  même  que  celui  dont  il  s'était  servi.  Établissons  cette  identité  : 
l'un  et  l'autre  proviennent  du  Trésor  des  chartes  ;  dans  l'un  et 
dans  l'autre  la  pièce  qui  nous  occupe  est  transcrite  au  folio  46^ 
dans  l'un  et  dans  l'autre  elle  est  transcrite  avec  les  mêmes 
inexactitudes.  Leblanc  dit  que  son  registre  était  coté  viii  au 
Trésor,  et  une  note,  placée  au  commencement  du  manuscrit 
9852.2,  prouve  que  l'ancien  registre  vu  était  relié  dans  le  re- 
gistre XXXIV  bis.  Or,  comme  le  registre  xxxiv  bis  se  compose  de 
deux  parties  distinctes ,  et  que  l'une  de  ces  parties  est  l'ancien 
registre  vu ,  n'est-il  pas  évident  que  l'autre  partie  est  l'ancien 
registre  vin ,  surtout  quand  nous  voyons  copiée  au  foUo  46  de 
cette  autre  partie  une  pièce  qui  était  copiée  au  folio  46  de  l'an- 
cien registre  viii?  De  cette  manière,  le  registre  actuellement 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  n'est  point  différent  de 
celui  que  Leblanc  avait  consulté;  mais,  dans  le  registre  de  la 
Bibliothèque  nationale,  le  règlement  est  précédé  et  suivi  de 
pièces  du  registre  de  Philippe-Auguste.  Leblanc  n'était  donc 
pas  fondé  à  dire  qu'il  s'y  trouvait  entre  des  actes  de  1 195  et  de 

(1)  Du  Gange  (au  mot  Marca,  éd.  des  Bénéd.,  t.  iv,  c.  602)  cite  ce  r^ement 
comme  de  1158,  et  l'attribue  au  roi  Richard.  On  a  depuis  corrigé  cet  anachronisme  en 
substituant  la  date  de  11 98  à  celle  de  1 158.  (Voy .  M.  Charma,  note  sur  le  Grand  rôle 
de  1 198,  p.  Il,  n.  1 .)  (^es  conjectures  ne  peuvent  supporter  le  moindre  examen. 
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1158.  Ainsi,  la  raison  tirée  de  la  juxtaposition  iia  pour  fon- 
dement qu'un  fait  contronvé.  11  est  donc  constant  que  la  dé- 
duction de  Leblanc  n'est  pas  légitime,  et  que,  fùt-elle  irrépro- 
chable au  point  de  vue  de  la  logique,  elle  manque  par  la  base^ 
puisqu'elle  part  d'une  erreur. 

Sans  donc  nous  préoccuper  de  l'hypothèse  émise  par  nos  de- 
vanciers ,  nous  allons  prouver  que  le  règlement  fut  fait  à  l'échi- 
quier du  temps  de  Philippe-Auguste,  après  qu'il  eut  conquis  la 
province. 

Le  manuscrit  1 72  du  fonds  des  Cartulaires  de  la  Bibliothèque 
nationale  est  un  registre  de  Philippe-Auguste.  Le  règlement  y  est 
transcrit  entre  deux  pièces  du  règne  de  ce  roi.  D'après  le  rai- 
sonnement de  Leblanc ,  nous  serions  fondé  à  le  rapporter  à  la 
même  époque;  mais  nous  abandonnons  cet  argument  personnel. 

Quelque  sens  qu'on  attache  au  règlement,  il  est  impossible 
de  n'y  pas  reconnaître  la  préférence  donnée  aux  tournois  sur  les 
angevins.  M.  Cartier  y  voit  une  refonte  de  ceux-ci ,  et  M.  Le- 
cointre  le  croit  dicté  par  le  besoin  de  réduire  eu  tournois  la  va- 
leur des  angevins,  ce  qui  suppose  les  premiers  plus  communs 
que  les  seconds.  Or,  ce  fut  seulement  après  1204  que  les  tour- 
nois prirent  la  place  des  angevins  ;  n'en  faut-il  pas  conclure  que 
c'est  à  cette  époque  qu'on  doit  rapporter  le  règlement? 

Mais,  une  preuve  bien  autrement  concluante,  c'est  que  le 
règlement  fut  fait  à  l'échiquier  par  le  conseil  de  frère  Haimard. 
Or,  il  nous  est  facile  d'établir  que  c'était  un  agent  de  Philippe- 
Auguste  ,  et  que ,  parfois ,  il  fut  un  des  maîtres  de  l'échiquier 
normand.  En  effet,  nous  voyons  ce  frère  Haimard  figurer  comme 
trésorier  du  roi  à  chaque  chapitre  du  compte  des  revenus  de 
Philippe-Auguste  en  1202.  C'était  à  lui  que  les  différents  comp- 
tables versaient  l'excédant  de  leurs  recettes  sur  leurs  dépenses  (1). 
En  1222  le  roi  le  choisit,  avec  l'évêque  de  Senlis  et  le  chambel- 
lan de  France,  pour  son  exécuteur  testamentaire  (2).  S'il  res- 

(1)  Fratri  Ha;inaHo  (je  ^ne  suis  permis  de  corriger  ainsi  le  texte  de  Brussel^ 
qm ,  ici  comme  à  tous  les  articles  de  la  dépense ,  a  mis  le  nominatif)  c.  et  un 

libraâet  :iii  sotidos;  et  quitus.  {Compte  du  prévôt  de  Sens,  p.  cxxxix,  c.  2.) 

Summa  [exp^-osarum]  \i"  fibre  c  solidis  minus.  Fratri  Haymardo  xiiii»»  et  xi  libras  et 
XII  soUdos  et  itii  denarios  ;  et  débet  c  solidos.  Item  fratri  Haimardo  c  solidos  et  qui- 
tus (Comp/e  du  prévôt  d'Orléans,  p.  cxl,  c.  l),  etc.  —  Recepta  Renaudi  de  Bisti- 
siaco  {Bailli  de  Sens)  de  coinputo  xxwiii  libre  cxponsa  :  fratri  Bamardo  xxxtiii 
libras  et  quitus,  etc.  (p.  cm,  c.  l). 

(î)  Hujtu  aatem  testament)  exsecutorcs  rnnstituimu-;  dilertos  et  fidèle*  nostros 
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tait  encore  des  doutes  sur  Tidentité  de  frère  Haimard ,  tre'sorier 
et  exécuteur  testamentaire  de  Philippe-Auguste  ,  avec  le  frère 
Haimard,  qui  était  à  l'échiquier  quand  on  y  décida  le  change- 
ment de  la  monnaie  ,  ils  tomberaient  devant  un  texte  authen- 
tique qui  nous  montre  frère  Haimard ,  templier,  représentant 
du  roi  à  l'échiquier  de  Falaise,  en  mai  1213  (1).  L'intervention 
du  trésorier  de  Philippe-Auguste  dans  l'assemblée  où  se  décida 
le  changement  de  la  monnaie  circulant  en  Normandie  prouve 
que  ce  règlement  est  postérieur  à  1204. 

Avec  cette  donnée ,  l'explication  de  notre  document  devient 
beaucoup  plus  facile.  Voici  comment  nous  en  interprétons  les 
dispositions  : 

r  Sont  décriés  les  deniers  de  Chartres,  de  Chàteaudun,  de 
Vendôme,  de  Guincamp  et  d'Angers.  Néanmoins,  il  est  interdit 
de  les  faire  sortir  de  la  terre  du  roi  :  il  faut  les  porter  au  change 
ou  à  la  monnaie.  A  l'échiquier,  on  échangera  un  marc  de  deniers 
de  Chartres ,  de  Chàteaudun ,  du  Perche  et  de  Vendôme  pour 
quatorze  sous  neuf  deniers  tournois;  un  marc  de  deniers  de 
Guincamp,  pour  treize  sous  neuf  deniers  tournois;  un  marc  de 
deniers  d'Angers,  pour  quinze  sous  tournois. 

2°  A  l'avenir  auront  cours  les  esterlins ,  les  mançois  et  les 
tournois.  Pour  un  marc  d'argent ,  l'on  payera  treize  sous  quatre 
deniers  d'esterlins;  cinquante-trois  sous  quatre  deniers  tournois, 
et  vingt-six  sous  huit  deniers  mançois. 

3°  Ceux  qui  n'auront  ni  mançois,  ni  tournois,  s'acquitteront 
en  payant  un  marc  de  deniers  rouennais,  c'est-à-dire  de  Char- 
tres, de  Chàteaudun  ,  du  Perche  et  de  Vendôme,  pour  quatorze 
sous  tournois  ;  un  marc  de  deniers  de  Guincamp  pour  treize 

Garinum,  Sylvanectensera episcopum,  et  Bailholomeum  de  Roia,  Franciae camerariutn, 
et  fratrem  Haymardum  ,  ttiesaurarium  templi.  (Recueil  des  historiens  de  France, 
t.  XVII,  p.  115.)  Nous  sommes  porté  à  croire  qu'il  s'agit  aussi  de  frère  Haimard  dans 
le  premier  testament  de  Philippe-Auguste,  article  19  :  Si  in  via  quam  facimus,  nos 
mori  contingeret ,  praocipimus  quod  regina  et  arctiiepiscopus  et  episcopns  Parisiensis 
et  abbates  S.  Victoris  et  de  Cernayo  et  frater  G.  tbesanrum  nostrum  in  duas  par- 
tes dividant.  (Ordonn.  du  Louvre,  t.  I,  p.  19.)  Au  lieu  de  «  frater  G.  »  Brussel 
(Usage  des  fiefs,  t.  il ,  p.  x)  propose  de  lire  «  frater  B.  » 

(1)  Cum  autem  Radulpbns,  abbas  Savigneii,  et  Fulco  Paganelli  essent  ad  scacariura 
apud  Falesiam,  etc.  Actum  boc  anno  ab  iiicarnatioiie  Doniini  m"  ce"  tcrcio  decimo, 
mense  maio,  die  quacantatur  Misericordia  Domini,  presentibus  fratre  Aimart,  tem- 
plario,  W.  de  Capella,  milite,  loco  domini  régis,  presentibus,  etc.  (Bibl.  de  la  ville  de 
Rouen ,  Collection  Le  Ber  ;  Chartes  de  Savigni,  n.  17) 
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sous  toiiiiiois;  un  mure  de  deniers  d'Angers  |)oiir  quatorze  sous 
trois  deniers. 

Ainsi,  la  livre  d'esterlins  circulant  en  Normandie,  sons  Phi- 
lippe-Auguste, valait  intrinsèquement  81  fr.  385  de  nos  jours; 
le  sou,  4  fr.  079  ;  le  denier,  0  fr.  3399  ;  la  livre  de  mançois  va- 
lait intrinsèquement  40  fr.  792;  le  sou,  2  fr.  039B,  et  le  denier, 
0  fr.  16996  ;  la  livre  tournois  valait  20  fr.  396  ;  le  sou,  /  fr.  0198; 
le  denier,  0  fr.  0849. 

Telles  sont,  selon  nous,  les  seules  valeurs  qu'on  puisse  déter- 
miner d'après  le  rèiilemenl.  M.  Lecointre  a  voulu  y  trouver  la 
valeur  des  monnaies  de  Chartres,  de  Chàteaudun,  du  Perche,  de 
Vendôme,  de  Guincamp  et  d'Angers  :  mais,  dans  ses  calculs,  il 
a  supposé  des  livres  (monnaies  de  compte)  là  où  le  texte  donne 
des  marcs  (poids);  ce  qui  l'a  conduit  à  des  résultats  que  nous 
croyons  trop  faibles  d'environ  un  quart.  Quant  à  nous,  par  les 
marcs  de  deniers  dont  il  est  parlé  dans  le  règlement,  nous  enten- 
dons des  quantités  de  deniers  pesant  chacune  huit  onces;  or, 
comme  nous  ignorons  le  poids  précis  de  chacun  de  ces  deniers, 
nous  renonçons  à  déduire  la  valeur  du  denier,  de  la  connaissance 
du  prix  d'un  certain  nombre  de  deniers.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire,  c'est  de  comparer  entre  elles  les  trois  espèces  de  mon- 
naies décriées  :  un  calcul  très-simple  montre  que  le  denier  de 
Chartres,  de  Chàteaudun,  du  Perche  et  de  Vendôme,  était  au 
denier  de  Guincamp  dans  le  rapport  de  59  à  55,  et  au  denier 
d'Angers,  dans  le  rapport  de  59  à  60. 

Le  règlement  garde  un  silence  absolu  sur  les  monnaies  parisis. 
Nous  y  suppléerons  à  l'aide  du  précieux  compte  de  i202,  publié 
par  Brussel.  Nous  y  voyons  le  denier  parisis  égal  à  0  fr.  1 231  (1), 
à  0  fr.  1237  (2),  à  0  fr,  12035  (3)  et  à  0  fr.  Il  35  (4).  En  pre- 
nant 0,12  comme  moyenne,  on  trouve  que  la  valeur  intrinsèque 
de  la  livre  parisis  égale  28  fr.  80.  D'après  le  même  compte,  la 

(1)  Pro  Hiiobiis  prisonibos  qui  erant  ad  Goroacum  \xi  libras  andegavensium,  qiiae 
valent  xiii  libras  et  tiiii  solidos  parisieusiiim,  p.  clxxxit,  c.  2. 

(2)  Et  de  andegaTeiLSibiis  iiii"  et  xix  libras  et  ix  solidos  qui  valent  lxviii  libras  et 
▼  solidos,  p  cLxxiv,  c,  I. 

(3)  Et  debiiimiis  ei  yiu"  et  xiiii  libras  et  m  solidos  et  dimidium  parisieusium  qui 
valent  \n"  et  xiiii  libras  andegarensium,  p.  cxcvi,  c.  2 

(4)  Frater  Garinus  x\"  cl  x  libras  andegaTensium  quœ  valent  viii"  et  xii  libras, 
p.  cai,c.  2. 

V .  (Dtujtième  série.)  1 4 
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livre  de  Provins  ne  valait  qne  31  fr.  489  (I)  ;  et  celle  de  Gien, 
19  fr.  20(2). 

r.es  ducs  de  Normandie  ne  frappèrent  point  de  monnaie  d'or. 
De  là  les  nombreuses  stipulations  en  marcs,  onces  et  livres  d'or 
qu'on  trouve  dans  les  textes  normands  du  onzième  et  du  dou- 
zième siècle  (3).  Dans  ce  cas,  il  est  probable  que  le  métal  était 
tantôt  en  lingots,  tantôt  en  pièces  étrangères  (4). 

En  Angleterre ,  sous  Henri  T"^  (5) ,  Henri  FT  (6)  et  Richard , 
le  marc  d'or  valait  six  livres,  et  par  conséquent  l'once  (7), 
la  huitième  partie,  valait  quinze  sous  sterling  (8).  Ces  prix 
sont  invariables;  et,  si  un  texte  ne  porte  la  valeur  du  demi- 
marc  d'or  qu'à  trente  sous  (9),  il  faut  attribuer  cette  particula- 
rité à  une  erreur  du  clerc,  qui  aura  écrit  demi-marc  au  lieu  de 
deux  onces.  Des  chiffres  précédents,  l'on  peut  déduire  qu'au 
douzième  siècle,  en  Angleterre ,  un  marc  d  or  répondait  a 
491  fr.  50  cent,  de  nos  jours,  et  une  once  à  61  fr.  43  cent.;  de 
sorte  qu'à  cette  époque  et  dans  ce  pays,  la  valeur  de  l'or 
était  à  la  valeur  de  l'argent  dans  le  rapport  de  9  à  1 . 

Le  prix  de  l'or  ne  fut  pas  aussi  fixe  en  Normandie.  En  1 1 80, 
le  marc  valait  vingt  livres  (10),  tandis  qu'en  1195,  il  est  ap- 

(1)  l£t  VI»»  et  X  libras  pruvinensium  de  pacamento  qiiœ  valuerunt  nu"  et  xvii  libra-s 
parisiensium,  p.  clii,  c.  1. 

(2)  lit  iiii"  et  iiu"  et  xiiii  libras  et  viii  solidos  giemensium,  qui  valent  m""  et  xxix 
libras  et  xiii  solidos,  p.  cliii,  c.  2. 

(3)  Accepto  auri  marco.  Chartul.  S.  Trin.  Roth.,  n.  xxiii,  p.  433;  etc. 

(4)  Ibidem  mi"'"  marchas  bisanciorum  ii  denariis  et  obolo  minus.  (Bibl.  nat.,  ms. 
n.  172  du  fonds  des  Caitul.,  2'"«  partie,  fol.  cxu  r».)  xxnii  solidos  bisantiorum  et  xt 
uncias  auri.  Liber  niger  scacc,  éd.  de  1771,  t.  I,  p.  384. 

(5)  LX  solidos  pro  dimidia  marca  auri  (Rot.  scac.  31  H.  /,  p.  3)  VI  libras  pro  i 
marca  auri  [ib.,  p.  8  et  37). 

(6)  Vi  libras  pro  i  marca  auri  (Pip.  2  H.  II,  p.  37  et  66;  Pip.  3  H.  //,  p.  83  et 
toi;  Pip.  iH  II,  p   121). 

(7)  VI  libras  pro  i  marca  auri  {Pip.  1  Rie  /,  p.  74  et  106).  XX.WI  libras  pro  vi 
uiaicis  auri  {ib.,  p.  219). 

(8)  XXX  solidos  pro  it  uncils  auri  {Rot.  scac.  il  H.  I,  p.  b).  XV  solidos  pro  i  uncia 
auri  {Pip.  2  H.  II,  P-  37).  Reddit  compotum  de  m  marcis  auri  pio  (elariis  et  boleu- 
gariis.  Ricardo  de  Hasting'  n  marcas  auri  et  i  imciam  et  dimidiam  per  brève  régis. 
Et  débet  vi  imcias  et  dimidiam  auri  (Pip.  4  H.  II,  p.  112).  —  Bolengarii  Londini 
reddiint  compotum  de  i  marca  auri  pro  gilda  sua.  In  tliesauro  xxx  solidos  pro  u  unciis 
auri.  Et  debent  vi  uncias  auri  (ib.,  p.  114  et  115). 

(9)  Alanus  de  Valeines  reddil  compotum  de  xxx  solidls  pro  dimidia  marca  auri,  ut 
donatio  quam  Hauion,  tilius  Willclmi,  lecit  ei  de  medietate  terre  de  Stiiremuda  per 
set  vitiiim  dimidii  militis  et  unde  recepil  liomagiiim  suum  scribatur  in  rotulo.  In  the- 
sauro  XV  solidos.  Kt  débet  xv  solidos  {Pip.  l  Rie.  I,  p.  235). 

(10)  Kt  XI.  librns  pru  ii  marcis  auri  (Rot.  scac,  t.  I,  p.  à6) —  Et  débet  c  libras 
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précié  vingt  et  une  livres  six  sous  huit  deniers  (l)v  et  qu'en 
1198,  la  valeur  de  l'once  s'élevait  à  cinquante-trois  sous  trois 
deniers ,  ce  qui  donne  vingt  et  une  livres  six  sous  pour  le 
marc  (2).  [^  même  année,  nous  trouvons  encore  le  marc  d  or 
porté  à  vingt  et  une  livres  douze  sous  six  deniers  angevins  (3); 
mais  un  autre  ne  le  porte  qu'à  vingt  livres  (4; ,  prix  que  d'ail- 
leurs nous  retrouvons  pour  Tannée  1 195  (5). 

En  nous  tenant  à  ce  dernier  chiffre,  nous  trouverions  que  l'or 
était  à  l'argent  en  Normandie,  au  douzième  siècle,  dans  le  ra[»- 
port  de  7  et  demi  à  1 .  Il  est  inutile  de  rappeler  qu'aujourd'hui  ce 
rapport  est  d'environ  15  et  demi  en  France,  et  IG  dans  dautres 
États  de  l'Kurope.  Au  quinzième  siècle,  en  Normandie,  il  était 
de  10  (6). 

r^s  besants  jouent  un  grand  rôledans  notre  histoire  monétaire. 
Introduits  dans  notre  province  à  la  fin  du  onzième  siècle,  ils  y  ac- 
quirent une  très-grande  vogue  dans  le  siècle  suivant.  Robert  le 
Magnifique  s'en  servit  beaucoup  dans  son  pèlerinage  (7).  L'arche- 
vêque Jean  parle  de  deniers  d'or  dans  une  charte  relative  à  Gi- 
sors  (8).  Sous  le  règne  de  Guillaume  le  Conquérant,  l'abbé  de 
Préaux  donne  à  Richard  de  Chroliei  deux  besants  dor  '9).  In  peu 
plus  tard ,  une  charte  de  Savigni  mentionne  des  pièces  d'or.  A 

pru  T  marcis  auri  (ib.,  1. 1,  p.  S7).  Et  de  x  libris  pru  dimidia  marca  auri  de  rémanente 
promissi  sui  [ib.,  t.  I,  p.  68;. 

(1)  Pliilipus  de  Moaz  reddit  coinpotum  de  cet  ti  solidisTiii  denariis  pro  ii  uncii» 
auri  de  ii  annis  pro  mercato  de  Bellonioiite  (ib  ,  t.  I,  p.  280). 

(2;  Ricanius  Silvani  reddit  com|)otuni  de  un  soiidis  m  denariis  pro  i  iincia  auri  de 
priore  de  Beliomonte  pro  mercato  suo  de  Beiiunionte  {ib.,  t.  U,  p.  361  ). 

(3)  Pro  un  niarcis  auri  ad  facieiidaoi  (Xiruiiam  legi»  quater  xx  libras  vi  liLras  \ 
solidoe  {ib.,  t.  H,  p.  303). 

(4)  Idem  re<idit  cum|)Otum  de  ■  iibris,  ce  libris  pro  x  marcis  auri  et  de  lxii  libris  x 
soiidis  etc.  (ib.,  t.  U,  p.  330). 

(&)  ce  libris  pro  x  marcis  auri  {ib.,  t.  f,  p.  184). 

(6)  M.  Lecointre,  Lettres,  p.  57. 

(7)  Ne  poeiot  pèlerin  entrer 
En  Jérusalem  par  orer, 

ki  ains  ne  donazt  un  bezant. 


Ja  empres  li  {le  duc)  ne  remaindrunl. 
Tant  cum  besanx  durer  porront. 
(Wace,  Roman  de  Rou,  v.  8319  et  8339;  éd.  de  Pluquet,  t.  1,  p.  412  et  413) 

(8)  Stapietou,  Observations,  t.  II,  p.  xxxvii. 

(9)  Eodem  Willeiroo  régnante —  dédit  ei  (Richardo  de  Chroliei)  abbas  [de  Pratel- 
li>]  illius  lori  sorielalem,  et  unum  niulum  et  duo  candelabra  argentea  et  duo  bizantia 
aun.  Gallia  Christ.,  t.  XI,  instr.,  c.  201.  Cf.  Carlul.  de  Préaux,  fol.  un»»  xyiii  r". 

14. 
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partir  de  Henri  II,  les  besants  sont  trop  fréquemment  cités  dans 
les  chartes  pour  que  nous  en  apportions  les  exemples.  11  est  plus 
utile  d'en  déterminer  la  valeur. 

D'innombrables  textes  prouvent  qu'en  1 195  (I)  et  en  11  98  (Q), 
le  besant  équivalait  à  sept  sous  d'angevins.  En  1201  (3)  et  en 
1203  (4),  il  valait  huit  sous  de  cette  monnaie. 

Un  autre  nom  donné  à  des  pièces  d'or  était  celui  de  talent. 
En  1180,  Galeran,  fils  de  Robert,  comlede  Meulan,  reçut  des 
moines  de  Beaumout  un  talent  d'or  (5).  Le  7  juin  1200,  le  roi 
concéda  à  Kobert,  fils  de  Raoul,  une  terre  à  Caen,  moyennant 
deux  talents  et  dix  poires  de  Saint-Règle  (6).  La  valeur  de  ces 
pièces  est  indiquée  dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Coutances,  ré- 
digé vers  1335  :  «  Le  curé  de  Sautechevreuil,  y  est-il  dit,  doit  à 
l'abbesse  de  Lisieux  un  talent  d'or  valant  sept  sous  tournois  (7).  » 
Cette  évaluation  nous  permet  de  considérer  le  mot  talent  comme 
synonyme  de  besant  (8). 

Une  dernière  espèce  de  monnaie  d'or  était  l'obole  (9).  Le  Blanc 
en  cite  des  exemples  depuis  1200  jusqu'en  1462,  qui  permettent 
d'évaluer  l'obole  à  cinq  sous  tournois  (10). 

(1)  De  Goberto  servieiite  episcopi  Baiocensis  vu  solidos  pro  i  bisancio,  etc.  De  Sil- 
vestro  de  Sicavilla  vu  solidos  pro  i  bisancio.  Rot.  scac,  1. 1,  p  169.  —  De  Willelmo 
de  Cordai  lxx  solidos  pro  x  bisanciis  pro  habenda  recordacioiie  asise  de  terra  sua. 
Ib.,  t.  I,  p.  226. 

(2)  Thomas  de  Brikevilla  reddit  compotum  de  lxx  solidispro  liabenda  recognitione 
de  finibiis,  etc.  [b.,  t.  II,  p.  297.  —  De  WilHino  Tholomei  vu  solidos  pro  i  bisancio 
pro  atidiendo  hoc  quod  Ricardus  de  Flouireio  recognovit  eum  esse  propinquiorem 
lierodem,etc.  Ib.,  t.  Il,  p.  295. 

(3)  Abbas  de  Savigneio  et  nionachi  reddiderunt  compolnm  de  viii  solidis  pro  uno 
bisancio  pro  audiendo  fine,  etc.  1201.  Chartul.  Savign.,  in  episc.  Abrin.,  n.  cx, 

fol.  XXX  \". 

(4)  De  Willelmo  de  Logis  et  W^illelmo  de  Apentiz  vui  solidos  pro  fine  suo  inrotu- 
lando.  Rot.  scac-,  t.  II,  p.  532.  —  Auvere  Bardof  reddit  compotum  de  xl  solidis  pro  v 
bisanciis  pro  habendo  recto  versus  Hais  mater  Gnifardi  de  tenemento  coquine  abbatis 
Gumelicensis.  Ib.,  t.  11,  p.  551. 

(5)  Galerannns,  filius  meus,  talentum  aureum.  C  Rob.  com.  Mellenii,  citée  par 
M.  Le  Pre\o?<t,Beaumont,  p.  13,  c.  1. 

(6)  Duo  talenta  et  decem  pyra  de  Sancto  Regulo.  Sot.  Chart.,  t.  1,  p.  "o. 

(7)  Et  débet  dicte  abbatisse  unnin  talentum  auri  valens  vu  solidos  Inronenscs. 
Livre  Blanc  de  Coutances,  ap()artpnant  à  M  Delamare,  fol.  88  v";  Polijpt.  Consf., 
Bibl.  nat ,  ms.  5400  du  fonds  latin,  fol.  54  \°. 

(8)  Besant talentum  bisantinum.  Baron,  l'Art  héraldique,  chap.  VIII.  Paris, 

1687.  In-12,  p.  190. 

(9)  ..  .Auri«ti.xxxv  bisantia  9  oboles.  Rot.  Norm  ,  p   128,  c.  2. 

(10)  Traité  des  ynonnoyes,vi].  de  Paris,  p.  178. 
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En  termiiiaiil  cet  essai  sur  les  monnaies  normandes  au  douzième 
siècle,  nous  devons  signaler  trois  erreurs  qui  ont  échappé  à  nos 
devanciers,  quand  ils  ont  donné  comme  monnaies  de  celte  époque 
les  florins,  les  écus  et  les  pimpreneaux. 

Suivant  Le  Blanc  (I),  les  florins  auraient  été  connus  de  nos 
ducs,  même  sous  Guillaume  le  Bâtard.  «  I/histoire  de  Normandie 
fait  aussi  mention,  dit-il,  des  florins  d'or  sous  l'an  10G7  {sic), 
lorsqu'elle  dit  que  le  duc  de  Normandie  donna  à  celuy  qui  luy 
vint  dire  de  la  part  de  Harald  de  sortir  d'Angleterre,  un  coursier, 
une  robe  et  quatre  florins  d'or.  •  Sans  indiquer  l'auteur,  il 
marque  seulement  en  marge,  page  179.  A  l'appui  de  son  opinion, 
il  invoque  encore  un  litre  de  l'an  1068,  jeudi  après  la  conversion 
de  saint  Paul.  C'est  un  acte  par  lequel  Jeanne,  veuve  de  feu 
Pierre  Le  Coq,  bourgeois  de  Pontoise,  vend  à  la  confrérie  des 
clercs  de  Pontoise  sept  sous  parisis  de  rente  pour  quatre  francs 
d'or,  desquels  florins  elle  se  lient  pour  payée  (2).  Mais,  pour 
peu  qu'on  fasse  aUention  à  cet  acle,  on  y  trouvera  d'une 
manière  incontestable  tous  les  c<iractcres  du  quatorzième  siècle. 
Il  faudrait  le  regarder  comme  faux,  à  moins  d'admettre  une 
erreur  dans  la  date.  Nous  croyons  qu'au  lieu  de  1068,  il  faut 
lire  1368. 

l/attribution  des  écus  repose  sur  une  faute  de  traduction.  La 
charte  du  duc  Guillaume,  vers  1060,  pour  la  fondation  de  Saint- 
Georges  de  Bocherville  (3),  mentionne  un  payement  de  «  neuf 
livres  de  deniers,  savoir  en  espèces  et  en  chevaux  (4).  »  On  a 
interprété  «  le  prix  de  neuf  livres  de  pièces  d'argent,  à  savoir  de 
deniers  et  d'écus  (.5)  .  »  Notre  version  n'a  pas  besoin  d'être  dé- 
fendue. L'on  sait  qu'au  douzième  siècle  il  était  ordinaire  de 
payer  une  terre,  partie  en  argent,  partie  eu  marchandises  de 
luxe.  Nous  ne  rappellerons  qu'un  exemple  :  c'est  l'achat  d'uià 
alleu  |)arOnfroi  de  Vieilles,  moyennant  uue  grande  quantité  de 
deniers,  de  manteaux  et  de  chevaux   6). 

(1)  F.d.  de  Paris,  p.  154. 

(2)  Septem  soiidos  partsienses pr<>  pretio  quatuor  rrancoriini  aiiri.  . . .  quibus 

florenisse  tenuit  pro  contenta.  Hist.  véhl.  de  l'ant.  du  vicai-iat  de  Pontoise,  p.  la. 

(a)  Copie  au  Trésor  des  Chartes,  reg.  lxiv,  n.  vk  ls.ti. 

(4)  Preciuni  novem  lihrarum  nummorum,  videlicet  denarioi  uni  el  equoruin.  Ibid. 

(5)  M.  Deville,  Essat  htsl.  tl  descr.  sur  Péyl.  el  l'abb.  de  S.  Georges  de  Bochcr- 
tUle,  p.  61,  c.  2 fin.  5. 

{^)  Alodiuui. . . .  qmiti  eiuinius  uingnu  pnptiu  denarînruui,  |>aili(iniin,  caballot  uni . 
.\eu5fria  pin,  y.  :»ai. 
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Quant  aux  pirnpreueaux,  c'est  par  une  inexplicable  méprise 
<|u'ils  ont  été  considérés  comme  une  monnaie  courante  dans  la 
Haute  -  Normandie.  En  1218,  Philippe-Auguste  en  donna  à 
Tenier,  son  sergent,  deux  cents  payables  au  Pont-de-l'Arche(l). 
Du  Cange,  qui  avait  trouvé  cette  charte  dans  un  registre  de  la 
chambre  des  comptes,  a  cru  que  c'était  une  menue  pièce  de 
monnaie  (2).  Le  Blanc  ne  regarde  pas  cette  interprétation  comme 
certaine,  sans  toutefois  en  proposer  une  nouvelle  (3).  Nous  ne 
doutons  pas  qu'il  ne  s'agisse  là  de  pimpreneaux,  petits  poissons 
qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  cités  dans  les  textes  concernant 
la  Haute-Normandie.  Pimpcrneauœ  d'Eure  était  un  proverbe 
usité  au  treizième  siècle  (4).  Un  acte  de  1235  parle  d'une  rede- 
vance de  deux  cents  pimpreneaux  et  trois  anguilles  (5);  les 
moines  de  Saint- Wandrille  recevaient  des  pitances  de  pimpre- 
neaux (6);  en  1365,  les  habitants  de  Tourni,  près  Vernon, 
accusés  d'avoir  tué  le  receveur  d'un  impôt  levé  pour  les  fortili- 
cations  de  Mantes,  prétendaient  qu'il  était  mort  d'une  indiges- 
tion de  pimpreneaux  (7). 

Après  avoir  étudié  la  valeur  absolue  des  monnaies  employées 
en  Normandie,  il  nous  resterait  à  en  chercher  la  valeur  relative. 
Mais  les  développements  que  nécessiterait  ce  travail,  seraient 
trop  longs  pour  entrer  ici.  D'ailleurs  ce  travail  a  été  déjà  fait  d'une 
manière  plus  générale  par  M.  Guérard  et  par  M.  Leber.  Les  ré- 
sultats qu'ils  ont  obtenus  nous  permettent  d'attribuer  à  l'argent 
du  douzième  siècle  au  moins  six  fois  plus  de  pouvoir  qu'à  celui 
du  dix-neuvième. 

(1)  Bil)I.  liât.,  n»s.  de  Colbert  n.  8408,  2.  2,  B,  1".  xii"  m  r"  —  Iniiirimé  par  M.  Lé- 
cliaudé,  Grands  rôles,  p.  154,  c.  1. 

(2)  AU  mot  Pimpenellus. 

(3)  Traité  des  monnoyes,  éd.  de  Paris,  p.  183. 

(4)  Le  Grand  d'Aussy,  Hist.  de  la  vie  privée  des  Français,  éd.  de  18»5,  t.  lU, 
p.  424,  c.  1. 

(5",  Polyptych.  Fiscanin.,  cité  par  du  Cange,  au  mol  Pipella. 

(6)  Spicil.  ms.  Fonlanell.,  cité  par  le  môme,  au  mot  Pipernella. 

(7)  In  quo  quidem  prandio  pimprenellos  maie  decoctos  comederant  ;  et  illuc  per 
longum  tempus  steterant,  ac  vinum  de  tanto  ac  tali  ad  tantum  et  taie,  et  postmodum 
(Je  poto  ad  potum,  more  Normannorum,  bil)erant,  etc.  M.  Piclion,  Le  ménagier  de 
Paris,t.  II,  p.  191,  n.  7. 

L.  DELTSLE. 

{La  suifr  nui  jnnvhames  livraisoux.) 


PROCÈS  CRIMINEL 


IMTEMli  COXTHK 


JACQUES  DE   BRÉZÉ 

GRAND  SÉNÉCHAL  DE  NORMANDIE, 

AU  SUJET  DU  MEURTRE  DE  SA  FEMME. 
(1467  —  1486  ) 


Lu  liiuil  Liugique  de  la  feuniie  du  grand  sénéchal  de  Norman- 
die, Jacques  de  Bréze,  est  un  des  plus  sombres  épisodes  de 
riiistoire  privée  du  temps  de  Louis  XL  Jacques  de  Brézé, 
comte  de  Maulevrier  et  grand  sénéchal  de  Normandie,  était  lils 
de  ce  Pierre  de  Brézé,  seigneur  de  la  Varenue  (1)  et  aussi  grand 
sénéchal  de  Normandie,  qui  setail  signalé  par  sa  bravoure  sous 
le  règne  de  Charles  VII  et  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Mont- 
Ihéri.  Jacques  de  Brézé  avait  épousé,  eu  1462,  Charlotte  de 
France,  l'uue  des  filles  de  Charles  VU  et  de  la  belle  Agnès  So- 
rel  Ci  .  Ce  mariage,  tout  politique,  avait  dû  se  faire  sous  de  fâ- 
cheux auspices,  car  c'étnit  un  mariage  forcé;  et  quoiqu'il  eût, 
quinze  ans  après  sa  célébration,  donné  naissance  à  cinq  enfants, 
il  se  termina  par  la  catastrophe  que  nous  allons  laisser  d  abord 
raconter  par  un  chroniqueur  contemporaiu  (3)  : 

«  En  ce  temps  le  sumedv  treiziesme  jour  du  mois  de  juing 
mil  quatre  cens  soixante  et  seize,  le  seneschal  de  Normendie 
comte  de  Maulevrier,  fils  de  feu  messire  Pierre  de  Brézé,  qui 
fut  tué  à  la  rencontre  de  Moutlehery.  Lequel  sénescha!  qui  s'en 

(1)  Cuiiiiiiines  rap|»elle  lanlôl  le  senétlial^  tantôt  M.  «Je  la  Varenne. 

(2)  Agnès  Sorel  eut  quatre  filles;  mais  cumaie  l'une  d'elles  mourut  à  l'âge  ilé  six 
mois ,  les  généalogistes  n'en  comptent  que  trois  :  relie  ilunt  il  est  queslitm  ici ,  puis 
Marguerite,  mariée  à  Oli\ier  «le  Coëtivi,  et  Jeauiie  ,  remme  «l'Antoine du  Biieil ,  tximle 
de  Sancerre. 

(S)  chronique  scattdaleuse ,  edU.  de  1620,  p.  2ji. 
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estoit  aie  à  la  chasse  près  d'un  villiage  Dommé  Romiers-les-Dour- 
dan  (1),  à  luy  appartenant,  et  avecques  luy  y  avoit  mené  ma- 
dame Charlote  de  France  sa  femme,  fille  naturelle  du  feu  roy 
Charles  et  de  damoiselle  Agnès  Sorel.  Advint  par  maie  fortune 
après  que  la  dite  chasse  fut  faicte  et  qu'ils  furent  retournez 
au  soupper  et  au  giste  audit  lieu  de  Romiers,  ledit  séneschal 
se  retrahit  seul  en  une  chamhre,  pourillec  prendre  son  repos  de 
la  nuit,  et  pareillement  sadicte  femme  se  retrahit  en  une 
aultre  chambre.  Laquelle,  meue  de  lescherie  désordonnée, 
comme  disoit  sondit  mary,  tira  et  amena  avecques  elle  un 
gentil -homme  du  pays  de  Poictou ,  nommé  Pierre  de  la 
Vergne,  lequel  estoit  veneur  de  la  chasse  dudit  séneschal,  et  le- 
quel elle  fist  coucher  avec  elle,  laquelle  chose  fut  dicte  au  sénes- 
chal par  un  sien  serviteur  et  raaistre  d'hostel  nommé  Pierre 
l'Apoticaire.  Lequel ,  séneschal  incontinant  priiit  son  espée  et 
vint  faire  rompre  l'uys  où  estoient  lesdits  Dame  et  Veneur,  le- 
quel veneur  il  trouva  en  chemise,  auquel  il  bailla  de  son  espée 
dessus  la  teste  et  au  travers  du  corps,  tellement  qu'il  le  tua.  Et 
ce  fait,  s'en  ala  en  une  chambre,  ou  retrait,  au  joignant  de  la- 
dicte  chambre,  où  il  trouva  sadite  femme  mucée  dessous  la  couste 
d'ung  lict  où  estoient  couchez  ses  enfants,  laquelle  il  print  et  la 
tira  par  le  bras  à  terre.  Et  en  la  tirant  à  bas  luy  frappa  de  la- 
dicte  espée  parmy  les  espaules,  et  puis, elle  descendue  à  terre  et 
estant  à  deux  genoulx,  luy  traversa  ladicte  espée  parmi  les  mam- 
melles  et  estomach,  dont  incontinent  elle  ala  de  vie  à  trespas, 
et  puis  l'envoya  enterrer  en  l'abbaye  de  Coulons  (2),  et  y  fist 
faire  son  service.  Et  fist  enterrer  ledit  veneur  en  ung  jardin  au 
joignant  de  l'ostel  où  il  avoit  esté  occis  (3).  » 

C'est  à  peu  près  là  tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  tragique  his- 
toire. Elle  est  sans  doute  assez  intéressante  pour  qu'on  nous 

(i)  On  sait  que  la  Chronique  scandaleitse  a  été  pour  la  première  fois  imprimée  sous 
le  nom  «le  Jean  de  Troyes,  par  les  éditeurs  de  l'ancienne  collection  des  Mémoires  sur 
l'histoire  de  France,  édit.  de  Londres.  Elle  a  été  reproduite  sous  ce  dernier  titre 
dans  la  collection  Pelitot.  Les  éditeurs  de  la  première  avaient  déjà  remarqué  l'erreur 
du  nom  de  lieu  Romiers,  et  lui  avaient  avec  raison  substitué ,  en  note ,  celui  de  Rou- 
vres. 

(2)  Colombs  était  une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  1028,  vis-à-vis  Nogent-le- 
Roi,  dont  elle  n'était  séparée  que  par  la  rivière  d'Eure.  Nogent-ie-Roi  était  l'une  des 
nombreuses  seigneuiies  de  la  maison  deBrézé.  Jacques  fui  enterré  aussi  à  Colombs. 
Son  épitapiie  met  sa  mort  au  10  août  1494,  et  le  P.  Anselme  au  14  août. 

{»)  On  trouve  eiidire  dans  le  Diclionnnire  critique  de  Baylc,  à  l'article  Pierre  de 
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permette  de  faire  coutiuitre  ici  quelques  pièces  qui  d'abord  dé- 
montrent l'exactitude  du  récit  de  la  Chronique  scandaleuse,  et 
eusnite  ajoutent  beaucoup  aux  détails  qu'il  contient. 

Si  la  vent;eance  du  grand  sénéchal  fut  terrible,  il  ne  tarda  pas 
à  la  pajer  cher.  Louis  XI  ne  vit  pas  couler  froidement  le  sang 
royal  de  France.  Charlotte  était,  après  tout,  sa  sœur,  et  c'est  cer- 
taioemeut  un  des  points  les  plus  intéressants  de  cet  épisode  d'ob- 
server, dans  l'acharnement  qu  il  mit  à  poursuivre  le  meurtrier,  à 
employer  tous  les  moyens  pour  lui  faire  avouer  qu'il  avait  poi- 
gnardé sa  femme  sur  de  faux  et  sinistres  rapports  (1),  dans  la 
sévérité  de  l'arrêt  par  lequel  il  le  priva  de  tous  ses  biens,  et  en 
même  temps  dans  la  mansuétude  avec  laquelle  il  les  rendit 
aussitôt  aux  enfants  de  Charlotte  (2)  ;  d'observer,  dans  cette 
suite  de  faits  de  véritables  marques  de  tendresse  données  par 
Louis  XI  au  sang  de  Charles  VIL  Sa  colère  fut  d'autant  plus 
grande,  qu'il  n'aimait  pas  cette  maison  de  Brézé,  et  qu'en  1448, 
lorsqu'il  s'était  retiré  en  Dauphiné,  il  comptait  Pierre,  le  père 
de  celui-ci,  pour  un  de  ses  ennemis.  Mathieu  de  Coucy  nous  ap- 
prend qu'il  «  avoit  cette  matière  bien  à  cœur.  »  Or,  on  sait  que 
Louis  XI  avait  pour  principe  de  reconnaître  consciencieusement 
les  mauvais  services  qui  lui  avaient  été  rendus.  Aussi,  l'uu  de 
ses  premiers  soins,  à  son  avènement,  avait-il  été  de  faire  enfer- 
mer au  château  de  Loches  ce  Pierre  de  Brézé,  qui,  pour  en 
sortir,  s'était  engagé  à  se  rendre  en  Sicile,  au  service  du  duc 
d'Anjou,  et  à  consentir  au  mariage  de  sou  fils  avec  cette  Char- 
lotte de  France,  qui  devait  si  mal  honorer  sa  maison.  Une  cé- 
dule  du  trésor  nous  apprend  que  le  roi  lui  donna  une  somme 
de  quarante  mille  écus  d'or  en  considération  de  ce  mariage  (3). 
>'éanraoins,  Pierre  de  Brézé  resta  suspect  à  Louis  XI,  et  d'après 
ce  que  rapporte  Philippe  de  Commines,  ce  n'était  pas  à  tort.  On 


Bréïé,  les  détails  suivants,  lires,  dit  l'auteur,  de  notes  manuscrites  qui  lui  avaient  été 
envoyées  par  M.  Baudraud  :  «  L^uis  de  Brezé  (lisez  Jacques)  poignarda  sa  femme  dans 
"  le  village  de  Rouvres,  sur  la  petite  rivière  de  Végre,  à  deux  lieues  de  Houdan  et  à 
«  demie  lieue  d'Anet.  Ce  fut  dans  sa  maison  tout  joignant  le  presbitère  où  il  y  a 
«  encore  des  marques  de  sang  avec  son  bxiste ,  ainsi  que  j'ai  vu  plusieurs  fois,  cela 
•  étant  dans  une  terre  à  moi,  et  puis  il  (il  enterrer  cette  femme  dans  l'abbaye  de  Cou- 
«  Ions  près  de  Nogent-le-Roi.  •• 

(1)  Voy.  ci-après,  p.  226  et  232. 

(î)  Voy.  l'acte  de  donation,  p.  230  et  »oiT. 

(3)  >oui»  l4  donnons  plus  bas,  p.  239. 
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voit  même,  dans  Jean  de  Troyes  ,  la  veuve  de  Pierre  (1)  trahir 
indignement  le  roi  ;  au  moment  où  elle  l'assurait  de  sa  fidélité, 
elle  livrait  la  ville  de  Rouen  au  duc  de  Bourbon. 

Pierre  de  Erézé  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Moutlhéri,  le  16 
juillet  1465,  Jacques  de  Brézé,  son  fils  aîné,  lui  avait  succédé 
dans  ses  biens  et  dans  sa  charge  de  grand  sénéchal  de  Norman- 
die. Il  était,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  marié  à  Charlotte  de 
France  depuis  l'an  1462,  lorsqu'il  la  tua  de  sa  main,  dans  sa 
maison  de  Rouvres,  le  31  mai  de  l'année  1477  (2). 

Un  tel  meurtre  devait  avoir  un  grand  retentissement.  Aussi, 
peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  commis,  son  auteur,  alors  de 
retour  à  Paris,  reçut,  par  un  huissier  du  parlement,  commande- 
ment de  la  cour  de  se  constituer  prisonnier  à  la  Conciergerie 
sous  huitaine.  Jacques  de  Brézé  ayant  obéi,  un  ordre  du  roi 
commit  un  président  et  douze  conseillers  pour  procéder  à  son 
interrogatoire.  Il  y  avait  déjà  un  certain  temps  que  le  procès 
s'instruisait,  lorsque,  le  24  novembre  1477,  sur  les  cinq  ou  six 
heures  du  soir,  une  barque  vint  toucher  au  pied  de  la  tour  de  la 
Conciergerie  ;  des  hommes  armés  en  descendirent,  se  firent  li- 
vrer le  prisonnier,  et,  sans  tenir  compte  de  ses  réclamations  ni 
de  ses  protestations,  le  firent  monter  avec  eux  dans  leur  barque, 
après  lui  avoir  ôté  ses  gens  et  ses  serviteurs.  Grande  dut  être 
alors  la  peur  du  sénéchal,  de  se  voir  ainsi  brusquement  enlevé 
de  nuit  par  des  hommes  armés,  et  qui  agissaient  par  ordre  du 
roi.  Il  crut  tout  d'abord  qu'on  voulait  le  noyer,  crainte  qui 
n'était  pas  déraisonnable  avec  Louis  XI.  Cependant,  une  fois 
dans  la  barque  avec  ses  silencieux  gardiens,  il  descendit  rapi- 
dement jusqu'à  Saint-Cloud.  Arrivé  là,  Brézé  fut  remis  à  Ro- 
bert d'Estouteville,  prévôt  de  Paris,  son  mortel  ennemi  (^.3). 

11  fut  conduit  par  d'Estouteville  au  château  de  Vernon ,  qui 
avait  appartenu  à  la  mère  de  sa  femme,  et  il  y  fut  détenu  deux 
ans  et  sept  mois  sans  être  interrogé,  et  sans  savoir  ce  qu'on 
ferait  de  lui.  Enfin,  Louis  XI  le  fit  amener  par  devers  lui,  à 
Nemours^^lié  et  garrotté.  De  Nemours,  il  fut  transporté,  toujours 

(1)  Elle  se  iioiiuiiait  Jeiiiiiie  Ciespin.  Ci;  liit  le  28  seprembre  que  le  roi  reçut  à  Paris 
ses  proleslations  de  fidélilé,  et  la  veiMe  elle  avait  introduit  le  duc  de  Bourbon  dans 
Rouen. 

(2)  Pour  cette  date,  voyez,  les  noies  qui  accompagnent  les  pièces. 

(3)  Il  était  en  procès  avec  lui  au  sujet  de  la  succession  d'Antoine  Crtspju,  archevê- 
que de  iNarbonnc,  son  oncle  malenicl,  mort  le  l.)  octobre  147. î. 
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lié  et  garrotté,  à  Vincenne8;il  y  resta  jusqu  au  jour  des  Bois  sui- 
vant, pui-s  il  fut  ramené  au  château  de  Vernou  ,  pour  y  être 
îrardé  plus  étroitement  encore  que  la  première  fois  ;  on  mura 
ses  fenêtres,  et  il  n'eut  de  jour  que  par  la  cheminée  et  quand  la 
porte  s  ouvrait.  Il  paraît,  par  une  lettre  mystérieuse  de  d  Estou- 
teville  au  roi,  que  nous  donnons  plus  bas  (I),  qu'on  flt  alors 
une  tentative  pour  sa  délivrance.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
quelle  fut  sans  résultat.  Brézé  restait  ainsi  étroitement  gardé 
dans  le  château  de  Vernou,  lorsqu'au  mois  de  juin  suivant  le  roi 
y  envoya  pour  l'interroger  quelques  présidents  et  quelques  con- 
seillers du  parlement,  qui,  n'ayant  pas  répondu  à  ce  qu  il  atten- 
dait d'eux,  furent  bientôt  congédiés.  Le  roi  paraissait  ne  pouVoir 
pas  maîtriser  son  impatience.  Aussi,  le  mois  suivant,  c'est-à-dire 
en  juillet,  il  envoya  à  Vernon  un  capitaine  de  ses  gardes,  nommé 
Hervé  du  Chesnay,  chercher  son  prisonnier,  qui  fut  mené 
d'abord  à  Dreux  et  de  là  au  château  de  Laverdin.  Ce  fut  dans  ce. 
dernier  lieu  qu'une  commission  fut  nommée  pour  lui  faire  son 
procès.  Elle  se  composait  de  Navarrot  d'Anglade  ,  de  M*  Pierre 
de  La  Dehors,  de  Girard  Bureau  ,  de  Pierre  Lobat ,  de  Pierre 
Durand  et  de  ^l"  Jean  de  Vallée.  Seul  de  ces  six  commissaires, 
M'  Pierre  de  La  Dehors  était  homme  de  justice  (2).  H  voulut 
suivre  les  formes,  ce  qui  déplut  aux  autres  commissaires,  qui 
s'en  plaignirent  au  roi.  Louis  XF  fit  mettre  en  prison  pendant 
quelque  temps  le  juge  trop  scrupuleux ,  et  le  priva  de  son  état. 
Cependant  il  adjoignit  d'autres  commissaires  aux  premiers. 
Brézé  fut  interrogé  de  nouveau.  On  le  menaça  de  la  question, 
et  d'un  autre  côté  Navarrot  d'Anglade  lui  promit  son  pardon  , 
au  nom  du  roi,  s'il  voulait  confes.ser  ce  dont  on  l'accusait.  Brézé 
•se  vit  contraint  d'en  passer  par  là,  et  confessa  ce  qu'on  voulut. 
Sur  quoi,  le  22  septembre  1481,  on  lui  lut  une  sentence  portant 
que,  d'après  l'avis  du  grand  conseil,  il  avait  forfait  envers  le  roi 
de  corps  et  de  biens,  que  cependant  Sa  Majesté  consentiiit  à  con- 
vertir le  criminel  en  civil,  et  qu'il  était  condamné  à  une  amende 
de  100,000  écus  d  or  (.3).  Il  paraît ,  d'après  une  pièce  que  nous 
donnons  plus  bas,  qu'après  le  prononcé  de  cette  sentence,  Brézé 

(1)  p.  229.  IjC  (l'£$toutc\ille  liunt  il  e^t  ici  t|uesiioii  eat  le  tiU  itu  premier.  Il  »e 
uunimail  Jacques,  et  succéda  à  son  |>ére  daas  la  <  Ii.irge  de  prévôt  de  Paris,  après  la. 
Miorl  df  celui-ci,  arrivée  eu  juin  1479. 

(1)  Il  était  lieutenant-criminel. 

'1'  Vi.\.  aux  notes  l'évaliialion  île  cette  somme,  ci-apré»  p.  2î". 
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fut  élargi,  car  on  voit  ce  Girard  Bureau  ,  dont  on  a  déjà  parlé, 
se  présenter  par  devers  lui  pour  réclamer  le  payement  de 
l'amende,  et  sur  l'impossibilité  où  se  trouva  le  condamné  d'y 
satisfaire ,  le  constituer  de  nouveau  prisonnier  au  château  de 
Roche-Corbon.  Cette  pièce  nous  apprend  encore  que  Bureau  mit 
en  même  temps  sous  la  main  du  roi  les  nombreuses  terres  et 
seigneuries  de  la  maison  de  Brézé,  savoir  :  en  Normandie,  le 
comté  de  Maulevrier,  avec  les  baronnies ,  terres  et  seigneuries  de 
Bec-Crespin,  Mauny,  Blancs,  le  fief  du  Tort;  en  pnys  Chartrain  , 
Nogent-le-Roi,  Anet,  Bréval  et  Montcbau\et;  en  Anjou,  la 
Varenne,  Brethossac  et  Clayes;  en  Périgord,  Montfort,  Carlus 
et  Aillac,  dépendants  de  la  vicomte  de  Tnrenne;  enfin,  en 
Quercy,  Creuse  et  la  moitié  de  la  ville  de  Martel.  Ne  pouvant 
payer  cette  énorme  amende  de  100,000  écus,  Brézé,  pour  sortir 
de  prison,  fut  obligé  de  faire  au  roi  la  cession  de  tous  ses  biens. 
Xe  contrat  en  fut  passé  à  Tours,  le  6  octobre  1481.  Mais,  dans  le 
même  mois,  le  roi  les  rendit  à  Louis  de  Brézé,  son  fils  aîné,  et 
à  ses  quatre  autres  enfants  par  substitutions  successives ,  ne  lais- 
sant au  père  qu'une  pension  de  2,000  francs  sur  la  baronnie  de 
Mauny.  Comme  le  jeune  de  Brézé  était  mineur,  il  eut  pour  cura- 
teurs Dunois  et  ensuite  le  vidame  de  Chartres.  Leschoses  demeu- 
rèrent dans  cet  état  pendant  le  reste  du  règne  de  Louis  XL 

Tant  que  Louis  XI  vécut,  Jacques  de  Brézé  n'osa  pas  appeler 
ouvertement  de  la  sentence  qui  le  condamnait;  mais  à  la  mort 
de  ce  roi,  il  eut  l'espoir  de  rentrer  dans  ses  biens.  Il  commença 
par  s'adresser  au  nouveau  roi,  Charles  YIII,  et  en  obtint  des 
lettres  de  relief  d'appel ,  au  moyen  desquelles  il  fit  ajourner  au 
parlement,  d'une  part,  les  commissaires  qui  avaient  porté  sentence 
contre  lui,  et  d'autre,  les  curateurs  de  son  fils.  Après  plusieurs 
défautsacquis  à  Jacques  de  Brézé  (1),  sa  cause  fut  enfin  plaidéeen 
parlement,  le  3  mai  1484. 

Ce  jour-là,  son  avocat,  qui  s'appelait  Micbon,  après  avoir 
raconté  la  longue  détention  et  les  différentes  translations  de  son 
clieqt  ,  de  prison  en  prison ,  conclut  à  la  cassation  de  la  sen- 
tence, s'appuyant  principalement  sur  ce  que  son  client  avait  été 
enlevé  illégalement  à  la  juridiction  de  la  cour.  Il  conclut  égale- 
ment à  la  restitution  des  biens.  La  cour  appointa  les  parties.  La 
cause  fut  donc  plaidée  de  nouveau  le  0  mai.  L'avocat  (lanay  y 

(t)  On  en  trouve  à  partir  du  .1  février  f/iS'». 
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porta  la  parole  pour  le  vidame  de  Chartres ,  alors  curateur  de 
Louis  de  Brëzé.  Il  commença  par  s'excuser  d'avoir  à  plaider 
coutre  Jacques  de  Brézé  ,  exposaut  que  sou  client ,  le  vidame  de 
Chartres,  a}'aot  épousé  la  sœur  du  sénéchal  (l),  voudrait  ne  pas 
entrer  eu  procès  contre  lui  ;  mais  que  l'action  qu'intentait  le 
sénéchal  étant  à  l'encontre  de  ses  propres  enfants,  dont  il  était 
tuteur,  il  se  voyait  forcé  de  le  faire.  Ganay  témoigna  du  désir  qu'il 
eût  eu  de  voir  l'affaire  plaidée  hoslio  clauso.  Entrant  ensuite 
daus  les  faits  de  la  cause ,  il  dit  que  les  enfants  du  sénéchal  n'a- 
vaient jamais  actionné  contre  lui.  11  soutient  la  validité  de  la 
cession  des  biens,  et  celle  du  procès  ,  comme  ayant  été  fait  par 
le  commandement  du  roi,  aquo  non  est  appellandum.  Il  termina 
en  disant  qu  au  cas  où  la  cour  modérerait  l'amende ,  il  re- 
quérait que  ce  fût  au  profit  des  enfants.  Dans  sa  réplique , 
Michon  dit  que  son  client  s'en  rapportait  à  la  cour  au  cas  où  elle 
voudrait  adjuger  à  ses  enfants  une  amende  à  laquelle  il  serait 
condamné;  mais  que  sa  longue  détention,  et  ce  qu'il  avait  eu  à 
souffrir,  devait  paraître  une  satisfaction  suffisante.  Après  quoi, 
la  cause  fut  appointée  de  nouveau  pour  entendre  les  gens  du 
roi.  Et,  en  effet,  le  1 1 ,  Thiboust  prit  la  parole  pour  le  procureur 
général.  On  devine  bien  qu'imbu  de  l'esprit  parlementaire, 
il  soutint  l'illégalité  de  lextraction.  Quant  aux  amendes  qui  se- 
raient portées,  il  requit  qu'elles  fussent  adjugées  au  roi,  et  non 
aux  enfants.  Après  lui ,  les  avocats  Michon  et  Ganay  plaidèrent 
encore,  et  la  cour  donna  un  nouvel  appointement,  conçu  en 
ces  termes  :  «  Appoincté  est  à  mettre  devant  la  cour  et  au  con- 
«  seil ,  tant  sur  lesdites  provisions  requises  par  icelles  parties , 
•  que  sur  le  principal.  Et,  touchant  les  commissaires,  pourra 
-«  ledit  appellant,  se  bon  luy  semble,  bailler  requeste  à  ladite 
»  cour.  » 

Mes  recherches  dans  les  registres  du  parlement  n'ont  pu  me 
faire  retrouver  la  suite  de  cette  affaire.  Heureusement  que  les 
lettres  de  rémission  obtenues  de  Charles  VIII  par  Jacques  de 
Brézé  {'2)  suppléent  en  partie  à  cette  lacune.  >'ous  y  apprenons 
en  effet  que  la  cour  donna  un  arrêt  «  par  lequel  a  esté  dit  qu'il 
«  a  esté  mal  jugé  et  procédé  par  lesdits  commissaires  et  bien 


(1)  Jeanne  du  Brézé,  promise  à  Goderroy  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgascon  ,  au 
mois  de  septembre  1  io9,  et  mariée  à  leau  de  Vendôme,  vidame  de  Cliartres. 

(2)  Voyez  plus  loin,  p.  220. 
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«  appelle  par  ledit  suppliant,  et  que  tout  ce  qui  avoit  esté  l'ait 
H  contre  ledit  suppliant  depuis  ce  jour  qu'il  fut  tiré  et  mis  hors 
«  des  prisons  de  ladite  Conciergerie,  seroit  mis  au  néant,  et  ledit 
■<  suppliant  remis  en  la  possession  et  saisine  de  ses  terres  et 
«  seigneuries;  et  avecques  ce,  que  ledit  suppliant  seroit  réin- 
■-<■  tégré  esdites  prisons  de  ladite  Conciergerie.  » 

On  remarquera,  en  passant,  que  dans  cet  arrêt  le  parlement 
traitait  la  souveraineté  du  roi  assez  irrévérencieusement,  d'a- 
l)ord  en  cassant  une  sentence  donnée  par  des  commissaires 
nommés  par  lui  et  sur  l'avis  de  son  grand  conseil,  et  ensuite, 
en  révoquant  indirectement  une  donation  royale,  puisque  les 
biens  de  Jacques  de  Brézé  avaient  été,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
donnés  à  son  fils  par  le  roi.  11  y  a,  dans  l'histoire  du  parlement, 
de  fréquents  exemples  dune  telle  hardiesse.  Seulement,  il  est 
bon  d'observer  qu'il  se  les  permettait  rarement  du  vivant  de  la 
personne.  Ici,  par  exemple,  il  casse  ce  qu'a  fait  Louis  XI  ;  mais 
Louis  XI  est  mort. 

De  même,  en  1462,  il  avait  cassé  la  sentence  portée  contre 
Jacques  Cœur,  mais  cela  après  la  mort  de  Charles  VII.  Le  mal 
eu  ceci,  c'est  que  le  roi  pût  consentir  à  distinguer  ainsi  sa  per- 
sonnalité propre  de  la  personnalité  royale  considérée  d'une 
manière  absolue.  Pour  en  revenir  à  notre  arrêt,  à  la  vérité  il 
était  favorable  à  Jacques  de  Brézé,  puisqu'il  cassait  la  sentence 
de  ses  commissaires  et  lui  rendait  ses  biens;  mais  comme,  d'un 
autre  côté,  il  contenait  la  clause  périlleuse  de  réintégrer 
prison  en  la  Conciergerie,  nous  voyons  que  Brézé  ne  se  soucia 
nullement  de  s'en  prévaloir,  et  qu'il  préféra  recourir  à  la  clémence 
royale.  11  en  obtint  des  lettres  de  grâce  ou  de  rémission,  qui 
sontdatées  du  mois  d'août  1 486,  au  moment  où  le  roi  Charles  VIII 
faisait  sa  première  entrée  dans  la  ville  de  Clermont  en  Beau- 
voisis.  Ici  une  grave  difficulté  se  présente.  En  effet,  nous 
voyons  par  ces  lettres  que  Brézé  se  trouvait  alors  dans  les  pri- 
sons de  cette  ville.  Or,  en  octobre  1481 ,  après  avoir  fait  au  roi, 
comme  nous  l'avons  vu,  la  cession  de  tous  ses  biens,  il  avait  dû  évi- 
demment sortir  de  sa  prison  de  Ilocbe-Corbon.  Ce  qu'il  y  adecer 
tain,  c'est  qu'on  voit,  dans  les  registres  du  parlement,  qu'à  la 
date  du  20  juillet  1484,  il  jouissait  de  toute  sa  liberlé,  puisque 
ce  jour-la  il  fut  mandé  au  parlement  pour  procéder,  en  sa  qua- 
lité de  grand  sénéchal  de  Normandie,  à  la  poursuite  d'un 
criminel   qui  s'était  enfui  dans  cette  province.    Comment  se 
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fait-il  alors  que,  libre  eu  juillet  1484,  uous  le  retrouvinus 
dans  les  prisons  de  Clerniont  eu  août  i486  ?  Cela  ne  peut 
s'expliquer  que  de  deux  manières.  Ou  bien  Brézé,  depuis 
son  arrêt,  aurait  été  emprisonné  par  ordre  du  parlement, 
ou  bien  il  serait  allé  de  son  plein  gré  se  constituer  prisonnier 
à  Clerniont  au  moment  où  il  savait  que  le  roi  allait  y  faire  sa 
première  entrée.  La  clémence  royale  ne  manquait  jamais  de  se 
signaler  dans  de  pareilles  occasions,  et  Brézé  aura  saisi  celle-ci 
avec  empressement.  INous  penchons  pour  cette  seconde  hypo- 
thèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  obtint  un  plein  pardon.  Seulement,  ses 
lettres  de  rémission,  qui  mettaient  fin  à  son  procès  criminel,  ne 
purent  terminer  le  procès  en  matière  civile  qui  en  était  résulté. 
A  la  vérité,  dans  les  cas  ordinaires,  de  telles  lettres  remettaient 
leur  obtenteur  absolument  dans  le  même  état  où  il  était  avant 
le  fait  pour  raison  duquel  il  les  avait  demandées;  mais  ici  il 
n'en  dut  pas  être  de  même,  à  cause  de  la  donation  de  Louis  XF 
à  Louis  de  Brézé. 

Une  note  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'une  des  pièces  que  nous 
donnons,  nous  apprend  qu'en  1489,  Louis  de  Brézé  avait  un 
curateur  nommé  par  justice,  ce  qui  indique  qu'à  cette  époque  il 
plaidait  encore  contre  sou  père.  Toujours  est-il  que,  grâce  à  ses 
lettres  de  rémission ,  Jacques  de  Brézé  reprit  ses  titres  et  sou 
rang,  neuf  ans  après  le  meurtre  qui  feu  avait  privé. 

Nous  aurions  encore  bien  des  points  à  examiner  dans  l'his- 
toire de  Jacques  de  Brézé,  mais  nous  croyons  plus  utile  de  les 
traiter  succinctement  dans  les  notes  dont  nous  accompagnons 
le  texte  des  pièces  que  nous  donnons  ici.  Ces  pièces,  au  nombre 
de  six,  qui  n'avaient  pas  encore  été  publiées,  nous  ont  paru 
mériter  de  l'être,  comme  contenant  quelques  détails  impor- 
tints  sur  l'un  des  grands  procès  criminels  liu  quinzième 
siècle.  A  ce  point  de  vue,  elles  ne  sont  pas  sans  quelque  utilité 
pour  l'histoire  de  cette  époque. 
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Lettres  de  rémission  pour  Jacques  de  Brézé,  comte  de  Maulevrier  et 
grand  sénéchal  de  Normandie ,  au  sujet  du  meurtre  de  sa  femme. 
Août  1486  (i). 

Charles,  etc., savoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir,  nous  avoir  receue 
l'umble  supplicacion  de  nostre  cher  et  amé  cousin,  conseiller  et  cham- 
bellan. Jaques  de  Brézé,  conte  de  Maulevrier, nostre  grant  sénaschal 
et  rafformateur  général  de  noz  pays  et  duchié  deNorraendie  ^2),  conte- 
nant: 

Que  dix  ans  a  ou  environ  (3),  à  ungjourde  samedi,  vigille  de  la  feste 
de  la  Saincte  Trinité  ,  luy  et  Charlote  de  France ,  sa  femme ,  estans  à 


(1)  Cette  pièce  a  été  analysée  dans  If  s  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  (tom.  XLllI,  p.  682),  par  l'acadénnicien  Girard. 

(2)  Nostre  grant  séneschal  de  Normendie.  A  l'art,  de  Pierre  de  Brézé,  le  P.  An- 
selme dit  qu'il  avait  été  nommé  grand  sénéchal  de  Normandie  dans  l'année  qui  suivit 
la  bataille  de  Formigny,  c'est-à-dire  en  1451.  D'après  le  même  auteur,  il  semblerait 
que  Jacques  de  Brézé,  son  (ils,  lui  eût  succédé  dans  cette  charge.  Cependant,  on  trouve 
dans  un  registre  dn  Trésor  des  chartes  (J.  reg.  220,  pièce  n.  79),  sous  l'année  1467, 
un  sire  de  Beaujolais,  qualifié  de  grand  .sénéchal  de  Normandie.  Ce  n'est  donc  que 
postérieurement  que  Jacques  de  Brézé  aura  été  revêtu  de  cette  dignité.  Nous  l'avons  vu 
agir  en  celte  qualité  dans  l'année  1484.  La  charge  de  grand  sénéchal  de  Normandie 
rapportait  douze  cents  livres  tournois  par  an,  comme  on  le  voit  par  une  quittance  de 
Pierre  de  Brézé,  qui  se  trouve  aux  Archives  nationales  (série  K,  carton  69,  pièce  n.  41). 
Elle  est  du  7  nov.  1460.  La  signature,  qui  est  autographe,  porte  :  Bresze.  Ces  gages 
se  payaient  en  deux  termes,  et  l'on  trouve  dans  des  comptes  de  Louis  XI ,  conservés  à 
la  Bibliothèque  nationale  (ms.  Gaignières,  n.  772),  aux  années  1475  et  1476,  notre 
Jacques  de  Brézé  porté,  chaque  fois,  pour  une  somme  de  six  cents  livres.  Or,  comme 
en  1477  on  ne  l'y  trouve  plus,  c'est  une  nouvelle  preuve  de  l'exactitude  de  la  date  de 
1 477,  que  nous  avons  adoptée.  ^ 

(.s)  Dix  ans  a ,  ou  environ.  Charlotte  de  France  fut  tuée  dans  la  nuit  du  31  mai  au 
I"  juin  14"7.  Sans  le  secours  de  la  pièce  suivante,  cette  date  eût  été  très-dilïicile  à 
fixer.  Dans  celle-ci ,  en  effet,  qui  est  du  mois  d'août  1486,  ces  dix  ans  nous  feraient 
remonter  à  l'année  1476,  et  comme,  d'un  autre  côté,  Jean  deTroycs,  auteur  contem- 
porain ,  et  qui  a  fait  un  véril.ihie  journal  du  règne  de  Louis  XI ,  met  le  fait  en  question 
«lu  13  juin  1476,  j'avais  d'abord  |)enché  pour  cette  année-lh.  Mais  une  difficulté  m'ar- 
rêtait. Jean  de  Troyes,  (pii  ])0ur  le  jour  s'accorde  avec  notre  pièce,  se  trompe  sm  le 
quantième  en  disant  :  un  samedi ,  13  juin;  car,  en  (476,  le  13  juin  tombait  un  jeudi  et 
non  pas  un  samedi.  Celte  année-là,  le  samedi ,  veille  de  la  Trinité,  tombait  le  8  juin. 
Si  le  fait  s'était  passé  en  1476,  c'eût  donc  été  le  8  juin.  Mais  la  pièce  qui  suit  dit  po- 
sitivement qu'il  se  passa  en  l'année  1477.  Or,  en  (477,  le  samedi,  veille  de  la  Trinité , 


Rouvres ,  ainsi  que  ledit  suppliant ,  pour  la  uuyt  qui  estoit  venue ,  eut 
désir  de  se  couscher,  il  dist  à  la  dite  Charlote,  sa  femme ,  qu'elle  s'en 
vensist  couscher,  ainsi  qu'il  est  acoustumé  faire  en  mariage.  Et  depuis 
que  ledit  suppliant  fut  concilié  en  son  lit,  icelle  sa  femme  lui  vint  dire 
qu'elle  ne  povoit  encores  couscher  avec  lui  jusques  à  ce  qu'elle  se  fust 
nectoyé  et  lavé  ses  cheveulx.  A  quoy  ledit  suppliant  lui  dist  :  «  Bien  !  « 
Et  ainsi  comme  ledit  suppliant  attendoit  sadite  femme,  cuidant  qu'elle 
vensist  avec  lui,  il  s'endormit.  Et  après,  environ  la  niyenuyt,  ledit  sup- 
pliant fut  esveillé  par  Pierre  l'Apoticaire,  et  par  son  barbier,  qui  lui 
viendrent  dire  que  ladite  Charlote  et  Pierre  de  la  Vergne ,  qui  estoit 
serviteur  domesticque  dudit  suppliant ,  estoient  couschez  ens>embie  en 
ung  lit,  en  faisant  adultaire,  en  la  chambre  qui  estoit  au  dessus  de  celle 
où  estoit  cousché  ledit  suppiiaut.  Pourquoy  icellui  suppliant,  miu  de 
grant  ire  et  despinisant  dudit  cas,  se  leva  soudainement  de  sondit  lit, 
et,  de  chaude  colle,  print  une  espée,  et  vint  en  la  chambre  ou  s'estoient 
couschez  ledit  Pierre  et  ladite  Charlote  ,•  et  fut  bouté  l'uys  de  ladite 
chambre,  qui  estoit  fermé,  dedans.  En  laquelle  chambre  ledit  suppliant 
trouva  ledit  la  Vergne  ;  auquel,  de  prime  face,  il  bailla  ung  ou  plusieurs 
coups  de  ladite  espée,  tant  d'estoc  que  de  taille,  tellement  que  ledit  de 
la  Vergue,  à  l'occasion  desdits  coups,  mourut  en  la  place.  Et  après  vint 

toiul)ait  le  3i  mai.  C'est  donc  au  31  mai  1477  qu'il  faut  placer  la  scène  tragique  de 
Rouvres.  Jean  de  Troyes  s'est  donc  trompé  d'un  an,  et  nos  Lettres  de  rémis>ion 
d'à  peu  près  neuf  mois.  En  effet ,  la  date  <ie  1477  est  celle  qui  se  trouve  dans  la  plai- 
doirie de  l'avocat  de  Brézé,  qui  devait  mieux  connaître  les  faits  qu'un  chroniqueur  ou 
même  qu'un  secrétaire  du  roi.  De  plus,  il  y  a  dans  cette  plaidoirie  une  autre  date  Ircs- 
preci.se,  celte  de  l'extraction  de  Brézé  de  la  Concier<;erie,  laquelle  est  mise  à  la  veille  de 
la  Sainte<:atlierine  audit  an ,  c'est-à-dire  au  24  novembre.  Enfin ,  on  a  vu  dans  la  noie 
précédente ,  par  l'absence  du  nom  de  Jacques  de  Brézé  dans  la  liste  des  pensions  de 
l'année  1 477,  une  nouvelle  preuve  que  ce  fait  a  dû  arriver  cette  annte-là  uiùnie.  Le 
p.  Anselme  (t.  I ,  p.  1)9)  fait  mourir  Charlotte  de  France  à  Romiers  près  Donrdan,  le 
16  juin  1477.  Il  ne  se  trompe  pas  sur  l'année,  mais  il  se  trompe  sur  le  jour,  et  plus 
encore  sur  le  lieu  ,  que  nous  avons  vu  être  Rouvres ,  et  non  pas  Romiers ,  {)rès  d'.\net , 
et  non  pas  près  de  Dourdan.  Il  a  été  induit  en  erreur  par  Jean  de  Troyes.  Ce  n'est  pas 
la  seule  faute  «^l'ait  commise  le  P.  Anselme  sur  ce  point.  Car,  dans  un  antre  endroit 
(t.  VIII,  p.  271) ,  en  parlant  du  même  fait ,  il  le  place  .«ou.s  la  date  du  16  juin  1470. 
Qu'on  me  permette  une  dernière  observation.  Le  P.  Anselme  (t.  I ,  p.  1 19),  en  parlant 
de  Charlotte,  dit,  dant>  une  note  marginale  :  Son  épitaphe  porte  le  3  juin.  Cette  épi- 
taphe  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  géographique  de  l'abbé  d'Expilly,  à  l'art,  de 
rabb.iye  de  Colombs.  Elle  porte  effectivement  la  date  du  3  juin  1476.  Cependant,  je 
n'en  ai  pas  tenu  compte,  parce  que  j'accorde  plus  de  confiance  à  un  registre  original 
du  parlement  que  j'ai  sous  les  yeux,  qu'à  une  épitaphe  transcrite  dans  un  dictionnaire. 
Il  parait  d'ailleurs  qu'elle  était  en  mauvais  état,  car  Expilly  n'en  donne  qu'un  fra"- 
nirnt. 

V.  {Deuxième  série.)  \h 
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icelluy  suppliant,  à  ladite  Chailote,  sa  femme  ,  qui  s'estoit  retraiete  eu 
la  garde  robe,  à  laquelle  il  bailla  ung  coup  de  ladite  espée par  la  poic- 
trine;  à  l'occasion  duquel  coup  elle  alla  semblablement  de  vie  à  trespas. 
Pour  lequel  cas  et  omicide  ledit  suppliant  se  rendit  prisonnier  es 
prisons  de  la  Conciergerie  de  nostre  palais  à  Paris  ,  auquel  lieu  il  fut 
enquis  et  examiné,  et  son  procès  fait  sur  ledit  cas  ;  et  longuement  dé- 
tenu prisonnier,  sans  ce  que  aucun  arrest  ou  jugement  fust  sur  ce  donné 
par  nostre  court  et  parlement.  Et  depuis,  par  l'ordonnance  et  com- 
mandement de  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille, 
ledit  suppliant  fut  tiré  hors  des  prisons  de  ladite  Conciergerie,  et  mené 
prisonnier  en  la  grosse  tour  du  chasteau  de  Vernon  sur  Seine,  auquel 
lieu  il  fut  estroictement  détenu  par  l'espace  de  trois  ans  ou  environ  , 
sans  lui  faire,  ne  ouvrir  aucune  voye  de  justice.  Et  après  le  fist  oster, 
nostredit  feu  seigneur  et  père,  dudit  lieu  de  Vernon,  et  mener  à  plusieurs 
et  divers  voyaiges,  tant  es  chasteaulx  de  Nemours,  bois  de  Vincennes, 
et  Laverdin  (l).  Esquelz  lieux  il  fut  par  certaines  intervalles  de  temps 
détenu  prisonnier  par  l'espace  d'un  an  ou  environ  (2),  en  grant  des- 
tresse. Et  sur  ce,  commist,  nostredit  feu  seigneur  et  père ,  plusieurs 
commissaires  pour  faire  autre  procès  de  nouveau  que  cellui  qui  avoit 
esté  fait  par  nostredite  court  du  parlement.  Lesquelz  commissaires,  ou 
aucuns  d'iceulx ,  enquirent  et  examinèrent  ledit  suppliant  sur  ledit 
omicide;  et  après  que  lesd.  commissaires  eurent  fait  leur  rapporta 
nostre  feu  seigneur  et  père,  fut  procédé  et  donné  sentence  et  jugement 
contre  ledit  suppliant,  par  laquelle  sentence  il  fut  condampné  envers 
nostred.  feu  seigneur  et  père  en  la  somme  de  cent  rail  escuz,  et  à  tenir 
prison  jusques  à  plaine  satisfaction  d'icelle  somme.  Et  après,  pour  le 
paiement  d'icelle  somme,  et  pour  yssir  hors  desd.  prisons,  icellui  sup- 
pliant fut  contrainct  cedder  et  transporter  à  nostred.  feu  seigneur  et 
père,  toutes  ses  terres  et  seigneuries;  lesquelles,  nostredit  feu  seigneur  et 
père  donna,  céda  et  transporta  depuis  à  nostre  cher  et  amé  cousin  Loys 
de  Breszé,  filz  ainsné  dudit  suppliant,  et  lui  réserva  seullement,  sa  vie 
durant ,  deux  mil  livres  et  demourance  sur  le  revenu  et  baronnie  de 
Mauny  (3).  Dont  et  desquelles  choses  ledit  suppliant  protesta  eteutinten- 

(  1  )  Ces  différentes  translations  sont  données  avec  encore  plus  de  détails  dans  la  pièce 
suivante.  C'est  à  Laverdin  que  lui  fut  signifiée  sa  sentence,  le  22  sept.  i48l.  Laverdin 
est  à  trois  lieties  S.  O.  de  Vendôme. 

(?)  Par  l'espace  d'un  on  ,  ou  environ.  Cela  ne  doit  s'entendre  que  de  l'une  de  ses 
diverses  détentions.  Brézé  dut  rester  au  moins  quatre  ans  en  prison,  comme  il  est  dit 
à  la  page  suivante. 

(3)  Dans  des  lettres  du  14  aoAt  1483,  que  nous  donnons  plus  bas,  on  le  voit  prendre 
letitrede  baron  de  Mauny,  auquel  il  ajoute  celui  de  maréchal  liéréditaire  de  Normandie. 


cioo  d'appeler;  ce  que  iceliui  suppliant  n'usa  faire  lors  formellement  ; 
pour  doubleetcraincte  que  nostred.  feu  seigneur  et  père  ne  le  feist  remer- 
tre  et  tenir  en  plus  dure  et  estroicte  prison  qu'il  navoit  paravant.  Mais, 
depuis  le  trespas  de  nostred.  feu  seigneur  et  père,  iceliui  s'est  formelle- 
ment porté  appellent  eu  nostred.  court  de  parlement ,  tant  de  ladicîe 
condampnacion  contre  lui  faicte,  que  d'autres  tors  et  griefz  à  lui  faiz 
en  lad.  matière.  Lequel  appel  il  a  relevé  de  nous,  et  obtenu  noz  lettres, 
en  vertu  desquelles  il  a  fait  adjourner  et  intimer  lesdits  commissaires , 
et  raesmes  les  tuteurs  et  curateurs  de  nostredit  cousin  Loys  de  Breszé , 
en  ladite  court  de  parlement.  En  laquelle  a  esté  tant  procédé ,  que  les 
parties  a  plain  oycs  sur  ledit  cas  d'appel,  icelle  nostie  court  a  donné 
son  arrest  sur  ledit  procès;  par  lequel  a  esté  dit  qu'il  a  esté  mal  juyé  et 
procédé  par  lesd.  commissaires  et  bien  appelle  par  ledit  suppliant  et  que 
tout  ce  qui  avoit  esté  fait  contre  ledit  suppliant  depuis  le  jour  qu'il  fut  tiré 
et  mis  hors  des  prisonsde  ladite  Conciergerie,  seroit  misau  néant,  et  ledit 
suppliant  remis  en  la  possession  et  saisine  de  ses  terres  et  seigneuries; 
et  avecques  ce  ,  que  ledit  suppliant  seroit  réintégré  esdites  prisons  de 
ladite  Conciergerie.  Et  à  ceste  cause,  doublant  iceliui  suppliant,  que 
s'il  estoit  de  rechief  prisonnier  en  ladite  Conciergerie,  qu'il  y  fust  lon- 
guement détenu,  en  dangier  de  sa  vie  et  de  y  fmer  misérablement  ses 
jours,  pour  raison  dudit  omicide ,  sans  avoir  regard  à  la  longue  déten- 
cionde  prison  et  aux  grans  peines,  vexacions,  travaulx,  pertes  et  doni- 
maiges  qu'il  a  souffertes  et  soustennes  pour  raison  dudit  cas ,  nous  a 
humblement  supplié  et  requis,  que  actendu  ce  que  dit  est,  aussi  les 
grans  services  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  faiz,  tant  à  nostrc 
ayeul,  nostred.  feu  seigneur  et  père,  que  au  royaume  et  à  la  couronne 
de  France  ,  où  ilz  se  sont  vertueusement  employez  de  tout  leur  povoir 
pour  la  tuition  et  deffense  d'icellui;  mesmement  que  en  faisant  nos 
tre  première  et  nouvelle  entrée  en  la  ville  de  Clermont  en  Bcauvoisin, 
nous  avons  trouvé  ledit  suppliant  prisonnier  es  prisons  dudit  lieu,  pour 
ledit  cas,  nous  lui  vueillons  sur  ce  impartir  noz  grâce  et  misericorde. 
Pourquoy,  Nous,  actendu  les  choses  dessnsdietes,  ayans  regard  et 
considéracion  ausd.  grans  peines,  travaulx  et  pertes,  et  a  la  longue 
et  dore  prison  que  ledit  suppliant  a  souffertes  et  soosfenues,  par  l'espace 
de  quatre  ans  et  plus,  voulans,  à  ceste  cause,  miséricorde  estre  préférée 
à  rigueur  de  justice,  audit  suppliant,  pour  lesd.  causes  et  autres  grans 
justes  et  raisonnables  à  ce  nous  mou  vans ,  avons,  de  nostre  certaine 
science,  grâce  espécial,  plaine  puissance  et  auctorité  ro3'al ,  et  en  usant 
des  droiz  et  prérogatives  dont  noz  prédécesseurs  Roys  ont  acoustumé 
joir,  en  faisant  nostredite  première  et  nouvelle  entrée  en  ladite  ville  de 
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Cleimont  en  Beauvoisin,  remis,  quicté  et  pardonné,  et,  par  la  teneur  de 
ces  présentes,  remectons,  quictons  et  pardonnons  le  fait,  cas  et  omicide 
dessusd.,  ainsi  commis  et  perpétré  par  ledit  suppliant  aux  personnes 
dessus  dites,  plus  à  plain  déclaré  ou  procès  sur  ce  fait  par  icelle  nostre 
court  ;  Avec  toute  peine,  etc.  En  mectant  au  néant,  etc.  (l).  Et  l'avons 
restitué,  etc.,  satisfaction  ,  etc.  Et  imposons,  etc.  Si  nous  donnons  en 
mandement  par  ces  mesmes  présentes,  à  noz  araes  et  feaulx  conseilliers, 
les  gens  tenans  et  qui  tiendront  nostredite  court  de  parlement  à  Paris , 
et  à  tous,  etc.  Que  de  nos  présens  grâce,  etc.  Ils  facent,  etc.  Et  afin,  etc. 
Sauf,  etc.  Donné  en  ladite  ville  de  Clermont  en  Beauvoisin ,  ou  mois 
d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  cccc  quatre  vings  six,  et  de  nostre  règne  le 
troisiesme.  Ainsi  signé  :  Par  le  Roy,  les  maistres  des  requestes  présens. 
J.  Damont  Visa  Contenter ,  du  Ban. 

(Archives  nationales,  Trésor  des  chartes,  J.  registre  218,  pièce  n.  60., 

II. 

Plaidoirie  de  l'avocat  Michon,  pour  Jacques  de  Brézé.  3  mai  1484. 

Entre  Jaques  de  Breszé,  conte  de  Maulevrier  et  séneschal  de  Nor- 
mandie, appellantde  Navarrot  d'Anglade,  Hervay  du  Chesnay,  maistres 
Girard  Bureau,  Pierre  Lobat,  Pierre  Durant  et  Jehan  Vallée,  eulx  disans 
commissaires  du  Roy  en  ceste  partie,  d'une  part  ; 

Et  le  conte  de  Dunoys  (2)  et  Jehan  de  Vendosme  (3) ,  Adrian  de 
Chartres,  curateur  de  Loys  de  Brezé,  intimez,  et  aussi  ledit  maistre 
Jehan  Vallée,  soy  disant  procureur  du  Roy  en  ceste  partie,  intimé,  d'au- 
tre part  ; 

Michon,  pour  ledit  appellant,  pour  ses  causes  d'appel,  dit  :  Que  l'an 
mil  CCCC  LXXVII,  icellui  appellant  estant  lors  en  ceste  ville  de  Paris, 
pour  aucuns  faulx  rapportz  contre  luy  faiz  au  feu  Roy  Loys  derrenière- 
meut  trespassé,  que  Dieu  absoille,  touchant  la  mort  de  feue  madame 
Charlote  de  France,  en  son  vivant  femme  dudit  appellant,  fut  fait  com- 
mandement à  icelluy  appellant  par  ung  huissier  de  la  court  de  céans,  de 


(1)  Les  abréviations  sont  dans  le  texte. 

(2)  François  «i'Orléans ,  comte  de  Longueville ,  qui  fnl  comte  de  Dunois  après  la 
mort  de  son  père,  le  fameux  Dunois,  arrivée  en  14G8. 

(3)  Jean  de  Vendôme ,  troisième  du  nom,  vidame  de  Chartres. 
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par  le  Uoy  et  ladite  court,  de  soy  rendre  prisonnier  eu  la  Constiergerie 
du  Palais  de  céaus,  dedans  huit  jours  ensuivans.  En  obéissant  auquel 
commandement ,  ledit  appellant  se  rendist  prisonnier  en  lad.  Coi.sier- 
gerie,  en  laquelle  il  fut  par  aucune  espace  de  temps;  pendant  lequel  il 
fut,  en  plaine  court,  par  plusieurs  foiz,  interrogué  sur  les  iuformacions 
contre  luy  faictes  par  lordonnance  du  Roy,  par  ung  des  presidens  et 
douze  conseillei-s  de  ladite  court.  Et  fut  sa  confession  et  sa  depposicion 
mise  et  reddigée  par  escript,  tellement  que  le  procès  fut  en  estât  déjuger, 
et,  se  il  le  fut  ou  non,  la  court  le  scet  bien  i).  Or,  combien  que  ce  pen- 
dant ledit  appellant  feust  ou  sauf-conduit ,  seureté  et  sauvegarde  de 
ladite  court ,  et  que  on  ne  deust  aucunement  actempter  à  sa  personne 
sans  congé  de  lad.  court,  et  que  la  court  le  deust  défendre  de  toutes 
extractions,  actendu  que  soubz  la  confiance  de  la  court  il  s'estoit  rendu 
en  la  Consiergerie ,  néantmoins  ,  la  veille  Saincte  Katherine  2),  oudit 
an  mil  CCCC  LXWll,  environ  cinq  ou  six  heures  au  soir,  fut  pi  ins  par 
aucuns  en  lad.  Consiergerie  du  Palais  où  il  estoit  lors  prisonnier  comme 
dit  est,  et  fut  mené  en  une  nasselle  sur  la  rivière  de  Seine  ;  dont  il  lut 
fort  esraeu  et  esbahy,  car  il  cuidoit  qu'on  le  voulsist  noyer  ;  luy  ostè- 
rent  ses  gens,  gardes  et  serviteurs;  ausquelz  (3)  ledit  appellant  reraons- 
tra  que  ce  n'estoit  pas  bien  fait  à  eulx  de  ainsi  le  mener  et  l'avoir 
extraict  de  lad.  Consiergerie,  sans  le  congié  de  lad.  court,  en  la  sauve- 
garde de  laquelle  il  estoit;  protestant  d'en  avoir  rèparacion  en  temps 
et  en  lieu;  et  en  tant  que  mestier  estoit,  appella  d'eux  en  lad.  court.  >ion 
obstant  lesquelles  remontrances  et  appellacions  ,  ilz  l'emmenèrent  de 
nuyt  par  ladicte  rivière  de  Seine,  par  la  grande  froidure  qui  faisoit  lors, 
et  jusques  au  lieu  de  Saint  Cloud,  auquel  ilz  le  baillèrent  en  garde,  tout 
prisonnier,  à  feu  messire  Robert  dEstouteville,  en  son  vivant,  et  lors, 
prévost  de  Paris; 4),  qui  estoit  son  ennemi  mortel  a  l'occasion  d'aucuns 
procès  qui  paravant  avoient  esté  et  encores  estoient  (5).  Et  le  fist  ledit 
prévost  de  Paris  mener  au  chasleau  de  Vernoo ,  auquel  il  fut  détenu 
depuis  ledit  temps  jusques  au  mois  de  juing  ensuivant  mil  CCCCIIII"*, 
qui  sont  près  de  trois  ans  (6),  sans  l'interroguer,  et  jusques  oudit  mois 


(1)  c'est  ici  une  |)etite  flalleri«  à  i'oi^ueil  jalonx  du  parlement. 
(1)  Le  24  novembre. 
3)  A  ceux  qui  venaient  le  prendre. 

(4)  Robert  d'Eâtouteville ,  cbevalier,  âeigtieur  de  Beine,  mort  a  Pari.";  eu  juin  1470. 
Il  arait  exercé  pendant  quarantetruis  ans  la  cbarge  de  provAI  de  Paris,  qui  Tut  donnée 
a  son  fiU  Jacques  d'Estonleville. 

(5)  Voy.  ci-dcssvj8,  page  214,  note  3.  ^ 
A    Deux  ans  et  sept  mois. 
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de  juiug,  oudit  an  mil  IIU^IIII**.  Ouquel  temps,  le  feu  Roy  ordonua 
ledit  appellant  estre  admené  par  devers  luy  au  lieux  de  Neraoux ,  où 
il  estoit  lors.  Et  y  fut  mené  seandaleuzement  lié  et  garroté,  et  détenu» 
par  ung  temps  prisonnier  audit  lieu,  sans  i'interroguer  aucunement.  Et 
depuis  fut  mené  ledit  appellant,  ou  mois  de  juillet  ensuivant,  lié  et 
garrotté,  ou  boys  de  Vinciennes,  ouquel  il  fut  jusques  aux  Roys  ensui- 
vans,  qu'il  fut  ramené  oudit  chasteau  de  Vernon,  ouquel  il  fut  détenu 
plus  ruddement  et  estroietement  que  paravant;  car  on  luy  estouppa  les 
veues  (1),  tellement  qu'il  n'avoit  veue  que  de  l'uyz  et  de  la  cheminée; 
et  jusques  ou  moys  de  juing  ensuivant,  que  le  Roy  ordonna  aucuns  de 
Messieurs  les  présidens  et  conseillers  de  ladite  cour  pour  I'interroguer. 
Et  furent  pardevers  luy,  audit  lieu  de  Vernon.  Mais  pour  ce  qu'ilz  n'y 
trouvèrent  aucunes  charges,  firent  dire  au  Roy  qu'ilz  n'y  sçaroient  que 
faire.  Le  Roy  leur  manda  qu'ilz  s'en  retournassent.  Et  depuis,  le  feu 
Roy,  oudit  moys  de  Juillet,  envoya  quérir  ledit  appellant  par  ung 
nommé  Hervé  du  Chesnay,  cappitaine  de  la  garde,  qui  le  print  oudit 
chasteau  de  Vernon  et  le  mena  ,  tout  lié  et  garrotté  comme  personne 
ville,  en  la  ville  de  Dreux  ,  et  delà  ou  chasteau  de  Deverdin  (Laverdin). 
Ouquel  il  a  esté  détenu  par  long  temps,  pendant  lequel  luy  furent 
commis  commissaires  à  luy  faire  son  procès,  lesdits  Navarrot  d'Anglade 
et  pareillement  maistre  Pierre  de  La  Dehors ,  Girard  Bureau ,  Pierre 
Lobat,  Pierre  Durant  et  maistre  Jehan  de  Vallée.  Et  pour  ce  que  ledit 
de  La  Dehors,  qui  estoit  homme  de  justice,  voult  procéder  audit 
procès  selon  justice,  fut  fait  rapport  au  Roy  au  moyen  duquel  ledit  de 
La  Dehors  fut  emprisonné  par  aucun  temps  et  privé  de  son  estât.  Et 
depuis,  fut  ledit  appellant  interrogué  par  les  autres  commissaires,  sans 
ordre  ne  forme  de  justice,  et  à  leur  voulenté,  en  le  menassant  de  le 
gehayner  et  questionner.  Et  voyans  qu'ilz  ne  pourroient  parvenir  à 
leurs  fins,  lesdits  commissaires,  et  entre  autres  ledit  Navarrot  d'Anglade, 
dist  audit  appellant  que  le  Roy  vouloit  qu'il  confessast  ce  que  on  luy 
meetoit  sus,  et  que  en  le  confessant  par  luy,  le  Roy  luy  promectoit  luy 
pardonner,  et  qu'il  ne  perderoit  riens.  Auquel  respondit  ledit  appellant, 
que  puis  que  le  Roy  le  vouloit,  il  estoit  content  de  le  confesser,  combien 
qu'il  en  feust  pur  etignoscent.  En  protestant  touteffois  que  sa  confession 
ne  luy  peust  préjudicier  ou  temps  advenir,  mais  seulement  le  faisoit 
pour  acomplir  la  voulenté  du  Roy,  et  soy  confiant  aux  paroles  et  pro- 
messes à  luy  faietes  par  ledit  Navarrot,  et  que  toutesfoiz  ce  qu'il  faisoit 


(i,  On  iiiiiia  SCS  leiiétres. 
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il  le  faisoit  par  contraincte.  El  confessa  lors  ce  que  icelluy  Navarrot 
volut.  Après  laquelle  confession  ainsi  faicle,  luy  fut  prononcée  certaine 
telle  quelle  sentence  d),  combien  que  oncques  lesdits  commissaires 
n'avoient  donné  sentence.  Mais  toutesfoiz ,  celuy  qui  la  prononça , 
déclaira  que  le  Roy  avoit  trouvé,  par  oppinion  du  grant  conseil  ,  que 
ledit  appellant  avoit  confisqué,  corps  et  biens,  mais  que  toutesfoiz  il 
convertissoit  le  criminel  en  civil ,  et  que  iceluy  appellant  estoit  con- 
damne en  cent  mille  escusd'or  (2\  Au  moyen  de  laquelle  prononciaciou, 
toutes  les  terres  et  seigneuries  dudit  apiwllant  furent  incontinent  mises 
en  la  main  du  Roy  par  ledit  Bureau,  dont  il  se  porta  pour  appellant 
devant  personnes  publicques,  pour  doubte  qu'il  avoit  lors  de  sa  per- 
sonne, protestant  toutesfoiz  de  poursuivir  soudit  appel  en  temps  et  lieu. 


(I)  Klle  est  du  22  sept.  I48i.  Elle  est  qualifiée  (ellequelle,  parce  qu'elle  fut  pro- 
noncée par  «les  commissaires  qui  n'en  avaient  jamais  donué,  élaut  tous  étrangers  à  la 
justice.  On  a  vu  ci-dessus  que  Pierre  de  la  Dehors  avait  été  mis  de  côté. 

{!)  Condemné  en  cent,  mille  escus  d'or.  Nous  allons  essayer  de  donner  une 
évaluation  approximative  de  cette  amende.  Dans  le  Recueil  des  Ordonnances 
(tom.  XVIII,  p.  144),  on  en  trouve  une  du  2  novembre  1475,  concernant  la  fabrication 
d'ecus  d'or;  elle  fixe  le  prix  de  l'écu  à  30  sous  3  deniers  tournois.  Le  Blanc  dit  à  33  sous, 
mais  à  tort.  Ce  qui  l'a  trompé,  c'est  que  l'ordonnance  de  1475,  après  avoir  fixé  le  prix 
de  l'écn  à  30  sous  3  deniers  tournois,  comme  on  vient  de  le  dire,  ajoute  qu'il  s«'ra 
tlonné  de  chaque  écu  33  grands  blancs  an  prix  de  1 1  deniers  tournois  la  pièce.  De  1475 
à  U81,  date  de  notre  sentence ,  il  n'y  eut  pas  d'autre  fabrication  d'écus  d'or,  il  faut 
donc  le  compter  ici  pour  30 sous  3  deniers  tournois,  ce  qui,  pour  les  cent  mille,  nous 
donne  151,250  livres  tournois.  Maintenant,  comme  en  1481  le  marc  était  à  11  livres, 
c'est-à-dire  à  un  prix  environ  cinq  fois  moins  élevé  qu'aujourd'hui,  il  faut  multiplier 
ces  151,250  livres  tournois  par  5,  pour  en  avoir  la  valeur  en  arçent  d'aujourd'hui ,  ce 
qui  nous  donne  756,250  livres.  Ce  qui  signifie  qu'en  1481,  il  y  avait  dans  151,250  livres 
autajtt  il'argent  qu'il  y  en  aurait  aujourd'hui  dans  une  somme  cinq  fois  plus  forte , 
c'est-à-dire,  dans  756,250  livres.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Car  avec  une  somme  d'argent 
d'aujourd'hui,  équivalente  à  une  somme  d'argent  de  l'an  1481,  on  ne  pourrait  pas,  à 
l)eaucoup  près,  se  procurer  la  même  quantité  de  chos»'* ,  en  d'autres  termes ,  le  pou- 
voir de  l'argent  a  beaucoup  baissé.  C'est  ce  qu'a  solidement  établi  M.  Leber  dans  ses 
Mémoires  svr  l'appréciation  de  Infortune  privée  au  moyen  âge.  Pour  l'époijue  qui 
nous  occupe,  il  porte  ce  i>ouvoir  de  l'argent  à  six,  c'e.st-à-dire  qu'avec  une  somme 
quelconque,  on  pouvait,  en  1481,  se  procurer  six  fois  autant  d'objets  qu'avec  une 
somme  analogue  de  ce  temps-ci ,  autrement  dit,  que  l'argent  avait  alors  si\  fois  plus 
de  pouvoir  qu'aujourd'hui.  Mous  ne  pouvons  pas  ici  entrer  dans  la  discussion  de  cette 
opinion  ;  ttuus  ferons  seulement  remarquer,  en  passant,  qu'en  appliquant  sa  donnée  à 
notre  cas,  nous  arriverions  à  un  résultat  qui  parait  bien  fort.  Car,  ces  756,250  livres 
multipliées  par  6  nous  donneraient  la  somme  énorme  de  quatre  millions  cinq  cent 
trente  sept  mille  cinq  cents  livres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'amende  prononcée 
contre  Jacques  de  Brezé  s'élevait  à  une  somme  bien  plus  considérable  que  ne  le  serait 
aujourd'hui  celle  do  756,250  francs. 
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Et  depuis  fut  icellui  appellant  contrainctà  cedder  et  transporter  au  feu 
Roy  toutes  sesdites  terres  et  seigneuries,  pour  demourer  quicte  de  ladite 
somme  de  cent  mille  escus.  Après  lequel  transport,  le  Roy  donna  et  cedda 
icelles  terres  à  Loys  de  Brezé,  filz  dudit  conte  de  Maulevrier,  appellant  (  1  ). 
Au  moyen  duquel  don,  le  conte  de  Dunoys,  comme  son  curateur,  avoit 
prins  la  possession  desdites  terres  et  seigneuries.  Or,  depuis  ces  choses 
le  Roy  est  allé  de  vie  à  trespas,  après  lequel,  ledit  appellant  s'est  traict 
pardevers  le  Roy  qui  à  présent  est  (2)  ;  luy  a  remonstré  les  injustices  , 
oppressions,  violances,  transports  ,  torts  et  griefz  que  luy  avoient  fait 
parties  adverses  et  autres,  et  a  obtenu  ses  lectres  de  relief  en  cas  d'appel. 
Au  moyen  desquelles  il  a  fait  intimer  parties  adverses  en  ladicte  court. 
Et,  par  autres  lectres,  avoit  esté  ordonné  que  sesdites  terres  et  sei- 
gneuries luy  seroient  baillées  et  rendues,  pour,  d'icelles,  soubz  la  main 
du  Roy,  joyr  jusques  à  ce  que  par  justice  autrement  en  soit  ordonné. 
Et  depuis,  ledit  conte  de  Dunoys  s'est  deschargé  de  ladicte  curatelle,  de 
laquelle  ledit  vidame  de  Chartres  a  prins  la  charge ,  et  s'est  efforcé  de 
joyr  desdites  terres.  Et  ont  toutes  Icsdites  appellacions  esté  bien  et 
deuement  relevées.  Et  pour  ce,  conclud  tout  pertinent,  en  cas  d'appel, 
c'est  assavoir:  qu'il  a  esté  mal  fait,  reffusc  etdesnyé  par  ceulx  qui  l'ont 
extraict  de  ladite  Consiergerie  et  qui  ont  faictes  les  allées  et  venues  et 
procédures  contre  lui,  et  que,  à  bonne  et  juste  cause,  il  avoit  appelle, 
et  que  lesd.  extraction  ,  et  tout  ce  qui  a  esté  fait  depuis  icelle,  soient 
déclairées  abbusives  et  pur  actamptaz ,  fait  contre  la  sauvegarde  et 
auctorité  de  lad.  court,  et  que  tout  ce  qui  a  esté  fait,  contre  et  ou  pré- 
judice dudit  appellant,  soit  déclairé  abusif,  et  comme  tel,  cassé  et  adnullé, 
et  mis  au  néant.  Et  en  ce  disant ,  soit  ledit  appellant  remis  au  premier 
estât,  auquel  il  estoit  auparavant  les  choses  susdites.  Et,  touchant  les 
réparacions  ,  proteste  les  avoir  telles,  par  voye  ordinaire  ou  extraordi- 
naire, contre  ses  accusateurs  et  autres,  qu'il  appartiendra.  Et  au  scurplus, 
requiert  à  ladite  court  que,  en  jugeant  ce  présent  procès,  luy  plaise  avoir 
regard  à  la  longue  détencion  de  prison  et  grandes  oppressions  que 
ledit  appellant  avoit  souffertes;  et  demande  despens,  dommages  et 
intérestz. 

Appoincté  est  que  parties  adverses  viendront  au  premier  jour  dire  ce 
qu'il  appartiendra. 

(Arcliives  nationales.  Parlement.  Reg.  du  criminel  coté  X.  8882.) 
Cette  pièce  se  trouve  aussi  dans  le  reg.  X.  8883,  qui  est  sur  papier.  C'est  peut-être 
la  minute  du  premier. 

(l)  Cette  donation  est  du  mois  d'octobre  1481 .  Nous  la  donnons  plus  bas 
(9)  Ch.irlpsvill. 


229 
III. 


Lettre  de  Jacques  d'Estouteville,  prévôt  de  Paris,  au  roi  Louis  XI, 
touchant  une  tentative  d'évasion  de  Jacques  de  Brézé  (1). 

Sire,  incontinent  que  j'ai  esté  en  ceste  ville  de  Paris,  j'ay  assemblé 
mes  lieutenants  et  des  commissaires  de  votre  Giastellet,  et  ay  fait  faire 
information  touchant  les  escussons  du  prince  d'Orenge,  qui  avoient 
esté  arrachez  des  portes  de  vostredit  Chastellet  et  du  Palais;  et  ne  a 
on  sceu  savoir  au  vray  qui  sa  fait.  Mais,  sire,  on  suppose  que  s'a  fait 
une  folle  courant  les  rues  en  ceste  ville,  pour  ce  que  la  nuyt  on  la 
trouva  couchée  à  l'uys  de  la  maison  où  furent  trouvez  lesd.  escussons. 

Sire,  depuis  mon  parlement  de  Vernon  et  que  je  vous  ay  eu  escript 
comment  j'avoye  pourveu  à  la  garde  de  l'omme  qui  est  au  dit  Yernon  (2], 
il  y  a  eu  ung  gentilhomme,  lequel  ce  fait  nommer  Charles  la  Vache, 
qui  s'en  est  venu  au  port  de  Xully,  et  s'est  adressé  au  niaistre  d'escolle 
dudit  lieu,  et  lui  a  dit,  comme  en  confession,  qu'il  estoit  le  conte  de 
Maulevrier  et  qu'il  se  estoit  échappé  du  chasteau  dudit  Yernon,  mais 
qu'il  ne  se  vouloit  point  montrer  tant  qu'il  eust  assemhié  ses  gens. 
Et  de  là  se  viudrent,  lui  et  ledit  clerc,  en  cestedite  ville  de  Paris,  et 
arrivèrent  de  nuyt  en  ung  logeis,  et  le  lendemain  deslogèrent,  au  mayn, 
et  s'en  allèrent  en  ung  autre  logeis,  et  là  fait  ainsi  six  ou  huit  jours  de 
reng.  Et  disoit  qu'il  le  faisoit  de  peur  d'estre  congneu  et  encusé. 
Et  après,  envoya  ledit  clerc  à  Nogent  pour  cuyder  avoir  de  l'argent  des 
officiers  et  de  madamoiselle  la  Vidasme. 

Sire,  incontinent  que  j'en  ay  esté  adverti,  j'ai  envoyé  audit  Nogent 
et  ay  fait  prendre  ledit  clerc.  Et  depuis  ay  fait  prendre  ledit  gentil- 
homme; et  sont  tous  deux  en  Chastellet.  Il  vous  plaira,  Sire,  moy  man- 
der et  commander  ce  qui  vous  plaira  que  j'en  face,  car  il  me  semble  que 
telles  parolles  ne  se  doivent  pas  semer  par  Paris. 

Sire,  je  m'en  vois  faire  mes  omages,  ainsi  qui  vous  a  plu  me  donner 

O)  Le  premier  et  le  dernier  paragraphe  de  cette  lettre  n'ont  aucun  rapport  a  l'af- 
faire de  Brézé. 

(2)  L'omme  qui  est  audit  Vernon ,  c'est-à-dire  Jacques  de  Brézé.  On  a  tu,  dans  la 
pièce  précédente,  qu'il  fut  transféré  dt-  la  Conciergerie  à  Vernon,  le  24  novembre  1477  ; 
qu'il  T  resta  jusqu'en  juin  1480;  que  le  jour  des  Rois  de  l'année  1481,  il  fut  ex- 
trait du  château  de  Vincennes ,  oii  il  se  trouvait  alors,  pour  être  ramené  à  Vernon.  Or, 
romme  Jacques  d'Estouteviile  ne  succéda  à  son  père  qu'en  juin  l47î>,  il  s'ensuit  qu'il 
nVut  à  pardcr  son  prisonner  qu'à  sa  seconde  prison  ,  c'ret-à-dire  en  1481. 
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congié,  et  de  la  m'en  iray  devers  vous  à  toute  diligence,  à  l'aide  de 
Dieu,  Sire,  qui  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  accomplissement  de 
tous  vos  bons  désirs.  Escript  à  Paris,  le  ix^  jour  de  janvier  (i). 
Votre  très-humble  et  très-obéyssant  subget  et  serviteur, 

J.  D'estojjtbville. 

(Bibliothèque  nationale,  manuscr.  Béthune,  n.  8448,  fol.  23.) 

IV. 

Don  fait  par  le  roi  Louis  XI  à  Louis  de  Brézé,  de  toutes  les  terres  et 
seigneuries  cédées  au  roi  par  Jacques  de  Brézé^  son  père. — Octobre 
1481  (2). 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  sçavoir  faisons  à  tous 
présens  et  avenir,  comme,  par  arrest  donné  et  prononcé  en  nostre  con- 
seil, le  vingt-deux  septembre  dernier  passé,  et  pour  les  causes  conte- 
nues en  iceluy,  Jacques  de  Brézé,  lors  comte  de  Maulevrier,  eust  esté 
condamné  en  la  somme  de  cent  mil  escus  d'or  d'amende,  envers 
nostre  procureur,  et  à  tenir  prison  jusqu'à  plein  payement  et  satisfaction 
d'icelle  amande,  par  vertu  duquel  arrest  et  de  l'exécutoire  d'iceluy, 
nostre  améetféalconseilleren  nostre  grand  conseil,  M*'GirardBureau(3), 
se  seroit  transporté  par  devers  et  à  la  personne  dud.  Jacques  de 
Brézé,  et  lui  ait  fait  commandement  de  nous  payer  lad.  somme;  à 
quoy  led.  de  Brézé  ait  répondu  qu'il  n'avait  aucuns  biens  meubles,  au 
moins  que  très-peu,  et  qu'il  ne  sçauroit  fournir,  ni  payer  laditte  somme. 
Par  quoy,  led.  Bureau,  nostre  conseiller,  par  deffaut  de  payement 
d'icelle  somme  de  cent  mil  escus,  et  de  biens  meubles  suftisans,  ait  mis 


(1)  si  cette  lettre  est  de  l'année  1482,  comme  je  le  pense,  elle  prouve  que,  malgré  la 
cession  de  ses  biens ,  Brézé  était  resté  prisonnier  du  roi.  Cependant ,  comme  la  chose 
est  en  elle-même  peu  vraisemblable ,  j'avais  d'abord  cru  que  la  lettre  était  de  l'année 
148l.  Mais,  comme  entre  une  chose  invraisemblable  et  une  chose  impossible,  il  n'y  a 
pas  à  hésiter,  je  me  prononce  pour  la  date  du  9  janvier  1482.  Car,  si  elle  était  du  a  jan- 
vier 1481,  il  faudrait  que  d'Estouteville  eût  fait  en  trois  jours  de  temps  tout  ce  qu'il  ra- 
conte au  roi,  puisque  Brézé  ne  put  arriver  à  Vernon,  au  plus  tôt,  que  le  6;  ce  qui 
semble  tout  à  fait  impossible. 

(2)  Cette  pièce  est  très-instructive  pour  tout  ce  (|ui  concerne  les  bieus  et  les  enfants 
de  Jacques  de  Brézé 

(3)  On  a  vu,  dans  l'une  des  pièce»  qui  précèdent,  que  ce  Girard  Bureau  était  du 
nombre  des  commissaires  donnés  à  BréKc ,  au  château  de  Laverdin. 
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en  arrest  led.  Jacques  de  Brézé  au  chasteau  de  Roche-Corbon  (l),  et  avec 
ce  luy  ait  signiffié  qu'il  prenoit  et  mettoit  en  notre  main  le  comté  de  Mau- 
levrier,  les  baronies,  terres  et  seigneuries  de  Bec-Crespin,  de  Maulny, 
Planes,  le  Vivins  (2),  le  fief  Dutort,  Nogent  le  Roy,  Eunel,  Bréval, 
Montchduvet,  Breshessac,  la  moitié  de  la  vicomte  de  Turenne  en  Péri- 
gort  ;3),  a  part  et  advis,  et  toutes  les  autres  terres,  rentes  et  revenus 
appartenantes  aud.  de  Brézé,  et  qu'il  procéderolt  à  les  mettre  et  faire 
mettre  en  criées,  subastations,  et  les  faire  décréter,  vendre  et  adjuger 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  pour,  les  deniers  qui  ystoient(4) 
de  la  vendition  desd.  terres  et  seigneuries  estre  convertis  et  employez  au 
payement  de  laditte  amende.  Et  depuis,  led.  Jacques  de  Brézé  nous  ait  fait 
très-humblement  suplier  et  requérir,  que,  attendu  qu'il  n'avoit  aucuns 
biens  meubles,  au  moings  que  bien  peu,  et  que  par  emprunt,  requeste 
d'amis,  ne  autrement,  il  ne  sçauroit  de  quoy  payer,  ne  satisfaire  à  lad. 
amende,  comme  il  disoit;  aussy  que  si,  ores,  lesdittes  terres  et  seigneu- 
ries estoient  vendues  et  adjugées,  l'on  n'en  sçauroit  trouver  lad.  somme 
de  cent  mil  escus,  veu  qu'elles  sont  chargées  de  plusieurs  charges  an- 
ciennes, et  de  partie  du  mariage  de  sa  sœur,  pourquoy  il  seroit  eu  voye 
de  demeurer  à  toujours  prisonnier,  pour  le  reste  de  ce  qui  se  deffaudroit 
de  lad.  amende,  il  nous  plut  le  recevoir  à  nous  vendre,  cedder,  dé- 
laisser et  transporter,  toutes  lesd.  terres  et  seigneuries,  pour,  en  solution, 
satisfaction  et  payement  de  lad.  amende,  en  luy  délaissant  aucune  chose, 
par  chacun  an,  sa  vie  durant,  par  manière  d'usufruit  seulement,  sur  le 
revenu  d'aucunes  desd.  terres,  pour  sa  vie  et  estât  soutenir,  et,  à  cette  fin, 
nous  ait  fait  bailler  et  présenter  requeste  signée  de  sa  main.  A  quoy 
ayons  esté  content  de  respondre.  Et  depuis,  ledit  Jacques  de  Brézé  nous 

(1)  La  Rocbe-CourboD ,  près  Tours.  Il  y  avait  ou  aocien  château  bâti,  au  conunen- 
cement  du  onzième  siècle,  par  Rot>ert ,  seigneur  des  Roclies. 

;2)  Lisez  le  Viviers,  et  plus  loiu,  Eunel ,  \hez  Ennet ,  c'est-à-dire,  Auet.  Cette 
pièce  et  la  suivante  sont  tirées  des  Mémoriaux  tie  la  Chambre  des  comptes  ;  mais  il 
faut  rappeler  que  ce  ne  sont  là  que  des  copies,  les  Mémoriaux  originaux  ayant  mal- 
heureusement péri  dans  l'incendie  de  la  Chambre  des  comptes  arrivé  le  27  octob.  1737 . 
Le  roi  transféra  provisoirement  la  Cour  des  comptes  aux  Grands- Augustins,  et,  |>ar  sa 
déclaration  du  26  avnl  1738,  il  ordonna  que  tous  les  corps  publics  et  tous  les  paiticu- 
liers,  possesseurs  de  titres,  les  enverraient  à  la  Cour  des  comptes  pour  <|u'il  en  fût 
ilressé  de  nouveaux  Mémoriaux.  Ces  copies  sont  en  général  fort  mauvaises;  les  greffiers 
qui  les  firent,  et  les  conseillers  qui  les  collationnèrent,  s'étant,  |>our  la  plupart,  fort 
peo  préoccupes  des  intérêts  de  Fliistoire  et  de  la  philologie. 

(3)  Voyez,  ala  tin  de  celte  pièce,  une  note  sur  les  terres  et  seigneuries  poMétiées  |iar 
la  maison  de  Brézé. 

''•)  £t«rs  yslroient  ;  qui  proviendraient  de  la  vente. 
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ait  baillé,  ceddé  et  transporté  sesd.  terres  et  seigneuries,  rentes  et  revenus 
quelconques,  en  solution  et  payement  de  lad.  somme  de  cent  mil  escus, 
sans  rien  à  luy  retenir  ne  réserver,  sauf  l'usufruit,  sa  vie  durant  seule- 
ment, du  revenu  des  fruits  desd.  terres  et  seigneuries  de  Mauny  (1), 
Planes,  le  Viviers,  fief  Dutort,  Touberville,  et  autres  choses  qui  cy-de- 
vant  ont  accoutumé  revenir  es  recettes  desd.  lieux,  jusque  à  la  valeur 
de  deux  mil  livres  de  rente  (2),  qui  luy  doivent  estre  parfournies,  si 
elles  ne  les  valent,  franches  et  quittes,  avec  le  droit  de  présenter  et 
donner  les  bénéfices,  et  de  pourvoir  aux  offices  dïcelles  terres  et  seigneu- 
ries ainsy  à  luy  réservées.  Et  par  lad.  vendition  faisant,  luy  ayons  donné 
grâce,  temps  et  espace  de  retirer  toutes  lesd.  terres  et  seigneuries  à  nous 
vendues  jusques  à  d'huy  en  un  an  prochainement  venant,  en  nous  ren- 
dant et  payant,  ou  à  ceux  qui  de  nous  auront  cause,  lad.  somme  de 
cent  mil  escus  à  un  seul  payement,  comme  ces  choses  et  autres  sont  plus 
à  plein  spécifiées  et  déclarées  au  contrat  de  vendition,  sur  ce  fait  et 
passé  par  devant  Jean  Guérart  et  Jean  Légeret,  notaires  jurez  establis 
aux  contracts  de  nostre  ville  et  cité  de  Tours,  le  sixième  jour  du  présent 
mois  d'octobre.  Parquoy,  de  toutes  lesd.  terres  et  seigneuries  qui  furent 
et  appartinrent  aud.  Jacques  de  Brézé,  nous  loise,  compette  et  appar- 
tient faire  et  disposer  à  nostre  bon  plaisir.  Pour  ce  est-il,  que,  koïjs, 
coNsiDEBANT  quc  Icd.  Jacqucs  de  Brézé  a  eu  épousé  feue  Charlotte,  en 
son  vivant  notre  sœur  naturelle,  de  laquelle  sont  issus  en  mariage 
notre  cher  et  amé  nepveu  Louis  de  Brézé,  leur  aisné  fils,  et  deux  autres 
fils  et  deux  filles,  qui  sont  encore  mineures  et  en  bas  âge  (3)  ;  laquelle 
nostre  feue  sœur  naturelle,  led.  Jacques,  par  de  faux  et  sinistres  ra- 
ports,  commeil  dit,  meurtrit  et occist inhumainement,  non  voulant,  led. 
Louis  fils  aisné  estre  deshérité  et  ne  souffrir  destriementpour  les  crimes 
dud.  Jacques  son  père,  mais  les  élever  et  augmenter  en  faveur  de  sad. 
feue  mère,  et  aussy  en  faveur  du  mariage  pourparlé  dud.  Louis  de 
Brézé,  nostre  nepveu,  et  de  notre  bien  amée  Yolande  de  Lahaye  (4), 

(1)  Aussi,  dans  la  pièce  suivante,  le  voit-on  se  contenter  du  titre  de  baron  do 
Mauny.  Il  n'est  plus  comte  de  Maulevrier. 

(2)  Bien  faible  rapport  pour  une  baronnie  et  une  seign(!urie. 

(3)  Ils  sont  nommés  plus  bas  ;  ce  .sont  :  l.ouis,  Jean,  Gaston,  Callicrine  et  Anne. 
D'où  nous  pouvons  reclifier  une  erreur  du  P.  Anselme  qui  lui  donne,  \)0\u  fils  aîné,  un 
Pierre  de  Brézé ,  qui  aurait  précédé  le  Louis  dont  il  est  ici  question.  L'erreur  du  P.  An- 
selme e„st  évidente,  puisqu'il  fait  vivre  ce  Pierre  jusqu'après  1497,  époque  bien  posté- 
rieure à  celle  de  notie  pièce,  où  pourtant  il  n'est  nullement  nommé.  De  plus,  il  lui 
fait  épouser  cette  Yolande  de  la  Haye  dont  il  va  être  question. 

(i)  D'après  le  même  V.  Anselme,  ce  mariage  ne  se  serait  i>as  accompli ,  car  il  ne 
donne  à  Louis  de  Brézc  que  deux  femmes  Catherine  de  Dreux  et  Diane  de  Poitiers. 


233 

demoiselle,  fille  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan,  Louis 
de  Lahaye,  seigneur  de  Passavant,  et  de  notre  chère  et  bien  amée 
cousine,  Marie  d'Orléans,  son  épouse,  et  pour  autres  grandes  et  raison- 
nables considérations  qui  à  ce  nous  ont  meus  et  meuvent,  avoirs,  de 
notre  propre  mouvement,  certaine  science,  grâce  spéciale,  pleine  puis- 
sance et  autorité  royale,  donné,  ceddé,  quitté  et  délaissé,  et  par  la  te- 
neur de  ces  présentes,  donnons,  quittons,  ceddons,  délaissons  et  trans- 
portons à  notredit  nepveu  Louis  de  Brézé,  aisné  lils  dud.  Jacques 
et  de  feue  Charlotte,  nostre  sœur  naturelle,  led.  comté  de  Maulevrier, 
et  lesd.  baronnies,  chasteaux,  villes,  chastellenies,  terres  et  seigneu- 
ries de  Bec-Crespin,  Maulny,  Planes,  le  Viviers,  fief  Dutort  et 
Touberville,  scituez  et  assises  en  nostre  pays  de  Normandie,  No- 
gent-le-Roy,  Ennet,  Bréval  et  Montchauvet ,  assis  au  pays  chartrain , 
la  Varenne,  Breshessac  et  Clayes,  assis  en  nostre  pays  d'Anjou, 
Montfort,  Carlet,  Aillac,  (l  ;  Creusse,  et  la  montre  du  Marteau  (2\  assises 
bailliages  de  Périgueux  et  Quercy;et  général lement  toutes  les  autres 
terres  et  seigneuries,  rentes  et  revenus,  desquelles  il  estoit  par  cy- 
devant  seigneur  et  propriétaire,  et  dont  il  a  jouy,  quelles  parts  qu'elles 
soient  scituées  et  assises,  avec  leurs  appartenances  et  déppendances  quel- 
conques, et  tout  ainsi  que  led.  Jacques  nous  les  a  délaissées  et  transpor- 
tées, sans  rien  en  retenir  à  nous  ne  aux  nostres,  pour,  par  led.  Louis, 
notre  nepveu,  ses  hoirs  et  successeurs,  jouir  et  user  a  toujours  mais 
par  héritage,  et  en  faire  comme  de  sa  propre  chose  à  luy  acquise,  et 
tout  ainsy  que  nous  eussions  fait  ou  pu  faire,  et  l'en  avons  vestu  et 
saisy,  et  fait  vray  seigneur  et  possesseur  par  ces  présentes,  en  faisant, 
par  led.  Louis  et  sesd.  enfants  et  successeurs,  les  foy  et  les  hommages 
tant  à  nous  et  à  nos  successeurs  et  autres  à  qui  ils  sont  deus,  et  acquit- 
tant les  autres  charges  anciennes  telles  qu'il  appartient;  réservé  aud. 
Jacques  de  Brézé  son  usufruit  des  fruits  et  revenus  des  terres  et  seigneu- 
ries de  Maulny,  Planes,  le  Viviers,  fief  Dutort,  Touberville,  et  autres 
choses  qui  par  cy-devant  ont  accoutumé  de  venir  es  receptes  desd.  lieux, 
jusques  à  la  valeur  de  deux  mil  livres  de  rente,  qui  luy  seront  parfournies 
de  prochain  en  prochain ,  si  lesd.  terres  et  seigneuries  ne  les  vallent. 


qui  fot  plus  tard  la  fameuse  duchesse  de  Yaientinois.  Yoy .  Hist.  généal.,  t.  VllI ,  p.  272, 
et  t.  III,  p.  425. 

(1)  Lisez  MoDlfort,  Carlus,  Aillac  Ce  sont  ces  trois  localités  désignées  plus  liaiit 
par  tes  mois  :  la  moitié  de  la  vicomte  de  Turenne. 

(2)  La  montre  du  Marteau.  Assurément  on  serait  bien  emttarraiisé  de  trouver  un 
lieu  désigné  ainsi,  si  la  pièce  suivante  ne  nous  apprenait  qu'il  Tant  lire  •■  la  moitié  de  la 
ville  de  Martel   - 
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franches  et  quittes,  avec  led.  droit  de  présenter  et  donner  les  bénéfices, 
et  de  pourvoir  aux  offices  d'iceiles  terres  et  seigneuries  à  luy  réservées 
durant  sond.  usufruit  ;  réservé  aussy  aud.  Jacques ,  le  droit  de  re- 
tirer lesd.  terres  et  seigneuries  qn'il  nous  a  vendues,  eu  baillant  aud. 
Louis  lad.  somme  de  cent  mil  escus,  dedans  le  temps  et  en  la  forme  et 
manière  contenues  èsd.  lettres  de  lad.  vendition  (i).  Et  s'il  advient  que 
led.  Louis  de  Brézé  aille  de  vie  à  trépas,  ou  les  enfans  descendans  de 
luy,  sans  hoirs  procréés  de  leur  corps  en  loyal  mariage,  nous  voulons 
et  ordonnons  que  la  succession  vienne  entièrement  à  notre  autre  cher 
et  bien  amé  nepveu,  Jean  de  Brézé,  second  fils  de  nostred.  sœur,  et  frère 
(iud.  Louis,  sans  que  autre  y  ait  rien.  Et,  en  deffaut  d'héritiers  nez  en 
mariage  de  la  chair  desd.  Louis  et  Jean  de  Brézé,  voulons  que  notre 
autre  cher  et  amé  nepveu,  Gaston  de  Brézé,  leur  frère,  et  tiers  fils  de 
nostred.  sœur,  ait  toute  lad.  succession.  Et  si  lesd  trois  fils  et  leur  en- 
fans  défailloient,  nous  voulons  et  ordonnons  de  rechef  que  nos  chères 
et  bien  amées  niepces,  Caterine  et  Anne  de  Brézé,  filles  de  nostred. 
sœur  naturelle,  ou  leurs  enfans  ou  autres  héritiers,  succèdent  au  dernier 
vivant  de  leursd.  trois  frères  ou  de  leurs  enfans,  ainsy  qu'il  appartiendra 
selon  la  coutume  des  pays  où  les  choses  sont  scituez  et  assises.  Sy  don- 
nons en  mandement  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers,  les  gens  de  nos 
comptes  et  trésoriers,  baillis  de  Rouen,  Caux,  Évreux  et  Chartres,  séné- 
chaux d'Anjou,  Poitou  et  Rouergue,  de  Périgord  et  Quercy,  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieutenans,  présens  et  à  venir, 
et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  luy  appartiendra,  que,  de  nos  présens 
dons,  libéralité,  grâce,  cession  et  transport,  ils  fassent  nostred.  nepveu, 
Louis  de  Brézé,  et  sesd.  hoirs  et  successeurs,  et  à  deffaut  d'héritiers  de 
sa  chair,  sesd.  frères  et  sœurs,  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  dit 
estjjouiretuser,  chacunen  droit  soy,  pleinement  et  paisiblement,  et  cesd. 
présentes  fassent  lire,  publier  et  registrer  en  nostre  cour  de  parlement,  en 
la  chambre  de  nos  comptes,  affin  qu'aucun  ne  puisse  prétendre  cause 
d'ignorance,  sans  souffrir  aucun  empêchement  leur  estre  fait,  mis  ou 
donné,  ores  ny  à  l'advenir,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  et, 
si  fait,  mis  ou  donné  leur  étoit,  fassent  incontinent  réparer  et  mettre  en 
premier  état  et  deub;  et  apportant  cesd.  présentes,  signées  de  notre 
main,  ou  vidimus  d'iceiles  fait  sous  notre  scel,  et  reconnoissance  suffi- 
sant dudit  Louis  de  Brézé,  pour  une  fois  seulement,  nous  voulons  tous 
nos  vicomtes  et  receveurs  ordinaires  et  nos  autres  officiers  à  qui  il  touche 
et  peut  toucher,  estre  et  demeurer  quittes  et  déchargés  en  nostre  chambre 

(I)  Ici  commencent  cinq  substitutions  successives. 
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(les  comptes  et  partout  ailleurs  ou  il  appartiendra,  nonobstant  que  In 
valeur  desd.  comté  de  Maaievrier  et  autres  terres  et  seigneuries  dessus 
nommées  ne  soit  icy  aulcunemcnt  déclarée,  que  descharges  n'en  soient 
levées  par  le  changeur  de  nostre  trésor,  et  que  l'on  veuille  dire  que  de 
telles  amandes  ou  acquisitions,  ne  devions  faire  don  au  raoingsque  dr 
la  moitié  (1),  et  quelconques  autres  ordonnances,  mandements,  restric- 
tions ou  deffensesau  contraire.  Et  pour  ce  que  led.  Louis,  nostre  nepveu, 
et  autres,  pourroient  avoir  à  besoingner  desd.  originaux  de  ces  pré- 
sentes, et  des  vérifications  d'icelles,  en  divers  lieux,  nous  voulons  que  aux 
vidimus  faits  sous  scel  royal,  foy  soit  adjoutée  comme  aux  originaux. 
Et  affin  que  ce  soit  chose  claire,  ferme  et  stable,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à  cesd,  présentes,  sauf  en  autres  choses  notre  droit,  et 
l'autruy  en  toutes.  Donné  au  Plessis-du-parc  lès  Tours,  au  mois  d'oc- 
tobre, l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  quatre- vingt  un,  et  de  notre  règne, 
le  vingt-unième.  Signé  :  Louis,  et  sur  lereply  :  par  le  Roy  :  Briconnet; 
a  costé  :  Visa.  Et  scellées  eu  lacs  de  soye  rouge  et  verte,  du  grand  sceau 
de  cire  verte.  Sur  ledit  reply  est  escrit  :  Registrata,  lecta  et  publicata, 
absque  prejwJicio  certi  processus  per  dotninum  de  Pons  (2)  pre- 
tenii  ;  actum  in  parlamento ,  vicesima  secunda  die  novembris , 
anno  millesimo  guadragentesimo  octuagesimo  primo.  Lecta  etiai/i 
publicata  et  registrata  in  caméra  computorum  domini  nosfri 
régis  Parisius ,  die  quinta  decembris ,  anno  quo  supra. 
(Archives  nationales.  M<'morial  R.  fol   1 17.) 

Note  sur  les  terres  et  seigneuries  possédées  par  la  maison  de  Brésé, 

en  1481. 

EN   NORMANDIE. 

Le  comté  de  Maulevrier ,  à  trois  quarts  de  lieue  au  nord  de  Caudebec. 
Expilly  dit  que  cette  terre  fut  achetée  à  la  maison  de  Savoie  par  Pierre  de 
Brézé,  deuxième  du  nom,  père  du  nôtre. 

Le  Bec-Crespin,  dans  l'élection  de  Montivilliers,  sergenterie  de  Harfleur. 
Cette  terre  vint  dans  la  maison  de  Brézé  par  Jeanne  Cre^pin,  femme  de 
Pierre  II.  mère  de  Jacques  de  Brézé. 

La  baronnie  de  Mauny ,  élection  de  Pontaudemer ,  sergenterie  de  la 

(1}  A'e  devions  faire  don  au  moins  que  de  la  moitié,  il  y  a  de  fréquents  exemples 
de  cette  espèce  de  règle ,  qui  est  enfreinte  ici.  Je  me  contenterai  de  citer  celoi  de  la 
veuve  d'Etienne  Marcel,  qui  n'eut  que  la  moitié  des  biens  de  son  mari. 

<J)  Ce  procès  durait  encore  en  1489,  comme  on  le  voit  par  la  pièce  suivante. 
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Londe.  D'après  Expilly,  cette  terre  n'aurait  été  érigée  en  barooaie  qu'en 
novembre  1462,  et  pour  Jean  de  Hautemer,  comte  de  Grancey.  Si  cela  est^ 
celui-ci  l'aurait  bientôt  cédée  à  la  maison  de  Brézé,  car  le  P.  Anselme  qua- 
lifie notre  Jacques  de  baron  du  Bec-Crespin  et  de  IMauny. 

Piasnes.  A  une  lieue  au  nord  de  Bernay.  Expilly  écrit  Plannes,  et  Cassini 
Plasnes,  comme  notre  acte. 

Le  Vivier. 

Le  fief  du  Tort.  On  trouve  dans  Cassini  une  localité  nommée  le  Torpt, 
pi'ès  Pontaudemer. 

ïouberville.  Près  Bourgachard. 

EN  PAYS  CHABTBAIN. 

Nogent-le-Roi.  Avant  Philippe- Auguste,  cette  ville  s'appelait  Nogent 
l'Érembert  ou  l'Isembert.  Elle  est  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Chartres,  sur 
la  rivière  d'Eure,  qui  la  sépare  de  l'abbaye  de  Coulombs,  où  nous  avons 
vu  que  fut  enterrée  Charlotte  de  France,  femme  de  Jacques  de  Brézé. 

Anet.  Si  connu  par  le  magnilique  château  qu'y  fît  construire  Henri  II 
pour  la  veuve  de  Louis  de  Brézé ,  Diane  de  Poitiers ,  duchesse  de  Valeu- 
tinois. 

Bréval.  Dans  le  Mantois. 

Montchauvet.  Expilly  écrit  Montchauvette  ;  Cassini  Montchauvet. 
Le  P.  Anselme  dit  que  ces  quatre  seigneuries  furent  données  à  Pierre  II 
de  Brézé  par  le  roi,  à  la  fin  du  mois  de  décembre  de  l'année  1444.  En  effet, 
on  trouve  au  Trésor  des  Chartes  une  pièce,  datée  du  mois  de  février  1445, 
ou  1446,  suivant  notre  manière  de  compter,  qui  porte  que  le  roi  donna  à 
messire  Pierre  de  Breszé,  chevalier,  seigneur  de  la  Varenne  et  de  Bre- 
thessac ,  son  conseiller  et  chambellan ,  les  chasteaulx ,  villes ,  terres , 
chastellenies  et  seigneuries  de  Nogent  le  Roy,  Annet,  Bréval  et  Mont- 
chauvet, assises  en  Vévesché  de  Chartres  ,  à  la  charge  par  le  donataire 
de  présenter  au  roi,  le  premier  mai  de  chaque  année,  une  haquenée 
blanche  du  prix  de  cent  livres  parisis ,  ou  cette  somme  en  espèces,  avec  la 
clause,  fréquente  dans  les  pièces  de  cette  nature,  d'une  amende  de  quatre 
sous  parisis  pour  chaque  jour  de  délai  (1).  On  trouve,  dans  les  Mémoriaux 
de  la  Chambre  des  comptes  (2),  une  autre  pièce  relative  à  cette  donation,  et 
que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  Ce  sont  des  lettres  de  Louis  XI, 
datées  de  Bordeaux,  du  18  mai  1462,  dans  lesquelles  il  dit  :  Nous  avons 
modéré  et  modérons  par  ces  présentes  à  un  épervier  bien  réclamé  la 
rente  de  cent  livres  que  nous  devait  Pierre  de  Brézé  pour  les  terres  de 
Nogent  le  Roy,  Ennet,  Bréval  et  IMonchauvet.  Et  il  ajoute  :  En  faveur  du 
mariage  qui  naguères  a  esté  fait  de  nostre  très-chère  et  très-amée  scerir 

(1)  Trésor  des  chartes,  J.  carton  421,  pièce  ,  ii.  l'J 

(2)  Mt^morial  M.  fol.  128. 
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naturelle ,  Charlotte  de  France  ,  et  du  fils  dudit  Pierre  de  Brézé.  D'où 
l'oD  voit  que  le  mariage  de  Jacques  de  Brézé  fut  célébré  peu  de  temps 
avant  le  18  mai  1462. 

EN  ANJOU. 

La  Varenne ,  Brethessac  et  Clayes  ou  Goye.  Les  Brézé  avaient  pour 
tige  des  seigneurs  de  la  Varenne.  Nous  avons  vu  que  Philippe  de  Com- 
mines  désigne  Pierre  de  Brézé  sous  le  nom  de  Monsieur  de  la  Varenne;  le 
P.  Anselme  le  qualifie  de  seigneur  de  la  Varenne  et  de  Brissac. 

EN   PÉBIGOBD. 

Montfort,  situé  sur  la  Dordogne,  près  Vitrac;  AiUac  et  Carlus  :  cette 
expression  générale ,  la  moitié  de  la  vicomte  de  Turenne ,  que  l'on  trouve 
au  commencement  de  cette  pièce ,  doit  s'entendre  de  ces  trois  villes.  Sui- 
vant le  P.  Anselme ,  elles  furent  acquises  par  Pierre  de  Brézé  du  sire  de 
Pons,  en  1445. 

EN   QUEBCY. 

Creusse  et  la  moitié  de  la  ville  de  Martel. 

V. 

Cession  par  Jacques  de  Brézé  à  Louis  de  Brézé ,  son  fils,  de  tout 
ee  qu'il  possédait  dans  la  vicomte  de  Turenne.  —  14  août  1483. 

Jacques  de  Brézé,  baron  de  Mauny,  seigneur  d'Aurchier,  et  maréchal 
héréditaire  de  Normandie ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront , 
salut.  Sçavoir  faisons  que,  comme  pour  demourer  quictes  de  la  somme 
de  cent  mille  écus  d'or  d'amande,  en  quoy  nous  avons  été  condampnez 
envers  le  roy,  notre  sire,  des  le  vingt-deuxième  jour  de  septembre, 
l'an  rail  quatre  cens  quatre  vingt  et  un ,  nous  eussions  cédé  ,  trans- 
porté et  délaissé  à  toujours,  au  roy,  notredit  seigneur,  entre  au- 
tres terres  et  seigneuries,  nos  terres  et  seigneuries  de  Montfort.Carlux, 
Aillac,  Creuze,  et  la  moitié  de  la  ville  de  Martel,  avec  tous  les  droits, 
noms,  raisons  et  actions,  le  roy,  notredit  seigneur  eust  incontinent  après 
led.  transport  ainsy  par  nous  à  lui  fait,  données,  cédées,  transportées 
et  délaissées  à  toujours  à  notre  cher  amé  fils  aine,  Louis  de  Brézé,  lequel 
nous  avons  émancipé  et  rais  hors  de  nostre  puissance  paternelle,  et  du- 
quel le  roy,  nostre  dit  seigneur  eust  baillé  la  garde  et  curatelle  à  M.  le 
comte  de  Dunois  ,  ensemble  de  ses  biens  terres  et  seigneuries.  Pour  ce 
est  il  que,  pour  la  bonne  et  vraye  amour  naturelle  et  paternelle  que 
V.  {.Deuxième  série.)  jg 
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nous  avons  à  nostredit  fils  aisné,  Louis  de  Brézé,  et  à  ce  qu'il  ait  titre 
poui*  mieux  entretenir  et  maintenir  l'état  de  sa  noblesse ,  à  nous  (avons) 
de  notre  certaine  science  et  franche  voulenté,  bien  advisez  et  délibérez, 
ratiffié  ,  loé ,  gréé ,  confirmé  et  aprouvé ,  et  par  ces  lettres  ratiffions , 
loons  ,  gréons ,  confirmons  et  approuvons  ladite  émancipation  que  nous 
avons  fait  de  notredit  fils  aine,  et  les  bail ,  cession  et  transport  par  nous 
faits  au  roy,  nostre  dit  seigneur,  en  tant  que  saiche  seulement  lesdites 
terres  et  seigneuries  deMontfort,  Carlux,  Aillac,  Creuze,  la  moitié  de 
Martel ,  et  droits  de  ladite  vicomte  de  Thurenne ,  ensemble  le  don  et 
transport  que  le  roy  nostredit  seigneur  en  a  fait  audit  Louis  de  Brézé  , 
nostre  fils  aisné,  tout  selon  et  en  la  forme  et  manière  qu'il  est  contenu 
esdites  lettres  dudit  don  et  transport  fait  par  icelluy  seigneur  à  nostredit 
fils  ;  et  oultre  et  d'abondant,  en  tant  que  mestier  en  seroit ,  nous  avons 
donné ,  ceddé  et  transporté,  et  par  cesdites  présentes,  donnons ,  ceddons 
et  transportons,  et  délaissons  en  pur  et  vray  don ,  irrévocable,  fait  entre 
vifs,  à  toujours,  audit  Louis  de  Brézé,  nostredit  fils  aisné,  pour  luy, 
les  hoirs  et  ayans  cause,  tous  les  droits,  noms,  raisons  et  actions  quel- 
conques que  nous  avions  et  pourions  avoir,  prétendre  et  demander  es- 
dites terres  et  seigneuries  de  Montfort,  Carluz,  Ailhac,  Creuze ,  la  moitié 
de  Martel  et  vicomte  de  Thurenne  ,  et  leurs  appartenances  et  appen- 
dances,  sans  rien  par  nous  en  excepter,  retenir  ne  réserver,  sinon  les 
arrérages  qui  nous  en  pouroient  être  deubz  paravant  ledit  transport  par 
nous  fait  au  roy  notredit  seigneur,  comme  dit  est,  lesquels  arrérages  nous 
avons  retenuz  et  réservez  à  nous;  pour,  d'icelles  terres  et  seigneuries  de 
Montfort,  Carluz,  Ailhac,  Creuze,  Martel,  vicomte  de  Thurenne  et  leurs 
appartenances,  joir,  user  et  posséder  par  led.  Louis  de  Brézé,  nostredit 
fils ,  ses  hoirs  et  ayans  cause  ,  à  toujours ,  selon  le  contenu  audit  trans- 
port; et  tout  ce,  fait  sans  préjudice,  en  autres  choses  de  l'appel  par  nous 
fait  de  la  condamnation  d'icelle  amende.  Promettant  par  la  foy  et  ser- 
ment, etc.  En  temoing  de  ce,  nous  avons  signées  ces  présentes  de 
notre  main  ,  et  fait  sceller  du  scel  de  nos  armes  ,  le  quatorzième  jour 
du  mois  d'aoust ,  l'an  mil  quatre  cens  quatre  vingt  trois.  Ainsy  signé  : 
Brézé.  Et  scellée  à  double  queue  en  cire  rouge. 

Collation  a  esté  faite  de  cette  présente  copie  à  l'original  d'icelle  par 
ordonnance  du  conseil ,  à  la  requeste  de  Jacques  de  Breszé  ,  comte  de 
Maulevrier ,  et  grand  séneschal  de  Normandie,  et  de  Ferrand  Bourg  de 
Breszé,  curateur  ordonné  par  justice  de  Loys  de  Breszé,  écuyer,  fils 
aisné  dudit  Jacques  de  Breszé  et  de  chacun  d'eux,  en  la  présence  de 
maistre  Loys  Chartin  ,  procureur  de  Guy,  seigneur  de  Pons,  et  de  de- 
moiselle Jehanne  de  Chateauneuf  sa  femme,  qui  aveu  ledit  original. 


239 

Fait  aa  grand  conseil  du  roy,  à  Tours,  le  vingt  cinquiesme  jour  de  sep- 
tembre ,  l'an  mil  quatre  cent  quatre  vingt  et  neuf.  Sigué  Villebrenne 
avec  paraphe  (l). 

(Mémorial  R.  fol.  Il7.) 

VI. 

Cédule  du  Trésor^  constatant  le  payement  de  1,790  /.  t.,  comptées  à 
Pierre  de  Brézé,  en  déduction  d'une  somme  de  4,500  /.  t.,  ordon- 
nancée par  le  roi  audit  de  Brézé  sur  les  40,000  écus  d'or  quUl  lui 
avait  promis  pour  le  mariage  de  son  fils.  —  26  mai  1464. 

Thésaurus  domini  nostri  régis  Parisius,  recepit  et  eidem  reddidit  (2) , 
a  Leodegario  de  Sancto  Laurencio ,  vicecomite  Rothoraagensi ,  sum- 
raam  xvii'  im"  x*'  t.  ;  super  hoc  quod  débet  aut  debere  poterit  ob 
causam  sue  recepte  de'  termino  Pasche  ultime  lapso ,  computatam  per 
dominum  Petrum  de  Breze,  militem ,  comitem  de  Maulevrier,  pro  parte 
summe  iiii**  V  **  t.  sibi  ordinate  per  dominum  nostrum  regem,  super 
summa  xl"  scutorum  auri  eidem  data  per  dictum  dominum  regem,  in 
contractu  matrimonii  filii  dicti  comitis  et  jsororis  naturalis  dicti  do- 
mini régis,  ejus  uxoris.  Scriptum  in  dicto  Thesauro,  die  xxvii*  mensis 
maii ,  anno  Domini  millesimo  €000™°  sexagesimo  quarto. 

Bebabt.  St.  Amaî«d.  Ltgieb. 
(Archives  nationales.  R.  carton  70,  pièce  n.  18,  orig.  sur  parch.) 

(1)  Il  est  à  remarfluer  qne,  dans  cette  pièce,  Jacques  de  Brézé  ne  prend  ni  le  titre  de 
comte  de  Maulevrier,  ni  celui  de  grand  sénéchal  de  Normandie ,  ce  qui  est  tout  simple, 
puisqu'en  1483  il  était  encore  sous  le  coup  de  sa  sentence.  Quand  il  n'y  fut  pins,  il  les 
reprit,  comme  il  se  voit  par  la  collation  de  1489,  qui  est  au  bas.  En  1443,  il  s'intitule 
baron  de  Mauny,  et  maréchal  héréditaire  de  Normandie.  Ce  titre  de  baron  de  Maony 
peut  s'expliquer  par  la  pension  de  2000  livres  que  le  roi  lui  avait  assignée  sur  cett« 
terre ,  dans  la  cession  faite  au  fils.  Quant  à  celui  de  maréchal  héréditaire  de  Nor- 
mandie ,  c'est  la  seule  fois  que  nous  l'en  trouvions  revêtu ,  et  les  auteurs  n'en  ont  pas 
parié.  Une  observation  plus  importante  porte  snr  le  fond  même  de  l'acte.  C'est  qu'il 
D'y  est  question  que  des  terres  de  Périgord  et  de  Quercy.  Rien  de  la  Normandie ,  ni  de 
l'Anjou ,  ni  du  pays  Chartrain.  Ëtait-ii  rentré  dans  celles-là?  Fit-il  pour  elles  des  actes 
de  cession  semblables  à  celui-ci?  Yoilàce  que  nous  ne  pouvons  décider,  faute  de  pièces. 

(2)  C'est  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un  compte  en  parties  doubles. 

D.  D'ARCQ. 
i6. 


THÈSES 


POUR  LE  DIPLOME 


D'ARCHIVISTE-PALEOGRAPHE 


SOUTENUES  PAR 


LES  ÉLÈVES  SORTANT  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES. 


L'ordonnance  du  31  décembre  1846,  qui  a  donné  à  l'École  des  char- 
tes sa  nouvelle  organisation,  contient  la  disposition  suivante  (art.  17)  : 

«  Les  examens  de  la  troisième  année  portent  sur  toutes  les  matières 
«  de  l'enseignement.  Les  élèves  déclarés  admissibles  au  service  paléo- 
«  graphique  soutiennent,  dans  la  séance  inaugurale  de  la  rentrée 
«  suivante,  un  acte  public  sur  un  thème  imprimé  qu'ils  ont  choisi.  A 
«  la  suite  de  cette  épreuve  sont  conférés  les  diplômes  d*archivistes-pa- 
«  léographes.  » 

On  pouvait,  à  l'avance,  apprécier  le  mérite  de  cette  innovation ,  qui 
nous  a  paru  des  plus  heureuses  :  nous  avons  attendu  ,  cependant ,  pour 
en  dire  notre  sentiment,  qu'une  première  expérience  eût  justifié  nos  pré- 
visions. Aujourd'hui  que  cette  expérience  a  eu  lieu,  et  avec  un  succès 
que  les  événements  ne  semblaient  pas  permettre  d'espérer,  nous  ne 
craignons  pas  d'affirmer  que ,  de  toutes  les  mesures  prises  par  M.  de 
Salvandy  pour  relever  le  niveau  des  études  à  l'École  des  chartes,  et 
pour  donner  plus  d'importance  au  diplôme  d'archiviste-paléographe , 
celle  qui  soumet  les  élèves  à  l'épreuve  finale  de  la  thèse  est  assurément 
l'une  des  meilleures. 

Il  n'a  pas  été  possible ,  cette  fois,  d'exécuter  littéralement  rarticle 
précité  de  l'ordonnance.  Eu  raison  des  circonstances,  les  élèves  de  troi- 
sième année  qui  avaient  subi  leur  examen  de  sortie  au  mois  d'août 
1848(1),  n'ont  pu  être  admis  à  soutenir  leur  thèse  que  le  15  janvier 
1 849,  et  non  à  l'époque  de  la  rentrée,  comme  le  veut  l'ordonnance.  Mais 
c'est  là  une  infraction  légère  et  sans  inconvénient.  Il  en  est  de  même 
de  celle  par  suite  de  laquelle  tous  les  candidats  ont  été  admis  à  sou- 
tenir leur  thèse,  malgré  la  lettre  de  l'ordonnance  qui  semble  exclure 

(i)  Voyez  le  compte  rendu  de  ces  examens,  deuxième  série,  t.  IV,  p.  ôi7. 
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de  cette  dernière  épreuve  ceux  qui  n'auraient  pas  réussi  dans  les  pré- 
cédentes. 

Le  jury  se  composait  de  MM.  Pardessus,  Hase  et  Paulin  Paris,  l'un 
président,  les  deux  autres  membres  du  conseil  de  perfectionnement,  de 
M.  Guérard,  membre  du  conseil  et  professeur  à  l'École,  dont  il  est  au- 
jourd'hui le  directeur,  de  M.  Lacabane,  professeur,  de  M.  J.  Quicherat, 
sous-directeur  des  études,  de  MM.  Guessard  et  Vallet  de  Viriville,  ré- 
j)étiteurs,  et  de  M.  de  Mas  Latrie,  chargé  provisoirement  du  cours  de 
M.  Champollion-Figeac. 

Les  candidats  étaient  MM.  Léon  de  Bastard,  licencié  en  droit,  Bois- 
serand,  surnuméraire  aux  archives  nationales,  Eug.  Chatel,  Léopold 
Delisle,  Henri  Duplès-Agier,  Léon  Gossin,  licencié  en  droit,  E.  Héron 
de  Villefosse,  Auguste  Himly,  licencié  es  lettres,  professeur  d'histoire 
au  collège  Bollin,  E.  Huron,  Ch.  Marty-Laveaux ,  licencié  es  lettres, 
Alfred  Schweighaeuser,  licencié  es  lettres,  et  Adolphe  Tardif,  licencié 
en  droit. 

Plusieurs  de  ces  candidats ,  on  le  voit ,  se  recommandaient  déjà 
par  des  titres  sérieux,  dont  le  jury,  au  reste,  n'a  pas  eu  besoin  de  tenir 
compte  pour  reconnaître  en  eux  des  hommes  d'une  intelligence  distin- 
guée, et  d'une  solide  instruction.  D'autres,  comme  M.  Delisle,  par 
exemple,  dont  nos  lecteurs  ont  déjà  pu  apprécier  les  travaux ,  ne  pou- 
vaient justifier  que  du  banal  diplôme  de  bachelier;  mais  ils  ont  fait 
preuve,  en  revanche,  de  rares  qualités,  qui  les  disposent  à  parcourir 
avec  succès  la  carrière  de  l'érudition. 

Voici  dans  l'ordre  de  mérite  asssigné  aux  concurrents  par  la  commis- 
sion d'examen,  les  sujets  des  thèses  présentées,  ainsi  que  les  propositions 
sur  lesquelles  elles  ont  été  soutenues  : 

1.  M.  HiMLY.  —  Wala  et  Louis  le  Débonnaire. 


Parmi  les  sources  relatives  à  Wala  et  à  Louis  le  Débonnaire,  l'Epi- 
taphiuîfi  Arsenii  est  la  plus  importante,  mais  aussi  la  moins  aisée  a 
comprendre. 

Wala  se  proposa  pour  but  de  continuer ,  sous  Louis  le  Débonnaire, 
la  double  œuvre  de  Charlemagne,  soumission  de  l'Europe  occidentale 
sous  la  suprématie  franque,  et  fusion  des  principes  germaniques  et  ro- 
mains dans  l'intérieur  de  l'empire  franc. 

Louis  le  Débonnaire,  comme  l'avait  prévu  Wala,  se  trouva  incapable 
de  diriger  l'empire  franc  par  lui-même.  Sous  la  direction  de  ses  pre- 
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miers  favoris,  il  ne  s'occupa  que  d'affaires  religieuses  ;  sous  l'influence 
de  Judith,  il  bouleversa  l'empire  en  s'attaquant  à  l'acte  de  partage 
de  817. 

La  charte  de  partage  de  817,  rédigée  par  l'aristocratie  frauque  dans 
un  sens  essentiellement  unitaire,  devint  la  grande  charte  de  ses  droits. 
Toutes  les  révoltes  postérieures  eurent  pour  but  de  la  maintenir  contre 
les  mauvais  vouloirs  de  Louis  et  de  Judith.  Elles  échouèrent  par  suite 
de  l'attachement  personnel  des  Germains  pour  Louis. 

Le  grand  résultat  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  fut  la  formation 
des  nationalités  modernes  sur  les  ruines  du  grand  empire  carlovlngien. 
Ce  résultat  ne  fut  acheté  qu'au  prix  des  calamités  les  plus  grandes  pour 
toute  l'Europe  occidentale. 

2.  M.  Adolphe  Tabdif.  —  Des  Comtes  du  palais. 

Le  titre  de  Cornes  palatii  est  d'origine  romaine. 

Il  y  avait  à  la  cour  des  rois  de  France  un  premier  comte  du  palais , 
appelé  par  excellence  Cornes  palatii;  il  présidait  habituellement  un  tri- 
bunal où  siégeaient  les  Comités  palatii  inférieurs. 

Ce  tribunal  avait  une  compétence  très-étendue  :  il  connaissait  no- 
tamment des  affaires  des  évêques,  des  abbés,  des  comtes  et  des  grands. 

Les  Comtes  du  palais,  sous  la  troisième  race,  ne  portaient  pas  un  titre 
purement  honorifique;  ils  exerçaient  encore  des  fonctions  au  douzième 
siècle. 

A  la  fin  du  onzième  siècle,  le  titre  de  Comte  du  palais  ne  se  transmet- 
tait pas  encore  héréditairement  sans  résistance  de  la  part  des  rois. 

Avant  1191,  ce  titre  n'appartenait  pas  exclusivement  et  de  droit  à 
l'aîné  de  la  famille  dans  les  maisons  où  il  était  porté. 

Le  titre  de  Comte  du  palais  n'a  pas  été  donné  à  certains  Pairs  de 
France  en  leur  qualité  de  Pairs. 

La  charge  de  Sénéchal  était  distincte  de  la  charge  de  Comte  du 
palais. 

3.  M.  Delisle.  —  Essai  sur  les  revemis  publics  en  Normandie ,  au 
douzième  siècle  (l). 

Depuis  1080  jusqu'en  1204,  des  deniers  de  Rouen  ont  circulé  en  Nor- 
mandie. —  Les  roumois  des  Plantagenets  ne  différaient  point  des  an- 
gevins. 

(  l  )  V.  ci-dessuii,  p.  173,  la  première  partie  de  ce  mémoire. 
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Le  règlement  de  Caen  sur  les  monnaies,  qu'on  a  jusqu'à  présent  rap- 
porté à  l'an  1 1 58,  est  de  1 204.  Il  avait  pour  but  de  substituer  le  système 
tournois  à  l'angevin. 

Avant  Henri  I",  on  ne  trouve  point  de  mentions  de  l'échiquier;  mais 
l'institution,  sous  le  nom  de  cour,  existait  auparavant.  Elle  est  d'origine 
normande. 

Le  revenu  des  ducs  de  Normandie,  au  onzième  siècle,  consistait  sur- 
tout dans  leur  domaine.  Sous  les  Plantagenets,  il  se  composait  ^  en 
grande  partie,  d'impositions.  Le  désordre  des  linances  fut  une  des  causes 
de  la  chute  de  Jean  sans  Terre. 

Les  droits  de  justice,  fins^  promesses  et  mercis  rapportaient  énormé- 
ment. —  Les  ducs  de  Normandie  ont  plusieurs  fois  aliéné  leur  haute 
justice.  Dès  le  douzième  et  le  treizième  siècle,  il  y  avait  un  greffe  près 
de  l'échiquier. 

Les  Plantagenets,  dans  plusieurs  circonstances,  mirent  un  impôt  sur 
le  mobilier  et  sur  le  revenu  de  leurs  sujets. 

Les  principales  dépenses  des  ducs  de  Normandie  venaient  de  la  cons- 
truction et  de  l'entretien  des  places  fortes.  Ils  avaient  aussi  des  troupe» 
soldées  qui  absorbaient  des  sommes  considérables. 

4.  M.  B0ISSEHA.3ND.  —  MarguUUers  laïques  des  églises  de  Paris. 

Les  marguilliers  laïques  de  l'église  de  Notre-Dame  n'ont  guère  que  le 
nom  de  commun  avec  les  marguilliers  laïques  des  autres  églises. 

En  effet,  ils  diffèrent,  l**  pour  leur  origine  :  les  marguilliers  laïques 
de  Notre-Dame  viennent  des  pauvres  inscrits  sur  la  matricule  des  égli- 
ses ;  les  marguilliers  laïques  des  autres  églises  sont  les  successeurs  de 
ceux  qui  tenaient  cette  matricule. 

2**  Pour  leur  institution  :  les  premiers  sont  institués  par  l'évéque;  les 
seconds  sont  élus  par  les  autres  paroissiens. 

3°  Pour  leur  rétribution  :  les  premiers  sont  aux  gages  de  l'église;  les 
seconds  exercent  gratuitement. 

4°  Pour  leurs  fonctions  :  les  premiers  sont  employés  à  toute  la  beso- 
gne de  domesticité  des  églises  ;  Jes  seconds  en  administrent  les  biens  avec 
le  concours  du  curé  et  de  l'assemblée  des  paroissiens ,  dans  les  circons- 
tances importantes. 

5"  Enfin,  pour  la  juridiction  à  laquelle  ils  sont  soumis  :  les  premiers 
sont  justiciables  du  chapitre  ;  les  seconds  rendent  leurs  comptes  aux  au- 
tres paroissiens,  devant  un  examinateur  au  Cbâtelet,  ou  un  délégué  de 
l'offieial. 
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5.  M.  L.  GossiN. — De  l'état  civil  et  religieux  des  Lépreux  en  France. 

Chez  tous  les  peuples,  on  séquestra  les  lépreux.  En  France,  cette 
séquestration  avait  lieu  avec  des  formes  solennelles,  par  le  double  con- 
cours de  l'autorité  civile  et  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Elle  avait  pour  principal  effet  d'interdire  aux  lépreux  la  compagnie 
des  hommes,  l'entrée  des  villes,  des  églises  et  des  lieux  publics. 

Elle  entraînait  certaines  restrictions  à  la  jouissance  des  droits  civils. 
En  général ,  le  lépreux  ne  pouvait  ni  aliéner,  ni  succéder,  ni  tester,  ni 
ester  en  justice.  Il  conservait  seulement  l'usufruit  de  ses  biens. 

Le  mariage  n'était  pas  dissous  par  la  lèpre  survenante;  mais  les 
fiançailles  et  les  promesses  de  mariage  étaient  rompues. 

De  nombreux  hôpitaux  furent  consacrés  au  soulagement  des  lépreux. 
L'ordre  de  Saint-Lazare  se  dévoua  particulièrement  à  leur  service. 

Après  l'extinction  de  la  lèpre  en  France,  la  dotation  immobilière  des 
léproseries,  d'abord  affectée  à  l'ordre  de  Saint-Lazare,  par  édit  de 
1672,  fit  retour,  par  un  autre  édit  de  1693,  aux  hôpitaux  destinés  aux 
pauvres  atteints  de  maladies  ordinaires. 

6.  M.  L.  DE  Bastàbd.  —  Recherches  sur  la  nature  et  l'origine  des  in- 
surrections des  habitants  de  Vézelay  contre  leurs  abbés  pendant  la 
première  moitié  du  douzième  siècle. 

V insurrection  de  1 108  contre  l'abbé  Artaud  a  pour  motif  une  réduc- 
tion de  charges  en  faveur  des  habitants  de  Vézelay. 

La  conspiration  des  bourgeois  sous  l'abbé  Albéric,  vers  1 1 36,  a  pour 
but  de  leur  faire  acquérir  des  droits  civils. 

^insurrection  communale  proprement  dite,  vers  1 155,  n'est  pas  une 
insurrection  politique. 

L'origine  de  cette  insurrection  remonte  à  la  rivalité  des  abbés  de 
Vézelay  et  des  comtes  de  Nevers. 

La  commune,  qui  en  est  la  suite ,  n'a  qu'une  existence  précaire,  sans 
magistrature  municipale,  élective  ou  non  ;  elle  n'a  aucun  résultat  im- 
médiat. 

7.  M.  ScHWEiGHyEUSEB.  —  Delà  Négation  dans  les  langues  romanes 

du  nord  et  du  midi  de  la  France. 

La  théorie  de  la  négation  ,  en  latin ,  repose  sur  ce  principe  fonda- 
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mental,  que  deux  négations  se  détruisent  et  valent  une  affirmation.  L'i- 
gnorance et  la  barbarie  du  moyen  âge  pnt  profondément  modifié  ce 
principe  dans  les  langues  romanes. 

L'accumulation  des  mots  négatifs  y  est  une  condition  indispensable 
à  l'expression  de  la  négation,  sauf  le  cas  où  elle  est  exprimée  par  non 
ou  par  ses  dérivés.  Pris  isolément,  les  autres  termes  négatifs  ont,  à  peu 
de  chose  près ,  la  valeur  des  termes  positifs  qui  leur  étaient  corrélatifs 
en  latin. 

Certains  mots  affirmatifs  dans  l'origine,  mais  auxquels  l'habitude  de 
les  construire  avec  la  particule  non  ou  ne  a  fait  attribuer  communé- 
ment une  valeur  négative  en  eux-mêmes  {aucun^  personne^  jamais.,  etc.), 
n'ont  jamais  eu  cette  valeur.  D'autres,  en  effet  (comme  rien)^  sont 
devenus  quelquefois  négatifs  dès  les  premiers  temps  de  la  langue. 

L'usage  multiplié  que  les  langues  romanes  ont  fait  de  certains  subs- 
tantifs destinés  à  renforcer  l'expression  de  la  négation ,  a  fini  par  leur 
enlever  la  marque  distinctive  de  leur  nature,  l'article,  et  les  a  réduits  à 
peu  près  à  l'état  de  simples  adverbes. 

Mais,  dans  aucun  cas,  ces  prétendus  adverbes  n'ont  une  valeur  né- 
gative par  eux-mêmes. 

La  plupart  des  règles  posées  après  coup  par  les  grammairiens,  sur 
l'emploi  de  ceux  d'entre  eux  qui  se  sont  conservés  dans  la  langue  mo- 
derne, ne  sont  justifiées  ni  par  leur  signification  étymologique,  ni  par 
l'histoire  de  la  langue. 

8.  M.  Mabty-Lavbaux.  —  Examen  des  œuvres  de  Virgilius  MarOy  le 

grammairien. 

Certains  grammairiens,  que  Virgilius  Maro  nous  fait  connaître ,  re- 
cherchaient les  mots  les  moins  usités,  et  en  dérivaient  de  nouveaux 
termes  auxquels  ils  attribuaient  des  significations  tout  à  fait  détournées; 
en  outre,  ils  employaient  les  prépositions  les  unes  pour  les  autres. 

Ils  avaient  des  déclinaisons  et  des  conjugaisons  particulières,  dont  les 
formes  étaient  entièrement  contraires  au  génie  de  la  langue  latine. 

Les  plus  subtils  joignaient  à  ces  procédés  l'abus  de  l'hyperbate  et  de 
la  tmèse,  et  l'usage  des  sigles,  qui  servaient  alors,  non  pas  à  abréger 
l'écriture,  mais  à  dérober  la  science  aux  profanes. 

Ce  genre  de  style,  dont  les  règles  étaient  enseignées  dans  les  écoles,  et 
qui  se  trouvait  plus  ou  moins  compliqué  d'inventions  bizarres  et  de 
précautions  propres  à  rendre  la  science  inabordable ,  fut  en  usage  pen- 
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dant  une  période  dont  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  exactement  la 
durée,  mais  qui  comprend  les  huitième,  neuvième  et  dixième  siècles 
dans  toute  leur  étendue. 

9.  M.  HuRON.  —  Des  Armoiries. 

Les  armoiries  modernes  ne  sont  point  d'autre  nature  que  les  emblèmes 
antiques  ;  car  : 

Les  unes  et  les  autres  ont  le  même  but  et  sont  pris  aux  mêmes  sour- 
ces, qui  sont  :  le  nom ,  une  chose  remarquable,  la  fantaisie. 

Des  différences  que  l'on  peut  signaler  entre  les  emblèmes  modernes  et 
les  anciens  ,  deux  n'existent  réellement  pas  :  ce  isont  celles  fondées  sur 
l'écu  où  nous  les  peignons  et  la  limitation  des  couleurs  dont  nous  nous 
servons  ;  l'autre ,  qui  est  fondée  sur  l'invariabilité  de  nos  armoiries ,  ne 
touche  en  rîen  à  leur  essence. 

Ainsi ,  les  armoiries  remontent  à  l'antiquité ,  et  non  pas  seulement 
au  moyen  âge. 

10.  M.  HÉRON  DE  ViLLEFOssE. —  Le  roïnan  de  l'Image  du  monde. 

Le  roman  de  Y  Image  du  monde  n'est  pas  de  Jean  de  Beauvais ,  mais 
d'un  Messin  nommé  Gossuin. 

Ce  poème  n'est  pas  un  ouvrage  original,  mais  est  extrait  de  plusieurs 
autres,  surtout  du  traité  de  Imagine  mundi,  qu'on  attribue  à  Honoré 
d'Autun. 

Le  plan,  entièrement  subordonné  à  la  religion,  diffère  de  celui  des 
auteurs  qui  ont  fourni  les  matières. 

L'auteur  semble  mériter  plus  d'indulgence  qu'on  ne  lui  en  a  accordé. 
Il  a  une  certaine  indépendance  d'esprit,  et  ne  répète  pas  servilement  les 
préjugés  reçus. 

1 1 .  M.  Chatel.  —  Hugues  Capet  dans  l'histoire  et  le  roman. 

Origine  des  Capétiens.  Albéric  de  Trois -Fontaines  et  Tournemine  ne 
sont  pas  les  premiers  qui  aient  établi  et  accrédité  l'origine  saxonne  et 
l'origine  carlovingienne  de  Hugues  Capet.  Fauchet  avait  retrouvé  le 
véritable  système  accrédité  de  nos  jours  par  l'heureuse  publication  du 
Richer  de  M.  Pertz. 

Il  existait,  avant  Dante,  une  légende  populaire  qui  faisait  de  Hugues 
Capet  le  petit-fils  d'un  boucher  de  Paris.  Erreur  de  ceux  qui  lui  ont  attri- 
bué l'invention  de  cette  fable. 
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Caractère  de  Hugues  Capet.  Conformité  de  i'histoire ,  des  chroni- 
ques et  du  roman. 

Analyse  de  la  chanson  de  geste  de  Hugues  Capet. 

Étude  paléographique.  Le  manuscrit  est  du  quinzième  siècle. 

Étude  archéologique.  La  geste  de  Hugues  Capet  remonte  au  moins 
au  treizième  siècle. 

Caractère  politique  et  tendance  bourgeoise  de  la  première  partie  de  ce 
roman. 

12.  M.  Duplks-Agibb. — De  fOst  et  de  la  Chevauchée  ,  ou  du  Service 
militaire  des  fiefs  nobles  en  France,  pendant  les  onzième,  douzième 
et  treizième  siècles. 

II  y  a  des  distinctions  importantes  à  établir  entre  l'ost  et  la  che- 
vauchée. 

L'âge  propre  au  service  militaire  n'était  autre  que  celui  de  la  majo- 
rité féodale. 

Les  Assises  de  Jérusalem  nous  apprennent  qu'il  y  avait  quatre  ma- 
nières de  faire  la  semonce  de  service. 

La  circonscription  territoriale  dans  laquelle  le  service  militaire  pou- 
vait être  exigé,  était  ordinairement  les  limites  du  fief  du  suzerain,  ou 
les  limites  du  royaume,  qui  n'était  lui-même  qu'un  grand  fief  possédé 
par  un  roi. 

La  durée  du  service,  continuelle  dans  le  principe,  fut  réduite  par  les 
coutumes,  grâce  à  l'affaiblissement  de  l'usage  des  guerres  privées,  à  un 
certain  temps  fixe  et  déterminé. 

La  sanction  pénale  attachée  à  la  violation  des  lois  qui  réglaient  les 
devoirs  du  service  militaire  était  la  confiscation  perpétuelle,  la  confis- 
cation temporaire,  ou  même  une  simple  amende- 

Une  ordonnance  de  Philippe  le  Hardi  est  la  base  de  l'estimation  en 
argent  du  service  militaire ,  dû  par  les  divers  ordres  de  vassaux. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

HlSTOIBE  DU   DBOIT    CIVIL  DE  ROME    ET   DU   DROIT   FBANÇAIS  ;  par 

M.  F.  Laferriére,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  droit  de  Rennes, 
inspecteur  général  de  l'ordre  du  droit;  Paris,  Joubert,  3  vol.  in-S". 
1847-1848. 

Cet  ouvrage  est  conçu  d'après  un  plan  des  plus  vastes.  Il  ne  s'agit  rien 
moins  que  d'embrasser,  dans  leur  ensemble,  l'histoire  du  droit  romain  et 
celle  du  droit  français.  M.  Laferriére  s'est  dévoué  à  l'exécution  de  ce  plan 
avec  persévérance  :  dès  1836,  il  avait  publié,  sous  le  titre  un  peu  ambitieux 
d'Histoire  du  droit  français,  un  essai  philosophique  qui,  malgré  la  sévérité 
du  jugement  de  Klimrath  (1),  fut  dès  lors  accueilli  avec  distinction,  et  re- 
çut d'honorables  encouragements.  Après  dix  ans  d'études  nouvelles,  il  re- 
produit son  ouvrage  sur  des  bases  entièrement  neuves. 

Nous  n'avons  point  à  parler  du  premier  volume,  consacré  à  l'histoire  in- 
terne du  droit  romain.  Le  second  volume  commence  l'histoire  du  droit 
français  par  Vépoque  celtique,  et  la  ^it  pendant  Vépoque  gallo-romaine. 
Avec  le  troisième  volume  commence  Vépoque  française,  conduite  jusqu'à 
la  fin  de  la  première  période ,  la  période  gallo-franque.  Je  rapporte  les 
divisions  de  l'auteur. 

M.  Laferriére  donne  à  l'époque  celtique  des  développements  relativement 
considérables,  et  restitue,  avec  une  grande  hardiesse,  cette  phase  obscure 
de  l'histoire  du  droit.  Le  chapitre  m  du  livre  II,  intitulé  Esprit  du  droit 
gallique,  présente,  dans  un  exposé  d'ensemble,  l'état  des  personnes,  — 
la  constitution  de  la  famille  et  le  droit  des  successions,  —  les  règles  sur  la 
propriété,  la  possession  et  les  obligations,  —  les  institutions  judiciaires. 
Pour  remplir  ce  cadre,  l'auteur  a  nécessairement  puisé  à  d'autres  sources 
que  les  sources  purement  historiques.  César  reste  toujours  bien  pour  lui 
«  la  source  primitive...  la  source  la  plus  pure  et  qui  doit  conserver  le  plus 
«  d'influence,  «  mais  il  croit  pouvoir  rapprocher  de  cette  source  les  monu- 
ments des  usages  gallois  ou  bretons  qui,  suivant  lui,  tiennent  directement  à 
la  race  et  aux  origines  celtiques.  Parmi  ces  monuments,  il  signale  de  pré- 
férence LES  LOIS  GALLOISES  DE  HowEL  OU  Hywel  dda,  rédigées  vers 
843,  et  LA  très-ancienne  coutume  de  Bretagne,  rédigée  dans  le  cou- 
rant du  quatorzième  siècle.  On  sent  tout  ce  que  ce  procédé  a  de  hasar- 
deux, et,  malgré  la  prudente  réserve  avec  laquelle  M.  Laferriére  déclare  en 
user,  il  me  semble  qu'il  s'est  laissé  entraîner  trop  avant  dans  ses  dévelop- 
pements sur  le  droit  privé  de  l'époque  celtique.  Était-ce  bien  le  lieu  de  trai- 
ter, même  par  aperçu,  du  retrait  lignager,  du  domaine  congéable,  des  so- 
ciétés taisibles,  delà  possession  d'an  et  jour  ?  Cette  méthode  a  tout  au 

(I)  Voy.  la  Revuede  législation  et  de  jurisprudence,  iMcmière  série,  l.  IV,  p.  48, 
et  l'avant-propo»  de  M.  Laferriére. 
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moins  rinconvénient  d'amener  forcément  de  nombreuses  anticipations,  et 
il  s'ensuivra  des  redites  dans  le  reste  de  l'ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  la 
donnée  de  l'auteur  une  fois  admise,  on  ne  saurait  méconnaître  le  parti  qu'il 
a  su  tirer  des  monuments  de  droit  par  lui  exploités. 

Dans  le  livre  III,  consacré  à  Vépoque  gallo-romaine,  M.  Laferrière  peint 
avec  une  grande  verve  le  développement  du  droit  romain  sous  l'action  du 
stoïcisme  et  du  christianisme.  Le  premier  établissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules  est  traité  avec  étendue.  M.  Laferrière  pense,  avec  de  Marca, 
Ruinart  et  les  auteurs  de  la  Gallia  christiana,  que  les  monuments  primi- 
tifs et  les  traditions  populaires,  respectables  par  leur  ensemble,  combattent 
victorieusement  l'autorité  de  Grégoire  de  Tours  et  le  récit  de  Sulpice  Sévère 
sur  l'établissement  tardif  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Tout  ce  pas- 
sage offre  une  discussion  historique  du  plus  haut  intérêt. 

Après  un  exposé  de  l'organisation  de  la  province  gallo-romaine  et  des 
institutions  municipales  sous  l'administration  romaine,  l'auteur  traite  des 
premiers  établissements  des  Germains  et  des  monuments  du  droit  romain 
en  vigueur  dans  les  Gaules  ;  je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  le  Bréviaire 
dCAlaric  et  sur  le  code  des  f'isigoihs.  Le  reste  du  volume  est  consacré  à 
l'histoire  interne  du  droit  pendant  cette  période. 

Le  troisième  volume  commence  par  une  narration  rapide  de  la  conquête 
franque  et  un  tableau  de  la  géographie  politique  de  la  France,  sous  les 
deux  premières  dynasties.  Il  passe  ensuite  à  l'histoire  externe  et  à  l'his- 
toire interne  du  droit  germanique.  Bientôt  se  révèle  la  double  action  de  la 
société  romaine  et  ecclésiastique  sur  la  société  germaine  :  un  droit  mixte 
se  forme  des  éléments  divers  coexistants  sur  la  terre  des  Gaules.  «  Ce  droit 
«  mixte  a  pour  principaux  monuments  les  édits  et  décrets  des  rois  méro- 
«  vingiens;  —  les  vrais  et  les  faux  capitulaires  de  la  seconde  race;  —  des 
«  formules  de  divers  âges,  des  chartes  de  concessions,  des  polyptyques  de 
«  monastères  ;  —  des  canons  de  conciles  provinciaux,  nationaux  et  géné- 
«  raux  ;  —  les  vrais  et  les  fausses  décrétales,  attribuées  à  des  papes  d'une 
«  certaine  époque.  »  Là  encore,  je  signalerai  tout  particulièrement  les  cha- 
pitres consacrés  au  droit  canonique.  Déjà  M.  Charles  Giraud,  dans  ses 
élégantes  dissertations,  a  exposé  aftc  un  grand  luxe  d'érudition  les  Ori- 
gines canoniques  du  droit  français  pendant  la  première  période  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  c'est-à-dire  jusqu'au  règne  de  Constantin  (1).  M.  La- 
ferrière mène  cette  étude  presque  jusqu'à  la  fin  de  la  période  carlovingienne  ; 
il  aborde  par  conséquent  la  célèbre  et  difficile  question  des  fausses  décréta- 
les, et  sa  dissertation  sur  ce  point  me  semble  un  parfait  résumé  de  l'état 
de  la  science  et  un  modèle  de  critique  historique. 

Dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage,  M.  Laferrière,  ainsi  qu'il  convenait  à  un 

''  (I)  \o^n  V  Essai  sur  V  histoire  du  droit  français  au  moyen  âge,  par  M.  Giraud, 
La  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  en  a  rendu  compte  dans  le  tome  II  de  la 
deuxième  série ,  pag.  689. 
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travail  de  généralisation,  a  su  très-bien  mettre  à  profit  les  travaux  de  l'éru- 
dition moderne  ;  pour  ne  parler  que  des  savants  contemporains,  MM.  Par- 
dessus, Pertz,  Guérard,  notamment,  lui  ont  souvent  préparé  la  voie;  il 
peut  d'ailleurs  réclamer  sa  part  de  recherches  originales  et  d'aperçus  ingé- 
nieux. On  reconnaît  en  plusieurs  passages  une  louable  tendance  vers  la 
conciliation  des  systèmes  divergents;  mais  cette  disposition  l'a  égaré,  je 
crois,  dans  le  système  qu'il  propose  sur  le  caractère  territorial  delà  loi  ro- 
maine dans  la  Gaule  méridionale.  Ce  point  mérite  d'être  examiné  avec  quel- 
que étendue. 

A  quel  titre  s'est  maintenue,  dans  le  midi  de  la  Gaule,  la  loi  romaine  (re- 
présentée principalement  par  le  ^remmre  d'JlaricII)?  Est-ce  comme  loi 
territoriale  ou  comme  loi  personnelle?  D'après  M.  de  Savigny  (1),  qui  me 
paraît  avoir  épuisé  la  question,  toutes  les  lois,  la  loi  romaine  comme  les 
autres,  sont  devenues  personnelles,  à  partir  des  grandes  invasions. 

Alors  seulement  «  que  les  peuples  auxquels  s'appliquaient  les  droits 
a  personnels  eurent  disparu,  et  que  leur  mélange  eut  enfanté  de  nouvelles 
«  nations,  les  droits  personnels  des  anciens  peuples  durent  aussi  disparaî- 
«  tre.  »  Ce  moment  est  celui  de  la  naissance  du  système  féodal.  Cependant 
nous  voyons  l'édit  de  Pistes,  en  864,  distinguer  les  pays  où  l'on  juge  suivant 
la  loi  romaine  et  ceux  où  l'on  ne  juge  pas  d'après  cette  loi.  On  a  prétendu 
prouver  par  les  termes  de  cet  édit  le  caractère  territorial  de  la  loi  romaine, 
mais  «  les  expressions  de  certains  passages,  que  l'on  a  remarquées,  se  rap- 
«  portent,  non  aux  territoires,  mais  aux  personnes...  Toujours  il  est  question 
«  de  désigner  ceux  qui  suivent  les  différents  droits,  mais  souvent  un  pays 
«  n'était  peuplé  que  de  Romains,  et  alors  le  nom  du  territoire  désignait  les 
«  habitants.  » 

M.  Laferrière  part  d'un  point  tout  opposé.  Suivant  lui,  lors  de  la  pro- 
mulgation du  Breviarium,  en  506,  la  distinction  des  lois  personnelles 
était  inconnue  dans  la  Gaule  méridionale.  Les  Visigoths,  admirateurs 
de  la  civilisation  romaine,  se  seraient  soumis  aux  lois  civiles  des  vaincus. 
C'est  ce  que  prouveraient  les  termes  suivants  du  Commonitorium  , 
mis  en  tête  du  recueil  :  «  Inforo  tuo  nulla  alia  lex  neque  juris  formula 
«  proferri  vel  reclpi  prsesumatur...  ut  universos  ordinationis  nostrœ  dis- 
«  ciplina  et  pœna  constringat.  »  —  «  Ce  résultat  d'ailleurs  serait  conflrmé 
«  par  un  autre  document  :  Athalaric,  roi  des  Goths,  de  526  à  534,  dans  la 
«  partie  restée  en  dehors  de  la  conquête  de  Clovis,  écrivait  au  sénat  de 
«  Rome,  selon  Cassiodore,  et  Gothis  et  Romanis  apud  nos  esse  jus  com- 
«(  mune  (2).  C'est  ce  qui  existait  aussi  en  Italie,  après  la  conquête  des  Os- 


(1)  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge,  traduction  de  Guenoux ,  1. 1 ,  ch.  3. 

("))  Il  y  a  ici  une  confusion  de  noms  entre  Àtlialaric ,  roi  des  Ostrogotiis ,  et  Ama- 
laric,  roi  des  Visigothsà  la  même  époque.  Le  passage  cité  est  tiré  de  la  proclamation 
d'avènement  adressée  par  Athalaric,  non  pas  au  sénat,  mais  au  peuple  romain 
(CASSionoRE.  Variarum ,  VIII — 3).  Il  ne  fait  donc  que  confirmer  ce  que  l'auteur  dit , 
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«  trogotlis,  à  la  fin  du  cinquième  siècle.  L'édit  de  Théodoric  (vers  l'an  500) 
•  est  un  code  romain,  également  obligatoire  pour  les  vainqueurs  et  les  vain- 
«  eus,  pour  les  Barbares  et  les  Romains.  »  Dans  ce  système,  les  termes  de 
redit  de  Pistes,  bien  loin  de  présenter  une  difficulté,  fournissent  une  confir- 
mation nouvelle.  Mais,  continue  M.  Laferrière,  la  destinée  du  Breviarium 
a  été  différente  dans  la  portion  de  la  Gaule  retenue  par  les  Visigoths  après 
la  victoire  de  Clovis,  c'est-à-dire  dans  le  territoire  de  l'ancienne  Narbonnaise 
première,  successivement  appelée  Septimanie  et  Gothie.  Là,  le  Liber  judicum 
ou  Codex  lkgis  Wisigothobum,  promulgué  en  Espagne  vers  le  milieu 
du  septième  siècle,  se  substitua  de  force,  pendant  quelque  temps,  à  la  loi  ro- 
maine. On  sait,  en  effet,  que  les  premiers  auteurs  de  ce  code,  les  rois  Chin- 
daswinde  et  Receswinde,  proscrivirent  sous  des  peines  sévères  l'usage  de 
toutes  les  lois  étrangères,  et  notamment  de  la  loi  romaine,  dans  l'étendue 
de  leur  royaume.  Quelle  exécution  reçut  cette  loi  prohibitive  dans  la  Septi- 
manie, province  indocile  de  l'empire  visigoth.^  Aucune,  suivant  Montes- 
quieu (1).  C'est  aller  trop  loin  :  il  est  certain  qu'après  la  conquête  fran- 
que,  le  code  visigoth  régnait  encore  en  Septimanie  (2),  mais  il  n'était  plus 
exclusif  de  la  loi  romaine  pour  la  population  gauloise  ;  quant  aux  Francs 
vainqueurs,  ils  suivaient  la  loi  salique.  Cet  état  se  serait  même  maintenu 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  ainsi  que  le  prouvent  divers  plaids  tenus  en 
918,  933,  968,  auxquels  assistaient  des  juges  de  la  loi  romaine,  de  la  loi  go- 
thique et  de  la  loi  salique  (3).  «  Sous  ce  rapport,  dit  M.  Laferrière,  la 
«  loi  romaine,  dans  la  Septimanie,  participait  alors  au  caractère  des 
■  lois  personnelles.  Mais  la  loi  romaine  était  restée  à  l'état  de  loi  réelle 
«  et  territoriale  dans  les  autres  parties  du  midi,  savoir  :  le  territoire  de 
«Toulouse,  l'Aquitaine  et  ce  qui  fut  qualifié  plus  tard  la  Provence, 
«  par  dérivation  indicative  de  l'ancienne  province  romaine.  —  C'est  ainsi 
«  que  se  concilie  l'opinion  de  Montesquieu  (4)  et  de  l'abbé  de  Gourcy  sur 

avec  raison ,  de  l'édit  de  Théodoric.  M.  de  Savigny  a  cité  ce  passage,  et  l'a  placé  sous 
son  véritable  jour,  en  traitant  du  droit  romain  dans  le  royaume  des  Ostrogoths  (t.  11, 
chap.  11). 

(1)  Voy.  V Esprit  des  Lois ,  liv.  XXVIII ,  ch.  7. 

(2)  Cest  ce  que  prouve  surabondamment  Canciani  dans  sa  préface  de  la  loi  des 
Vis^oths;  voyez  encore,  à  la  suite  de  cette  loi ,  sa  note  sur  la  constitution  du  pape 
Jean  vm ,  au  concile  de  Troyes,  en  875. 

(3)  Histoire  du  Languedoc,  Preuves,  I,  54.  2.  lil ,  cité  par  M.  Laferrière.  — 
Dans  tout  ce  passage,  j'ai  développé,  plus  que  l'auteur  Ini-méme,  ce  qui  concerne  la 
Septimanie.  Je  crois  pourtant  être  resté  fidèle  à  sa  pensée. 

(4)  Il  ne  me  parait  pas  que  l'opinion  de  Montesquieu  soit  exactement  rapportée  dans 
ce  passage.  Montesquieu  dit  au  contraire  {Espr.  des  Lois,  XXVIII ,  4  :  «  Quand  Pépin 
«  et  Charles  Martel  chassèrent  les  Sarrasins  (de  la  Septimanie) ,  les  villes  et  les  pro- 
«  Tinces  qui  se  soumirent  à  ces  princes,  demandèrent  à  conserver  leurs  lois ,  et  l'ob- 
«  tinrent  :  ce  qui ,  malgré  l'usage  de  ces  temps- là ,  oit  toutes  les  lois  étaient  per- 
«  sonneUes,  ûilnentôt  regarder  le  droit  romain  comme  la  loi  réelle  et  territoriale 
«  dans  ces  pays.  » 
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«  le  caractère  réel  et  territorial  du  droit  romain,  avec  celle  des  auteurs 
«  qui  ont  prétendu  que  le  droit  romain  était  devenu  loi  personnelle.  La 
«  PERSONNALITÉ  du  droit  romain  avait  passé  dans  la  Gothie  avec  le  code 
«  visigothique.  La  réalité  avait  subsisté  dans  les  autres  parties  de  la 
n  Gaule  méridionale  avec  le  code  d'Alaric  II.  » 

Ce  système  a  du  moins  le  mérite  de  préciser  une  distinction,  méconnue 
ou  trop  peu  signalée  par  plusieurs  historiens,  entre  les  pays  de  la  Gaule 
méridionale,  soumis  à  la  domination  des  Visigoths  jusqu'à  la  conquête  de 
Clovis  (507,  508),  et  la  Septimanie,  conquise  par  les  Francs  seulement 
dans  les  années  752  à  755.  Mais,  quant  au  fond,  il  pèche  entièrement  par 
sa  base,  à  savoir  par  cette  idée  que  le  Bréviaire  d'Jlaric  aurait  eu,  dès  le 
principe,  le  caractère  de  loi  territoriale  et  que  les  Visigoths  se  seraient,  dès 
le  temps  d'Alaric  II,  entièrement  confondus  avec  la  population  gallo-ro- 
maine. Nous  voyons,  au  contraire,  la  législation  propre  des  Visigoths,  rédi- 
gée pour  la  première  fois  par  Euric,  père  d'Alaric  II,  marcher  et  se  déve- 
lopper, sous  le  règne  de  ses  successeurs,  parallèlement  à  la  législation  ro- 
maine. A  cet  égard,  nous  avons  mieux  que  le  témoignage  des  historiens; 
les  lois  propres  des  Visigoths,  pendant  cette  période,  subsistent;  elles  se  re- 
trouvent signalées  comme  anciennes  {antiquse)  dans  le  code  visigoth  du 
septième  siècle.  Ce  code  lui-même,  œuvre  de  fusion,  ce  code  qui,  le  pre- 
mier rétablit  expressément  le  caractère  territorial  de  la  loi ,  ce  code,  aux 
trois  quarts  romain  quant  au  fond,  n'en  est  pas  moins  entièrement  bar- 
bare par  la  forme  et  par  le  nom  de  ses  auteurs.  Il  n'est  donc  pas  plus  vrai 
qu'il  n'est  vraisemblable  que  les  Visigoths  vainqueurs  aient  abandonné 
leurs  lois  nationales,  que  venait  de  recueillir  et  de  promulguer  le  roi  Eu- 
ric, le  fondateur  de  leur  prépondérance  en  Gaule,  et  le  conquérant  de  l'Es- 
pagne, pour  venir  se  soumettre  docilement,  sous  le  règne  d'Alaric,  aux  lois 
des  Romains  vaincus. 

Mais  un  dernier  argument  se  tire  du  Breviarium  lui-même  :  l'identité 
de  législation  suppose  la  fusion  des  races,  c'est-à-dire  apparemment  la 
permission  du  mariage  entre  les  deux  peuples.  C'est  cette  permission  que 
n'a  pas  manqué  d'accorder  le  législateur  visigoth  du  septième  siècle  (1). 
Tout  au  contraire,  nous  trouvons  insérée  au  Breviarium  la  constitution 
même  de  Valentinien  qui  défend  sous  peine  capitale  le  mariage  entre  Ro- 
mains et  Barbares.  {Cod.  Theod.,  liv.  III,  tit.  14.)  Suivant  M.  Lafer- 
rière,  cette  insertion  «  est  la  preuve  manifeste  que  les  Visigoths  se  confon- 
«  daient  avec  les  Romains  ou  provinciaux,  et  que,  dans  la  pratique  de  la 
o  Gaule  méridionale,  la  constitution  avait  seulement  pour  but  la  prohibi- 
«  tion  du  mariage  avec  les  lètes  ou  autres  colons  barbares  qui  n'avaient 
«  pas  le  droit  de  cité  romaine.  » 

Jacques  Godefroy  et  M.  de  Savigny  ont  répondu  d'avance,  en  faisant  re- 
marquer l'esprit  bien  différent,  sous  des  expressions  presque  identiques ,  du 

(1)  Cod.  visig.,  liv.  III ,  lit.  1,  loi  1. 
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texte  «le  la  constitution  et  du  commentaire  qui  l'accompagne  dans  le  lire- 
viarium  (1).  J'ajouterai  que,  dans  le  système  de  M.  Laferrière,  la  loi  déjà 
citée  du  code  visigotli  est  inexplicable  :  si  le  Connubitim  existait  déjà,  au 
temps  d'Alaric,  entre  les  Romains  et  les  Visigoths,  comment  se  ferait-il 
qu'une  loi  formelle  de  Receswinde  fût  venue  le  consacrer  au  milieu  du 
septième  siècle? 

Ces  arguments,  si  je  ne  me  trompe,  sont  déterminants  (2)  ;  ils  ont  d'ail- 
leurs pour  eux  les  autorités  les  plus  graves  :  D.  Bouquet,  Canciani,  M.  de 
Saviiiny,  M.  Guizot  n'hésitent  pas  à  voir  dans  le  Breviarium  une  loi  pro- 
mulguée par  Alaric  pour  ses  sujets  romains  exclusivement.  M.  Laferrière 
assurément  n'a  pas  ignoré  l'opinion  de  ces  savants;  on  le  voit  à  la  manière 
dont  il  insiste  sur  les  quelques  textes  qui  fondent  son  système,  mais  pour 
détruire  un  point  si  fortement  établi,  ce  n'était  pas  trop  d'une  réfutation 
en  forme.  Que  M.  Laferrière,  au  surplus,  me  pardonne  l'insistance  de  ces 
observations;  je  me  fie  à  son  infatigable  persévérance,  et  je  serais  heureux 
de  provoquer  de  sa  part  un  éclaircissement  dans  son  prochain  volume,  qui, 
j'espère,  ne  se  fera  pas  attendre.  G.  D. 

Tableau  gbnébal  numébique  pab  fonds  des  abchiyes  dépabte- 
MENTALES  antérieures  a  1790,  publié  par  la  Cotnjnissîon  des  archives 
départementales  et  communales.  —  Paris,  in-4°,  1848,  253  pages. 

Voici  le  second  volume  de  cette  série  de  publications  au  moyen  des- 
quelles la  Commission  des  archives  entreprit  de  faire  connaître  les  richesses 
contenues  dans  les  dépôts  publics  de  la  France ,  en  même  temps  qu'elle 
s'efforçait  par  des  mesures  administratives  de  porter  dans  les  archives  dé- 
partementales l'ordre  et  la  lumière.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  du 
Catalogue  général  des  cartulaires  de  France  (3)  qu'elle  a  fait  paraître 
en  1847.  Dans  le  nouveau  volume  que  nous  annonçons,  elle  donne  un  cu- 
rieux dénombrement  de  tout  ce  que  contiennent  en  registres  et  papiers  di- 
vers toutes  les  archives  départementales  du  pays,  celles  de  Paris  exceptées. 
Aucun  département  n'est  sans  archives,  mais  quelques-uns  sont  d'une  extrême 
pauvreté.  Chaque  dépôt  est  divisé  en  archives  civiles  et  archives  ecclésiasti- 
ques, et  chacune  de  ces  deux  divisions  se  subdivise  en  quatre  cat^ories  : 
1°  registres;  2°  plans  ;  3»  liasses  et  portefeuilles  ;  4°  titres  isolés.  Le  nombre 
total  de  ces  différents  genres  de  pièces  réunis  forme,  pour  tous  les  chefs- 

(1)  «  Nulli  provincialium ,  ciijuscunque  ordinis  aul  loci  fuerit,  cum  barbara  sit 
t  axore  conjugium. .  .etc.  IvrtRPRETATio  :  NuUus  Romanorum  Barbaram  cujuslibet 
«  gentis  habere  praesuinat  uxorem etc.  » 

(2)  Pour  épuiser  la  démonstration ,  il  me  reste  à  répondre  au  seul  argument  de 
M.  L^rerrière ,  le  passage  du  CoMUONrroRitM  cité  ci-dessus  -.  «  In  foro  tuo  nulia  alia  lex... 
"  proferri...  praesumatur.  »  Cet  ordre,  adressé  à  des  juges  romains,  ne  doit  s'entendre 
que  des  lois  romaines  non  comprises  dans  le  recueil,  vulgairement  appelé  Breviarium 
Alarici ,  ou  Breviarium  Aniani. 

(3)  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  deuxième  série,  t.  lli,  p.  521. 

V.  (Deuxième série.)  17 
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lieux  de-département  un  ensemble  de  :  141,279  registres;  28,2l(>  plans  et 
115  atlas;  123,830  liasses,  portefeuilles,  cartons;  943,361  chartes  et  titres 
isolés.  Dans  ce  nombre  les  archives  civiles  figurent  pour  73,707  registres, 
14,580  plans,  et  33  atlas;  59,997  liasses  et  cartons  ;  262,052  chartes  et 
titres  isolés.  Les  archives  ecclésiastiques  pour:  67,572  registres;  13,636 
plans,  et  82  atlas  ;  63,833  liasses  et  cartons;  681,309  chartes  et  titres  iso- 
lés. Il  faut  remarquer,  nous  le  rappelons ,  que  dans  ces  chiffres  ne  sont  pas 
compris  ceux  que  fourniraient  les  archives  du  département  de  la  Seine , 
qui  sont  réunies  à  celles  de  l'État.  Le  chartrier  le  plus  considérable  est 
celui  de  la  Côte-d'Or,  qui  renferme  10,034  registres  ;  1,961  plans  ,  et  105 
atlas;  4,830  liasses  et  cartons;  155,808  chartes  et  titres  isolés.  Après  lui 
viennent:  la  Seine-Inférieure,  qui  possède:  2,428  registres  ;  202  plans; 
4,343  liasses  et  cartons;  79,210  chartes  et  titres  isolés.  Le  Nord,  qui  con- 
tient: 18,121  registres;  1,064  plans;  9,380  liasses;  66,149 chartes  et  titres 
isolés.  La  Manche,  qui  a  4,028  registres;  2  plans;  2,181  liasses;  48,212 
titres  isolés.  La  Vienne  donne  1,078  registres;  349  plans;  3,422  liasses; 
45,307  chartes.  Puis  viennent  l'Yonne ,  la  Haute-Garonne ,  le  Cher,  les 
Bouches-du-Rhône,  la  Nièvre,  etc.  Les  archives  les  plus  pauvres  sont  :  les 
Deux-Sèvres,  qui  a  en  tout  3  registres  ;  le  Cantal ,  10  registres,  43  liasses; 
le  Lot-et-Garonne,  7  registres,  13  liasses,  108  pièces;  la  Dordogne,  6  re- 
gistres, 119  plans,  22 liasses;  le  Gers,  164  registres,  3  plans,  60  liasses,  95 
pièces;  les  Hautes- Pyrénées ,  2  registres,  5  plans,  92  liasses,  264  pièces. 
Puis  viennent  la  Haute-Marne ,  la  Mayenne ,  la  Creuse ,  le  Loir-et-Cher, 
l'Indre,  etc.  Un  assez  grand  nombre  de  départements  possèdent  dans  leurs 
archives  des  pièces  d'une  haute  antiquité  ;  ainsi  la  Haute-Marne  en  a  de 
l'an  671;  le  Haut-Rhin,  de  l'an  672;  le  Nord,  de  l'an  706;  le  Maine-et- 
Loire,  de  l'an  717  ;  le  Seine-et-Oise,  de  l'an  752  ;  la  Vienne,  de  l'an  780,  etc. 
Malheureusement  le  catalogue  n'indique  pas  en  quel  nombre  se  trouvent 
ces  pièces  anciennes. 

On  doit  s'attendre  à  ce  que  ces  chiffres  ne  soient  pas  d'une  exactitude 
rigoureuse.  La  Commission  a  enregistré  les  renseignements  tels  qu'on  les 
lui  envoyait  des  départements,  et  sans  avoir  aucun  moyen  de  contrôle.  Du 
reste,  l'exactitude  rigoureuse  n'avait  ici  qu'une  médiocre  importance.  Faire 
l'inventaire  de  nos  richesses  historiques,  guider  dans  leurs  recherches  ceux 
qu'elles  intéressent,  arracher  le  service  des  archives  à  l'incurie,  et  les  ar- 
chives elles-mêmes  à  la  négligence  délétère  qui  leur  sont  souvent  réservées 
en  province ,  tel  était  le  but  de  la  commission.  C'est  un  juste  hommage  à 
rendre  à  ceux  qui  la  composaient,  et  surtout  à  l'administrateur  éclairé  qui 
en  était  le  secrétaire ,  M.  Gadebled  ,  de  reconnaître  que ,  dans  le  court 
espace  de  cinq  ou  six  ans ,  ils  ont  notablement  amélioré  le  service  des  ar- 
chives et  élevé  la  position  des  archivistes  en  province.  Aujourd'hui  M.  Ga- 
debled a  quitté  le  ministère  de  l'intérieur,  les  agitations  politiques  de 
Tannée  dernière  ont  clésorganisé  la  Commission  et  rendu  son  existence 
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même  très-problcmatùpip.  Peut  dtre  sn  seconde  publication,  dont  nous 
venons  <!»'  pir|»>r  o'.t-elle  en  même  temps  la  dernière  (1). 


CHRONIQUE. 


Janvier — février  l»49. 

—  Les  élèves  sortis  de  l'I^cole  des  Chartes  au  mois  d'août  1848,  après 
avoir  subi  les  examens  dout  nous  avons  parlé  dans  le  volume  précédent 
(p.  519),  et  soutenu  .  le  15  janvier  dernier,  les  thèses  dont  nous  rendons 
compte  ci-dessus  (p.  240),  ont  reçu  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
(|ue  le  diplôme  d'archiviste-paléographe.  Ce  sont  Messieurs  : 

HisiLY  (Louis- Auguste). 

Tardif  (Adolphe-François- Lucien). 

Delisle  (Léopold-Victor^ 

BoissEBAND  de  Chassby  (Dominique-Claude). 

GossiN  (Léon-Pierre). 

Bastard  (Jean-Denis  Léon  de). 

ScHWEiGHiCUSEB  (Alfred). 

Mabty-Lavbaux  (Charles). 

HuBON  (Édouard-Joseph-Marie). 

HÉBON  de  ViLLEFOSSE  (Éticnne-Marie). 

Chatbl  (Eugène-Athanase). 
I^  Moniteur  a  publié,  le  18  janvier  1849,  le  rapport  suivant  adressé  à 
M.  le  Président  de  la  République,  qui  lui  a  donné  son  approbation. 


'M 


Mooàieur  le  Président , 

«  La  bibliolbèque  du  palais  du  Luxembourg  a  été,  depuis  le  2i  lévrier,  comme  If 
palais  lui-même,  placée  dans  les  attributiOBS du  ministère  des  travaux  {HiMics,  et  ad- 
miaistrée  par  des  agents  nommés  par  moi. 

«  Il  m'a  paru  que  cet  établissement  se  trouvait  ainsi,  vis-à-vis  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique ,  dans  une  situatiou  exceptionnelle  qu'il  importe  de  faire  cesser.  La 
bibliothèque  du  Luxembourg ,  formée  pour  l'usage  des  assemblées  législatives  qui  s*^ 
iM)nt  succédé  dans  ce  palais,  contient  d&s  documents  parlementaires  d'un  graD«l  intérêt 
l*our  la  science  et  l'administration  ;  elle  n'a  aucun  caractère  spécial  qui  rende  sou 
maintien  au  ministère  des  travaux  publics  néce.<>saire.  L'intérêt  des  hautes  études  aux- 
quelles elle  offrira  une  précieuse  ressource,  et  la  régularité  des  attributions  entre  les 
divers  ministères  ,  exigent  que  la  bibliothèque  du  Luxembourg  reulre  sous  le  régime 

(1  )  Aux  publications  de  la  Commission  des  archives,  il  convient  de  joindre,  pour  les 
compléter,  la  suite  de  Kotes  sur  les  archives  dëparlemenlaies  et  communales,  éga- 
kaient  dues  à  M.  Gadebled,  et  qui  sont  pleines  d'excellents  renseignements.  Elles  so 
publient  dans  le  bulletin  mensuel  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  (à  partir  du  mois 
de  man»  l8i8),  et  ne  sont  i»as  encore  terminées. 
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commun,  et  soit  placée  soiis  la  (lépèndance  de  M.  le  ministre  de  l'iiistmction  pu- 
blique. 

«  Le  crédit  ouvert  pour  le  personnel  et  le  matériel  de  cet  étabiissoment,  au  ministère 
des  travaux  publics,  pour  les  trois  premiers  mois  de  1849  ,  serait,  dans  le  cas  où  vous 
tlonneriez,  Monsieur  le  Président,  votre  approbation  à  la  proposition  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  soumettre,  l'objet  d'un  virement  entre  les  deux  ministères. 

«Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président ,  l'bommage  du  profond  respect  de  votre 
très'hunible  serviteur, 

«  Le  ministre  des  travaux  publics, 
«  T.  Lacrosse.  » 

—  Dans  notre  dernière  livraison  nous  avons  rapporté  que  deux  lettres  de 
Malherbe  et  de  Piubens  enlevées  à  la  Bibliothèque  nationale,  lui  avaient  été 
restituées  gratuitement.  Le  même  établissement  vient  de  rentrer  en  posses- 
sion de  quatre  autres  précieux  autographes  de  Rubens,  Casaubon,  Saumaise 
et  Camden,  provenant  des  mêmes  collections  et  qui  ont  figuré  dans  une 
vente  publique  à  Londres,  au  mois  de  décembre  dernier.  Les  indications 
nécessaires  pour  constater  la  soustraction  ont  été  fournies,  sur  la  vue  du  ca- 
talogue, par  quelques-uns  de  nos  confrères,  et  elles  étaientassez  précises  pour 
que  les  magistrats  anglais  et  les  amateurs  eux-mêmes  n'aient  pas  hésité  à 
reconnaître  la  justesse  de  la  réclamation.  Cependant,  malgré  le  zèle  avec 
lequel  la  légation  française  à  Londres  s'est  occupée  de  cette  affaire,  la  Bi- 
bliothèque nationale  à  dû  rembourser  une  somme  de  240  fr.  aux  détenteurs 
de  ces  autographes. 

—  Par  divers  arrêtés  rendus  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que, depuis  le  le"^  janvier  1849,  les  nominations  suivantes  ont  été  faites  dans 
les  diverses  bibliothèques  de  Paris  : 

A  la  bibliothèque  Mazarine  :  M.  de  Sacy,  conservateur-adjoint,  a  été 
chargé  des  fonctions  d'administrateur.  — M.  Ampère  a  été  nommé  conser- 
vateur en  remplacement  de  M.  Sainte-Beuve,  démissionnaire.  M.  ïhiébault 
de  Berneaud,  bibliothécaire,  a  été  nommé  conservateur-adjoint. 

A  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  M.  Louis  Quicherataété  nommé  bi- 
bliothécaire en  remplacement  de  M.  ïastu,  décédé. 

A  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  M.  Amédée  Renée  a  été  nommé  em- 
ployé. 

A  la  bibliothèque  du  Luxembourg ,  M.  Chavin  de  Malan  a  été  nommé 
employé  en  remplacement  de  M.  Londe ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

A  la  bibliothèque  du  Louvre  ,  M.  A.  de  Courson  (précédemment  conser- 
vateur-adjoint à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève)  a  été  nommé  conserva- 
teur.— MM.  Bescherelle  et  Rathery  ont  été  nommés  bibliothécaires  ;  M.  Va- 
lery-Radot,  sous-bibliothécaire,  et  M.  Benêt,  secrétaire-trésorier. 


DES 

REVENUS  PUBLICS 

EN  NORMANDIE, 


AU  DOUZIÈME  SIÈCLE. 


DEUXIEME  PARTIE  (1). 

ADMINISTRATION    FINANCIÈRE. 

Dans  cette  seconde  partie,  nous  devons  examiner  l'adminis- 
tration des  revenus  du  duc  de  Normandie.  Nous  avons  donc  à  re- 
chercher la  division  civile  de  notre  province  au  douzième  siècle, 
les  noms  et  les  attributions  des  fonctionnaires,  l'origine  et  la  na- 
ture de  la  cour  ducale  ou  échiquier,  la  manière  d'y  rendre  les 
comptes,  l'organisation  du  trésor,  le  mode  d'exploitation  des  re- 
venus. Nous  nC'pourrons  pas  non  plus  passer  sous  silence  l'é- 
tal des  communes  qui  jouent  un  rôle  important  dans  cette  ex- 
ploitation. 

Divisions  administratives. 

Avant  saint  Louis,  nous  ne  trouvons  pas  en  Normandie  un 
système  complet  et  régulier  de  divisions  politiques  :  la  division 
en  diocèses  est  la  seule  qui  nous  semble  avoir  été  iixe,  et  qui  ait 
embrassé  toute  l'étendue  de  la  province.  Aussi,  les  ducs  s'en 
sont-ils  souvent  servis  dans  leurs  diplômes  jusqu'au  douzième 
siècle  (2).  A  côté,  nous  placerons  la  division  en  pays  qui,  pour 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  1"3,  le  commencement  de  ce  travail. 

(2)  H.  rex  Anglie,  episcopo  Ebroicensi  et  omnibus  baronibus  et  fideiibus  suis  de 

V.  (Detixième série.)  18 
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être  d'uu  grand  usage,  n'avait  cependant  rien  de  bien  déter- 
miné ;  elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  avec  sa  vague  indé- 
cision. Comme  nos  ancêtres ,  nous  parlons  journellement  du 
Bessin,  du  Cotentin,  de  l'Avranchin,  sans  pouvoir  en  fixer  les 
limites.  Néanmoins  ces  pays  sont  très-fréquemment  mentionnés 
dans  nos  actes  publics  du  onzième  et  du  douzième  siècle  (l). 

episcopatu  tbroicensi.  Chartul.  capit.  Ebroic.,n.  cxcvii Hcnricus,  rex  Anglie, 

jusliciis  et  ciistodibus  episcopatns  Baiocensis.  Lib.  Nig.  cap.  Baioc,  n.  xxxvu, 
fol.  IX  v°. 

(1)  In  Conslantino  iiniim  meum  militem  nomine  Alverediim.  C"  Guill.  coin,  pro 
Fiscanno,  Bibl.  nat.,  Cab.  Moieau,  boîte  21.  H.  rex  Anglie,  R.  Constanciensi  episcopo 
et  vicecomitibus  et  omnibus  baronibus  et  fidelibus  suis  de  Costentino.  Chartul. 
Montisb;  p.  7.  H.  rex  Anglie,  jiisticiis  Costentini,  etc.  Ib-,  p.  8.  H.  (II)  rex,  etc. 
Osberto  deHosa  et  justiciis  et  ministris  suis  de  Costentino  {ib.,  p.  12).  In  pago 
Constantinensi.  Chartul.  S.  Trin.  Roth.,  p.  422.  In  pago  Constantino.  C"  Rie.  II 
pro  Monte  S.  Mich.,  mss.  de  M.  de  Gerville,  Rep.  de  Ch.,  p.  2248. 

In  pago  Abrincatino.  Ib.  —  Qnittanciam  ubicnmqne  in  Auvinceyo,  etc.  Sint  quilfi 
de  omnibus  consuetudinibus  per  totum  in  Abrienico  (al.  Abricinio).  C'^  Henr.  II  pro 
Ponte  Ursonis ,  Ordonn.,  t.  IV,  p.  643.  Cf.  t.  VII,  p.  592  —  Quicquid  liabui  in 
Abrinchen  ei  dedi.  C  Henr.  ducis,  Rymer,  Fœdera,  éd.  de  la  Haie,  t.  I,  p.  1,  p.  4. 

In  pago  Baiocasino.  C"  Rie.  II pro  Montes.  Mich.,  mss.  de  M.  de  Gerville,  Rep. 
de  Ch.,  pag.  2248.  —  Henr.,  dux  Normannie  et  Aquitanie  et  cornes  Andegavie, 
omnibus  baronibus  et  justiciis  suis  de  Baiocasino.  Lib.  Nig.  capit.  Baioc,  n.  xv, 
fol.  V  \°.  H.  rex  Anglie  et  dux  Normannie  et  Aquitanie  et  comes  Andegavie,  Willelmo, 
lilio  Jobannis,  et  ministris  et  onmibus  baillivis  suis  de  Baiocassino.  Lib.  ISig.  capit. 
Baioc,  n.  xxxv,  fol.  ix  r°.  H.  rex  Anglie  et  dux  Normannie  et  Aquitanie  et  comes 
Andegavie,  justiciis,  vicecomitibus  et  omnibus  ministris  suis  de  Beiesino  (Arcli.  du 
Calv.,  n.  5  de  l'ab.  de  Troarn).  Henricus,  rex  Anglie,  episcopo  Baiocensi  et  omnibus 
baronibus  et  fidelibus  suis  de  Beesin.  Chart.  Sav.,  in  episc.  Baioc,  n.  ii,  fol.  u  r". 

Terra  S.  Stepbani  in  Baiocasino  et  Oximis  sit  quieta,  etc.  C"  Henr.  Neustria  pia, 
p.  630.  —  De  Oximensi  et  Algensi  patria.  C  Hen.  ducis,  Lib.  Nig.  capit.  Baioc, 
c  40;  Stapleton's  Observations,  1. 1,  p.  xxxiv,  n.  T. 

Ricardus,  Dei  gratia,  rex,  etc.,  omnibus  ballivis  suis  de  Passeio.  C  pro  Savigneio, 
Arc.  nat,  L.  1146-3. 

In  valle  castelli  Moretoin.  C  Rie  pro  Monte  S.  Mich.,  mss.  de  M.  de  Gerville, 
Rép.  de  Chartes,  p.  2248. 

In  pago  videlicet  Sisoiense  {sic,l.  :  Lisoiense).  Votalitium  Judithx.H.  Martène, 
Thés,  anecd.,  t,  I,  c.  122.  In  pago  Lisiacensi.  Chartul.  S.  Trinit.  Roth.,  p.  224. 

In  pago  Ebrocensi.  Ib.,  p.  422. 

In  pago  denique  Rotomagensi.  Ib.,  p.  422. 

H.  rex  Anglie ,  "Willelmo ,  RoUiomagensi  arcliiepiscopo,  et  Roberfo  de  Candos  et 
omnibus  fidelibus  suis  de  Roidmeis.  C  pro  Gimegiis,  Cab.  Moreau ,  botte  29.  Une 
copie  s'en  trouve  dans  le  Carlul.  de  Jumiéges,  Arcbiv.  de  la  Seine-Inférieure,  p.  l76, 
c.  1,  n.  292. 

H.  rex  Anglorum,  R.  de  Tanc.  et  omnibus  baronibus  et  fidelibus  suis  de  Calz. 
C"  pro  .S.  Wand.,  Bibl.  nat.,  Cab.  de  Moreau  ,  boîte  29,  d'après  un  CartuUire  du 
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Sous  Richard  II  et  ses  successeurs,  la  véritable  circonscription 
politique  était  le  comté  (quelquefois  vicomte),  qui  se  parta- 
geait eu  vicairies  (!}.  Il  était  administré  par  un  lieutenant  du 
comte  ou  duc  des  Normands  (2),  qui  pour  cette  raison  prenait  le 
titre  de  vicomte,  celui  de  comte  étant,  dans  le  principe,  réservé 
aux  membres  de  la  famille  ducale  (3).  Il  serait  impossible  d'éta- 
blir que  ce  système  ail  été  appliqué  à  toute  la  province.  Sans 
être  entièrement  aboli,  il  disparut  de  fait  sous  le  règne  de 
Henri  II  (4),  et  fut  remplacé  par  la  division  en  baillies  (5). 
On  trouve  déjà  quelques  traces  de  cette  dernière  dès  le  temps  de 


XIV*  Mède,  fol.  147.  Qaattoor  Tillarum,  Calesensis  pagi.  Cbartul.  S.  TriiUt.  Roth., 
n.  xkXT,  p.  440- 

In  pigo  Talou  Tillam  UDam,  etc.  Ib.,  p.  422. 

{l)  In  coinitatu  Abricatensi.  C"  Rie.  Il,  Cartul.  de  Aorm.  à  M.  Le  Prévost,  fol. 
VII  v°.  —  Unam  decimam  omDium  deuarioriim  Ticecomitatus  Coustantiensis  et  deci- 
mam  vicecomilatuâ  Constantiarum  et  decimaro  vicecomitatus  VVavreti.  C  Guill. 
régis,  Is'eustria  pia,  p.  432  —  In  vicaria  insuper  que  vocatur  Relgenas  {sic ,  l.  ■  Vel- 
gous).  Dotalicium  Juditfuc,  D.  Martène,  Thés,  anecd.,  t.  I,  c.  122-  Et  in  coinitatu 
Baiocensi.  Dotalicium  Adelx.  Spicilegium,t.  UT,  p.  390.  In  comitatu  Baiocacensi, 
in  villa  que  dicitur  Verson.  C«  Rob.  dtccis,  mss.  de  M.  de  Gerville,  Rép.  de  Ch  , 
p.  2252.  In  vicariam  quoque  Cingateusem  (sic,  l.  :  Cingalensem).  Dotalicium  Judi- 
tfue,  D.  Martène,  Thés,  anecd-,  1. 1,  c.  122.  —  Ad  Yicecomitatum  Argentomi  et  Cxi- 
mornin  Falesiaeque,  etc.  Orderic  Vital,  Hist.  eccl.,  1.  XI;  dans  Duchéne,  p.  841.  — 
Rogerius  de  Monte  Gomeri,  Oximensis  vicecomes.  Orderic  Vital ,  ib.,  l.  IV;  éd.  de 
M.  Le  Prévost,  t.  II,  p.  21.  —  Quod  babere  videntur  in  Talcensi  et  in  Calciacensi 
comitatu.  C'  Guill.  ducis  pro  Fiscanno,  Bibl.  nat.,  Cab.  Moreau,  boite  21.  —  Ar- 
cbas  et  coroitatum  Talogii.  Ord.  Vital,  Hist.  eccl.,  I.  VIII;  éd.  de  H.  Le  Prévoit, 
t.  ni,  p.  232 

^2)  On  sait  que  nos  ducs  prenaient  indilTéremment  les  titres  de  duc ,  comte,  mar- 
quis, prince  et  consul.  Quant  à  leurs  Ëtats,  ils  ne  sont  guère  designés  que  sous  le  nom 
de  duché.  Encore  ne  nous  rappelons-nous  pas  d'avoir  trouvé  cette  expression  avant  le 
règne  de  Henri  1"'.  Cependant  Guillaume  de  Malmesbury  rapporte  que  le  duc  Robert, 
au  retour  de  la  croisade,  reprit  son  comté  sans  aucune  résistance  :  Comitatum  suum, 
obsistente  nullo,  recepit.  Historiens  de  France,  t.  XIII,  p.  10.  Mais  ici  le  mot  comté 
peut  s'appliquer  à  la  dignité  aussi  bien  qu'à  l'État. 

(3)  M.  Stapleton,  Observations ,  t.  I,  p.  lvi. 

(4)  Voy.  cependant  plus  loin,  p.  264  ■  Dans  l'état  des  fiefs  de  1 172,  on  trouve  encore 
vkecoaiitatusde  Cerenciis,  p.  233  de  Ducarel;  vicecomitatus  de  Contevilla,  p.  234. 

(5)  If  DUS  savons  que  souvent,  à  cette  époque,  le  mot  6af//i«  signifie  simplement  une 
charge  et  le  pays  où  s'étend  la  juridiction  d'un  fonctionnaire.  C'est  avec  ce  sens 
qu'oB  le  trouve  sur  les  rôles  de  l'écbiquier  d'Angleterre  :  Et  débet,  etc.  Sed  un  libre 
remasent  in  ballia  Hugonis  de  Gundovilla.  Pip.  2  B.  FI,  p.  31.  Pour  rappeler  les 
profils  do  sa  prévôté,  Robert ,  comte  de  Meulan,  dit  :  Praedictas  balleias.  M.  Le  Pre* 
vost,  Beaumont,  p.  12,  c.  i. 

18. 
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Henri  I"  (I)  el  de  Geoffroy  Plantagenet  (2).  A  partir  d'environ 
1 1 70,  elle  est  à  peu  près  la  seule  reconnue  par  l'administration  (3). 
Le  nombre  de  ces  baillies  n'était  point  fixe;  chacune  d'elles 
répondait  assez  bien  à  ce  qu'on  appelait  une  châtellenie  (4)  dans 
le  siècle  suivant.  Nous  en  avons  reconnu  plus  d'une  trentaine. 
Ce  sont,  en  suivant  l'ordre  géographique,  les  baillies  : 

D'Arques  (5),  De  Nonancourt  (10), 

Du  Vexin  (6),  De  Caux  (11), 

Du  Vaudreuil  (7),  Du  Roumois  (12), 

De  l'Evrecin  (8),  De  La  Londeou  d'Entre-Seine  etRille(13), 

De  Verneuil  (9),  De  Montfort  (14), 


(1)  In  villis  de  Molins  et  de  Bonmolins  et  in  tota  ballia  de  Molins.  C"  Hen.  pro  S. 
Ebrulfo,  Gall.  Christ.,  t.  XI,  instr.,  c.  209.  M.  Stapleton  (Observations,  t.  I, 
p.  xxxiv,  note  R),  en  citant  une  charte  de  Henri  \",  adressée  «  Ministris  suis  in  quo- 
rum ministeriis  canonici  Baiocensis  ecclesiae  habent  terras  »  {Lib.  Nig.  capit. 
Baioc,  n.  34),  ajoute  :  «  This  appears  to  iiave  been  tlie  common  forna.  »  Ce  savant 
n'a-t-il  point  trop  généralisé? 

(2)  Tibi  etiam,  Ricarde  la  Haia,  prœcipio  quod  per  totam  baiiiam  tuam  secundum 
assisiam  meam  recognosci  facias  feodum  episcopi  Baiocensis.  C"  G.  Ducis,  dans  le 
Liber  Niger  capit.  Baioc,  c»  24;  M.  Stapleton ,  ib.,  note  S.  —  Henricus  dux,  etc., 
ballivis  suis  de  Oximensi  et  Algensi  patria,  etc.  Prohibeatis  omnes  liomines  de  balliis 
vestris ,  etc.  Ib.,  c»  40.  Id.,  n.  T. 

(3)  Il  n'y  en  a  guère  d'autre  sur  le  registre  des  fiefs  dressé  en  1 172.  Voy.  Ducarel, 
Antiquités  anglo-normandes,  p.  225  de  la  traduction,  etHouard,  Coutumes  anglo- 
normandes,  t.  I,  p.  239. 

(4)  Tel  paraît  avoir  aussi  été  dans  plusieurs  cas  le  sens  de  vicecomitatus  :  «  In 
vinagio  quod  debent  miclii  milites  de  vicecomitatu  Ebroicensi.  »  C"  Rob.  com.  Mel- 
lenli,  T.  des  Ch.,  reg.  lxix,  n.  ciiii. 

(5)  Rot.  scac,  t.  I,  p.  163;  t.  II,  p.  428.  Rot.  litt.  pat,,  l.  I,  p.  22.  Rot.  Norm., 
p.  94;  p.  98,0.  2. 

(6)  Rot.  scac,  t.  II,  p.  311. 

(7)  Ib.,  t.  II,  p.  483.  Rot.  Norm.,  p.  92,  93,  115. 

(8)  Rot.  scac,  t.  I,  p.  262. 

(9)  Ib.,  t.  II,  p.  312.  Rot.  Norm.,ç.  95. 

(10)  Ducarel,  p.  223. 

(11)  Rot.  scac,  t.  I,p.  131.  Rot.  Norm.,\^.  103,  105,  c.  2,  122.  Ducarel,  p.  231. 

(12)  Rot.  scac,  t.  1,  p.  246.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  "ie.  Rot.  Norm.,  p.  94, 
p.  127.  Cf.  :  Omnes  Rothomagenses  non  cives  urbis,  sed  ii  videlicet,  qui  comnianenl 
circa  fluvium  Sequanœ  ad  flumen  Rilœ.  Chronica  Norm.,  à  l'an  1140,  dans  Ducliêne, 
p.  979. 

(13)  Rot.  scac,  t.  II ,  p.  491,  492,  500.  Rot.  Norm.,  p.  90,  c.  2;  p.  107,  c  2; 
p.  116.  Au  XIV*  siècle  c'était  la  sergenterie  de  la  Londe.  T.  des  Ch.,  reg.  tvi,  n.  lxhii. 
Une  division  du  Cartulaire  de  Jumiéges  (p.  117  et  suiv.  )  est  rubriquée  n  Inter  Rillam 
et  Secanam.  » 

(14)  Rot.  Norm  ,  p.  127. 
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De  Poot-Audemer  (l) ,  De  Vire  (13)  ou  du  Cliàteau  de  Vire  14), 

De  Bonneville (2),  De  Condé  (15)  ou  d'Outre- Mont- d'tn- 

Du  LieuTin  (3),  cre  (16), 

De  l'HiemoU  (4),  De  Tiucliebrai  (17), 

De  Bous-Moulins  (5),  Oe  Donifrout  (18), 

D'Alençon  (6),  Du  Passais (19), 

D' Argentan  (7),  De  Gorron  (20), 

De  Falaise  (8),  D'Ambrières  (21), 

D'Auge  (9),  De  Coutances  (22), 

Decaen(io),  Du  Colentin  (23), 

Du  Dessin  (11),  De  Cerences  (24), 

De  Torigni  (12),  De  Gavrai  (25), 

(1)  Rot.  Norm.,  p.  94,  p.  124,  c.  2 

(2)  Rot.  scac,  t.  I,  p.  138,  p.  142,  p.  237  ;  t.  Il,  p.  371.  * 

(3)  Rot.  scac,  t.  I ,  p.  156,  237,  249,  252.  Rot.  IS'orm.,  p.  92,  c.  2,  115,  117,  120. 

(4)  Rot.  scac.,  t.  I,  p.  21,  218,  237;  Rot.  i\onn..  p.  103,  108,  121.  Ducaiel. 
p.  235. 

(5)  Rot.  scac,  1. 1,  p.  246. 

(6)  76.,  t.  1,  p.  246;  t.  II,  p.  386. 

(7)  Rot.  scac,  1. 1,  p.  21,  213.  Rot.  Norm.,  p.  106  et  126. 

(8)  Rot.  scac,  1. 1,  p.  237,  234.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  24.  Rot.  Norm.,  p  92, 
94,  104,  108. 

(9)  Rot.  scac,  t.  1,  p.  256,  242,  3«t.  Rot.  Norm.,  p.  93  et  106. 

(10)  Rot.  scac,  t.  I,  p.  54,  186.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  5.  Rot.  Norm.,  p.  5. 

(11)  Rot.  scac,  t.  1,  p.  128,  263.  Rot.  Norm.,  p.  92,  104,  121 

(12)  Rot.  litt.  pat.,  1. 1,  p.  20  et  26. 

(13)  Rot.  Norm.,  p.  102  et  106.  Rot.  scac,  t.  I,  p.  56,  244  ;  t.  II,  357. 
(14;  Ducarel,  p.  235. 

(15)  Rot.  scac-,  t.  I,  p.  171  ;  t.  lU  p.  469- 

(16)  /6.,t,I,  p.  16. 

(17)  Rot.  Norm.,  p.  121,  c.  2;  Ducarel,  p.  237. 

(18)  Rot.  scac,  t.  I,  p.  28,  222,  244.  Rot.  Norm.,  p.  96.  —  Provenluuni  de  Castro 
etbaillivia  Dompuifrontis.  C.  Hen.  H  pro  Lonleio.  Nettslria  pia,  p.  42C. 

(19)  Rot.  scac,  t.  I,  p.  225  ;  Ducarel,  p.  236. 

(20)  Rot.  scac,  t.  r,  p.  244;  t.  II,  p.  355. 

(21)  Ib.,  t.  1,  p.  222  et  244  ;  t.  II,  p.  368. 

(22)  Ib.,  t.  I,  p.  143,  218,  244;  t.  Il,  p.  295  et  515;  Ducarel,  p.  231. 

(23)  Rot.  scac,  t.  II,  p.  505.  M.  Stapleton,  sur  son  excellente  Tabula  Normannus 
sub  regibus  Anglia; ,  ne  semble  pas  avoir  distingué  les  deux  baillies  de  Coutances  et 
de  Cotentin.  On  lit  dans  une  charte  de  1042  pour  Cerisi  :  Vicecomitatus  Constanciensis 
et vicecomitatus  Constanciarum.  Neustria  pia,  p.  432.  La  division  ecclésiasti- 
que reconnaissait  aussi  un  •  Arcliidiacouatus  Constanciensis  »  (Livre  Blanc  de  Cou- 
tances, fol.  18  v°)  et  un  «  Arcbidiaconatus  de  Costentino  "  {Ib.,  fol.  34  r".  Polypl. 

Const.,  fol.  16  r°) En  1 172,  la  baillie  de  Cotentin  est  appelée  «  Balliva  de  Hosa.  » 

Ducarel,  p.  232. 

(24)  Rot.  litt.  pat.,  t.  I ,  p.  35.  —  Vicecomitatus  de  Cerenciis.  Ducarel,  p  233. 
Ballia  de  Cerenciis,  ib.,  p.  236. 

(25)  Rot.  scac,  t.  II ,  p.  293;  Ducarel,  p.  232. 
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DerAvranchin(l),  Et  de  Pontorson  (4).      .'.m-U^K' 

Du  Val  de  Mortain  (2)  ou  de  Mortain  (3), 

Comme  on  le  voit,  les  baillies  tiraient  leur  nom  tantôt  du  pays, 
tantôt  de  la  ville  chef -lieu.  Plus  souvent  encore ,  elles  se  dési- 
gnaient par  le  nom  du  titulaire  (5). 

La  division  en  baillies  semble  avoir  embrassé  toute  la  pro- 
vince. D'après  une  ordonnance  de  Henri  TI,  les  vassaux  de  Bau- 
dri,  fils  de  Gilbert,  devaient ,  en  cas  de  forfaiture  ,  comparaître 
devant  le  bailli  du  roi  à  Rouen,  et ,  s'ils  y  manquaient,  ils  étaient 
contraints  d'y  venir  par  les  baillis  du  roi  dans  les  baillies  des- 
quels ils  habitaient  (6).  Ces  circonscriptions  n'avaient  rien  de 
commun  avec  les  grands  bailliages  du  treizième  siècle  :  ceux-ci 
ne  furent  pas  même  définitivement  organisés  avant  saint  Louis. 

Fonctionnaires. 

Passons  maintenant  en  revue  les  fonctionnaires  servant  à  l'ad- 
ministration des  revenus  ducaux.  Précisons  le  sens  qu'on  doit 
attacher  à  leurs  titres,  et  l'idée  qu'il  faut  se  faire  de  leurs  fonc- 
tions. 

Le  premier  fait  qui  se  présente  à  nous,  c'est  la  multiplicité 
des  emplois.  «  L'armée  des  fonctionnaires,  écrit  Pierre  de  Blois 
à  Henri  II,  n'est  pas  moins  nombreuse  qu'une  nuée  de  saute- 
relles (7).  »  Il  faut,  de  plus,  noter  l'empressement  avec  lequel 

(1)  Rot.  scac,  t.  1,  p.  244;  t.  II,  p.  292.  Rot.  Norm.,  p.  118. 

(2)  Rot.  scac,  t.  II,  p.  356. 

(3)  Rot.  Norm.,  p.  103  et  120. 

(4)  Rot.  scac.,  t.  II,  p.  291.  D'après  l'acte  suivant,  la  baillie  d'Avranclies  aurait 
compris  Pontorson  :  Rex,  etc.,  omnibus  de  ballia  Âbrincensi,  etc.  Sciatis  quod  com- 
misimus  dilecto  et  fideli  nostro  Hiigoni  de  Colunciis  custodiam  castri  nostri  de  Ponte 
Ursonis  et  balliam  Abrincensen,  etc.,  ei  tanquam  constabulario  et  ballivo  nostro  sitis 
intendentes.  Teste  meipso,  apud  Rotliomagum,  xix  die  februarii  (1203).  Rot.  litt. 
pat.,  1. 1,  p.  25. 

(5)  Baillia  Erchenboldi  cum  Mitra.  Rot.  scac,  t.  1,  p.  62.  Ballia  Willelmi  de 
Mara,  ib.,  1. 1,  p.  156.  Ballia  Willelmi  de  Malepalet,  Ducarel,  p.  234.  Ballia  Rauulphi 
de  Rollancurt,  ib.,  p.  237. 

(6)  Si  ei  forisfecerint,  veniant  Rothomagum  ei  satisfacturi  et  juri  parituri  coram 
ballivo  meo  Rotliomagensi,  et  si  venire  noluerint,  per  ballivos  meos  in  quorum  balliis 
raanserunt  venire  Rothomagum  cogantur.  Bibl.  nat.,  ms.  de  Colbert,  n.  8408,  2-2,  B, 
fol.  XII"  lui  r°;  Cf.  La  Roque,  Hist.  de  Harcourt,  t.  III,  p.  151. 

(7)  Miuisterialium  siquidem  tanta  est  raultitudo  quanta  est  locustarum.  Epist.  xcv; 
Opéra,  éd.  de  1600,  in-4",  p.  174. 
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les  ecclésiastiques  entraient  dans  la  carrière  adinimstrutive(l). 
Les  fonctionnaires  étaient  en  général  désignés  sous  le  titre  de 
ministres  (2),  ministériels  (3),  officiers  (4),  sergents  (5)  et 
baillis  (6).  Ce  dernier  mot  est  le  plus  fréquent.  11  s  applique 
aux  prévôts  des  ports  i^7),  aux  percepteurs  des  droits  sur  la  Seine  (8) 
et  dans  les  foires  (9),  et  jusqu  aux  barons  de  l'écbiquier  (10). 

En  commençant  notre  revue  par  les  degrés  inférieurs  de  la 
biérarcbie,  nous  rencontrons  les  prévôts,  parfois  appelés  minis- 
tres (II)  et  préteurs  (12).  Leur  principale  occupation  consistait  à 
régir  un  ou  plusieurs  domaines  du  duc. 

(1}  Sane  predictum  Sagieusem  qui,  ministerio  Dei  neglecto,  taoquam  curialis  Tactiis 
est,8ifcat  dicitur,  nislicoruni  spoliator  et  scelerum  ullor,  si  ita  est,  vel  ministerio 
regio,  Tel  episcopatui  obrenunciare  compellas.  Alexandri  IV  epistola  de  Frogen, 
citée  dans  VExatnen  de  ce  qui  est  dit  de  la  charge  du  connétable  de  Xormandie, 
p.  36,  note  25.  —  si  te  curialium  et  maxime  scacarii  iabyrinthis  immerseris,  magna 
spiritualis  exercitii  dispendia  patieris.  Kemo  potest  duobus  dominis  servire,  Dec  et 
Mammânae.  Petrus  Blesensis,  De  institutione  episcopi ,  dans  ses  Opéra,  édition  de 
1667,  p.  4à2,  c.  2.  —  NuUus  clericus  nisi  causidicus  ;  nullos  pre^byter,  nisi ,  ut  verbo 
parum  iatino  utar,  firmariiis.  will.  Maloiesb.,  I.  IV  ;  Hislor.  de  France,  t.  XIH,  p.  4. 

(î)  H.  (H)  rex ,  etc.,  justiciis  et  ministris  suis  Anglie  et  Norroannie.  Chartul  Mon- 
tisb;  p-  IS. 

(S)  Voy.  plos  haut,  p.  262,  n.  7. 

(4)  Ut  régis  Tioecomes  etofficialis.  Orderic  Vital,  Hist.  ecclés.,  I.  XII;  éd.  dé  Du- 
ctrfne,  p.  841 . 

(5)  Voy.  plus  loin,  p.  265,  n.  I. 

(6;  H.  (II)  Dei  gratia  rex,  etc.,  arcliiepiscopis,  episcopi.s,  abbatibus,  coniitibus,  baro- 
nibus,'justicii»,  Ticecomitibus,  seneschailis,  prepositis  et  omnibus  baillivis  et  fidelibus 
suis  tulius  terre  soe.  C.  pro  S.  Victore  Paris..,  Arcli.  nat.,  L.  1479.  H.  rex  Anglie 
etc.,  Willelmo,  tilio  Jolianuis,  et  ministris  et  omnibus  baiilivis  suis  de  Baiocassino.  Lib- 
Nig.capil.  Baioc.,  n.  xxxv,  f.  ix  r°. 

(7)  Rex,  etc.,  balliro  portiis  de  Barbeflet,  saiutem,  1202.  Rot.  Norm.,  p.  105,  c.  2. — 
Baillifis  portuum  maris  per  Normauniam  constitutis.  1203.  Rot.  lUt.  pal.,  t.  I,  p.  25- 

(8)  Rex,  etc.,  omnibus  ballivis  sois  desuper  Secanam.  1200.  Rot.  Chart.,  t.  I , 
p.  73. 

(9)  H.  (Il)  rex,  etc.,  omnibus  hallivis  suis  feriede  Monte  Marliui.  C  pro  Ebronto. 
Bibl.  ut.,  mss.  de  Gaign.,  n.  205,  p.  l85. 

(10)  Johaant»,  etc.,  «eoescalloet  balliTis  suis  de scaccario  Cadomi.  1200.  Rot.  Chart., 
i.  I,  p.  68. 

(11)  M.  imperatrix,  H.  régis  âlia,  arciiiepiscopo,  episcopis,  abbatibus,  comititMift, 
ttaronibiis ,  justiciis ,  vicecomitibos,  ministris  et  omiiibos  lidelitMis  suis  Argentomi  et 
tocins  Normannie.  Arcli.  du  CalTados,  u.  5  du  fonds  de  Gouffer. 

Ego  Gaufridus,  cornes  Andegavie  et  dux  Normannorum,  cunctis  baronibus  meis,  vice- 
comitibus,  ministris  et  omnibus  hominibus  meis.  Chart.  Montisb.,  p.  17.  U.  (Il)  rex  , 
etc.,  jiisticiis,  Ticecomitibus ,  ministris  et  omnibus  fidelibus  suis  {ib.,  p.  12).  H.  (II) 
m ,  etc. ,  Ticeconitibus  et  ministris  et  iidelibus  sois  tocius  Normannie  (i6.,p.  13). 

(12)  C'est  le  nom  qu'ils  |>ortent  dans  la  charte  des  franchises  de  Veroeuil  et  de  Pon- 
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Au-dessus  des  prévôts  nous  trouvons  les  vicomtes  (1),  îls 
étaient  moins  chargés  de  surveiller  les  domaines  que  de  faire 
rentrer  au  trésor  le  produit  de  certains  droits,  tels  que  bernage, 
aide,  taille,  de  faire  exécuter  les  arrêts  de  la  cour  ducale  ,  de  re- 
cevoir les  amendes,  les  mercis,  les  offrandes,  de  rendre  la  justice, 
et  même  de  commander  les  troupes  (2).  Ils  étaient  choisis  tantôt 
parmi  les  chevaliers  (3),  tantôt  parmi  les  gens  de  loi  (4). 

Sous  les  Plantagenets,  les  vicomtes  deviennent  rares,  et  ne  se 
trouvent  guère  qu'à  Rouen  et  à  Caen  (5).  Leur  place  est  prise 
par  les  baillis  proprement  dits.  Ceux-ci  gouvernent  les  biens 


lorson.  Ordonnances,  t.  IV,  p.  637  ;  cf.  t.  vu,  p.  592 —  Bernado  (sic)  ValenSe  tune 
prelore  (Bellimonlis).  1196.  Chartul.  de  Bellomonte,  n.  xii,  A.  ».  ix  r°. 

(1)  C'Cot  peut-être  par  suite  de  l'interprétation  vie",  mal  interprétée,  qu'ils  sont 
quelquefois  appelés  vicarii  :  H.  Dei  gratia  rex  Anglle,  etc.,  arcliiepiscopis,  episcopis, 
comitibus,  justiciis,  vicariis  et  senescallis  prepositis  et  omnibus  ballivis  et  tideiibus 
suis.  T.  des  Ch.,  reg.  xlvii,  n.  xiii.  —  Ricardns,  Dei  gratia  rex  Anglie,  dux  Norman- 
nie,  Aquitanie,  comes  Andegavensis,  justiciis,  vicariis  et  senescailis,  prepositis  et  omni- 
bus ballivis  et  fidelibus  suis,  salutem.  Vidimus  de  1371  aux  Arcli.  du  Calv.,  n.  1145  de 
Gouffer.  —  Cependant  nous  avons  trouvé  une  mention  authentique  des  «  viarii  »,  qui, 
d'après  du  Cange  (éd.  des  Bénédictins,  t.  VI,  c.  1543),  pourraient  bien  n'avoir  pas  dif- 
féré des  «  vicarii.  »  Cette  précieuse  indication  se  rencontre  dans  le  protocole  de  la 
charte  des  libertés  des  bourgeois  de  Domfront  :  H.  rex  Anglie  et  dux  Normannie  et 
Aquitanie  et  comes  Andegavie,  arcliiepiscopis,  episcopis,  comitibus,  baronibus ,  jus- 
ticiis, vicecomitibus,  baillivis,  prepositis,  viariis  terrarum  suarum,  salutem.  (T.  des 
Ch.,  reg.  Lxii,  n.  vi"  i.) 

(2)  Nous  avons  un  exemple  de  ces  fonctions  militaires  dans  le  récit  de  la  sédition 
du  peuple  de  Rouen  contre  l'archevêque,  vers  1070  :  Igitur  vicecomes  civitatis  archie- 
piscopum  sic  circumventum  ut  audivit,  veritus  ne  quid  inconsultius  adversus  ipsum 
ageretur,  et  ipse  {sic,  l.  :  ipsi)  post  noxae  argueretur,  militarem  manum  cogit,  régis 
bannum  omnibus  prsctendit,  etc.  Acta  archiep.  Rothom.,  dans  Mabillota,  Analecta, 
éd.in-S",  t.  II,  p.  450. 

(3)  Rogerius  de  Monte  Gomeri,  Oximensis  vicecomes.  Orderic  Vital,  Hist.  eccl., 
I.  III,  éd.  de  M.  Le  Prévost,  t.  11,  p.  21. 

(4)  Inter  reliquos  Landiicus  de  Orbecco  qui  eodem  aimo  peremptus  fuerat....  Hic 
Orbecci  vicecomes  et  causidicus  fuerat,  et  ultra  natales  suos  ingenio  et  probitate  ad- 
modum  excreverat.  Ord.  Vital,  Hist.  eccl,  1.  VIII  ;  éd.  de  M.  Le  Prévost,  t.  III,  p.  371 . 

(5)  Mandatum  est  vicecomiti  Rothoniagi  quod  mittat  apud  Radepont,  etc.  Rot. 
Norm.fP.  108,  c.  2.— Majori  et  vicecomiti  Rothomagi,  1202.  Rot.  litt.  pat.,  t.  l,p.  10. 

Computate  Willelmo  Puinardo,  vicecomiti  Cadomi,  etc.  i?o<.  iVorm.,  p.  101,  c.  l. — 
Robertus  de  Veteriponte  habet  litteras  patentes  omnibus  de  vicecomitatu  Cadomi  di- 
rectas  quod  sint  cidem  Roberto  in  omnibus  intendentes  tanquam  vicecomiti  et  bail  • 
livo  suo.  1203.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  33. 

Parmi  les  témoins  d'une  charte  de  Froger,  évêque  de  Seez,  vers  1180,  on  remarque 
«  Hugo  de  Nonnant,  vicecomes  Oximi.  »  Chartul.  Silleiense,  f.  124  r° — Stui^oni,  vi- 
cecomiti Fiscampi.  Rot.  Norm.,  p.  122,  c.  2. 
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échus  au  roi  dans  leur  baillie,  administrent  quelquefois  par  eui- 
mt^mes  une  ou  plusieurs  prévôtés  ou  fermes ,  perçoivent  diffé- 
rents droits ,  rendent  la  justice.  Ils  prennent  dans  certaines 
villes  le  tilre  de  sénéchal  {l\eX  dans  d'autres  celui  de  connéta- 
ble (2).  Ce  dernier  leur  était  surtout  donné  quand  ils  étaient 
gouverneurs  d'une  place  forte. 

Les  justiciers  proprement  dits  (en  latin  jusliciœ,  et  plus  rare- 
ment jnsticiarii) ,  ainsi  que  le  mot  l'indique ,  rendaient  la  jus- 
tice au  nom  du  duc.  Leur  juridiction  était  supérieure  à  celle 
des  vicomtes  ou  baillis.  Comme  ils  n'avaient  pas  un  siège  fi^e,  on 
les  appelait  itinérants  ou  errants  (3).  Le  duc  les  envoyait ,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  tenir  l'assise  dans  les  principales 
villes  des  baillies  (4).  C'étaient  eux  qui  tiiillaient  les  villes  et 
veillaient  à  la  conservation  des  droits  du  souverain. 

(1)  Hamo,  pincerua  régis  Anglie  et  senescallus  Baiocarum,  fidelibus  UDiversis,  salu- 
tem.  Arch.  nat.,  L.  1146.  lô-  Chartul.  Savign.,  f.  lv  >».,  in  episc.  Baioc.,  n.  xxxi. 

Hoc  facluro  fuit  dum  Villelmus  Gra.'isus  erat  senescalluâ  de  Danoifronte.  C.  Rob. 
de  Mola,  Arch.  du  Calr.,  d.  16  de  Fontenai.  Jordano  de  Mesnillis,  tune  senescallo  de 
Daufront.  C.  Will.  de  Humelopro  monialibus  de Morelonio,  Arcli.  nat.,L.  1146. 18. 
Fidelibus  universis  Nigelius  Moretonii  senescliallus,  salutem.  C.  pro  Savign.,  Arcli. 
nat.,  L.  1146.  14.  Chartul.  Sav.,  f.  xxv  r°,  in  ep.  Abr.,  n.  nxii.  —  Coram  Nigello 
de  Moretonio,  servieote  meo.  C  Ben.  II,  Arch.  nat.,  L.  1146.  14.  Chartul.  Sav., 
f.  xxxTi  r°,  n.  cxxxxii.  —  Willelmo  ATenel,  Moretonii  seuescliallo.  C.  W.  Burel 
Abnnc.  episc,  ib.,  f.  xxxv  v",  ib-,  n.  cxxxxi. 

(2)  Rex,  etc.,  Willelmo  de  Mortemer,  constabulario  de  Archis,  salutem....  Dedimus 
terram,  etc.,  que  uoslra  escaeta  est  in  ballia  vestra  apud  Archa&.  Rot.  Norm.,  p.  117, 
c.  2. 

Rex,  etc.,  preposito  et  probis  homiuibus  de  Torenny,  etc.  Commisimus  dilecto 
D06tro  Jolianni  de  Bosco  castrum  de  Torenny  custodiendum,  et  ideo  vobis  mandamus 
quod  ei,  tanquana  constabulario  nostro,  sitis  intendentes.  1202.  Rot.  litt.  pat.,  t.  I, 
p.  20. 

Quidam  enina  constabularius  donaini  régis  Henrici,  Osbernus  de  Hosa  nomine,  qui 
castrum  Cssarishurgi ,  cum  patria  quae  ad  illud  pertinet,  custodiebat...  Rob.  de 
Monte,  Appendix,  à  l'an  1184;  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XVIII,  p.  337. 
—  Sous  l'admluislration  de  ce  personnage,  les  barons  de  l'échiquier  firent  une  décla- 
ration où  on  lit  :  Que  computantur  in  quietatione  baulivo  de  Cesariburgo  ad  scaca- 
rium  domini  régis.  Livre  rouge  de  S.  Florent,  f.  41  y",  c.  2.  — In  Castro  Gisortii 
constabularius  quidam,  nomine  Robertus  de  Candos.  Chartul.  de  Mortemer,  p.  1. 

(3)  Ut  recognitio...  que  summonita  est  coram  justic.  errant,  veniat  coram  jtisticia 
capitali.  Pip.  I,  Rie.  I,  p.  230.  —  Willelmus  Crassus  et  Henricus  de  Ponte  Aldomari, 
qui  una  cum  Hugone  de  Chaucum  Tuerunt  justices  itinérantes  apud  Poutem  Aldeniari. 
1204.  Rot.  Norm.,  p.  123,  c.  i.  —  Justiciarii  noslri  itinérantes,  quando  ibunt  in  ballia 
de  Faleùa,  debent  Tenire  apud  Braiose  et  ibidem  tractare  placita  que  ad  nos  pertinent. 
Ib.,  p.  9«,  c.  I. 

(4)  In  assisia  apud  Sanctum  Laudum  quara  tenetunt  Ricardus  de  Montigiieio,  Hamon 
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Quand  on  rencontre  le  mot  justicia  au  singulier,  il  faut  l'ap- 
pliquer au  grand  justicier,  c'est-à-dire  au  sénéchal  {senescallus 
ou  dapifer)  (l).  Robert  de  Neufbourg,  sénéchal  de  Normandie  au 
commencement  du  règne  de  Henri  II,  dit  en  parlant  de  lui- 
même  :  «  Par-devant  moi,  qui  étais  la  justice  de  Normandie  (2).  » 
Wace  emploie  une  expression  analogue  (3).  Le  titre  de  vicomte 
de  toute  la  Normandie  lui  est  plus  rarement  donné  (4).  Le  séné- 
chal étaitlepremier  dignitaire  de  la  cour  de  nos  ducs.  Il  étaitàla 
tête  de  la  justice  et  présidait  à  l'administration  générale  des  revenus 
de  la  couronne.  Nous  voyons  Raoul  Torte ,  sénéchal  sous  Ri- 
chard 1",  administrer  les  domaines  et  la  justice,  présider  à  la  fa- 
brication des  monnaies  et  régler  la  dépense  de  la  cour  ducale  (5). 

de  Valoniis,  Philippiis  de  Moiaz  et  Robeitus  Hermerii  clericus.  Lib.  de Beneficiis  Exa- 
quii,  f.  78  r" — Factum  est  hoc  apud  Sanctum  Laiidum  in  plenari  assisia,  corana  Ri- 
cardo  de  Montigneio  et  Hamone  de  Valoiniis  et  Pliilippo  de  Moiaz  et  Roberto,  filio 
Héritier,  justiciis  domini  régis.  C.  Gaufr.  de  Vilers,  Arcli.  nat,  L.  1146.  15.  —  Tes- 
tibiis  bis  :  Willelmo  Crasso,  Henrico  de  Ponte  Audomeri,  Micbaeie  Belet,  jusliciariis 
domini  régis ,  corain  quibns  boc  concessum  fuit,  et  consummatum  in  pleua  assisia 
apud  Falesiam.  C.  Beatr.  de  Revers,  Arch.  du  Calv.,  n.  9  du  fonds  de  Saint-Jean  de 
Falaise. 

(1)  Plenariam  eis  sine  dilatione  faciatis  justiciam,  et,  nisi  feceritis,  justicia  mea 
Normannie  faciat.  C.  Henr.  II  pro  Troarno,  Arch.  du  Calv.,  n.  5  deTroarn. —  Et, 
nisi  feceris,  justicia  mea  Normannie  faciatfieri.  C.  Henr.  Il  pro  Monlisburgo  ;  Cfiar- 
tul.  Montisb.,  p.  13. 

(2)  Robertus  de  Novoburgo,  senescallus  Normannie,  archiepiscopo,  etc.  Cadomo  in 
cnria  régis,  coram  me  qui  eram  justicia  Normannie.  Chartul.  Savign.,  f.  l.  —  Cf. 
Chronica  Normanniœ,  à  l'an  1158,  dans  Duchêne,  p.  996.  A  :  Mense  julio,  Ro- 
bertus de  Novoburgo,  dapifer  et  justitiarius  Normanniae,  etc.  —  R.  de  Novoburgo, 
dapifer  lotius  Normannie.  Cartul.  de  Norm.,  f.  vin  v°. 

(3)  A  Alain  ki  estelt  sis  huem 
Par  l'arclieveske  de  Ruera 
Livra  sa  terre  à  cumandise 
Cum  à  senescal  c  justise. 

Wace,  Roman  de  Eau,  v.  8131  ;  édit.  de  Pluquet,  t.  VI,  p.  317. 

(4)  Roberto  de  Novoburgo,  totius  Normanniae  vicecomite.  Mabiiloii,  Annales  Be- 
ned.,  t.  VI,  p.  317.  Kalendis  augusli,  Robertus  de  Novoburgo,  vicecomes  totius  Nor- 
manniœ.... factus  est  monachus  Beccensis.  Chronicon  Becci,  cité  dans  Neustria  pia, 
p.  479.  D'après  Là  Roque, Hist.  de  Harcourt,  t., III,  p.  148,  au  lieu  de  vicecomes  on 
devrait  lire  vicedominus. 

(5)  Eo  namqiie  tempoie  erat  quidam  Rodulfus  cujus  agnomen  Torta  vocabatur,  qui 
totius  Northmanniœ  bonorem  post  mortem  Willelmi  altius  cœterls  comparibus  sibi 
vendicabat,  etc.  Dudo,  De  Mor.  et  act.  Norm.,  I.  III  ;  dans  Duchëne,  p.  17.  —  Prœ- 
feclum  comitatui  praefecit  Rodulphum  agnomento  Tortam,  qui  vcctigalia  anuuatim  a 
subditis  exigeret  et  tota  bac  in  provincia  jura  ac  quœiibet  négocia  dccerneret.  Wil- 
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Guillaume  le  Conquérant  qualifie  son  sénéchal ,  GuiUaume,  fils 
d'Osbert,  de  comte  palatin  (I).  Les  princes  de  la  maison  d'Anjou 
l'appellent  souvent  leur  chef  justicier  (2),  leur  chef  sénéchal  (3). 

En  parlant  de  lui,  Henri  I"  et  Henri  II  disent  qu'il  adminis- 
trait leur  justice  par  toute  la  Normandie  (4). 

Les  prévôts,  les  vicomtes,  les  baillis,  les  justiciers  et  le  grand 
sénéchal  n'étaient  pas  les  seuls  officiers  qui  s'occupassent  des 
finances;  il  y  avait  encore  les  employés  spéciaux,  tels  que  les 
forestiers,  les  graverans,  les  gardes  deséchoites,  etc.  ;  nous  nous 
en  occuperons  quand  nous  étudierons  en  détail  les  différentes 
sources  du  revenu  public.  A  présent,  c'est  sur  l'échiquier  que 
nous  devons  attirer  l'attention. 

lelmusGemetic,  Bist.  Aorm.,  I.  iv,  c.  vi;  dans  Duchêne,  p.  242.  — Qaem  Rodul- 
pbus  Torta,  «rbis  priefectus,  maie  ilico  cœpit  Iractare  et  domesticos  ejus  peouria  fa- 
illis aflligere,  uotens  ad  quotidianom  victum  illis  prêter  xii  nummos  praebere.  Ib-, 
1.  I?,  c.  IX  ;  ib.,  p.  243. 

Dan  Raoul,  un  vassal  ki  Torte  ert  a  pelez, 

Mananx  esteit,  etc. 

A  cil  IWra  li  reis  tôles  li  preTosiez 

De  Cax  e  de  Roen  c  des  altres  cilei. 
Waœ,  RomoH  de  Rou,  v.  357â  ;  1. 1,  p.  181. 

Cil  ki  ert  sénescbal  Raol  Torte  aTcit  non, 

Mult  par  esteit  tenu  por  eocrisine  félon. 

La  mesme  Richart  fist  mètre  à  livreison 

A  dix  wit  deniers,  poiz  se  tint  por  bricoo 

La  monnoie  est  iegière,  ne  valeit  se  poi  non. 

Ne  lessoit  en  la  cor  jogleer  ne  garcbon. 

Etc. 
y».,  T.  3830;  t.  I,p.  195. 

(1)  SuggesUone  fidelis  soi  willelmi,  Ifilii  O^rni,  dapiferi,  qui  cornes  erat.' palatii 
Chartul.  S.  Trin.  Roth.,  u.  lxyii  ,  p.  455.  Cf.  :  Noslro  coram  comité  palatine  res  jam 
pnelUMti  mooasterii,  viddicet  Saiicti  Jnliani,  etc.  C.  Litd.  Régis,  ano.  1138,  dans 
BraMci,  Usage  desjie/s,  t.  1,  p.  507.  —  Dde,  Baiocasinus  presul,  qui  consul  palatinus 
erat.  Orderic  Vital,  HUt.  eccl.,  I.  iv,  t.  Il,  p.  222  ;  cf.  I.  viii.t.  111,  p.  270. 

(2)  Coram  juslida  capitali.  Pip.  I,  Rie.  I,  p.  230 Coram  me  vei  coram  nostra 

capitali  justida.  C.  Rie.  Régis,  T.  des  Ch.,  reg.  xxx,  n.  un'  iiii"  xii. 

(.3)  Per  visum  capitalem  [sic,  l.  :  capitalis)  senescalli  nostri  Normanoie....  perlit- 
tcras  nostras  Tel  per  capitalem  senescallum  nostrum.  Rot.  Norm.,  p.  90,  c.  i. 

(4)  Nemo  aulem  justitiariorum  cogat  abtutem  ad  placitandum  extra  curiamsaaai 
coram  aliquo,  nisi  coram  me  Tel  coram  proprio  justitiario  qui  super  omnes  alioâ  Tioe 
raea  juslitiam  teuet.  C.  H.  I  pro  S.  Petro  supra  Divam,  c  tlio.  Gallia  Christ., 
t.  XI,  instr.,  c.  157.— Coram  Rotrodro  (sic)  Ebroicensi  tune  temporis  justiciam  meam 
per  tolam  Normanniam  exercente.  C.  Henr.  II pro  S.  Ebrul/o,  c.  1 165.  T.  des  Ch., 
reg.  Lxix,  n.  ix"xnii.  Cf.  :  Testibiis  Rothrodo Ebroicensi  episcopo  justicia  Normannie, 
ete.  Pancarfa  Henr.  il  pro  S  Stephano  Cadom.,  aux  Arch.  d«  Catv. 
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De  V Échiquier. 

Nous  définirons  l'échiquier  «  la  cour  féodale  des  ducs  de 
Normandie.  »  Les  savants  ont  proposé  de  nombreuses  étymolo- 
gies  (1).  La  plus  simple  nous  paraît  la  meilleure  :  la  cour  siégeait 
autour  d'une  table  recouverte  d'un  tapis,  divisé  en  comparti- 
ments carrés,  que  l'on  appelait  échiquier  (2)  ;  ce  mot  ne  tarda 
pas  à  s'appliquer  à  la  table.  C'est  ainsi  qu'en  France,  nous  éten- 
dons à  ce  meuble  le  mot  bureau  qui  signifie  proprement  le  tapis 
en  laine  dont  il  est  recouvert.  De  la  table ,  le  terme  échiquier 
passa  à  la  réunion  des  membres  qui  siégeaient  autour.  Notre  ex- 
pression table  de  marbre  n'a  pas  une  origine  différente. 

A  quelle  époque  remonte  l'échiquier  normand  ?  L'abbé 
Delarue  le  donne  comme  fonctionnant  à  Caen  dès  le  commence- 
ment du  règne  de  Henri  I"  (3)  ;  mais,  ici  comme  dans  bien 
d'autres  cas,  il  n'apporte  aucune  preuve  de  son  assertion. 
M.  Floquet  (4)  recule  encore  davantage  cette  date  :  il  croit  trouver 
l'échiquier  mentionné  dès  l'année  1061.  Mais  l'examen  de 
tenure  de  1587  (5),  cité  par  cet  auteur,  ne  peut  évidemment 
être  invoqué  pour  prouver  l'emploi  du  mot  au  onzième  siècle, 
d'autant  plus  que  le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  un  meilleur 
texte  du  même  acte  (6).  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  c'était 

(1)  Elles  sont  très-clairement  rapportées  dans  Ducange,  au  mot  Scacarium. 

(2)  Pro  laneo  panno  ad  scaccarium  baronum  xii  solidos  (sterlingorum).  Pip.  I , 
Rie.  I,  p.  224.  —  Voy.  Noël  de  la  Morinière,  dans  la  Revue  de  Rouen,  févr.  1838; 
Floquet,  Hist.  du  parlement  de  Rouen,  t.  I,  p.  23. 

(3)  Essais  historiques  de  la  ville  de  Caen,  1. 11. 

(4)  Hist.  du  parlement  de  Rouen,  t.  I,  p.  8. 

(5)  Extrait  d'un  rôle  de  l'échiquier  de  Rouen  ,  contenant  comme  le  seigneur  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  donna  en  tenure  franche  à  l'abbé  du  Mont  Saint-Michel, 
à  Samson  d'Anneville,  son  écnyer,  la  moitié  de  l'ile  de  Guernesey.  De  Chantereyne, 
Chronologie  historique  des  grands  baillis  de  Cotenlin,  Discours  prélim.  —  Journal 
de  Normandie,  28  juin  1788. 

(6;  Examen  de  la  teneure  du  fief  et  héritages  qui  furent  à  Sampson  d'Anneville  en 
l'isle  de  Guernesey,  fait  par  Jean  Freximelj  Jean  Dicttone,  justiciers  d'assize  envoyé 
aux  isles  par  le  roy  Édouart  secont,  etc.  Nous  avons  ve»  une  chartre  en  forme  au- 
tantiqiie  en  datte  de  l'an  du  sallut  mille  soixante  et  un,  le  jour  premier  après  la  feste 
de  saint  Luc,  par  laquelle  le  seigneur  Guillaume,  duc  de  Normendie,  dit  avoir  donné 
par  autroy  et  consesion  et  aussi  longue  durée  comme  la  terre  de  Normendie  demeu- 
rera conjointe  ensemble  à  l'ahé  du  Mont-Saint-Michel-du-Péril-de-la-Mer  son  aumô- 
nier, et  à  Sampson  d'Anneville  son  équier  et  à  leur  sucesours  la  moitié  de  son  isle  de 
Guernesey  le  coté  du  voist,  moitié  par  moitié  par  esgalles  proportions,  pour  que  le  dit 
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à  Ménage  que  revenait  l'honneur  d'avoir  signalé  le  plus  ancien 
texte  où  il  soit  expressément  parlé  de  l'échiquier.  C'est  une  lettre 
de  Henri  1"  en  faveur  de  l'abbaye  de  Cluni  ;  elle  est  sans  date 
et  paraît  écrite  vers  11 30  (I).  M.  Stapleton  a  récemment  produit 
d'autres  documents  un  peu  antérieurs  où  il  est  fait  mention  des 
barons  de  l'échiquier  ;  il  prétend  même  que  la  charte  des  cha- 
noines de  Londres  est  antérieure  à  la  mort  de  la  reine  Mathilde 
en  1118  (2),  mais  cette  prétention  ne  nous  semble  pas  fondée. 
Selon  nous,  la  plus  ancienne  mention  à  date  certaine  se  trouve 
dans  une  charte  adressée  par  Henri  1"  à  Richard,  évèque  de 
Londres,  qui  mourut  en  1 138  (3).  Il  faut  bien  observer  que  ces 

Sampc>on  face  ie  service  d'homme  équier  au  corps  du  duc  de  Normendie  en  ladite  isle. 
L'Iioir  sucedant  au  dit  Sampson  relèvera  la  dite  teneure  par  x  livres  teurnoys  faisant 
les  services,  jurant  feaultéet  faisant  liomage  an  duc...  Copie  ms.,  à  nous  coromnni 
quée  par  M.  Metivier  de  Guernesei.  —  Les  mots  «  x  livres  toumoys  »  sufOsent  pour 
nous  empêcher  d'accorder  une  entière  confiance  à  ces  anciens  extraits  de  chartes  : 
sous  Guillaume  le  Conquérant,  on  ne  connaissait  pas  en  Mormandie  la  monnaie  tour- 
Doise. 

(1)  Nous  avons  trouvé  un  texte  plus  correct  de  cette  charte  :  H.  rex  Anglornm  , 
arcbiepiscopis ,  episcopis,  abbatibus,  comitibus,  vicecomitibus  et  omnibus  fideiibas 
sais  per  Aogliam  conslilulis,  salutem.  Sciatis  me  dédisse  et  concessisse  Deo  et  eccle- 
sie  Beati  Pelri  Cluniacensis  c  mercatas  reddilus  quoque  anno  in  Anglia,  scilicet  lx 
mercatas  de  redditibus  meis  Lundonie  de  fïrmà  civitatis  et  xl  marcatas  de  firma  civi- 
tatis  Lincolnie,  ita  quod  ministri  mei  de  illis  civitatibus  qui  firmas  meas  tenuerint , 
afférent  secum  banc  pecuiiiam  ad  scaccarium  meum  ad  feslum  sancti  Michaelis  et  ibi 
eam  lil)erabuut  nuntio  sancti  Pétri.  Si  vero  non  fecerint,  justicia  mea  scaccarii 
eandem  faciat  eis  justiciam  inde,  quam  facerent  de  firma  mea.  Hanc  itaque  donatio- 
nem  méam  concedo  el  illi  ecclesie  in  perpetuum  obtinendam  corrobore  et  regia  aucto- 
ritate  confirmo.  Testibus  illis  quorum  signa  manibus  propriis  sunt  subscripta.  Has 
antem  c  marcatas  singniis  anuis  reddam  eis  de  tbesanro  meo ,  et  post  discessum 
meum  a  successoribus  meis  récipient,  sicut  superius  annotatum  est.  Hanc  etiam  do- 
nationem  meam  confirmo  et  corrotwro,  el  papa  Innocentius  [Innocent  //,  pape  de 
1130  à  1143)  precibus  meis  confirmavit  et  quicumque  eam  imminnere  vel  infringere 
presumpserit ,  eum  anathematis  vinculo  preligavit.  Signum  Henrici  -|-r^s;  signum 
Malhildis  +  imperatricis  filie  sue.  —  Copie  par  Lambert  de  Barive ,  d'après  l'original, 
à  la  Bibl.  nat.,  collection  de  Moreau ,  botte  40-  Une  autre  copie  de  cette  charte,  mais 
moins  correcte ,  se  trouve  dans  la  botte  41  de  cette  collection.  Nous  la  croyons  tirée 
du  ms.  de  la  Bibl.  nat.,  fonds  latin,  n.  545. 

(2)  Henricus,  rex  Angliae,  Rogero,  episco(io  Sarisberiae,  et  baronibus  scaccarii,  salu- 
tem. Sciatis  me  concessisse  esse  stabile  donum  quod  Matilda  regina,  lixor  mea,  dédit 
et  concessit  canonicis  Sanclae  Trinitatis  Londoniœ ,  videlicet  xxv  lihras  blancas  qoas 
eis  dédit  de  firma  civitatis  Exoniae.  Et  praecipio  vobis  ut  ita  constringatis  virecomitem 
ut  eas  nnldat  eis ,  sicut  faceretis  de  mea  propria  firma.  Teste  Gaufrido  de  Clintona  , 
apud  Wintoniam.  Chari.  Antiq.  N.  n.  16;  M.  Stapleton,  Observations  on  thegreat 
rolUf  t- 1,  p.  XIX,  n.  T. 

(3)  Henricus,  rex  Anglix,  Ricardo,  episcopo  de  Lundonia,  salutem.  Mando  tibi  ut 
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exemples  appartiennent  à  l'Angleterre.  La  charte  de  Robert  de 
Leicester,  que  nous  indiquons  plus  loin,  mérite  aussi  d'être  citée 
pour  sa  date  (1);  elle  se  rapporte  probablement  au  même  pays 
que  les  précédentes.  Nous  n'avons  pas  cru  qu'on  pût  voir 
une  trace  de  l'échiquier  dans  un  texte  qui  montre  Guillaume 
le  Conquérant  siégeant  sur  un  tapis  (2). 

Ainsi,  jusqu'à  présent,  le  nom  d'échiquier  ne  s'est  pas  trouvé 
en  Normandie  aussitôt  qu'en  Angleterre  ;  il  n'y  apparaît  que 
sous  Henri  II  (3)  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  eu  conclure  que  cette 
institution  nous  est  venue  d'outre-mer.  Les  savants  qui  ont 
soutenu  cette  opinion,  ne  trouvent  point  leur  échiquier  avant 
Henri  l"  ;  d'après  leur  raisonnement,  ils  doivent  donc  en  re- 
garder ce  roi  comme  l'auteur;  mais  il  était  aussi  duc  de  Nor- 
mandie :  comment  admettre  qu'il  n'eût  pas,  à  ce  titre,  fait 
profiter  ses  compatriotes  d'un  perfectionnement  qu'il  appliquait 
dans  le  pays  conquis?  D'après  une  autre  hypothèse,  l'échiquier 
serait  d'origine  saxonne,  et  les  Normands  s'en  seraient  emparés. 
Le  mépris  de  ceux-ci  pour  les  vaincus  ne  permet  pas  d'adopter 
ce  système.  D'ailleurs,  quelles  traces  de  l'échiquier  anglais 
trouve-t-on  avant  le  douzième  siècle  ?  Quels  éléments  saxons 
trouve-t-on  dans  cette  institution  ?  Quant  à  nous,  nous  nous 
rangeons  du  côté  de  ceux  qui  attribuent  l'échiquier  aux  Nor- 
mands ;  le  témoignage  de  Richard  fils  de  Néel,  évêque  de  Londres 
et  trésorier  de  Henri  II,  nous  paraît  plus  fort  que  tous  les  rai- 
sonnements :  «  Cette  institution,  dit-il,  passe  pour  avoir  été 
établie  lors  de  la  conquête  par  le  roi  Guillaume,  qui  en  avait  pris 
le  motif  dans  l'échiquier  d'outre-mer  (4).  » 


facias  plénum  rectum  abbati  Westmonasterii  de  hominibus  qui  fregerunt  ecclesiam 
suaœ  de  Wintonia  noctu  et  armis.  Et  nisi  feceris ,  barones  mei  de  scaccario  faciant 
fieri ,  ne  audiam  clamorem  inde  pro  penuria  recti.  Testibus,  etc.  Ex  Chartul. 
Westmon.,  f.  63  a,  Britisb  Muséum.  Cott.  mss.  Faustina,  A  m.  Stapleton ,  ib.,  p.  xx, 
n.  V. 

(1)  Voy.  plus  loin,  p.  271,  n.  4. 

(2)  Cum  rex  sedcret  super  tapetum  suum  inter  domura  forestarii  et  ecclesiam  de 
Bernnvivilla.  D.  Martène ,  Hist.de  Marmoutier,  part,  ii,  t.  1,  n.  252.  Bibl.  nat., 
résidu  Saint-Germain,  paquet  96,  n.  5. 

(3)  A  tout  considérer ,  cette  circonstance  n'est  peut-être  due  qu'à  la  pauvreté  de 
nos  archives  normandes  en  comparaison  de  celles  d'Angleterre. 

(4)  Ab  ipsa  namque  regni  conquisitione  per  regem  Willelmum  facta  cœpisse  dici- 
tur,  sumpla  tamen  ipsius  ratione  a  scaccario  transmarino.  Dialogus  scaccarii,  1.  T, 
c.  iv. 
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Dans  celte  question,  nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  trop  s  at- 
tacher au  mot  ;  il  peut  s  appliquer  et  s'est  appliqué  à  toute 
espèce  de  chambre  des  comptes.  Nous  trouvons  l'échiquier  de 
Poitou  sous  Jean  sans  Terre  (I),  l'échiquier  des  Juifs  (2),  l  échi- 
quier de  Bordeaux  (3).  Dès  environ  l'an  1125,  Robert  de  Lei- 
cester  parle  de  son  échiquier  (4).  Plus  tard,  les  comtes  d'Alen- 
çon(5),  les  comtes  de  Beaumont-le-Roger(6)  et  les  archevêques  de 
Roueu  (7)  donnaient  ce  nom  à  leur  cour  de  justice.  Ainsi,  le  mot 
échiquier  n'est  spécial  ni  à  la  cour  des  ducs  de  Normandie  ni  à 
celle  des  rois  d*Angleterre.  Nous  allons  plus  loin  :  sons  Henri  II, 
notre  échiquier  fonctionnait  dans  toute  sa  perfection  ;  cependant 
ce  roi  ne  l'appelle  presque  jamais  par  son  nom  ;  il  dit  simple- 
ment ma  cour  (8).  On  ne  doit  donc  avoir  aucun  égard  à  la  pré- 
Ci)  Rex,  etc.,  dilectoet  fiddi  suo  senescallo  PicUTie,etc.,  mandamusTobisquod  Tai- 
datis  babere  Sararico  de  Maloleone  ce  libras  andegaTensium  ad  scaccarium  nostnim. 
Rot.  fform.,  p,  99,  c.  i. 

(2)  Voy.  du  Gange,  an  mot  Scaccarium  Judseorutn,  éd.  des  Bénéd.,  t.  VI,  c.  171  ; 
rabbé  De  la  Rue ,  Mémoire  sur  Vancien  commerce  de  la  ville  de  Caen ,  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  d'agric.  et  de  comm.  de  Caen,  t  rv  (Caeu,  1837,  in-8°),  pag.  19; 
Madox,  Hist.  of  the  Eschequer,  p.  150. 

(3)  Ad  scaccarium  nostnim  Burdegalie  re<;pondeant  ut  est  )nstam.  Xif/.  ^^nr.  V 
pro  Joh.  de  S.  Maria,  9  feb.  1418  ;  Rot.  IS'orm.,  p.  262,  c.  2. 

(4)  ^o  qiioque  Rotbertus,  cornes  Legrecestriae. . .  do  etiam  et  concedo  eidem  eccle- 
siae  [SancU  Leodegahi  de  Pratellis]  in  Stracford  oclo  libratas  et  in  Herdebraga  lx  soli- 
datas  per  ananm  et  ad  scacarium  meum  octo  libras  et  sex  solides  per  annnm,  sicut 
pater  meus  ei  dédit  et  concessit;  et  hoc  pro  anima  Willelmi  régis  Expugnatoris 
ejusqne  uxoris  Mathildis  reginae  et  eonim  filii  Guillelmi  II  régis,  atque  futura  memo- 
ria  animae  Henrici  régis  et  ejus  uxoris  Adeiizse  tertiae  reginac,  et  pro  amma  Mathil- 
dis II  Anglonim  regioae  et  filii  ejus  Willelmi,  etc.  Neustria  pia,  p.  524.  '^^' 

(5)  Voy.  de  Laorière,  Glossaire,  au  mot  Eschiqtùer ,  p.  403  ;  la  Roque,  Hi^.  âe 
Uarcourt,  t.  IV,  p.  1261  ;  M.  Léchaudé ,  Grands  rôles ,  p.  208,  c.  2.  Ce  dernier  a 
publié  un  sceau  de  l'éciiiquier  d'Alençon  dans  son  Rectteil  de  sceaux  normands, 
pi.  XXIII,  ûg.  6.  — Voy.  aux  Arch.  nat.,  reg.  P  302,  n.  if  XL  Iris. 

(6)  Dumoulin ,  Conquêtes  et  trophées  des  Normands,  p.  490.  Cf.  M.  Le  Prerost, 
Beaumont  le  Roger,  p.  i9,  c.  l,  et  p.  17,  c.  2.  Houard,  Dict.  de  la  coutume  de 
Norwumdie,  au  mot  Échiquier,  t.  II,  p.  73,  c.  1,  et  p.  82,  c.  2. 

(7)  Sainte-Marthe,  Gallia  christ,  vêtus,  1. 1,  p.  555,  c.  X  De  Laurière,  Glossaire, 
au  mot  Eschiquier,  p.  403.  Houard,  Dict.  de  la  coût,  de  IS'orm.,  au  mot  Échiquier, 
t.  Il,  p.  81,  c.  1. 

(8)  Sicut  in  curia  mea  disracionavit.  C.  Henr.  II  pro  Alneto,  mss.  de  M.  de  Ger- 
▼ille,  Rep.  de  Ch.,  p.  1558.  —  Postea  finem  fecit  cum  Rogero  de  Livervilla  et  Roberto 
canonico  et  Tratribus  et  nepoUbns  suis  in  ciiria  mea  coram  jusiiciis  meis  apud  Cado- 
mum.  C.  Henr.  Il  pro  Joh.  filio  Luce,  Chariul.  capit.  Ebroic,  n.  ca.  —Sicut 
carta  Roberti  de  Kovoburgo  testatur  quod  disracionaverunt  eas  in  curia  mea  coram 
flo  et  baronibus  meis ,  etc.  Quod  etiam  disracionarit  in  curia  mea.  C-  Henr.  Il  pro 
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sence  ou  à  l'absence  du  mot  échiquier;  il  faut  aller  au  fond  même 
de  la  question  ;  or,  il  est  incontestable  qu'à  peu  de  chose  près, 
les  revenus  normands  de  Guillaume  le  Conquérant  ne  différaient 
point  de  ceux  de  Henri  II,  et  que  les  fonctionnaires  et  la  cour  du 
prince  étaient  de  pareille  nature,  enfin,  que  les  débiteurs  ren- 
daient des  comptes-  Ainsi,  l'existence  delà  chose  est  évidente; 
qu'importe  l'emploi  du  mot  ?  Par  là,  nous  ne  prétendons  pas  que, 
dès  le  onzième  siècle,  l'échiquier  ait  atteint  toute  sa  perfection; 
seulement,  nous  croyons  qu'il  possédait  dès  lors  Ses  caractères 
essentiels ,  et  que  les  successeurs  de  Guillaume  le  Conquérant 
eurent  cette  institution  à  améliorer,  mais  non  à  créer. 

La  principale  de  ces  améliorations  fut  la  fixité  dans  l'époque 
et  dans  le  lieu  des  sessions  où  étaient  reçus  les  comptes.  Avant 
Henri  TI,  nous  ne  connaissons  presque  rien  sur  ce  sujet  ;  Orderic 
Vital  nous  apprend  cependant  qu'en  1113,  la  veille  des  nones 
de  novembre,  la  cour  du  roi  siégeant  à  Bonneville  condamna 
Robert  de  Bellôme,  pour  n'avoir  point,  malgré  trois  citations, 
comparu  devant  la  cour  et  n'avoir  point  rendu  les  comptes  qu'il 
devait  en  sa  qualité  de  vicomte  et  officier  du  roi  pour  les  re- 
venus royaux  des  vicomtes  d'Argentan,  Hiemes  et  Falaise  (1). — 
Wace  rapporte  que  Bernard  le  Lombard  vint  trouver  Richard  II 
à  Rouen,  pendant  que  le  duc  vérifiait  les  tailles  et  les  comptes 
de  ses  prévôts,  de  ses  baillis,  de  sesgraverans  et  de  ses  vicomtes(2). 

Jusqu'à  Henri  II  nous  voyons  les  ducs  tenir  indistinctement 
leur  cour  dans  leurs  différentes  résidences  et  à  des  époques  in- 
déterminées. Il  en  fut  encore  de  même  sous  ce  roi  ;  mais  il  y  eut 
une  grande  amélioration  en  ce  sens,  qu'à  toutes  les  Saint-3Iichel 
il  se  tint  dans  le  château  de  Caen  une  session  solennelle  pour 
entendre  les  comptes  des  prévôts  et  des  baillis  (3). 

s.  Steph.  Cad.,  atcU.  du  Calv.,  n.  183.  —  Per  preceptum  nostium  venerunt  in  cii- 
riam  nostram  Willelmus  Crassus.  C.  Joh.  régis,  1204.  Rot.  Norm.,  p.  123,  c.  I. 

(1)  Unde  a  praefato  rege,  pridie  nonas  novembris,  apud  Bonamviiiam Cur  ad 

curiam  ejus  ter  accersitus  non  venerit,  cur  de  regiis  redditibus  ad  vicecomitatum 
Argentonii  et  Oximornm  Falesiaeque  pertinentibus,  ut  régis  vicecomes  et  officialis 
rationem  non  reddiderit  et  de  aliis  realibus  rationabiliter  impetitus  est.  Orderic  Vital 
Hist.  eccles.,  I.  XII  ;  Ducliêne,  p.  841  A. 

(2)  Venir  ad  fet  de  cest  pais 
Tuiz  sez  prooz  e  sez  baillis, 
Ses  gruereins  c  sez  viscuotes; 
Sez  taillées  oït  e  sez  cuntes. 

(Wace,  Roman  de  Kou,  v.  6167  ;  t.  1,  p.  36o.) 

(3)  Celle  session  de  l'échiquier  est  bien  indiquée  dans  la  charte  par  laquelle 
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•  Étudions  maintenant  la  coni|)Ositiou  de  cette  assemblée.  Dès 
Henri  1",  nous  y  remarquons  deux  catégories  bien  distinctes  : 
celle  des  justiciers  et  celle  des  barons  ;  les  premiers  nommés  par 
le  roi ,  les  seconds  pouvant  et  même  devant  comparaître  à  raison 
de  leur  fief.  Celte  distinction  des  justiciers  et  des  barons  dans  la 
cour  de  Henri  1"  ressort  parfaitement  de  plusieurs  passages 
d  une  pancarte  de  Saint-Etienne  de  Caen,  rédigée  entre  les  années 
1 108  et  1 137.  Nous  y  avons  surtout  remarqué  la  décision  d'un 
procès  rendue,  devant  le  roi  Henri ,  par  le  corps  des  justiciers,  sa- 
voir :  Jean  ,  évèque  de  Lisieux  ,  Robert  de  la  Haie  et  Geoffroi  de 
Subies,  et  les  barons  Raoul  Taisson,  Roger  Marmion,  Guillaume 
Patrie  et  Robert  Carbonel  (l).  Comme  on  le  voit,  à  celte  époque, 
la  cour  est  presque  entièrement  composée  de  grands  feudataires. 
11  n'en  sera  pas  longtemps  ainsi  :  les  nobles  préfèrent  la  carrière 
militaire ,  et  laissent  les  bourgeois  et  les  clercs  s'occuper  de  l'ad- 
ministration. Encouragés  par  la  protection  éclairée  de  leur  souve- 
rain ,  ceux-ci  s'emparent  des  fonctions  civiles  et  s'en  acquittent 
avec  le  plus  complet  succès.  Il  se  forme  une  brillante  géné- 
ration d'administrateurs ,  dont  l'éclat  ne  pâlit  pas  à  côté  des 
chevaliers  de  Richard  Cœur  de  Lion  :  ils  finissent  par  composer 
à  eux  seuls  le  conseil  et  la  cour  du  souverain.  C'en  est  fait  de 
la  division  en  justiciers  et  en  barons  de  l'échiquier.  Les  pre- 
miers ont  tout  absorbé,  jusqu'au  nom  de  barons.  Pour  rendre 
cette  observation  plus  sensible,  rapprochons  la  composition 
de  la  cour  royale  sous  Henri  I"  de  la  composition  de  1  échi- 
quier sous  Henri  II.  Dans  la  première,  un  évèque  et  six  nobles, 
dont  cinq  au  moins  appartiennent  aux  plus  illustres  maisons 
de  la  province  ;  dans  la  seconde,  sept  hommes,  dont  un  seul  peut 
briller  au  premier  rang  par  son  origine  (2;,  Nous  n'insistons 

Henri  H  afferme  à  Geoffroi,  son  orfèvre,  de  Caen  ,  k.<i  étaux  à  pain  et  a  poisson  de 
Caen  «  per  lx  solidos  andogaveasium  reddeudos  inde  miclii  et  heredibiis  meis  an- 
nuatiin  ad  scacarium  de  sancto  Micliaele.  »  Cartul.  de  Normandie,  f.  ix  t«. 

(!)  Testes  hujus  rei  ipse  rex  Henricus  et  jnslir.ia,  Johannes  videliret  Linoviensis 
episcopas,  Rot)ertus  de  Haia,  Gaufridiis  de  Sublis,  et  barones  Radiilfus  Taisso,  Roge- 
rius  Marmio,  willelmus  Patricus,  Robertns  Carbouellus.  Arcii.  du  Calv  ,  fonds  de 
Saint-Ëtienne,  n.  13-5  du  catalogue  imprimé.  — Si  on  nous  reprochait  d'a\oir  L'^duit 
«  justicia  »  par  «  le  corps  des  justiciers,  »  nous  invoquerions  l'autorité  d'un  passage 
de  la  même  pièce  où  il  est  dit  :  la  audientia  régis  et  tocius  jiislicie  necnon  et  ba- 
ronum. 

(2)  Con&ideratione  baronuni  de  scacario,  Tidelicet  Guilleimi  filii  Raduiplii,  Gui]> 
lelmi  de  Huraeiis,  magislri  Walterii  de  Costanciis,  Osborti  de  Hosa,  Ricardi  Gifart, 
V.  (Deuzième  serit.)  Iî> 
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pas(l);  la  révolution  que  nous  signalons  dans  le  personnel  de 
cette  cour  souveraine  au  douzième  siècle  ne  peut  être  contestée  : 
c'est  au  fond  la  même  histoire  que  celle  du  parlement  des  rois 
de  France;  seulement  le  changement  s'est  opéré  plus  tôt  en  Nor- 
mandie qu'ailleurs ,  parce  que  cette  province  était  en  avant  pour 
les  formes  administratives.  Sous  ce  rapport,  le  règne  de  Jean 
sans  Terre  soutiendrait  honorablement  le  parallèle  avec  celui  de 
Philippe  le  Bel. 

Comptabilité. 

Tous  les  ans,  à  la  Saint-Michel,  les  officiers  comptables  du 
duché  se  présentaient  en  personne  ou  par  procureur  à  l'é- 
chiquier, séant  dans  le  château  de  Caen  (2).  Beaucoup  de  sim- 
ples particuliers,  qu'une  circonstance  extraordinaire  rendait  dé- 
biteurs du  trésor  public ,  comptaient  eux-mêmes  de  leur  dette 
devant  cette  cour. 

Dans  la  salle  des  séances  était  dressée  une  grande  table ,  cou- 
verte d'un  tapis  noir ,  divisé  en  carrés  par  des  lignes  distante» 
l'une  de  l'autre  de  la  longueur  d'un  pied  ou  d'une  palme  (3).  La 
cour  siégeait  autour  de  cette  table.  Quand  elle  était  réunie,  on 
introduisait  le  comptable ,  pour  lire  le  mémoire  de  sa  recette  et 
de  sa  dépense. 

Bien  n'était  plus  simple  que  le  contrôle  de  chacun  de  ses  ar- 

Gisleberti  Pipart,  Randulfi  de  Magnavalle,  justiciarum  doraini  régis.  0.  sigillata  de 
Flotomavilla,  Arch.  de  Maine-et-Loire ,  Livre  Rouge  de  Saint-Florent ,  f.  42  v", 
c.  2. 

(1)  Nous  citerons  cependant  encore  un  exemple  emprunté  au  règne  de  Jean  sans 
Terre  :  Et  hoc  factum  fuit  et  concessum  coram  Sansone  abbate  de  Cadomo  et  RadulPo 
Abbate,  Hugo  de  Cbaucombe ,  Willelmo  de  Vaude ,  Ricardo  Servano ,  Gaiifrido  de 
Cortone,  Radulfo  de  Luxovio,  Johanne  Ruffo,  qui  tune  adcrant  ad  scacarium  domini 
régis  apud  Cadomnm.  C.  Rad.  Veintras  pro  Rob.  fiUo  Ranulfi ,  Arch.  du  Calv., 
fonds  de  Fonlenai,  n.  22. 

(2)  Voy.,  dans  les  Observations  on  thegreat  rolls  de  M.  Stapleton  (t.  I,  p.  xxvn — 
xxxi),  les  preuves  que,  1°  l'échiquier  se  tenait  dans  le  château  de  Caen;  2"  à  la  cour 
de  l'échiquier  était  annexée  une  chapelle  ;  3°  cette  chapelle  est  probablement  celle 
dont  parle  un  acte  de  1184  passé  «  in  capella  Beati  Georgii  martyris  apud  Cadomum 
coram  justitiariis  tune  scaccarium  tenentibus  »  (Chartul.  Troarni),  et  que  M.  De 
la  Rue  (Essais,  t.  1,  p.  85)  a  prise  pour  l'église  de  Saint-Georges  du  château. 

(3)  Scaccarium  tabula  est  quadrangula Superponitiir  autem  scaccario  supe- 

riori  pannus niger  virgis  distinctus,  distanlibus  a  se  virgis  vel  pedis  vel  pahn.T 

extentae  spatio.  Antiquus  dialogus  de  scaccario,  I.  I,  c.  t. 
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ticles.  Pour  les  revenus  ordinaires,  on  n'avait  qu'à  consulter  les 
rôles  des  années  précédentes  ;  pour  le  reste,  la  vérification ,  sans 
être  aussi  aisée,  ne  présentait  pas  de  sérieuses  difficultés.  En 
effet,  les  barons  étaient  d'avance  informés  de  l'augmentation  du 
revenu  public  :  la  chancellerie  royale  leur  transmettait  une  copie 
des  concessions  qui  amenaient  cette  augmentation  dans  la  re- 
cette (I);  ils  avaient  aussi  par  devers  eux  le  rôle  où  étaient  ins- 
crites les  offrandes  faites  au  roi  par  les  particuliers  pour  diffé- 
rents motifs,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin  ;  nous 
ne  voyons  cependant  pas  comment  on  pouvait  vérifier  certains 
revenus  casuels ,  les  amendes  ,  par  exemple.  Quant  aux  dépenses, 
elles  se  divisaient  en  ordinaires  et  extraordinaires  :  les  premières, 
comprenant  les  aumônes,  les  fiefs  et  les  gages,  étaient  invariables; 
pour  les  allouer,  on  se  bornait  donc  à  constater  qu'elles  figuraient 
sur  les  comptes  des  années  antérieures;  quant  aux  autres,  le 
comptable  représentait  le  bref  du  roi  qui  les  autorisait. 

Le  procédé  employé  pour  établir  la  balance  de  la  recette  et  de 
la  dépense  était  assez  ingénieux.  En  deux  mots,  voici  l'idée  qu'on 
peut  s'en  former  d'après  la  description  de  l'auteur  du  Dialogue 
sur  l'échiquier  (2).  Une  série  horizontale  des  carrés  du  tapis 
servait  à  additionner  les  sommes  reçues;  la  série  horizontale 
l^cée  immédiatement  au-dessous  de  celle-ci  était  consacrée  à 
faire  le  total  de  la  dépense.  En  dehors  de  l'espace  occupé  par  ces 
deux  rangées ,  le  clerc  chargé  du  calcul  avait  à  sa  disposition  un 
certain  nombre  de  jetons  ;  le  premier  carré  à  droite  était  destiné 
à  recevoir  de  un  à  onze  jetons  représentant  chacun  un  denier  ;  le 
deuxième,  de  un  à  dix-neuf  jetons,  représentant  chacun  un 
sou;  le  troisième,  de  un  à  dix-neuf  jetons  ,  représentant  chacun 
une  livre;  le  quatrième,  de  un  à  quatre  jetons  ,  représentant 
un  vingt  de  livres  ;  le  cinquième,  de  un  à  neuf  jetons,  représen- 
tant chacun  un  cent  de  livres  ;  le  sixième ,  de  un  à  neuf  jetons , 
représentant  chacun  un  mille  de  livres,  etc.  A  mesure  qu'on 
énonçait  les  sommes  inscrites  au  mémoire  du  comptable ,  le  cal- 
culateur disposait  ses  jetons  de  manière  à  représenter  sur  le 
tapis  ces  mêmes  sommes.  Si,  par  exemple,  on  lisait  :  «  Reçu 
132  livres  1 4  sous  8  deniers,  plus  285  livres  1 4  sous  8  deniers,  etc. ,» 

(1)  Ces  doubles  sont  connus  des  Anglais  soas  le  nom  de  Originalia.  La  Commission 
des  ardÙTet  d'Angleterre  a  publié  deux  volumes  in-folio  de  documents  de  cette  nature 
se  rapfMiHtat  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle. 

(3)  L.  I,  c.  T  ;  éd.  de  Madox,  p.  12. 

19. 
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il  eût,  en  entendant  la  première  de  ces  deux  sommes,  ainsi  placé 
ses  jetons  dans  la  rangée  supérieure  de  ses  cases  : 

100  20  !?.«  14'  8'* 


132tt  14' 8"* 


A  In  lecture  de  la  seconde  somme ,  il  eût  modifié  la  position  de 
ses  jetons  de  la  manière  suivante  : 

400  18»t  9*  4'' 


285<t  14'  S-" 
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Total,  4l8»t     9' 4"' 


Et ,  par  là  ,  il  eût  eu  l'exacte  représentation  du  total  des  deux 
sommes.  L'on  conçoit  qu'à  l'aide  de  ce  procédé  la  même  opéra- 
tion servait  à  la  fois,  et  à  figurer  le  dernier  nombre  énoncé,  et 
à  l'additionner  aux  nombres  précédents.  Quand  la  recette  et  la 
dépense  se  trouvaient  ainsi  représentées,  Tune  dans  les  cases 
supérieures ,  l'autre  dans  les  cases  inférieures ,  la  soustraction 
pouvait  s'effectuer  eu  un  instant. 

Quand  les  mémoires  de  chaque  comptable  étaient  entendus , 
vérifiés  et  approuvés ,  ils  étaient  tous  transcrits  sur  un  rouleau 
qui  devenait  le  Grand  Rôle  de  VÊchiquier  de  Vannée.  ...  (1),  A 
l'extrémité  se  remarquaient,  en  gros  caractères,  l'année,  la  ville  où 


(1)  Voici  comment  M.  Stapleton  décrit  ces  rôles  :  The  great  rolls  of  tlie  exchequer 
of  Normandy  resemble  in  form  tlie  great  relis  of  the  englisi»  exciiequer  of  tlie  s.irae 
date,  known  as  the  Pipe  Rolls.  The  membranes  which  compose  them  are  from  nine 
to  fifteen  in  number,  about  eleven  inches  broad  ,  and  usiially  consist  of  two  skins  of 
parcliment,  joined  endwise;  but  they  areofunequal  lengths,  as  sometimes  a  single 
skin  only  is  used,  and  sometimes  Ihree  or  four  skins.  In  the  roU  of  the  year  1180,  they 
average  thirty-eight  inches,  but  in  those  of  the  time  of  Richard  !  the  membranes  are 
not  unfrequently  more  than  eight  feet  long.  Tliey  are  pinned  or  stitclied  together 
along  the  head,  and  rolled  up,  the  extremity  of  the  longest  membrane  forming  the 
outer  wrapper  for  ail.  On  this,  the  year  of  the  Lord  in  whicli  the  roi!  was  made  at 
Caenis  indorsed,  \sith  sometimes  the  name  of  the  seneschal  of  Normandy.  The  ac- 
compts  are  written  in  a  stately  hand,  more  or  lesson  bolh  sides  of  the  skin  ;  and  at 
the  botlom  of  the  membrane  on  either  sidc  are  titles  denofing  tlin  divisions  of 
acconipt,  or  else,  containing  the  names  of  the  accomptants,  for  puriwses  of  référence. 
Observations  on  the  great  rolls  of  the  exchequer  of  Normandy,  1. 1,  p.  ix. 
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il  avait  été  fait,  et  quelquefois  Je  nom  du  sénéchal  de  Norman- 
die. Afin  de  faciliter  les  recherches,  au  hout  de  chaque  membrane 
on  mettait  quelques  roots  pour  indiquer  les  principaux  chapitres 
qui  y  étaient  inscrits. 

Nous  ne  savons  si  les  comptes  ne  se  tenaient  pas  quelquefois  à 
l'échiquier  au  moyen  de  tailles;  ce  procédé  était  très-employé 
à  l'échiquier  de  "Westminster  (I).  On  croit  en  trouver  des  traces 
dans  un  passage  du  rôle  normand  de  11  80  (2).  Au  surplus,  ce 
mode  était  très-usité  chez  nous  pour  les  comptes  particuliers  (3) 
et  pour  ceux  de  la  maison  du  duc  (4).  L'expression  «  à  l'échi- 
quier ,  »  du  temps  de  Henri  II ,  avait  remplacé  l'expression  «  aux 
tailles  (5).  « 

Ce  serait  une  grave  erreur  de  penser  que  les  grands  rôles  sont 
des  comptes  complets.  Selon  nous ,  ils  n'embrassent  d'une  ma- 
nière rigoureuse  que  les  produits  du  domaine.  Ce  n'est  que  d'une 
manière  accidentelle  que  les  comptes  des  autres  revenus  y  sont 
inscrits.  Ainsi ,  on  n'y  porte  pas  les  bénéfices  de  l'atelier  moné- 
taire ,  ni  de  la  chancellerie,  ni  de  beaucoup  de  fins  considérables 
dont  le  montant  se  versait  directement  dans  les  mains  du  roi  (6), 

(1)  In  thesauro  iiberavit  in  iri  talliis.  Pip.  I  Rie.  I,  p.  50.  In  thesauro  liberavit  in 
iix  taillis.  Ib.,  p.  1 10.  Et  io  liberatione  Roberti  coutratalliatoris  l\  solidos  et  x  deoa- 
nos.  /*.,  p.  206. 

(2)  Somma  :  tu  libras  et  \  solidos  in  vu  tallis.  Rot.  scac,  t.  I,  p   84. 

(3)  Dnde  [Cticenses  monachi]  coacti  dicam  per  totam  terram  suam  quse  liacteous 
a  malis  cousaetudinibus  libéra  fuerat ,  fecerunt ,  et  lx  libras  cenomannensium  de 
c«nsu  pagensium  Rodberto  [Geroiano]  dederunt ,  etc.  Orderic  Vital ,  Ecoles,  hist., 
\.  VIII  ;  éd.  de  M.  L*  Prévost,  t.  III ,  p.  124.  —  Et  Erengot  et  heredes  ejus  habebunt 
de  nostro  bladio  xiii*""  sextarliim  de  moulura  et  el  computabitur  in  suo  redditu  cum 
dica.  C.  Ceciliœ  abbatissx  Cadom.,  dans  le  Chartul.  S.  Trinit.  Cad.,  f.  88  r»,  et 
dans  les  Essais  de  l'abbé  De  la  Rue  (t.  I,  p.  378),  qui  dans  son  texte  a  omis  les  mots 
cum  dica.  —  Item  marescalius  débet  facere  talliam  cum  fabro  de  ferraturis  equorum 
domiai  abbatis.  Recognitio  de  marescalUo  Gemmet.,  dans  le  cartuiaire  n.  300, 
p.  182,  c.  1. 

(4)  Magister  marescallas  scilicet  Jobannes  et  prêter  hoc  débet  liat)ere  dicas  de  donis 
et  liberatiooibus  quae  fuerint  de  thesauro  régis  et  de  sua  caméra,  et  débet  habere  dicas 
contra  omnes  officiales  régis.  ConsMutio  domus  régis,  d&ns  le  Liber  Niger  scacc, 

éd.  de  1774,  p.  354 —  Débet talliare  cum  dispensariis  meis  et  talliare  cum 

omnibus  bolengariis  meis.  C  Henr.  Ilpro  Odoino  de  Malapalude,  copie  au  T.  des 
Chartes,  reg.  LXII,  n.  iii<^  lxtiii. 

(5)  Qnod  aotem  bodie  dicitur  ad  scaccarium,  olim  dicebatur  ad  laleas.  Dialogus 

de  $eaeeario,  I.  l,  c.  i Plus  haut  (p.  272,  n  2)  nous  avons  cité  un  passage  où  wace 

p*rle  des  tailles  du  duc  Richard. 

(6)  Et  ip«i  régi  l  libras  pro  ce  libris  ande$!avensium  qaas  reddidit  régi  in  I^ormaii^ 
nia.  Rot.  eancell.,  p.  351 
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ou  qui  parfois  se  payaient  à  l'échiquier  d'Angleterre  (I).  Cer- 
taines impositions  spéciales  donnaient  aussi  lieu  à  des  rôles  ex- 
traordinaires (2).  —  Nos  grands  rôles  sont  encore  bien  plus  in- 
complets pour  les  dépenses  :  on  n'y  trouve  que  les  sommes  payées 
par  les  débiteurs  de  la  couronne,  en  déduction  de  leur  dette. 
Cette  règle  souffre  heureusement  quelques  exceptions  :  nous  ci- 
terons entre  autres  le  compte  de  l'emploi  des  sommes  dépensées 
pour  la  construction  du  Château-Gaillard  (3).  Mais,  ordinaire- 
ment, chaque  payeur  rendait  un  compte  particulier  (4). 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  recettes  et  les  dépenses 
étaient  prévues  et  réglées  d'avance.  Malheureusement,  les  docu- 
ments nous  manquent  pour  résoudre  cette  question.  Mais  ,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger  par  l'ensemble  des  rôles  de  l'échiquier 
et  des  rôles  de  Normandie,  les  ducs  vivaient,  pour  ainsi  dire  , 
au  jour  le  jour.  Cependant  le  principe  du  budget  était  connu,  au 
moins  par  les  théoriciens.  L'auteur  du  traité  connu  sous  le  nom 
de  Fleta  s'exprime  ainsi  :  «  Celui  qui  veut  bien  administrer  son 
bien ,  doit  connaître  le  montant  de  son  revenu  et  de  sa  dépense 
annuelle  (5).  » 

Du  Trésor. 

Après  la  question  de  l'échiquier  ou  chambre  des  comptes, 
nous  avons  à  examiner  celle  du  trésor.  En  commençant,  nous 
avons  déclaré  que,  par  revenus  publics,  nous  entendons  les  re- 
venus de  l'État  et  ceux  du  prince  ;  nous  n'avons  pas  cru  qu'on 
pût  les  séparer.  Cependant,  nous  n'oserions  pas  dire  que  la  dis- 

(1)  Adam  de  Port  débet  ce  libras  pro  fine  terre  sue  et  hereditate  uxoris  sue  in  Nor- 
mannia,  et  ut  re\  indignationem  suam  ei  remittat  et  homagium  suum  suscipiat.  Pip. 
1  Rie.  I,  p.  199.  —  Willelmus  constabularius  Nornaannie  et  Balduinus  Wac  dant  do- 
mino régi  mille  roarcas  pro  terra  ipsins  Balduini  in  Ânglia  et  Kormaunia.  Rot.  de 
oblatis,  an.  3  Joli-,  p.  169. 

(2)  Ad  scaccarium  reddiderat  inde  lvi  libras  xi  solidos  in  rotulo  redemptionis  r^is. 
Reg.  scacc,  1. 1,  p.  128. 

(3)  Ib.,  t.  II,  p.  309. 

(4)  Rex,  etc.,  aiidivimus  compotum  Gaufridi  de  Bosco,  Roberti  de  Tresgoz  et  Wil- 
lelmi  cleri  nostri  de  m  ce  marcis  argenti  quas  receperunt  de  Tobis  ad  iiberationes 
militum  et  servientum.  Rot.  Norm.,  p.  108,  c.  2. 

(5)  Qui  bene  igitiir  vult  disponere  et  familiœ  su»,  scire  veram  executionem  ter- 
rarum  suanim  necessarium  erit,  et  perinde  sciât  quantitatem  suarum  facultatum,  et 
finem  annuarum  expensarum.  Fleta  ,  1  II ,  c.  lxxi;  Uouard,  Traités  sur  les  cou- 
tumes anglo-normandes,  t.  III,  p.  335. 
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tiucliou  u  ait  pas  été  soupçouuée  sous  les  preiuiers  ducs  de  iNor- 
mandie.  Richard  11  semble  la  reconnaître  en  1027,  et  attribuer 
à  l'État  le  produit  des  anciens  domaines  et  des  coutumes  et  se 
réserver  personnellement  les  dons  au  prince,  les  terres  achetées 
par  lui  et  le  produit  des  amendes.  L'ensemble  de  ces  derniers 
produits  constituait  la  Chambre,  espèce  de  domaine  privé  (I). 
Sous  Guillaume  le  Bâtard,  la  chambre  n'est  point  confondue  avec 
la  cour  (2).  Nous  ne  savons  si  c'est  par  calcul  ou  par  hasard 
qu'Orderic  Vital  emploie  le  mot  œrarium  en  parlant  du  duc 
Robert  Courte-Ueuse ,  et  le  mot  thésaurus  en  parlant  de  son 
frère  Henri  (3).  Du  temps  des  Plautagenets ,  la  chambre  est 
constamment  distinguée  du  trésor  public  (4),  mais,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  la  différence  n'est  guère  que 
nominale. 

La  chambre  suivait  ordinairement  le  prince  ;  le  trésor  public, 
trop  considérable  pour  ces  transports,  restait  en  dépôt  dans  un 
château.  Sous  Henri  I"  ,  il  était  à  falaise  (5);  sous  Henri  II  et 
ses  successeurs,  à  Caen  (6).  Une  succursale  de  ce  dernier  parait 
aussi  avoir  été  établie  dans  la  tour  de  Rouen  (7). 

(t)  Décimas  nostrae  camerae ,  videlicet  de  oainibus  quaeciimque  mihi  alicujus  rei 
servitk),  dabuntur,  videlicet  :  aut  emptarum  terranim,  aut  emeDdaruiu,  aut  cujus- 
libetcuoque  oegotii  sire  dono  muoeris  gratis  dato  ;  excepto  tiscali  censu,  aut  exceplis 
his  quae  coustuoias  antiquitus  dicant  (sic),  .\eustria  pia,  p.  217.  —D'après  uii 
Cartul.  de  Fécamp,  appartenant  à  M.  Germain,  de  Fécamp,  et  dont  M.  Le  Prévost 
nous  a  communiqué  un  extrait,  au  lieu  de  «  uegotii  sive  donc,  »  il  faudrait  lire  <<  ne- 
gotii  sint  dono.  »    * 

(2)  Radulphus  autem  meus  magisler  auleque  et  camere  mee  princeps.  C.  GuUl. 
ducis pro  Bochervilla,  c.  1060;  M.  Deville,  Essai  sur  Saint-Georges  de  Bochei- 
ville,  p.  62,  c.  1. 

(3)  Déficiente  aerario ,  Henricum  fratrem  suum ,  ut  de  thesauro  suo  sibi  daret  re- 
quiaivit  Orderic  Vital,  Ecoles,  hist.,  1  VIII  ;  éd.  de  M.  Le  Prévost,  t.  III,  p.  267.  — 
Cf.  1.  IV,  t.  Il,  p.  224. 

(4)  Willelmus  de  Cierfai  reddit  compotum  de  xl  marcis.  lu  thesauro  xx  libras,  et 
in  caméra  régis  Stephano  camerario  x  marcas.  Pip.  2  H.  II,  p.  27.  —  Summa  ccc 
libre  u  libre  vin  solidi  vin  denarii-  In  thesauro,  nichil.  Bricio  camerario  régis  in  ca- 
méra régis,  ccc  libras  per  brève  régis.  Rot.  scacc,  t.  1,  p.  I3à.  Cf.  t6.,  t.  I,  p.  136. 

(5)  Roberto  autem  filio  suo  de  thesauro  quem  idem  servabat  Falesiae,  sexaginta 
millia  libras  jussit  accipere  famiilis  suis  atque  stipendiariis  militibiis ,  mercedes  et 
donativa  erogare.  Orderic  Vital,  Ecoles,  hist.,  \.  XIII;  éd.  de  Duchéne,  p.  901  C. 

(6)  De  thesauro  Cadomi.  Rot.  scacc.,  1. 1,  p.  156,  etc.  Voy.  M.  Stapleton,  06ie^- 
valions,  1. 1,  p.  \xiii,  p.  xxx  et  xxxi. 

(7)  De  thesauro  Rothomagi  de  foragio  m  libras  doc  libras  stcrliiigorum.  Kot. 
scacc  ,  1. 1,  p.  KO Duminosuo  Joliannes  de  Pratdlij;  suus  lidelis,  salutem.  Domine, 
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Nous  avons  annoncé  que  le  trésor  ne  différait  de  la  chambre 
que  par  le  nom.  En  effet,  l'un  et  l'autre  puisaient  à  des  sources 
communes,  et  se  vidaient  pour  les  mêmes  dépenses  (1).  Beaucoup 
de  comptables  se  libéraient  de  leurs  dettes  en  en  versant  le  mon- 
tant, partie  au  trésor,  partie  à  la  chambre  (2).  D'un  autre  côté, 
le  trésor  alimentait  la  chambre  et  lui  fournissait  des  fonds  pour 
les  dépenses  du  roi  (3).  A  son  tour,  la  chambre  ne  contribuait 
pas  moins  que  le  trésor  à  la  solde  des  troupes  et  à  l'entretien  des 
places  fortes  (4). 

La  chambre  était  administrée  par  un  chambrier;  le  trésor, 
par  un  trésorier  et  des  chambriers.  D'autres  fonctionnaires,  que 
nous  qualifierons  volontiers  de  payeurs,  et  qu'on  prenait  souvent 
parmi  les  changeurs,  avaient  en  dépôt  des  sommes  plus  ou  moins 
considérables  qui  servaient  à  acquitter  diverses  dépenses  (5). 

Du  mode  d'exploitation  des  revenus. 

Les  prévôts,  les  vicomtes,  les  baillis,  remplissaient  leur 
charge,  tantôt  à  leur  profit,  tantôt  au  profit  du  souverain. 
Dans  ce  dernier  cas,  ils  étaient  plus  particulièrement  appelés 
gardes  (6)  ;  dans  l'autre,  fermiers. 

sciatis  quod  Gaiifridus  de  Mesnillis  qui  servat  vestram  turrim  Rothomagi  recepit  ante 
festum  sancli  Martini  hiemalis  mm  marcas  argenli  et  Gaufiidus  Cambiator  iiiterfnit 
ciim  illo  Gaufrido  ad  illos  denarios  recipiendos  de  quibus  denariis  vestram  voluntateni 
potestis  facere,  qui  sunt  in  vestra  lurri,  et  hec  sunt  nomma  illorura  qui  istos  denarios 
attulerunt  de  Anglia  :  Roberhis  de  Wincestria ,  willelmus  de  Aveni,  Joliannes  Hon , 
Garinus  filius  Geroldi ,  qui  sunt  homines  tbesaurarii  et  cametariorum.  Valete  in  Do- 
mino. Rotuli  de  oblatis,  p.  72. 
(t)  Idem  leddit  compotum  de  receptis  suis  quos  habuit  ad  operationes  castrorum 

de  Marcliia,  scilicet  de  tliesauro  Cadonii  dc  libras, de  thesauro  Anglie  c  libras 

sterlingorum . . . ,  de  tliesauro  Rothomagi  de  focagio,  etc. . .,  de  caméra  régis  c  libras 
sterlingorura  per  cccc  libras  andegavensiura.  Rot.  scacc,  t.  I,  p.  110. 

(2)  Voy.  plus  haut,  n,  2. 

(3)  Liberavit  in  caméra  nostra  (vu  marcas)  de  quibus  recepit  de  (hesauro  iios- 
Iro,  etc.  Rot.  Norm.,  p.  106,  c.  2. 

(4)  Rex,  etc.,  baronibus  de  scaccario  Cadomi,  etc.  Computate  Ricardode  Wilekier 
Lxxv  libras  andt'gavensium  et  xvi  solidos  viii  denaiios  quos  pacavit  in  caméra  nostra 
ad  opus  militum  et  servientum  qui  profecti  sunt  apud  Vernolium  et  apud  Novumbur- 
gum.  Ib.,  p.  105,  c.  2;  cf.  ib.,  p.  115,  c.  2. 

(5)  Voy.  M.  Stapleton,  Observations  on  the  great  roUs,  t.  I,  p.  xxxiii.  —  Cf.  Rof. 
scacc,  t.  II,  p.  309,  et  Rot.  Norm.,  p.  106,  c.  2. 

(6)  Quotienscunique  in  prediclis  balciis  miuisiros  sive  ut  custodes  sivc  ut  firiuarios 
inslituam,  C.  Roh.  de  Mellento;  M.  Le  Prévost,  Heaumont  le  Roger,  p.  12,  c.  2.  — 
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La  plupart  de  ces  charges  étaient  affermées  annuellement  pour 
une  somme  à  peu  près  invariable  (l).  Si  quelques  circonstances 
àuirmentaient  la  valeur  du  produit  de  ces  domaines,  on  n  élevait 
•pas  le  priï  de  la  ferme  en  proportion,  mais  on  faisait  un  cha- 
pitre spécial  pour  ces  nouveaux  revenus  qu'on  disait  en  dehors 
de  la  ferme  (2).  Au  contraire,  les  revenus  ordinaires  se  trouvaient- 
ils  réduits  par  un  accident  ou  par  une  distraction,  le  comptable 
uen  portait  pas  moins  sur  sa  recette  le  prix  habituel  ;  seulement, 
a  la  dépense,  on  lui  allouait  une  somme  proportionnée  à  la  non- 
valeor  (3).  ni 

Pour  se  mettre  à  l'abri  des  pertes,  ou  exijjeait  des  fermiers 
des  cautions  considérables  (4).  Les  autres  débiteurs  étaient  éga- 
lement tenus  d'en  fournir  (5). 


Finna  vicecomitatus  de  Constanciis.  R«t.  scac,  t.  1,  p.  12.  —  Firma  magni  vice- 
comitatus  de  Caleto  ;  ib.,  1. 1,  p.  157  et  162 ,  etc. 

(l)  La  modiation  de  Cani  est  un  des  exemples  les  plus  propres  à  montrer  le  peii  de 
variations  subies  par  les  revenus  publics  sous  la  domination  anglo-normande  ;  nous 
voyons  qu'en  1180  (^Rot.  scac-,  1 1,  p.  77)  et  en  1221  (Reg.  Phil.  Aug.,  Bibl.  nat.,  ms. 
de  Colbert,  n.  8408,  2.  2,  B,  f.  tu»»  xti  r")  elle  était  évaluée  à  soixante  muids;  or, 
sotts  Henri  1*%  elle  s'élevait  à  la  même  quantité  ;  car  c'était  par  suite  d'une  donation 
de  ce  rai  que  les  moines  du  Pré,  à  Rouen,  en  avaient  la  illme ,  et  la  charte  de  conces- 
SMM  spécifie  bien  que  la  quantité  aumônée  est  de  six  muids  :  «  Sex  modios  de  modia- 
tioae  met  Waeneii  apud  Guerni.  >  (M.  Stapleton,  Observations,  t.  1,  p.  cxvi.)  Cf.  la 
confirmation  de  Henri  II,  dans  le  même  Reg.  Phil.  Aug-,  f.  vu»»  xiui  r°,  et  dans  le 
reg.  Vi«»  XVIII  du  Tr.  des  Ch.,  n.  ccxi.  — Nous  citerons  encore  l'exemple  de  la  vi- 
comte de  Coutauces,  dont  la  Terme  se  trouve  de  ciuquante  livres  en  1 180  {Rot.  scac, 
t.  I,  p.  50),  1195  (ib.,  t.  I,  p.  223),  1 198  (ib.,  t.  II,  p.  295),  et  1203  (ib.,  1. 11,  p.  515). 

(3)  De  censis  novaruni  domorum  de  Driuçorte  qne  sunt  extra  firmara  prepositure 
(t^.,  1 1,  p.  57)  Terra  de  Monte  Acuto  est  dominicum  régis  et  extra  lirmam  (ib.,  1. 1, 
p.  17).  Foresta  de  Moutebore  est  in  dominico  régis  (ib.,  1. 1,  p.  32).  In  LiUebona  sunt 
xxTn  libre  et  i  denarius  de  recuperatis  per  juram  prêter  firmam  (ib.,  1. 1 ,  p.  67;. 
idem  reddit  compotnm  de  xnu  libris  v  solidis  ix  denariis  de  exitu  novarum  domorum 
et  staUorum  de  Drincort  et  terre  de  Maisnillo  que  S4iut  extra  firmam  (ib.  t.  I,  p.  1 16). 

(3)  In  defectu  dimidie  porcarie  quam  tenebat  Âlvereda  Mancella  xu  solidos  et  vi 
deoarios  (ib.,  1. 1,  p.  i)-  In  defectu  noolendinorum  dirutorum  per  cretinam  xxxiiii 
libras  et  xvin  solidos  C'^*  t.  1,  p.  24).  Voy.  plus  loin,  5*  partie. 

(4)  Oliverus  de  Meslienenc  reddit  compotum  de  c  solidis  pro  plegio  Osberli  de 
Maiaoncdlis.  Roi.  scac.,  1. 1,  p.  23.  Willelmus  de  Uometo  débet  ce  libras  pro  plegio 
vicecomitis  Rolliomagi.  Ib.,  1. 1,  p.  4.  Stephanus  de  Ouvilla  reddit  compotum  de  c 
solidis  pro  plegio  Osberti  de  MaLsoncellis.  Ib.,  1. 1,  p.  20.  De  abbate  Cadomi  c  marcas 
pro  plegio  Reginaldi  le  Blaier.  Ib.,  t  I,  p.  188.  Voj.  plus  haut,  p.  190. 

(5)  Voy.  Rot.  A'orm.,  p.  102,  c  2.  —  De  Vitali  Grano  Ordei  xl  solidos  pro  plegio 
filii  sui  Tiigitivi.  Rot.  scac,  t.  I,  p.  19.  De  Rogero  Crass<»  xx  solidos  pro  plegio  Bertini 
iiigiiivi  pro  robaria   Ib.,  t.  I,  p.  34- 
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Quand  un  débiteur  ne  pouvait  s'acquitter  ,  s'il  avait  des 
terres,  on  ne  les  vendait  pas  au  profit  du  roi,  comme  cela  se 
pratiquait  au  quatorzième  siècle,  mais  on  les  séquestrait  j  les' 
revenus  en  appartenaient  au  roi  et  étaient  considérés  comme  les 
intérêts  du  capital  qui  lui  était  dû  ;  le  séquestre  ne  cessait  pas 
avant  que  le  capital  ne  fût  remboursé  (l). 

Les  fermiers  appartenaient  aux  conditions  les  plus  diverses . 
Les  femmes  ne  paraissent  pas  même  avoir  été  exclues  de  ces 
fermes.  Nous  avons  rencontré  une  prévôtesse  de  Rouvrai  (2),  et 
la  vicomtesse  de  Rouen  est  très-fréquemment  citée  dans  le  Rôle 
de  la  Pipe  de  l'an  4  de  Henri  11  (3)  et  dans  les  rôles  de  l'échi- 
quier normand  (4).  Son  fils  Hugues  figure  dans  la  capitulation 
de  Rouen  en  juin  1204  (5). 


(1)  Henricus,  dux  Normaimie  (sic)  et  Aquitanie  et  cornes  Andegavie,  H.  arcliiepiscopo 
Rotlioniagensi,  etc.,  recognitum  fuit  regem  Henricum,  avum  menm,  domiim  lapideani 
que  fuit  Conani  thesanrarii  et  virgnllum  ejusdem  post  mortem  ipsins  Conani  in  domi- 
nio  suo  habuisse,  propter  trecentas  marcas  argenli  quas  Conanus  die  qua  fuit  vivus  et 
niortuus  ipsi  régi  Henrico  debebat,  et  quia  predicta  pecunia  régi  Henrico  vel  suo  he- 
redi  a  nullo  Conani  herede  postea  reddita  fuit  consideratione  baronum  meorum,  et 
domus  et  virgultum  in  dominio  meo  renaansit,  donec  pecunia  illa  a  justo  Conani  he- 
rede naiclii  redderetur.  Ego  vero  et  domum  illam  et  virgultum  Willelmo  de  Harecuria 
thesaurario  Baiocensi  tota  vita  sua  habendacn  concessi,  nisi  supradicta  pecunia  a  justo 
Conani  lierede  intérim  sibi  redderetur,  etc.  Lib.  Nig.  capit.  Baioc,  f.  v  r°,  u.  xui. 

(2)  Dans  nos  extraits  du  Cartul.  de  Jumiéges ,  conservé  aux  archives  de  la  Seine- 
hiférieure,  nous  trouvons  la  note  suivante  :  «  P.  74,  charte  n.  125  :  Carta  Jobanne 
prepositisse  de  Roverei,  que,  de  assensu  Johannis  modo  preposili  de  Roveray,  vendit 
Gemmetico  terrani  apiid  Joeiuo^.  1232.  >< 

(3)  Dans  les  comptes  du  comté  de  Somerset  :  Et  in  soltis  per  brève  régis  vicecomi- 
tissœ  de  Rolhomago  xxx  libras  et  v  solidos.  Pip.  4  H.  II,  p.  120.  Comté  d'Essex  :  Et 
in  soltis  per  brève  régis  vicecomitissae  Rothomagi  xxvi  libras  et  vi  solidos  numéro. 
Ib.,  p.  132.  Voyez  aussi  de  pareils  payements  mentionnés  sur  ce  rôle  aux  comptes 
des  comtes  de  Lincoln  (i6.,  p.  136),  Buckingham  et  Bedford  {ib.,  p.  138',  Surrey 
{ib.,  p.  163),  Devon  (ib.,  p.  157  et  158),  et  de  la  ferme  de  Winchester  {ib.,  p.  17C). 

(4)  Robertus  de  Bruelcort  xxx  libras  de  plegio  vicecomitisse  Rothomagi.  Rot. 

scac,  t.  I,  p.  96 Robertus  Pissart  débet  im  viginti  libras  de  plegio  vicecomitisse 

Rothomagi.  Ib.,  t.  I,  p.  83.  Seherus  de  Quinceio  débet  xl  libras  et  xin  denarios  de 
plegio  vicecomitisse  Rothomagi.  Ib.,  t.  1,  p.  89 — Vicecomitissa  Rothomagi  débet  ii 
(sic,  l.  :Ti)  libras  oc  libras  xuii  libras  et  v  solidos  de  rémanente  compoti  sui  de  firma 
Rothomagi.  Ib.,  t.  1,  p.  78.  —  Vicecometissa  Rothomagi  reddit  compotum  de  îî 
libras  c  libras  quater  xx  libras  xvui  libras  xii  solidos  vi  denarios  de  rémanente  ve- 
teris  firme  Rothomagi.  Ib.,  t.  Il,  p.  305.  Emma  vicecomitissa  de  Rothomago  et  Roi- 
landus  Cambitor  xl  marcas  de  debito  Gervasii  de  Hanlonna.  Ib-,  t.  U,  p.  306. 

(5)  Hugo  filius  vicecomitisse.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XVII,  p.  58. 
Ce  texte  et  le  précédent  montrent  sans  réplitpie  que  M.  Lécliaudé  n'était  pas  fondé  à 
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Des  Communes. 

Nous  eussions  désiré  nous  occuper  spécialement  des  com- 
munes, qui  jouent  un  grand  rôle  dans  Texploitation  du  revenu 
ducal,  mais  nous  devons  nous  contenter  d'un  simple  énoncé, 
sans  présenter  un  tableau  des  institutions  municipales  en 
Normandie,  avant  la  réunion  de  cette  province. 

Par  un  usage  très-répandu  en  Angleterre,  et  qui  n'est  pas 
sans  exemple  en  France,  les  habitants  de  certaines  villes  se 
chargeaient  d'exploiter  par  eux-mêmes  les  revenus  que  les  rois 
possédaient  dans  leur  territoire  et  d'y  percevoir  les  impôts. 
Entre  autres  communes,  Rouen  jouissait  de  cet  avantage.  Ce 
sont  les  officiers  municipaux  de  cette  cité  qui  comptent  à  l'é- 
chiquier des  revenus  de  la  vicomte  de  Bouen  (1).  Ce  sont  eux, 
nous  croyons,  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de  «  vicomtes  de 
Rouen  (2).  »  Des  privilèges  analogues  appartenaient  à  la  com- 
mune de  Baleux  (3),  aux  bourgeois  d'Alençon  (4),  d'Eu  (5),  de 
Lions  (6),  de  Nonancourt  (7),  de  Verneuil  (8),  et  aux  hommes 


r^arder  le  mot  «  Ticecoroitissa  »  comme  synonyme  de  «  vicecomitatus  ».  Grands 
rôles,  p.  353,  c.  3. 

(  1  )  Radnlfus  de  CoteTrart  reddit  compotnm  pro  se  et  tota  communia  Rothomagi  de 
ïïi  libris  de  firma  vicecomitatus  Rothomagi  et  modiationis  et  molendinorum  et  canar- 
dorum  et  escaclarum.  Rot.  scac,  t.  I,  p.  153.  Matbeiis  Grossus  major  Rothomagi,  Ra- 
duKus  Groinnet,  Radulfus  de  Kailleio  reddunt  compotum  pro  se  et  pro  tota  communia 
Rothomagi  de  c  libris  lix  libris  t  solidis  ix  denariis  de  rémanente  veteris  firme  de 
Rothomago.  Ib.,  t.  II,  p.  303. 

(2)  Idem  reddit  compotum  de  Ix  libris  quas  recepit  de  vicecomitibus  Rotlio- 
■ag;i,  etc.  Ib.,  t.  1,  p.  75.  —  I^  compte  rendu,  en  1180,  par  le  maire,  au  nom  de  la 
commune  (ib.,  t.  I,  p.  C9),  est  indiqué  dans  le  sommaire  {ib.,  t.  I,  p.  75)  par  les 
mots  :  Vicecomites  Rothomagi. 

(3)  De  Willelmo  senz  Aveir  vu  libras  de  rémanente  tallagii  facti  per  communiam 
Baiocarum.  Ib.,  I,  p.  263.  Cf.  t.  l,  p-  264  et  265;  t.  II,  p.  378. 

(4)  Burgenses  de  Alenceon  reddunt  compotnm  de  xxx  libris  pro  habendo  termino 
de  Tinagio.  Ib.,  t  I,  p.  19. 

(5)  ce  libras  quas  recepit  de  burgensibus  de  Aogo  de  tallagio  facto  in  Tilla  de 
Ango.  Ib.,  t.  II,  p.  501. 

(6)  Burgenses  de  Leons  reddunt  compotmn  de  lxti  libris  de  tallagio  per  episco- 
pum  wintoniensem  facto.  Ib.,  t.  I,  p.  74. 

(7)  Burgenses  de  Nonancort  debent  ltii  libras  de  taillagio.  Ib.,  t.  !,  p.  76. 

(8)  Walterus  Tigierel  Aug.  Tavel  et  willelmus  de  Estouvi  et  Rogerus  Burgensis 
reddunt  compotum  pro  se  et  sociis  suis  de  ncc  libris  de  firma  prepositure  de  Vernolio 
Ift.,  LI,p.  84 
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de  Bernai  (1)  et  de  Louviers  (2).  Ce  fait  ne  se  rencontre 
pas  seulement  dans  les  villes  ;  nous  voyons  que  les  hommes  de 
Saint-Marcouf,  petite  paroisse  rurale  du  Cotentin,  avaient  af- 
fermé le  domaine  assez  étendu  que  le  roi  possédait  dans  cette 
localité  (3). 

De  même  que  les  communautés  de  bourgeois  et  de  paysans, 
les  abbayes  trouvaient  leur  profit  à  prendre  à  ferme  certains 
revenus  publics  :  telle  était  la  vicomte  de  Fécamp,  dont  jouissait 
l'abbé  du  lieu  sous  Jean  sans  Terre  (4). 

TROISIÈME  PARTIE. 

DE    LA    FORTUNE    PUBLIQUE. 

Dans  cette  troisième  partie ,  nous  nous  proposons  de  retracer 
les  vicissitudes  que  subit  la  fortune  publique  de  la  Normandie 
pendant  le  onzième  et  le  douzième  siècle. 

Les  revenus  publics  n'ont  point,  au  moyen  âge,  de  nom  spécial 
en  Normandie  :  les  mots  propriété  ,  domaine ,  fisc ,  tribut ,  sous 
lesquels  on  les  désigne ,  s'appliquent  aussi  souvent  aux  revenus 
particuliers  (5). 

(  1 }  W^illelmus  fiiius  Constancie  et  W^illelmus  clericus  reddunt  compotum  pro  se  et 
pro  hominibus  de  Bernaio.  Jb.,  t.  I,  p.  247. 

(2)  Horaines  de  Loveres  lxvii  libras,  etc.  Ib.,  t.  II,  p.  488. 

(3)  Homines  de  sancto  Marculfo  xlix  libras  de  rémanente  firme  ejusdem  ville. 
Ib.,  1. 1,  p.  277. 

(4)  Rex,  etc.  ,abbati  de  Fiscamp,  salutem.  Mandamus  vobis  quod  babere  facia- 

tis centura  libras  Ândegavensium  de  vicecomitatu  de  Fiscampo.  27  mai  120S. 

Eot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  30.  Cf.  Rot.  scacc,  t.  1,  p.  90,  167,  168  ;  t.  Il,  p.  560. 

(5)  Res  proprietatis  meœ.  C"  Rie.  ducis  pro  Fisc,  Neustria  pia,  p.  212.  Partem 
rerum  nostrarum  in  pago  Constantino.  C"  Rie.  dueis  pro  Maj.  Monast-,  Chartul. 
Maj.  Monast.,  1. 1,  p.  194. 

Dominium  patrum  siioriim,  etc.  Ord.  Vital,  1.  vm;  éd.  de  M.  Le  Prévost,  t.  111, 
p.  ,262.  —  Insulam  qu8e  appellatiir  Grenerodium  videor  habere  in  meo  dominio. 
C"  Will.  ducis  pro  Maj.  Mon.,  Chartul.,  t.  I,  p.  193.  Que  ad  meum  dominicatum 
pertinent.  C"  ejusd.  pro  S.  Wandr.,  Bibl.  nat.,  ms.  latin  n.  5425,  p.  172.  De  proprio 
dominatu  meo. ...  de  suo  dominio.  C"  ejusd.  pro  canon.  Cesarisburgi,  copie  aux 
Arch.  de  la  Mancbe.  Terram  siiam  dominicam.  C"  ejusd.  pro  S.  Florentio,  aux 
Arcb.  de  Maine-et-Loire,  Livre  Blanc,  fol.  95  r».  Terras  meas  juxta  dominicales,  etc. 
C"  Rob.  ducis  pro  Ceraseio,  Neustria  pia,  p.  431. 

De  rébus  autcm  meis  liscalibus.  C"  Rob.  ducis  1032.  Ms.  de  M.  de  (;er>ille,  Rép.  de 
Chartes,  p.  25.  —  Apud  principalcni  fiscum  omnium  que  possidebil  detrimentum 
incurrel.  ff"  Henr   I;  Chartul.  Savign  ,  in  div.  episc  ,  n.  I,  loi    r.xxx  v"  ;  Arcli. 
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Au  onzième  sièr.le,  la  fortune  des  ducs  était  presque  exclu- 
sivement foncière  :  le  fait  suivant  peut  donner  une  idée  de  son 
immensité.  1^  duchesse  Judith  reçut  en  douaire,  de  son  mari, 
plus  de  cent  dix  domaines,  dont  un  grand  nombre  représentent 
une  de  nos  communes  modernes  (I).  Sous  Guillaume  le  Conqué- 
rant, cette  richesse  prit  un  nouveau  développement,  par  suite 
de  la  conquête  de  l'Anjïleterre  :  le  revenu  foncier  d'Edouard  le 
Confesseur  se  montait  à  soixante  mille  marcs  par  an  (valeur  intrin- 
sèque :  trois  millions  deux  cent  soixante-trois  mille  quatre  cents 
francs)  (2).  Loin  de  le  diminuer,  Guillaume  l'augmenta  considé- 
rablement parles  biens  des  Saxons  dépossédés,  qu'il  se  réserva  : 
ses  domaines  d'Angleterre  lui  rapportaient ,  à  eux  seuls,  raille 
soixante  livres  trente  sous  trois  oboles  sterling  par  jour  (3).  En  at- 
tribuant à  chacune  de  ces  livres  une  valeur  intrinsèque  de  quatre- 
vingts  francs  (ce  qui  est  au-dessous  de  la  réalité),  nous  trouvons 
quatre-vingt-quatre  mille  huit  cents  francs  par  jour,  et  trente 
millions  neuf  cent  cinquante-deux  mille  francs  par  an.  Si  l'on 
admet  qu'à  cette  époque  l'argent  eût  sept  fois  plus  de  pouvoir 
qu'aujourd'hui ,  cette  somme  équivaudrait  à  deux  cent  seize  mil- 
lions six  cent  soixante-quatre  mille  francs.  Encore  n'était-ce  là 
qu'une  partie  de  ses  revenus  :  ses  biens  de  Normandie  n'y  sont 
point  compris ,  pas  plus  que  les  présents  ,  les  mercis  et  tous  les 
produits  accidentels.  Nous  ne  croyons  donc  pas  tomber  dans 
l'exagération  en  disant  que  Guillaume  le  Conquérant  était  aussi 
riche  qu'un  prince  de  nos  jours  qui  aurait  quatre  cents  millions 
de  francs  de  rente.  Il  ne  dépensait  pas  à  beaucoup  près  un  tel 

nat.,  L.  1146-14.  —  Rosceliuum  de  Matunmesnil  cementarium  cnm  fisco  suo.  C  Rob. 
Aucensis,  Neustria  pia,  p.  588.  De  hiis  qnœ  ad  fiscam  comitis  Ebroicarum.  C  Rie. 
régis,  1195,  Gall.  Christ.,  t.  XI,  inslr.,  c.  139. 

Vers  lOCO  TéTéque  de  Coutances  achète  du  duc  «  Talentiorem  medietatem  civitatiâ 
suburbii  ettelonei  et  Tectigalis  cum  luolendinis.  »  Gall.  Christ.,  t.  XI,  instr.,  c.  219. 

(1)  Voy.  D.  Martène,  Thés.  Anecd.,  t.  T,  c.  122.  Kous  n'estimons  pas  le  douaire  de 
Joditli  à  moins  de  2  millions  de  nos  jours. 

(2)  Anglix  (regom  angiorum  tempore  et  etiam  penulthni  Edwardi  Westmonaste- 
riftic  diebus)  annui  fiscales  reddilus,  sicut  in  rotulo  wintoniensi  reperitur,  ad 
Mxaginta  millium  marcarum  sommam  implebant.  Ciraldus  Cambrensis,  De  instruc- 
tione  principis,  dist.  III;  «Uns  les  Historiens  de  France,  t.  XVIII,  p.  160. 

(3)  Ipsi  Tero  ngi,  ut  fertur,  mille  et  sexaginta  librae  sterilensis  monetac  solidiqne 
triginta  et  très  oboli  ex  justis  redilitibus  Angliae  per  singulos  dies  re<lduntnr,  exceptis 
rooneribiis  rogits  et  reatuum  redemptionibus  aliisque  niiiltiplicibiis  negotiis  quse 
régis  Prarium  quotidie  adaugent.  Ordehc  Viial,  Hist.  eccles.,  I.  IV;  éd.  de  M  Le 
Prévost,  t.  Il,  p.  223  et  224.  '  -"'^    •  ^     - 
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revenu.  Aussi,  quand  la  mort  vint  l'entever,  en  1087,  avait-il 
amassé  des  trésors  considérables.  Robert  Courteheuse  ne  marche 
pas  sur  les  traces  de  son  père  :  il  en  est  réduit  à  engager,  à  son 
frère  Henri,  le  tiers  de  son  duché  pour  trois  mille  livres  (1). 
Son  expédition  d'outre-mer  achève  sa  ruine  :  pour  l'exécuter ,  il 
dut  recourir  au  trésor  du  roi  d'Angleterre  (2).  Revenu  en  Nor- 
mandie ,  il  persévère  dans  sa  désastreuse  administration  :  il  cède 
à  toutes  les  exigences  de  ses  courtisans ,  et  diminue  chaque  jour 
l'étendue  du  domaine  de  Guillaume  le  Conquérant  (.3).  Ce  furent 
même  ces  dilapidations  qui  servirent  de  prétexte  à  son  frère 
pour  le  dépouiller  de  ses  États  (4).  Henri,  reconnu  duc  de  Nor- 
mandie ,  s'appliqua  à  réparer  les  fautes  de  son  prédécesseur  : 
par  l'un  de  ses  premiers  actes  il  revendique  tous  les  domaines 
de  son  père,  et  fait  annuler,  par  le  jugement  de  ses  sages,  les 
aliénations  de  son  frère  (5). 

La  prospérité  des  finances  ne  survit  pas  au  long  règne  de 
Henri  I".  Etienne  de  Blois  et  Geoffroi  d'Anjou  dissipent  à  l'envi 
les  trésors  amassés  par  celui  dont  ils  se  disputaient  l'héritage. 
Par  leurs  ruineuses  générosités ,  ils  comptaient  s'attacher  la  no- 
blesse et  s'assurer  du  succès  (6). 

(1)  Déficiente  %rario,  Henricum  fratrera  suiim,  ut  de  thesauro  suo  sibi  daret,  requi- 

sivit Henricus  duci  tria  miilia  librarum  argenti  erogavit,  et  ab  eo  totum  Con- 

stantinum  pagnm,  quae  tertia  Normanniae  pars  est,  recepit.  Id.,  1.  vni;  i.  Ill,  p.  267. 

(2)  Ad  viam  Dotnini  peragendara,  decem  miilia  marcos  argenti  erogavit.  Id.,  1.  ix  ; 
t.  ni,  p.  476.  —  Acceptis  ab  eo  decem  millibus  marcis  argenti,  etc.  Id.,  ib.,  p.  483. 

(3)  Prodigiis  dominium  patrum  suorum  quotidie  imminuebat,  insipienter  tribiiens 
uniciiique  qiiod  petebat.  Id.,  1.  viii;  t.  lil,  p.  262  et  263 —  Pecuniam  infinitam  quam 
socer  ejus  (Willelmus  de  Conversana)  dotis  nomine  annumerarat,  ut  ejus  commercio 
Normanniam  exueret  vadimonio,  niimorum  et  nebulontim  finibus  ita  ingessit,  ut 
pauculis  diebus  nec  niimmus  superesset.  Will.  Malmesb.,  1.  iv;  Historiens  de 
France,  t.  XIII,  p.  8. 

(4)  Orderic,  l.  xi,  éd.  de  Ducbène,  p.  815;  I.  xii,  p.  865. 

(5)  Omnia  quoque  dominia  patris  sni  suae  proprietati  mancipavit  judicioque  sa- 
pientum  irrita  esse  censuit  qu<»  frater  suus  ingratus  pet  imprudeotiam  permiserat. 
Id;  1.  XI  ;  éd.  de  Duchêne,  p.  822,  A. 

(6)  Omnes  fere  primi  totius  regni  laete  enm  et  veneranter  recepere,  plurimisque 
ab  60  muneribus  donati,  sed  et  terris  ampiiticati,  etc.  Gesla  Stephani,  dans  Duclit^ne, 

p.  929,  D Stephanus  rex régis  Henrici  tliesanris  non  pepercit  in  ranuerura 

largitione  nimis  effiisus.  Thomas  de  Walsingham,  Ypodygma  NeusMœ,  à  l'an  11 36; 

éd.  de  Cambden,  p.  445.  —  Gaufridus  cornes multa  alia  de  diversis  terris  duca- 

tus  concesserat  quibiisdam  magnatibus  ejusdein  provinciae  lNormannia\  ut  eos  faceret 
hoc  modo  |)romptiores  ad  fcrcndiim  sibi  auxilium.  Chronica  ISormannix,  à  Pan 
1151;  dans  Duchéne,  p.  98G. 


I 


Lavéneiuent  de  Henri  II  amena  une  révolution  dans  le  s}» 
tème  des  finances  .  il  travailla  à  révoquer  les  donations  qui 
avaient  été  arrachées  à  son  père  par  les  circonstances  (l).  Par 
ses  ordres,  Rotrou,  évèque  dÉvreux,  et  Renaud  de  Saint-Valéri 
firent  reconnaître  ,  dans  chaque  évèclié  ,  les  revenus  légaux  et 
les  coutumes  appartenant  au  roi  et  aux  barons  (2).  C'est  sans 
doute  à  cette  opération  qu'il  est  fait  allusion  dans  une  de  ses 
chartes  où  il  parle  de  la  reconnaissance  de  ses  domaines  de 
Baïeux  faite  à  Caen  par  les  hommes  légaux  de  Baieux  (3). 
Une  autre  charte  de  ce  prince  noas  révèle  l'existence  de  jurés 
établis  pour  reconnaître,  sous  la  foi  du  serment,  les  coutumes 
et  les  domaines  du  roi  dans  le  Bessin  (4).  De  là  ces  terres  recou- 
vrées par  les  jurés,  qui  figurent  si  souvent  sur  les  grands  rôles 
qui  nous  sont  parvenus  (5).  Par  une  mesure  analogue  ,  Henri  II 
fit  dresser,  en  1 172,  l'état  des  fiefs  relevant  du  roi  (6)  ;  mais  ces 
précautions  étaient  trop  tardives  :  le  mal  était  incurable.  Le  do- 
maine ne  fournissait  plus  au  roi  que  douze  mille  marcs  par  an 
(valeur  intrinsèque  :  six  cent  cinquante-deux  mille  six  cent 
quatre-vingts  francs  ;  valeur  relative  :  trois  millions  neuf  cent 
seize  mille  quatre-vingts  francs)  (7).  Il  fallait  renoncer  à  le  consi- 

(  I  )  Henricus cœpit  revocare  pauiatim  et  pnidenter  in  jus  propriam  sua  do- 

noioia  quae  pater  suus  argent!  necessitale  primoribus  Kortnanniœ  ad  tempus  c^ncesse- 
rat.  Ib.,  à  l'an  1153;  p.  990,  A. 

(2)  Rolrocus  episcopns  Ebroicensis  et  Rainaldus  de  Sancto  Walerico  fecerunt  in 
Normannia  recognoscere  jussu  régis  per  episcopatus  légales  redditus  et  consuetudi- 
nes  «d  regem  et  barones  pertinentes,  là.,  à  l'an  1 162  ;  p.  999,  A. 

(3)  Sciatis  quod  quando  dominia  mea  de  Baiocis  apiid  Cadomuni  recognita  fue- 
runt  per  sacramenta  legaliuna  hominum  de  Baiocis,  inter  aiia  recogniiutn  fuit,  etc. 
Lib.  i\ig.  capii.  Baioc  ,  n.  xiii,  f.  v  r". 

(4)  Recognitum  fuit  precepto  meo  coram  Roberto  de  KoToborgo  et  Willelmo 
(ilio  Johannis  et  Godardo  de  Vallibus  et  Petro  de  Lacon  et  Etardo  Pulcino  per  sacra- 
menta juratorum  qui  sunt  constiluti  ad  jurandam  consuetudines  meas  et  dominica 
mea  de  Baiocensi.  Ib.,  n.  \xxt,  fol.  ix  r°  et  v"*. 

(5)  Castrum  de  LongoCampo  cum  toto  porpriso  et  totum  porprisum  monacbo- 

ram  de  Cadonoo sunt  de  dominico  régis  recuperata  per  juream.  Rot.  scac  ,  t.  Il, 

p.  495.  Cf.  t.  1,  p.  74. 

(6)  Ce  rôle  a  été  imprimé  dans  les  Antiquités  anglo-normandes  de  Ducarel,  tra- 
duction de  M.  Léchaudé,  p.  227-243;  Cf.  Honard,  Traités  sur  les  coutumes  anglo- 
normandes,  t.  1,  p.  239-260.  Voy.  aussi  le  Chartul.  monast.  S.  Michaelis,  BibI 
Nat.,  ms.  latin  n.  5430,  A,  p.  16. 

(7)  vix  annui  doodecim  millium  luarcarum  redditus  fiscales  sont  iuventi.  GiraMus 
Cambrensis,  De  instruclione  piincipis,  dist.  Ill  ;  Historiens  de  France,  t.  XVHI, 
p    160 
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dérer  comme  la  principale  source  de  revenii  ;  Henri  le  comprit  ; 
il  se  rejeta  sur  les  droits  de  justice,  les  fins,  les  tailles  :  ce  fut 
là  désormais  le  fonds  le  plus  productif.  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  ancien  historien  que  Henri  ïl  fut  un  peu  trop  immodéré  à 
chercher  de  l'argent  (1).  Cette  révolution,  très-importante  dans 
l'histoire  de  la  fortune  publique,  a  été  parfaitement  saisie  par 
Girald  le  Cambrien  (2).  Le  nouveau  système  réussit  à  Henri  II  : 
ses  coffres  se  remplirent  ;  son  trésor  (  et  par  là  nous  croyons 
qu'il  faut  entendre  son  revenu  annuel)  s'élevait  à  plus  de  cent 
mille  marcs  (valeur  intrinsèque  :  cinq  millions  quatre  cent 
trente-neuf  mille  francs  ;  valeur  relative  :  trente-deux  millions 
six  cent  trente-quatre  mille  francs)  (3).  Il  donnait  chaque  année 
plus  de  mille  cinq  cents  livres  d'Angers  à  son  fils  aîné  Henri 
(valeur  intrinsèque  :  trois  cent  cinquante-quatre  mille  six  cents 
francs  ;  valeur  relative  :  deux  millions  cent  vingt-sept  mille  six 
cents  francs)  (4).  Par  son  testament,  il  consacra  à  diverses  œuvres 
pies  plus  de  quarante  et  un  mille  marcs  d'argent  et  de  cinq  cents 
marcs  d'or,  ce  qui  peut  répondre  à  seize  raillions  de  nos  jours  (5). 
La  gloire  du  règne  de  Richard  Cœur  de  Lion  coûta  cher  à  ses 
sujets.  Au  moment  de  partir  pour  la  croisade ,  il  aliénait  tout 
son  domaine ,  rapporte  Guillaume  de  Neubridge  ;  comme  ses 
amis  lui  reprochaient  sa  conduite ,  il  passe  pour  leur  avoir  fait 
cette  réponse  :  «  Je  vendrais  même  la  ville  de  Londres  ,  si  je 


(1)  In  exquirendis  pecuniis  paulo  immoderalior  fuit.  Guill.  de  Neubridge,  I.  iri, 
XXVI.  i6.,t.  XVIII,  p.  16. 

(2)  Tempore  vero  régis  Henrici  secundi  (tôt  terris  intérim  miiitibus  tam  a  rege 
Stephano  prius,  quam  ab  ipso  posUnodum  ,  tum  propter  werras  prinium  inter  ipsos, 
poslmocium  erga  Franciaui  fere  continuas,  large  ntrinque  dafis)  vix  annui  duodecini 
milliiim  marcaruin  reddilus  fiscales  sunt  inventi.  Quaeri  ergo  pofest  ab  aliquo,  vel 
tacitum  eliam  quempiam  movere,  qualiter  rex  Henricus  secundns  et  ejus  tilii  tôt 
inter  werras  tantis  tbesauris  abundant.  Ad  quœ  ratio  reddi  poterit,  quia  quod  minus 
liabebant  in  redditibiis,  in  accidentibus  (plus  in  accessoriis  quam  priucipalibus  confi- 
dentes) supplere  curabant.  De  instr.  principis,  disl.  ni  ;  ib.,  t.  XV1H,  p.  160. 

(3)  Tliesaurus  Henrici  secundi  régis  excedens  centum  miliia  marcas.  Memoriale 
fratris  Gualteri  de  Coventre,  dans  les  Collectanea,  de  Leland,  1. 1,  p.  289. 

(4)  Cui,  qiiamvis  terram  non  liaberet  assignatam,  paler  ejus  quindecim  niiilia  libra- 
runi  andegavensis  monetœ  et  eo  amplius  quotannis  dabat;  sed  boc  paruni  erat  ad 
explendam  latitudimm  cordis  ejus.  Rob.  de  Monte,  Appendix,  à  l'an  1 1 83  ;  Historiens 
de  France,  t.  XVIII,  p.  335 — Voy.  l'art.  6  du  traité  de  1174,  par  lequel  le  roi  donne 
à  son  liis  deux  châteaux  en  Normandie  et  1500  livres  d'Anjou.  Ryraer,  Fœdera,  éd. 
de  La  Haie,  t.  I,  p.  1>  p-  12. 

(j)  Voy.  Liber  ^iger  scaecahi,  t.  I,  p.  1-7. 


289  * 

trouvais  un  acheteur  convenable  (I).  »  Mais,  ces  ruineux  pré- 
paratifs n'étaient  rien  en  comparaison  des  suites  de  l'expédi- 
tion. La  rançon  du  roi  épuisa  ses  États  ;  l'empereur  reçut  à  lui 
seul  cent  trente  mille  marcs  (valeur  intrinsèque  :  sept  millions 
soixante-dix  mille  sept  cents  francs;  valeur  relative  :  quarante- 
deux  millions  quatre  cent  vingt -quatre  mille  deux  cents 
francs)  (2).  A  peine  ces  sommes  étaient-elles  payées,  quil  fallut 
en  réunir  de  nouvelles  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  en- 
treprise contre  Philippe-Auguste  ;  en  1 198,  les  travaux  du  Châ- 
teau-Gaillard absorbent  plus  de  quçrante-cinq  mille  six  cent  cin- 
quante livres  (valeur  intrinsèque  :  neuf  cent  trente  mille  francs 
cinquante  centimes;  valeur  relative:  cinq  millions  cinq  cent 
quatre-vingt-quatre  mille  huit  cent  vingt  et  un  francs)  (3). 

Ixi  détresse  augmente  sous  le  roi  Jean.  La  ^'ormandie  épuisée 
ne  peut  se  suffire;  le  trésor  de  Caen  est  toujours  h  sec;  la  plu- 
part des  dépenses  ne  se  soldent  qu'à  l'aide  des  envois  d'argent 
faits  par  le  trésor  d'Angleterre.  Le  rôle  anglais  des  délivrances 
de  terres  et  de  deniers  pour  la  cinquième  année  du  roi  Jean 
mentionne,  à  diverses  reprises,  la  réception  de  dix-huit  mille 
cent  vingt  marcs  envoyés  d'Angleterre  en  Normandie  (valeur 
intrinsèque  :  neuf  cent  quatre-vingt-cinq  mille  cinq  cent  qua- 
rante-six francs;  valeur  relative  :  cinq  millions  neuf  cent  treize 
mille  deux  cent  soixante-seize  francs). 

Ces  circonstances  peuvent  servir  à  expliquer  la  facilité  des 
conquêtes  de  Philippe- Auguste;  sous  Richard  Cœur  de  Lion,  le 
prestige  de  la  gloire  soutenait  encore  le  zèle  dés  Kormauds  ; 
sous  Jean  sans  Terre ,  il  ne  leur  resta  pas  même  cette  consola- 
tion. Aussi  n'opposèrent-ils  point  de  résistance,  et  oublièrent-ils 
aisément  une  domination  qui  avait  fini  par  les  plonger  dans  In 
misère.  Le  passé  ne  fut  regretté  que  des  abbés  et  des  seigneurs, 
qui  po.ssédaient  de  vastes  domaines  dans  l'Angleterre. 


(1)  Distrahehat  ilaque  propria  mature  profecturiis,  tanqiiam  animum  redeundi  non 
liabens.  Ciimque  ab  aniicis  propter  hoc  familiari  aiisu  increparetiir,  respondisse  Tertur  : 
■  Londouias  quoque  vendereni,  si  rinptorein  idoiieum  iiiveuireiu.  »  De  rébus  angli- 
cis,  l  i\;  Historiens  de  France,  t.  XV ni,  p.  20. 

(2)  Historiens  de  France,  t  XVHI,  p.  339. 

(3)  Yoy.  pins  loin,  à  la  partie  des  dépenses. 

L.  DELISLE. 
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*f  ADVIS 

ET 

DEVIS  DES  LENGUES, 

TRAITÉ  DE  PHILOLOGIE 

COMPOSÉ  PAR  BONIVARD. 
1563. 


Nous  avons  montré  à  nos  lecteurs,  dans  la  personne  de  Fran- 
çois de  Bonivard ,  un  auteur  du  seizième  siècle  qui  n'est  pas 
sans  valeur,  et  nous  avons  dit  quelques  mots  de  ses  ouvrages  (I). 
C'est  seulement  par  de  très-courts  extraits  que  nous  l'avons  pu 
produire  un  peu.  Nous  allons  aujourd'hui  publier  in  extenso 
l'une  de  ses  élucubrations. 

11  ne  semblait  pas  qu'une  telle  publication  dût  être  faite  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  j  car  en  parlant  de  Boni- 
vard, nous  avions  annoncé  que  des  savants  genevois  préparaient 
une  édition  complète  de  ses  œuvres.  Mais  la  difficulté  du  temps 
où  nous  vivons  a  forcé  les  éditeurs  de  renoncer  à  leur  projet, 
et  M.  le  docteur  Chaponnière ,  qui  devait  prendre  la  principale 
part  à  ce  travail,  en  a  seulement  donné  un  spécimen  en  publiant 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève  (2)  le  traité  de  Bonivard  sur  ïancienne  et  nouvelle  po- 
lice de  Genève. 

M.  Chaponnière  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  copies 
qu'il  avait  préparées  pour  l'édition  projetée ,  et  nous  permettre 
d'y  puiser  eu  faveur  de  la  Bibliothèque.  Le  livre  de  Bonivard  sur 
lequel  se  sont  arrêtées  nos  préférences ,  VAdvis  et  devis  des  len- 

(0  Voy.  t.  VU  de  la  Bibliolh.,  2*  série,  t.  Il,  p.  385. 
(2)  T.  V,  p.  369-490  (année  1840). 


gués  y  a  le  mérite  d'être  un  petit  ouvrage  d'intérêt  tout  à  fait 
général ,  en  même  temps  qu'il  entre,  par  sa  nature,  dans  la  spé- 
cialité de  ce  recueil.  11  n'est  pas  d'une  lecture  facile,  parce  que 
les  idées  y  sont  noyées  dans  l'érudition  verbeuse  du  temps  où 
l'auteur  écrivait  (I);  mais  celui  qui  consent  à  le  lire  avec  in- 
dulgence trouve  bientôt  le  fruit  de  sa  peine  dans  l'esprit  cri- 
tique et  le  bon  sens  que  Bonivard,  au  milieu  de  beaucoup  d'er- 
reurs, apporte  aux  questions  qui  se  pressent  confusément  sous 
sa  plume.  Ce  n'est  pas  que  dans  cet  opuscule  du  seizième  siècle, 
fort  inférieur ,  on  le  pense  bien ,  aux  travaux  contemporains  de 
Ramus  et  d'Henri  Estienne,  il  y  ait  à  puiser  des  connaissances 
nouvelles  sur  la  corruption  du  latin  au  moyen  ûge,  sur  l'origine 
des  idiomes  modernes,  sur  les  différents  points  où  l'auteur  veut 
porter  la  lumière;  mais  c'est  Bonivard  lui-même,  sans  qu'il  s'en 
doute,  c'est  sa  tournure  desprit,  son  propre  langage,  qui  sont 
intéressants  à  examiner.  Dans  la  nombreuse  galerie  d'écrivains 
du  seizième  siècle  dont  les  ouvrages  nous  sont  restés,  Bonivard 
forme  certainement  une  individualité  remarquable.  Il  parlait 
Titalien  comme  le  français,  sa  langue  maternelle;  il  connaissait 
très-bien  l'allemand  ;  il  était,  en  sa  qualité  de  docteur  ulriusque 
jum,  frotté  de  latin  et  de  grec;  enfin  le  français  dans  lequel 
il  avait  à  s'exprimer  était  celui  d'un  pays  situé  hors  de  France, 
et  dans  lequel  ne  manquaient  pas  sans  doute  les  idiotismes  et 
les  formes  vieillies.  Tous  ces  éléments  divers,  mis  en  œuvre  par 
un  écrivain  ingénieux,  à  une  époque  où  la  langue  était  encore 
incertaine  de  sa  forme  définitive ,  composent  un  mélange  qu  on 
pourra  trouver  curieux  d'analyser. 

Dans  YÀdvis  des  lengues^  Bonivard  rapporte  aussi  quelques 
anecdotes  bonnes  à  lire.  Nous  eu  avons  reproduit  une  assez  plai- 
sante (2);  il  raconte  encore  comment  étant  enfant  il  a  joué  son 
rôle  dans  la  représentation  d'un  mystère;  il  décrit  une  inscrip- 
tion du  dixième  siècle  trouvée  par  lui  dans  son  couvent  de  Saint- 
Victor;  il  donne,  d'après  un  écrivain  allemand  il  est  vrai,  une 
longue  liste  des  noms  germaniques  Arioviste,  Clovis,  Dago- 
bert,  etc.,  et  de  leur  vraie  signification.  Il  y  a  peut-être  quelque 
profit  à  faire  de  tout  cela. 


(1)  F.t  sans  doute  il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  qu'il  avait  soiiaste-dix  ans  quand 
il  composa  cet  opuscule. 

(2)  Ci-dessus,  2*  série,  t.  Il,  p.  401. 

20. 
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Nous  n'avons  rien  à  dire  du  manuscrit  d'où  l'ouvrage  est  tiré, 
si  ce  n'est  que  c'est  le  manuscrit  autographe  de  Bonivard  con- 
servé aux  archives  du  canton  de  Genève,  et  que,  grâce  à  la  main 
de  qui  nous  la  tenons,  nous  sommes  sûrs  de  la  fidélité  de  la 
copie  (  1  )  que  voici  : 

Puisque  nous  havons  traicté  du  mençonge  (2),  seroit  expédient  de  faire 
le  semblable  de  l'instrument  d'icelle,  que  la  plusparl  des  iisantz  d'icelle, 
que  sont  les  homes,  appellent  lengue.  Combien  que  non  seullement  elle 
est  instrument  de  mençonge,  mais  aussy  de  son  opposite,  qu'est  vérité; 
lesquelles  touttessont  conceues  en  la  pensée,  qui  pour  se  communiquer 
entre  les  homes  les  envoie  à  la  lengue,  que  en  cela  sert  de  messagère 
ou  ambassaderesse  ;  poui-quoy  tel  proverbe  couroit  jadis  entre  les  Grecs  : 
rXwcaa  irot  Ttwpeov,  tov  TToXicropTiotiov  lïacpôioffouaa  xai  TroXtv  xaôsacoEpouîa  (3); 
id  est  :  «  Lengue  où  vais-tu  ?  marches-tu  pour  construire  une  cité ,  ou 
icelle  destruire?  »  Et  pourtant  l'a  formée  nature  ployable  pour  servir 
à  touz  endroictz,  ascavoir  au  vray  et  au  faux,  au  bon  et  au  mal.  Ce 
que  bien  cogneut  Esope ,  auquel  haiant  commendé  Xanthus  ,  son 
maistre,  qu'il  luy  allast  achatter  la  meilleure  viande  du  monde,  il  luy 
achatta  une  lengue;  après,  qu'il  luy  achattast  la  pire,  il  fit  le  sem- 
blable, démonstrant  qu'il  n'i  havoit  meilleure  chose  sus  terre  que  la 
lengue  humaine  bien  s'emploiante  ;  pire ,  que  celle  que  en  mal  s'exer- 
ceroit. 

Car  Dieu  haiant  donné  à  l'home  rayson  et  intelligence  et  voulenté, 
par  lesquelles  il  est  différent  es  autres  animaux,  et  par  telle  différence 
les  excelle,  et,  les  excellent,  les  domine,  ne  se  contenta  pas  que  l'espèce 
humaine  précedast  en  rayson  touz  autres  animaux ,  mais  voulut  en- 
cor  que  ce  fust  en  démonstrance  d'icelle  pour  la  se  communiquer  l'un 
à  l'autre  par  le  moien  de  la  parolle  de  la  lengue  procréée.  Car  touz  autres 
animaux  hont  bien  voix  chascune  selon  son  espèce;  le  beuf  mugit,  le 
cheval  hinne,  le  chien  abboie,  et  ainsy  de  touttes  bestes,  que  n'est  que 
simple  voix ,  mais  l'homme  ha  parolle ,  que  se  peut  diffinir  ou  limiter, 

(1)  Nous  (levons  ajouter  que  suivant  la  méthode  adoptée  par  la  Bibliothèque  pour 
la  publication  des  textes,  mais  contrairement  à  celle  des  savants  genevois,  nous  avons 
introduit  dans  la  copie  les  accents,  les  apostrophes  et  la  ponctuation  modernes. 

(2)  L'auteur  fait  allusion  ici  à  un  petit  traité  composé  par  lui  sous  le  titre  à'Adois  et 
devis  de  Mençonge,  et  dont  il  a  été  dit  un  mot  dans  la  Bibliothèque.  Voy.  ci-dessus, 
^•série,t.  n,  p,  402. 

(3)  Pour  le  grec,  comme  il  n'y  en  a  que  quelques  mots,  nous  laissons  le  texte  tel 
que  Bonivard  l'a  écrit. 
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une  voix  membrée  ou  articulée,  que  se  deschiquette  en  plusieurz  pièces, 
et  par  ce  moien  despesse,  se  rendante  desiiée  par  ces  instrumenlz  où  elle 
passe  et  s'extamine  :  le  poulmon ,  les  costes,  les  muscles,  l'artère,  le 
palaix,  le  gousier,  la  lengue,  les  dentz,  les  lèvres  et  l'haleine,  desquelz 
les  bestes  n'bont  que  deux,  asçavoir  le  poulmon  et  la  lengue,  et  encores 
la  pLuspart  ne  se  sert  que  du  poulmon  sans  emploier  sa  lengue  à  former 
sa  voix.  Et  ce  ha  faict  le  bon  Dieu  aux  homes,  qu'il  a  créez  animaux  de 
compaignie,  aflin  que,  multipliez,  ils  se  communiquissent  par  un  tel 
instrument  leurz  pensées  Tun  à  l'autre  et  se  incitissent  mutuellement  à 
leur  devoir,  que  consiste  en  deux  choses  que  luy  mesme  ha  enseignées , 
voire  gravées  aux  cueurz  de  touz  homes,  devant  que  les  donner  par 
escrit  en  deux  tables  à  Moyse,  qu'est  que  d'aymer  Dieu  sus  touttes  choses, 
voire  pkis  que  soy  mesme,  et  son  prouehain  corne  soy  mesme,  ce  que  se 
faict  par  le  moien  de  la  lengue;  et  pour  tant,  dict  Vives  (l)  en  son  Traicté 
de  la  corruption  et  correction  des  Disciplines,  que  la  lengue  et  les  loix 
sont  l'entretenement  d'humaine  compaignie  quant  l'on  en  use  deuement, 
mais  quant  l'on  en  abuse,  il  n'i  ha  au  monde  pire  chose,  ainsy  que  nous 
avons  dict  que  bien  monstra  Ésope,  ce  que  bout  veu  et  démonstré  tôuz 
anciens  philosophes,  tant  fidèles  corne  payens,  car  David  n'ba-il  pas 
dict  en  son  \i*  pseaume  :  •  Metz  garde,  Seigneur,  en  ma  bouche,  et  en 
mes  lèvres  mesure  de  circumstancc;  »  Salomon  aussy,  son  fils,  ne  dict-il 
pas  au  xviii^  de  ses  proverbes  :  «  La  vie  et  la  mort  sont  en  la  main  de 
la  lengue.  »  Du  commun  proverbe,  courant  jadis  à  ce  propos  entre  les  gen- 
tils, nous  bavons  parlé  cy  devant.  Erasme  ha  faict  un  singulier  traicté  de 
la  lengue.  Si  nous  ha  Dieu  donné  ce  instrument  quant  et  rayson,  comc 
messager  dicelle,  et  corne  il  ha  donné  le  franc  ari>itre  de  user  et  abuser 
de  rayson,  aussi  ha-il,  de  la  lengue. 

Mais  maintenant  est  question  si  la  lengue  est  seulle  interprète  de  la 
pensée;  sus  quoy  je  respons,  qu'elle  en  est  interprète  souveraine,  mais 
non  pas  seulle,  car  il  y  ha  d'autres  membies  a  ce  servantz.  Les  mains 
parlent,  les  doitz,  les  yeux,  la  teste,  les  piedz,  et  touz  autres  mem- 
bres interprètent  et  signiffient  la  conception  de  la  pensée,  et  se  peuvent 
touttes  significations  d'icelle;  mais  les  unes  servent  à  l'instrument  des 
yeux;  le  parler,  des  aureilles;  car  (selon  Diomedes  grammairien)  :  Lo- 
qui,  est  artieulala  voce  signum  dare.  <  Parler,  est  donner  signe  par  voix 
membrée,  »  combien  que  encore  l'on  parle  avec  la  main,  qu'est  en  écri- 

(I)  Vives,  savant  espagnol  mort  eu  1540  et  fort  eslimé  en  son  temps.  Il  a  composé 
un  nombre  lrè:y<:onsi(lérable  d'opuscules  qu'on  a  réimprimés  à  Valence ,  sa  patrie ,  à  la 
lui  du  dernier  siècle,  en  iiuit  volumes  iu-lolio. 
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vant.  Touttes  autres  marques  de  la  pensée  s'appellent  sin^ples  signes  on 
signiffieations,  come  celluy  que  fit  le  roy  Tarquin  de  Rome  à  un  messa- 
ger de  son  fils,  qui  abstuce  havoit  faict  que  les  (i)  anciens 
ennemiz  de  son  père  se  soient  à  luy  soubzmis,  si  n'ousa  pas  escrire  à 
son  dict  père,  par  crainte  que  les  lectres  ne  fussent  sourprises,  mais  luy 
manda  par  la  bouche  du  messager  qui  luy  estoit  fidèle ,  qu'il  luy  signi- 
fiast  come  il  vouloit  qu'il  se  y  gouvernast.  Le  messager  exposa  au  roy  sa 
charge  en  un  jardin  où  il  le  treuva  pourmenant  avec  une  gaule  en  sa 
main  ;  mais  le  roy,  non  s'ousant  en  luy  fier,  ne  luy  fit  aucune  responce 
de  bouche,  ains  seullement  abattait  avec  sa  gaule  la  teste  de  certains 
pavotz  qui  estoient  auprès  de  luy.  Le  messager,  haiant  attendu  une 
pièce  de  temps  sans  autre  responce,  s'en  retourna  et  fit  du  tout  rapport 
à  son  raaistre,  qui  conceut  par  le  signe  des  testes  de  pavots  abattues, 
que  son  père  vouloit  qu'il  fist  mourir  les  testes  et  chefs  de  la  ville,  affin 
de  rendre  le  peuple  à  luy  plus  obéissant  et  subject,  ce  qu'il  fit  et  vint 
au  but  de  son  dessein.  Tarquin  en  ce  endroict  ne  sonna  moct  avec  la 
lengue,  mais  sa  main  servit  bien  à  renonciation  de  son  vouloir  sans  cela. 
Rabellais  introduit  Panurge  disputant  avec  les  mains.  Sourdtz  et  muetz 
ne  peuvent  entendre  les  conceptions  des  espritz  d'autruy ,  ni  faire  en- 
tendre les  leurz,  sinon  avec  les  mains. 

Or  (come  nous  havons  dict)  Dieu  a  doué  l'home  sur  les  autres  animaux, 
non  seullement  pour  les  rendre  raysonnables ,  mais  en  pouvoir  de  se 
communiquer  rayson  l'un  à  l'autre,  mais  ce  bien  à  nous  faict  n'ha  encor 
souffi  à  nostre  dict  bon  Père,  voïant  que  la  paroi  le  ne  se  pouvoit  bonne- 
ment à  touz,  voire  à  plusieurz  homes  pour  les  entretenir  en  compaignie 
et  amitié  compaignable  ;  et  la  rayson  (2)  :  La  parolle  est  énoncée  par  le 
seul  instrument  de  la  lengue,  déchiquettante  la  voix  en  plusieurs  mem- 
bres, come  nous  havons  dict;  laquelle  voix  ne  se  peut  entendre  guères 
loin  entendiblement,  ni  encores  sans  estre  entendue  pour  aussy  à  grandt 
paine,  peut  entretenir  une  compaignie  œcunomique,  id  est  raesnagère;  je 
me  tays  par  tout  une  cité,  si  elle  n'est  pour  ce  assemblée,  qu'est  une  chose 
malaysée,  au  moins  à  touz  propoz  ;  come  se  fera  ce  par  tout  un  pays  , 
come  par  l'univers?  Et  ce  pour  ampreux.  Segondement,  quand  elle  serait 
bien,  moien  le  sentement  des  aureilles,  par  tout  le  monde  recuillie; 
les  homes  meurent  l'un  après  l'autre,  et  est  bien  rare  que  un  home  vive 

(1)  Sic.  L'auteur  avait  laissé  ce  blanc  afin  de  mieux  préciser  le  (ait  après  avoir  co»- 
suite  l'histoire;  sa  mémoire  lui  taisait  délaut,  ou  bien  il  s'en  déliait.  On  trouvera  ci- 
après  plusieurs  autres  lacunes  prov«iiant  sans  doute  de  la  même  cause 

(2)  Sous-entendez  :  la  voici 
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UD  siècle,  qa'est  de  1 00  ans ,  sinou  que  ce  fussent  Adam  et  sa  postérité 
et  Noé  et  la  sienne ,  mais  encores  sont-ilz  mortz,  qui  entretindrent  ea 
compaignie  leurz  enfautz  moïennant  loix  qu'ilz  leurz  donnèrent  par 
Imstrument  de  la  lengue,  pour,  dict  Vives  à  bon  droict,  que  la  lengue 
et  justice  don  l'entretenement  de  compaignie  humaine;  mais  de  quoy 
eut  servi  cela,  sans  autre  instrument  que  celluy  de  la  lengue?  Vray 
est  que  plusieurz  choses  sont  venues  en  lumière  à  ceux  qui  hont 
osé  des  lèvres ,  par  mémoire  donnée  de  père  à  fils,  de  main  en  main  , 
d'aage  en  aage;  susquoy  les  Hébreux  hont  fourgé  leur  caballe.  Et 
veullent  aucuns  dire  que  Moyse  ha  de  ce  espuysée  son  histoire ,  mais  iiz 
faillent ,  ou  il  faut  que  Josephe  mente,  qui  dict,  que  l'histoire  de  la  créa- 
tion du  monde  fut  gravée  en  u  colomnes,  l'une  de  pierre,  l'autre  de 
bricque.  Si  qu'il  faut  penser  que  quant  que  Dieu  donna  à  l'home  l'usage 
de  la  lengue,  il  luy  donna  aussy  l'usage  de  se  servir  de  la  main  corne  de 
la  lengue,  moien  escritture,  corne  bien  ha  monstre  Postel.  Si  qu'il  faut 
dire  que  quant  et  le  premier  leoguage  (qui  par  la  confession  de  touz  fut 
l'Hébrieu)  fut  donné  l'usage  de  l'escritture,  et  dura  tousjours  cepen- 
dant que  le  language  Hébrieu  seul  estoit  à  touz  homes  commun,  et  que 
en  icelluy  hont  esté  escrittes  loix  et  histoires,  desquelles  Moyse  par  le 
commendement  de  Dieu  ha  espuysé  les  siennes,  corne  un  autre  singulier 
bénéfice  par  Dieu  donné  aux  homes,  par  lequel  ilz  se  pouvoient  com- 
muniquer leurz  pensées  mutuellement,  non  seullement  vivantz  loin  l'un 
de  l'autre,  de  lieu,  mais  de  temps,  parlantz  les  mortz  à  leurz  postérieurz, 
car  Platon,  Aristote,  Ciceron  et  tant  d'autres  excellentz  personages  qui 
sont  trespassez,  tant  de  siècles  y  ha,  parlent  à  nous  bec  à  bec,  mainte- 
nant nous  communiquantz  leurz  sciences  ;  le  semblable  nous  font  les 
historiographes  et  généralleraent  la  plus  grande  partie  des  savantz, 
tant  en  letres  sacrées  que  prophanes. 

Or  est  cecy  un  singulier  bénéfice  par  Dieu  conféré  à  l'humain  lignage, 
non  guères  moindre  que  la  rayson,  à  cause  que,  sans  la  monstre  que  se 
font  d'icelles  les  indiviz  l'un  à  l'autre  par  ces  instrumentz,  elle  ne  ser- 
viroit  que  à  un  seul  indivis,  rien  à  l'espèce.  Et  ne  s'est  encor  Dieu  con- 
tenté de  ces  biensfaictz  ,  car  par  cy  devant  nous  ne  pouvions  jouir  de 
bénéfice  de  l'escritture  sans  l'achatter  bien  chèrement^  car  y  falloit  aux 
homes  emploier  beaucoup  de  temps  ou  d'argent,  ou  touz  deux  ensem- 
ble pour  escrire  un  chascun  à  par  soy  ou  faire  escrire  à  autruy  les  ins- 
trumentz de  sagesse,  qu'estoient  les  livres.  Si  que  je  me  merveille  corne 
devant  120  ans  passez  se  pouvoit  treuver  telle  multitude  de  savantz; 
voire,  corne  il  y  havoit,  home  qui  sceust  lire  et  escrire;  les  paouvres  par 
faute  de  biens  forains,  les  riches  par  supernbondance  d'iceux.  Car  c'est 
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le  commun  usage,  que  richesse  ne  requiert  pas  voientier  sagesse.  Tout- 
tes  foys  s'en  esttreuvé,  mais  non  pas  au  temps  à-nous  fort  prochain, 
mais  devant  la  venue  de  Jésus  Christ  et  un  peu  après,  entre  les  Grecz 
principallement  et  les  Romains,  qui  estendirenttouz  deux  fort  leur  em- 
pire et  leur  lenguage  quant  et  cela.  De  l'Hébrieu  ne  faut  parler,  car  il 
n'estoit  commun  fors  entre  les  Juifz ,  sinon  que  après  la  venue  du 
Christ  il  ha  eu  cours  entre  les  Chrestiens.  Les  anciens  ne  préferoient  pas 
richesse  à  sagesse,  ains  n'espargnoient  pas  richesse  pour  l'aquérir,  eu 
laquelle  richesse  ilz  abondoient  plus  que  l'on  ne  faict  maintenant,  aussy 
bien  come  en  sagesse,  corne  pourrez  veoir  au  livre  que  Budée  haescrit  : 
De  asse;  tesmoin  Crassus,  qui  n'estoit  roy,  duc  ni  conte,  ains  seulle- 
ment  q\ie  un  simple  bourgeois  Romain,  combien  que  non  des  moindres, 
lequel  neestimoit  celluy  digne  d'estre  nomé  citoïen  Romain, qui  ne  pou- 
voit  soudoïer  ordinairement  une  légion  de  soldats,  et  n'espargnoit  pas 
richesse  pour  acquérir  sagesse  ;  tesmoin  Ptolomée  Philadelphe,  roy  d'E- 
gypte, qui  créa  une  bibliothèque  de  7,000  pièces  de  livres.  Advisez 
combien  cela  devoit  couster,  car  quand  seroit  bien  au  temps  présent 
que  l'imprimerie  a  renduz  les  livres  à  si  bon  marché,  pour  le  moins  un 
chascun  des  dits  livres,  l'un  comportant  l'autre,  vaudroit  un  escu,  com- 
bien doncques  devoient-ilz  alors  valoir? 

Ce  singulier  bien  nous  ha  Dieu  envoie,  n'i  ha  pas  guères  plus  de  120 
ans,  selon  aucuns  par  l'industrie  qu'il  donna  à  un  Alleman  nomé  Han, 
que  en  alleman  est  autant  à  dire  comme  en  latin  Gallus;  d'où  est  pro- 
venu l'erreur  que  plusieurz  cuident  que  ce  soit  esté  un  Françoys,  autres 
extiment  que  ce  soit  esté  aussy  un  Alleman  de  Straasburg  nomé  Hans 
Gtittenberg,  l'an  1 410,  du  temps  de  l'empereur  Friderich  m"  ;  mais  quelz 
qu'ilz  soient,  ilz  hont  faict  autant  de  bien  aux  homes  que  un  autre  Alle- 
man moyne,  noméPetter  Schwartz,  id  est  le  Noir,  ha  de  mal,  qui  treuva 
de  fourger  l'artillerie.  Car  Dieu  juste  juge,  mais  bénin  père,  nous  ha 
tousjours  envolé  des  afflictions  pour,  come  juge,  nous  chastoier  de  nouz 
meffaitz,  mais  après,  come  bénin  père,  il  nous  soulage.  Car  pour  ce  que 
les  homes  après  le  déluge,  au  moins  la  plus  part,  s'eslevèrent  en  tel  or- 
gueil qu'ilz  pensoient  se  pouvoir  exem|.ter  de  la  puyssance  et  verge  de 
Dieu,  se  gardantz  d'un  autre  déluge,  s'il  venoit,  et  pour  ce  firent  bastir  la 
tour  de  Babilonne,  il  ne  se  voulut  pas  venger  de  eux  monstrant  sa  puis- 
sance que  les  exterminast,  mais  par  sa  sapience  que  se  mocquast  de  eux 
tant  seullement  par  mespris,  leur  donnant  à  cognoistre  qu'il  en  sçavoit 
bien,  à  eux  confondant  une  seul  le  lengue  aux  homes  commune  dès  le 
commencement  du  monde,  en  plusieurz  et  diverses,  si  qu'ilz  ne  s'enten- 
doient  l'un  l'autre,  pour  se  montrer  l'un  à  l'autre  ce  qu'il  leur  failloit 
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|)our  acomplir  leur  ouvrage,  excepté  que  Dieu  laissa  l'ancienne  a  un  Héber 
et  à  sa  famille,  que  ha  tousjours  esté  despuys  appellée  Hébraïque  de  son 
nom.  Si  ne  faut  pas  penser  que  quant  et  ce  qu'ilz  perdirent  le  moien  de 
parler,  qu'ilz  ne  le  fissent  aussy  d'oscrire,  que  fut  une  grande  playe  à 
l'humain  lignage.  Car  le  plus  souvent  la  différence  des  lengues  cause  la 
différence  des  volontez,  et  (qu'est  le  pire)  que  les  lengues  ne  sont  seulle- 
ment  esté  changées  selon  la  diversité  des  lieux ,  mais  selon  celles  des 
temps,  car  vous  vous  trompez  si  pensez  que  les  lenguages,  qui  furent 
esparz  çà  et  là  après  la  confusion  Babilonique,  soient  demeurez 
ehascun  en  son  pays  jusques  maintenant.  Extimcz-vous  que  les  Égyp- 
tiens, les  Indiens,  les  Affricains,  les  Perses  et  autres,  tant  Levantins 
que  Méridionaux  ,  parlent  du  lenguage  qu'ilz  faisoient  tant  seullement 
«levant  la  venue  du  Christ  ?  Et  nous  autres  Europiens  le  faisons-nous 
aussy? 

Le  lenguage  Gauloys  n'estoit  gnères  différent  du  Thodesqae;  lesquelz 
Thodesques  pour  ce  furent  appeliez  Germains,  idest,  frères,  pour  ce  que, 
en  lenguage,  meurz  et  façons  de  faire,  Hz  ressembloient  es  Gauloys,  come 
s'ilz  fussent  esté  frères,  tesmoins  Caesar  en  ses  Commentaires,  jaçoit  qu'Hz 
fussent  encor  différentz  entre  eux  en  lenguage,  mode  de  vivre,  régime 
et  semblable.  Hz  furent  subjuguez  premièrement  par  les  Romains,  qui  les 
contraignirent  à  apprendre  leur  lenguequ'estoit  la  Latine,combien  qu'ilz 
la  parussent  mal  proprement,  come  nous  dirons  en  son  lieu.  Après  cela 
les  Françoys  orientaux,  les  Bourguignonz  et  autres  nations  aquilonaires, 
sortantz  de  leurz  pays,  s'espandirent  par  les  provinces  Romaines  et  les 
occupèrent,  et,  entre  les  autres,  les  Françoyz  orientaux  et  les  Bourgui- 
gnonz. Sus  la  gauche,  les  Françoyz  passèrent  la  rivière  de  Loyre,  où  ilz 
se  annichèrent,  et  du  nom  de  leur  ancien  pays  appellérent  cette  région, 
France.  Les  Bourguignons  s'anichèrent  autour  de  la  Saône,  par  Latins 
appelée  Sequana,  pour  quoy  estoient  nommez  anciennement  Sequani, 
et  despuys  furent  nomez  Bourguignonz,  qui  par  succession  de  temps 
s'estendirent  au  long  du  Rhosne,  despuys  le  lac  de  Genève,  occupantz  les 
Allobroges  dictz  maintenant  Savoysiens  et  une  part  du  Dauphiué  jus- 
ques en  Arles,  pourquoy  jadis  se  nommoit  le  royaume  de  Bourguoigne 
le  royaume  d'Arles.  Despuis  ilz  se  sont  retirez.  Ceux-cy  estoient  très  touz 
de  nation  et  lengue  Germanique,  pourquoy  estantz  en  Gaule  corrumpi- 
rent  et  furent  corrumpuz.  Car  eux  corrumpirent  la  lengue  Gauloyse, 
qui  approuchoit  moins  de  la  Latine,  et  les  Gauloys,  la  leur  naifve;  en 
sorte  que  nul  des  Françoyz  orientaux  sçauroit  à  grandt  paine  entendre 
certains  verz  d'une  chanson  que  disoient  les  anciens  soldatz  Fran- 
çoyz habitaniz  en  Gaule,  se  ventantz  des  victoires  qu'ilz  havoient  con- 
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linuellement  contre  les  Romains,  alléguée  par  Bibliander  et  StumiJf 
ainsy  : 

Sy  sindt  wir  sonnenkun 

Als  die  Rômer  selber  ; 

Nun  darf  man  atich  leden 

Tlias  Kiiech  nit  widerspràclient  ; 

ZiJm  waffen  snelle 

Sindt  die  Helden  allé. 

Lequel  lenguage  ne  sçauroient  entendre  les  Françoyz  modernes,  ni 
orientaux  ni  occidentaux,  ni  encore  antres  Ailemans.  Stumpf  aussy  en 
ses  Chroniques  des  Helvétiens  allègue  un  paternostre  escrit  en  Alleman 
du  temps  de  Charleraaine  que  peu  d'Allemans  de  notre  temps  sçauroient 
entendre,  fors  en  devinant. 

De  ce  déclairer  en  Gauloys  n'est  pas  nécessaire,  car  il  n'i  ha  pas  sen- 
tence que  puisse  servir  fors  à  la  diversité  du  lengage  ancien  et  du  mo- 
derne ;  car  la  lengue  Gauloyse  ha  esté  diverse  non  seullement  selon  les 
tempz,  mais  selon  les  lieux,  come  aussy  tesmoigne  Cœsar  disant  :  Les 
Gauloyz  sont  différentz  entre  eux  de  lenguage,  meurs  et  conditions.  Les 
Massiliens,  qui  estoient  descenduz  des  Phocéens  et  Grecz,  parloient  de 
lengue  Grecque  ;  ce  que  a  faict  à  beaucoup  extimer  que  touz  Gauloyz 
parloient  de  lengue  Grecque  ou  prochaine  à  la  Grecque,  quoy  conferme 
le  dict  de  Cœsar  en  ses  Commentaires,  qu'est  que  après  la  deffaicte  qu'il 
fit  des  Helvétiens  ou  Helvetteriens,  il  treuva  en  leurs  coffres  les  nomz  et 
sournomz  de  dessus  nomez  qui  estoient  escritz  en  lettres  Grecques; 
mais  ceste  rayson  n'est  pas  souffisante  preuve  pour  monstrer  que  les  an- 
ciens Gauloys  parloient  de  lengue  Grecque,  car  si  cela  estoit  s  ensuyvroit 
que  touz  ceux  qui  escrivent  en  letres  Latines  fussent  Latins,  ettouttesfoys 
n'en  y  a  pas  un,  car  non  seullement  les  Italiens  et  Espaignolz,  qui  hont 
lengue  prochaine  à  la  Latine,  escrivent  en  letres  Latines,  mais  les  Fran- 
çoyz qui  en  sont  fort  loingtains  et  les  Ailemans  qui  le  sont  extrêmement. 
Jehan  le  Maire  a  dict  que  c'estoit  le  Breton  armorique,  que  l'on  appelle 
maintenant  le  Breton  bretonnant,  à  quoy  me  faict  adjouter  foy  un  Pau- 
sanias,  ancien  autheur  Grec  ,  qui  dict  en  son  Euboïque  que  les  Gallo- 
Grecz  qui,  après  la  deffaicte  de  Brennus  par  Furius  Camillus,  s'estoient 
retirez ,  ce  peu  qui  peut  eschapper  en  un  coin  de  Grèce,  que  de  nom 
mesié  ilz  appellèrent  Gallo-Grec,  havoient  aussy  vocables  meslez  de 
Gauloys  et  Grec.  Si  estoit  nomé  un  cheval  en  Gauloys,  que  n  estoit  pas 
fort  estrange  à  l'Alleman ,  ein  marck  ;  et  encor  de  présent  les  Ailemans 
appellent,  non  pas  un  cheval,  mais  une  jument,  sa  femelle,  eine  marche, 
et  les  chevalliez  du  nombre  des  chevaux  qu'ilz  enlretenoient,  celluy  qui 
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n'avojt  que  un  chevai  s 'appelioit  marcbos  simplement,  eelluy  qui  deux, 
dumarkos,  eelluy  qui  troiz,  Apuuapxos,  xai  t«  Xoira,  de  quoy  ne  ferai 
plus  ample  mention,  car  j'en  ai  assès  parlé  en  mes  degrezde  noblesse (ij. 

Stumpff  en  son  Helvélie  et  en  sa  Gaule  dict  que  les  (2),  au 

nombre  desquelz  estoient  pour  lors  les  Helvétiens  ou  Helvetteriens,  que 
maintenant  l'on  appelle  les  Souysses,  parloientnon  pas  de  lengue  Ger- 
manique, mais  d'une,  non  beaucoup  à  icelle  différente  et  proprement 
celle  que  font  de  présent  les  Flamentz  ou  baz  Allemans,  et  preuve  cela 
par  vocable  d'un  office  souverain  entre  les  Héduoiz,  dictz  maintenant 
ceux  d'Austun,  qu'est  vergobretus,  que  Caesar  allègue  en  ses  Commen- 
taires, qu'est  un  nom  composé  de  vercker,  que  signifTie  dépescheur,  et 
obert,  qui  signiflie  aussy  souverain  en  bas  Alleman,  car  les  hautz  l'appe- 
loient  obrest,  et  est  autant  à  dire  comme  l'exarche ,  souverain,  despêcheur 
souverain  ;  et  sus  beaucoup  d'autres  vocables,  lesquelz  Caesar  ha  corrom- 
puz,  par  faute  d'entendre  leur  lenguage.  Mais  Caesar  mesrae  accorde  en 
ses  dictz  Commentaires  la  différence  des  autheurs  modernes,  touchant 
l'ancien  lenguage  Gauloys,  disant  que  les  dictz  Gauloys  estoient  entre 
eux  moult  difîérentzen  lenguage,  meurs  et  police.  Pourqiioy  faut  pen- 
ser que  les  Gauloys  qui  abbutissoient  à  la  Germanie  se  conforraoient  à  la 
lengue  Germanique  ;  ceux  qui  aux  Massiliens,  qui  estantz  sortiz  des 
Grecz  Phocenses,  usoient  encore  de  la  Grecque;  ceux  qui  à  la  Bretai- 
gne,  de  la  Britannique  ;  combien  que  touz  en  général  usassent  de  letres 
Grecques,  tesmoin  le  dict  Caesar,  qui  dict  en  ses  Commentaires  que  les 
Helvétiens  ou  les  Helleveterz  havoient  escritz  nom  par  nom  ceux  qui 
estoient  sortiz  de  leur  pays,  en  letres  Grecques. 

Des  Italiens  ne  faut  douter  qu'ilz  husissent  de  la  lengue  citoïcnne  de 
Rome,  leur  cité  principalle,  combien  que  non  encor  du  commencement 
capitalle,  combien  qu'il  y  eût  encore  quelque  différence  selon  la  diversité 
des  régions  corne  ha  partout,  mais  non  pas  telle  qu'ilz  ne  s'entendis- 
sent l'un  l'autre.  Et  se  monstre  par  la  mocquerie  que  Tibère  Cœsar  (se- 
lon Suétone)  faisoit  du  lenguage  de  Tite  Live,  qu'il  disoit  sentir  son  Pa- 
douan.  De  la  lengue  Espaignolle  je  ne  sçay  que  dire,  car  elle  est  plus 
conforme  à  la  Latine  que  la  Françoyse,  mais  non  pas  encore  tant  qu'est 
l'Italienne.  Si  ne  croy  pas  touttesfoys  qu'elle  soit  ainsy  esté  des  tout 
temps.  La  Germanique  ha  bien  receu  quelque  mutation,  mais  non 
pas  la  nouvelle  si  diverse  de  l'ancienne,  que  les  nouveaux  de  quelque 


(1)  Les  degrez  de  noblesse,  ouvrage  auquel  l'auteur  fait  allusion  ici ,  sout  indiquét 
«iaiis  le  vol.  de  la  Bibliothèque  déjà  ineuUuuuc,  p.  39i. 

(2)  Sic.  Voy.  la  note  ci-dessus,  p.  294.  ' 
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bon  jugement,  s'ilz  luy  adjouxtent  diligence,  ne  puissent  entendre  les 
anciens,  corne  nous  havons  cy  devant  déclairé  des  anciens  Franconiens. 

Bref,  je  ne  croy  que  leugue  soit  demeurée  en  son  entier,  je  ne  dy  pas 
despuys  le  commencement  de  la  mutation  faicte  en  Babilone,  mais  des- 
puis la  venue  du  Christ.  Si  ne  se  treuve  que  la  trace  d'aucune  demeurée 
eu  aucun  pays.  Vray  est  qu'il  en  y  ha  eu  m  principalles,  que  sont  de- 
meurées jusques  à  présent,  que  sont  l'Hébraïque,  la  Grecque  et  la  Latine, 
mais  non  pas  chascune  en  son  pays,  car  l'Hébraïque  avoit  son  siège  eu 
Judée,  la  Grecque  en  Grèce  et  la  Latine  à  Rome  et  par  toutte  l'Italie, 
que  ne  sont  encores  demeurées  chascune  en  sa  pu  rite  et  entièreté.  L'Hé- 
braïque fut  la  première  du  monde  à  touz  homes  commune,  que  fut  con- 
fuse et  dissipée  par  l'orgueil  du  Nimbroth  entre  touz  autres  homes, 
excepté  Héber  et  sa  famille,  mais  non  pas  encor  en  sorte  que  par  suc- 
cession de  temps  elle  ne  se  cnrrompist,  si  que  saint  Hiéronime  sus  Esdras 
enlendoit  à  grandt  paine  les  livres  de  Moyse,  pour  le  changement  de  la 
lengue  despuys  le  temps  du  dict  Moyse  au  leur,  qu'esmeut  le  dict  Esdras 
à  réformer  la  lengue  Hébraïque,  accordant  l'ancienne  à  la  nouvelle,  tel- 
lement que  touttes  deux  fussent  entendues  par  gentz  de  son  temps  et 
leur  postérité.  La  lengue  Grecque  aussy,  qu'estoit  partie  en  V  parties, 
n'ha  esté  sans  changement  et  mutation,  car  irapaouaod  voulant  autant  a 
dire  entre  les  fort  anciens  Grecz  que  jardin,  despuys  jusques  à  présent 
il  se  nome  xrJTroff,  et  plusieurz  autres,  come  bien  exempliffie  Bibliander 
en  son  Livre  des  Leugues. 

La  Latine  ha  aussy  souvent  receu  des  mutations,  je  ne  di  pas  seulle- 
ment  despuis  la  défloration  de  l'empire  Romain,  mais  longtemps  devant, 
despuis  la  fondation  de  Rome,  durant  que  la  dicte  cité  estoit  en  accKois- 
sance;  car  du  temps  de  Soipion,  par  la  poésie  d'Ennius,  son  contempo- 
rain, s'appert  qu'elle  estoit  fort  rude  et  incivile,  come  extimèrent  ceux 
qui  après  la  rabottèrent,  come  Ciceron  et  autres.  Touttesfois  par  les 
choses  eu  elle  contenues,  qu'estoient  les  gestes  des  anciens  Romains 
excellent  despuis  Rome  fondée  jusques  à  son  temps,  luy  donnèrent  nonob- 
stant crédict  et  authorité.  Et  pourtant  se  raconte  en  la  vie  de  Virgile, 
que  luy  lisant  la  poésie  du  dict  Ennius,  interrogué  qu'il  faisoit,  respon- 
dit:  «  Jecuillie  fleurs  dedans  fien.  »  En  ce  temps  l'on  appeloit  la  lie  du 
\'m,Jlocers  [floccos?],  que  maintenant  s'appelle /eo^  vmi^  come  tesraoi- 
gne  Aule  Gellie  en  ses  Nuictz  Athénoises,  où  d'avantage  il  raconte  une 
repréhension  deCathon  à  un  glorieux  jouvenceau,  qui,  pour  se  monstrer 
bien  en  lenguage,  pindarisolt  eu  ancien  lenguage,  sonnant  lloccos  et 
semblables;  quoy  ouiant  Cathon,  il  luy  dit  :  "  Mon  ami ,  vis  come  les 
anciens  et  parle  come  les  modernes.  » 
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Des  dictz  trois  lenguages,  le  premier  quVstoit  l'hébraïque,  ne  se  com- 
muniquoit  pas  à  d'autres  gentz,  que  de  sa  nation  et  relligion,  qu'es- 
toient  les  Juifs,  ains  demeura  tousjours  entre  les  Juifs  en  Judée,  ou 
en  autres  nations  où  iiz  estoient  disperz,  par  l'envie  desquelz  ilz  es- 
toient  contaminez.  Car  combien  quilz  fussent  presques  partout ,  ex- 
cepté en  Judée,  come  adveneires,  non  citoiens  ou  paysans,  ilz  vouioient 
tousjours  estre  séparez  des  autres,  come  s'ilz  fussent  indignes  de  rece- 
voir de  eux  aucune  doctrine,  nonobstant  que  les  autres  fussent  leurz 
supérieurz  et  seigneurz;  qui  ne  se  soucièrent  encores  de  cela,  car  ilz  ne 
se  faisoient  que  mocquer  de  leur  relligion  et  doctrine.  Les  autres  deux 
s'eslargirent  par  tout  le  monde,  par  la  science  en  partie,  en  partie  par 
la  puissance  des  suppostz  de  toultes  deux  ;  car  les  Grecz  dès  leur  com- 
mencement, devant  que  les  Romains  s'avançassent  en  seigneurie,  flçu- 
rissoient  en  deux  choses  entre  les  homes  plus  extimées  à  sçavoir,  qu'es- 
toient  l'exercice  des  letres  et  celuy  des  armes. 

Exercice  des  letres  estoit  plus  continué  en  Athènes  qu'en  autre  lieu; 
celluy  des  armes,  en  Lacédémone;  car  Athènes  estoit  une  université 
par  tout  le  monde  célèbre,  come  est  maintenant  celle  de  Paris,  et  y  ac- 
couroit  on  de  toultes  partz  pour  y  apprendre  letres  et  bones  meurz,  que 
là  fleurissoient,  come  pourrez  veoir  par  Tépistre  avant-marchante  au 
traicté,  que  Ciceron  havoit  escritte,  de  Office  ou  devoir,  à  son  fils  qui  la 
estudioit.  En  Lacédémone  régnoit  l'exercice  des  armes  ;  toultesfois  le 
lenguage  grec  ne  s'estendit  pas  par  l'exercice  des  armes  lacédémoni- 
ques  hors  de  leur  pays, car  nul  Grec  conquit  ailleurs,  sinon  Alexandre 
le  Grandt,  duquel  le  règne  et  la  vie  furent  courtz,  pourquoy  n'avoient 
les  réglons  par  luy  subjuguées  loysir  d'apprendre  son  lenguage,  car 
chascune  d'icelles  retourna  eu  son  premier  estât  de  meurz,  lenguage, 
loix  et  coustumes;  pourquoy  n'amplia  pas,  l'usage  de  la  langue  grecque, 
la  puissance  des  habitantz  d'icelle  région,  mais  leur  science,  pour  la- 
quelle comprendre  cbascun  s'estudloit  à  entendre  et  parler  de  leur  len- 
gue  ;  et  n'estoit  pas  trop  commune  à  touz  ceux  d'une  autre  région,  mais 
propre  à  aucuns  particulierz  de  gentil  esprit,  come  ha  maintenant  cours 
le  latin  par  toutte  l'Europe.  De  ce  nous  bavons  la  preuve  par  ceux  qui 
hont  escritte  la  vie  de  Ptolémée  Philadelphe,  roy  d'Egypte,  qui  havoit 
drécé  telle  librerie,  come  nous  havons  dict  cy  devant,  lequel  (jaçoit 
qu'il  fust  Égyptien)  havoit  la  lengue  grecque,  et  pourtant  fit  traduire 
d'hébrieu  en  grec  les  livres  de  la  Sainte  Escriture  par  lxxii  interprètes 
hébrieux,  sçavantz  es  deux  lengues.  Des  apostres  et  singulièrement  des 
évangélistes ,  jaçoit  quilz  fussent  de  nation  et  lengue  hébraïque,  ilz  ne 
voulurent  pas  escrire  l'Evangile  ni  leurz  enseignementz  en  hébrieu , 


302 

pour  ce  que  ce  lenguage  n'estoit  commun,  mais  en  grec,  qui  leur  ha- 
voit  esté  enseigné  par  le  S.  Esprit,  pour  ce  que  ledict  grec  havoit  cours 
par  l'univers;  excepté  S.  Mattliieu,  qui  escrivit  en  son  lenguage. 

La  cause  de  l'ampliation  de  la  lengue  latine,  ha  esté  l'ampliation  de 
la  puissance  et  empire  de  ses  suppostz ,  qu'estoient  les  Romains ,  car  ce 
pendant  que  leur  empire  ne  franchissoit  pas  les  limites  et  bornes  de 
l'Italie,  aussy  ne  faisoitleur  lenguage;  ce  que  ne  fut  pas  en  Orient,  à 
cause  que  le  grec  estoit  commun,  presques  à  touttes  gentz  d'estouffe 
de  ceste  région,  et  aussy  l'estoit  aux  Romains.  Mais  quant  ilz  passèrent 
d'Orient  en  Occident,  deçà  les  montz,  ilz  ne  trouvèrent  lenguage  qu'ilz 
sceussent  entendre,  car  devant  ilz  havoient  peu  de  traffique  ensemble, 
et  estoient  aussy  incogneues  deçà  les  montz  les  lengues  grecque  ni  la- 
tine; qu'estoit  à  touz  deux  une  fascheuse  chose,  à  sçavoir  et  aux  vain- 
queurz  et  aux  vaincuz,  de  non  se  entre  entendre  en  leurz  affaires  poli- 
tiques; ce  qu'esmeut  à  envoier  par  leurz  provinces   guaignées  des 
précepteurs  sçavantz  en  lengue  latine,  non  seullement  par  practique, 
mais  par  théorique,  pour  enseigner  leurz  subjetz,  non  seullement  à 
parler  latin  congruement,  mais  éloquemment,  par  la  lecture  qu'ilz  leur 
faisoient  en  grammaire  et  en  rhétorique.  Ce  que  ne  sçay  si  ce  fut  une 
grâce  faicte  par  Dieu  es  dictes  nations,  ou  une  punition,  car  en  la 
Sainte  Escriture  se  trouve  en  aucuns  passages,  qu'il  le  faisoit  es  uns  par 
bénédiction,  es  autres  par  malédiction.  Il  en  usa  en  bénédiction  envers 
ses  apostres,  leur  envoiant  le  S.  Esperit  qui  leur  donna  le  bénéfice  des 
lengues,  et  en  autre  passage  il  menaça  les  Juifs  de  les  soubzmettre  à 
gentz  desquelz  ilz  n'entendroient  point  le  lenguage;  ce  qu'il  fit  es  citra- 
montains,  leur  faisant  touttesfoys  le  bien  de  les  leur  faire  enseigner 
par  les  instrumenta  à  ce  duisantz,  que  sont  grammaire,  rhétorique  et 
dialectique,  si  qu'il  se  trouve  come  Lactancc  Firmien  fut  envoie  à  Lion 
pour  illec  enseigner  rhétorique. 

Mais  c'est  une  chose  si  malaysée  que  gentz  de  diverse  nation  appren- 
nent naifvement  la  lengue  l'un  de  l'autre,  que  je  tiens  quasi  pour  im- 
possible, quant  il  n'i  hauroit  grande  différence.  Regardez  come  le  gau- 
lois, qui  n'estoit  guères  dissemblable  à  l'alleman,  se  pouvoit  conformer 
au  latin.  Aussy  l'on  disoit  que  Solon,  qui  estoit  Athénien,  barbarisoit 
entre  les  Scythes,  maintenant  nomez  les  Tartares,  et  Anacharsis  Scy- 
the entre  les  Grecz,  qui  sçavoient  touz  deux  le  lenguage  l'un  de  l'autre. 
Car  il  y  ha  deux  vices  qui  se  treuvent  en  touz  lenguages,  que  sont  so- 
lœcisme  et  barbarisme.   Solœcisme  se  commect  en  l'adjancement  ou 

lyaison  d'un  propos  entier,  que  Latins  appellent  qu'ilz 

appellent  aussy  construction,  come  quant  l'on  mect  le  masculin  pour 
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le  féminin  et  par  contraire,  et  ce  non  seullement  es  lengues  anciennes, 
come  le  grec,  latin,  etc.  Barbarisme  n'est  que  un  lenguage  entier  ou 
mot  dicelluy  estrange  à  la  lengue  en  laquelle  l'on  parle,  ce  que  Perot 
en  son  Comucopie  diffinit  ou  limite  ainsy  :  «  C'est  une  partie  de  parler 
corrompue,  parlant  avec  la  lengue  ou  la  plume.  »  Cicéron  en  son  Traicté 
des  nobles  orateurs,  parlierz  ou  harengueurz,  déciaire  la  source  de  ce 
▼ice  en  lengue  latiqe,  disant  que,  du  temps  de  Scipion  et  Laelius,  que 
peu  de  Romains  voiageoient  loin  de  Rome  et  pourtant  n'estoient  obfus- 
quez  par  lengue  estrangere,  que  les  gardoit  de  parler  autre  lengoe  que 
la  leur,  qu'estoit  latine. 

Mais  après  qu'ilz  eurent  conquis  divers  pays,  ilz  trafiquèrent  par 
iceux,  non  seullemeut  par  la  Grèce,  qu'estoit  de  lengue  qn'ilz  enten- 
doient  presque  come  la  leur  et  la  tenoient  pure  et  nette  come  la  leur, 
mais  entre  les  autres  qu'ilz  tenoient  pour  barbares,  tant  en  levant  come 
de  ponent,  mydi  et  minuict,  et  pourtant  n'admirent  pour  citoieus  en 
leur  lengue  seullement  des  vocables  grecz,  mais  barbares  ;  come  de  l'Es- 
paigne,  ce  moct  mastruca ,  qu'est  une  sorte  d'acoustrement  ;  de  la  Bre- 
taigne  essedum  et  rhœdam,  que  sont  deux  sortes  de  chariot.  Hz  appel - 
loient  du  lenguage  gauloys ,  cessâtes^  certaine  sorte  de  soldatz  qu'ilz 
extimoient  les  plus  vaillantz  de  celle  région  et  estoient  armez  de  cer- 
taine manière  de  bastonz,  en  guerre,  semblables  à  celles  que  l'on  appelle 
encor  maintenant  pertuisanes  ou  lengues  de  beuf,  desquelles  l'on  use 
encores  maintenant  en  Ailemaigne;  mais  l'on  ne  s'en  sert  plus  mainte- 
nant en  temps  de  guerre,  ouy  bien  en  icelluy  de  paix  ;  car  la  coustume 
est  telle  en  une  chascune  bone  ville  d'illec,  que  quant  quelqu'un  se 
rendt  débiteur  à  un  créditeur  et  luy  promect  le  paier  dedans  certain 
terme  entre  eux  arresté,  ledict  débiteur  se  soubzmect  au  créditeur  à 
payne  d'bostage,  lequel  s'appelle  gyssel  en  alleman,  qu'est  qu'il  pourra 
mander,  passé  le  terme,  s'il  n'est  paie,  un  officier  publique  à  pied  ou  à 
cheval,  après  qu'il  en  haura  adverti  son  débiteur,  sus  telle  hostellerie 
que  luy  plaira  à  un  florin  d'or  id  est  escu,  ou  ainsy  qu'il  sera  entre  eux 
arresté,  tant  pour  ses  despens  que  pour  ses  gages,  jusques  ledict  débi- 
teur, haie  envolé  paiement  audict  officier,  tant  du  principal  que  des 
despens  et  gages;  et  sont  lesdicts officierz  nomez  gysselâsser,  de  gystel 
que  signiffie  ce  baston,  et  àsser,  mangeur,  ou  come  se  dict  communé- 
ment :  rongeur,  come  l'on  nome  encor  de  présent  les  sergentz  en  France, 
car  ceux  cy  ne  sont  pas  tenuz  pour  plus  gentz  de  bien  par  i'Allemaigne 
en  cas  de  preudhomie.  L'on  les  nome  par  deçà  hostages  et  portent  un 
tel  baston.  Stumpf,  en  son  Helvétie  et  en  sa  Gaule,  dict  que  de  ce  nom 
estoient  jadis  appeliez  les  montaignartz  de  Gaule,  aquilonnaires,  qu'es- 
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tolent  les  Helvétiens  ou  Helvéteiiens,  dictz  maintenant  les  Suysses,  et 
les  Allobroges  nomez  de  présent  Savoyens.  Si  hont  aussy  faiet  plusieurz 
autres  autheurz  allemans,  alleguantz  plusieurz  autheurz  latins  aussy, 
tant  en  rime  corne  en  prose,  et  singulièrement  Polibius.  Mais  ilz  dient 
que  ces  autheurz  hont  desguisé  ce  vocable  de  la  lengue  gauloyse  ger- 
manisante en  la  leur  mal  proprement,  corne  ilz  hont  faict  plusieurz  au- 
tres, desquelz  nous  parlerons  cy  après  ;  à  l'opinion  desquelz  autheurz 
je  ne  voudroie  pas  du  tout  soubzscrire,  ni  aussy  du  tout  les  oppugner. 
Car  (corne  eux  raesmes  afferment)  la  dicte  lengue  gauloyse,  qu'estoit 
germanisante,  ha  esté  beaucoup  changée,  je  ne  dy  pas  come  elle  est 
de  présent  que  elle  s'est  du  tout  révoltée  de  la  germanique  et  s'est  ren- 
due à  la  latine,  mais  dès  lors,  si  que  eux  ni  les  Allemans  leurz  eonlen- 
guagierz  n'appelloient  pas  ces  hostagierz  gyssel,  mais  (jessel. 

Mais  (pour  retourner  à  nostre  propos)  les  Romains  barbarisoient 
aussy  bien  entre  les  estranges  que  les  estranges  entre  eux;  mais  les 
dictz  Romains  haiantz  receu  plusieurz  vocables  des  lengues  estranges 
à  eux  subjectes,  voulurent  que  leurz  subjectz  apprissent  aussy  la  leur. 
Mais,  ainsy  come  nous  bavons  cy  devant  dict  que  c'est  malaysé  et  pres- 
ques  impossible  es  homes  de  parler  naïfvement  chascun  de  diverse  len- 
gue en  la  sienne,  ainsy  advenoit  es  Romains  et  à  leurz  subjectz,  qui  ne 
pouvoient  si  bien  parler  la  lengue  l'un  de  l'autre  qu'ilz  ne  barbarisas- 
sent.  Je  n'eu  veux  amener  preuve  fors  domestique,  de  ce  que  nous  ba- 
vons treuvé  à  Genève. 

Et  premièrement  Messieurs  (l)  m'hont  jadis  communiqué  une  Bible 
escritte  à  la  main,  ce  que  ha  esté  faict  de  nostre  temps,  car  j'entendtz 
que  ce  soit  esté  faict  par  quelque  prebstre,  duquel  je  n'hai  sceu  le  nom, 
combien  que  par  avanture  je  l'hay  cogneu ,  mais  ilz  sont  touz  esté  exil- 
lés  devant  que  j'eusse  ceste  escritture.  Cestuy  havoit  escrit  ce  catalo- 
gue des  évesques  d'icelle  cité,  ce  qu'il  havoit  transcrit  d'autres  qui  l'ba- 
voient  faict  chascun  de  son  temps;  mais  le  premier  escrivain  l'ha  faict 
avec  un  proesme  ou  avant  propos,  par  lequel  il  afferme  que  Genève  ha- 
voit commencé  bavoir  évesques,  desja  du  temps  des  apostres,  lequel 
estoit  escrit  en  latin  faict  à  la  cotte  si  mal  taillée  que  nul  n'en  sçavoit 
venir  à  bout,  de  tant  de  gentz  sçavantz  qui  estoient  en  nostre  ville,  si- 
non en  devinant  (2)  :  car  il  n'estoit  tel  comme  du  temps  de  CIcéron  et  des 
autres,  que  la  lengue  latine  fleurissoit,  ni  de  celluy  que  parlent  de  nos- 
tre temps  les  prebstresde  messe  de  requiem  et  les  commissaires  faisanlz 

(I)  Messieurs.  Ce  sont  les  membres  du  grand  conseil  de  la  république. 
(3)  C'était  du  latin  de  la  fui  du  onzième  siècle. 
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leurs  recogDoissances,  et  se  monstre  que  ce  ha  esté  escrit  par  doubleure  (  i  ) 
de  nostre  temps,  pour  ce  que  il  parle  là  d'évesques  que  bavons  veaz, 
nous  desjà  barbez.  Apres  cela,  sondant  les  fondement/  de  la  mayson  du 
secrétain  de  mon  église  de  S.  Victor,  aflin  de  treuver  des  pierres  pour 
la  fortiffication  de  la  ville,  fut  treuvé  au  fonds  la  sépulture  d'un  évesque 
et  le  corps  dedans  enveloppé  d'habit  d'évesque,  qui  estoit  nomé  au  ca- 
talogue desévesques  enrouliez,  au  catalogue  duquel  bavons  parlé  cy 
devant;  et  se  comprenoit  par  icelluy,  qu'il  estoit  mort  plus  de  mille  ans 
y  havoit.  Son  épitaphe  ha  esté  escrit  en  carmes  latins  virgiliens,  come 
verrez  cy  après  : 

Anseguisus  eram  praesul  (;enevae  civitati. 
Sis  memor  i|>se  mei,  Dominus  sit  que  lui. 

Par  quoy  se  peut  comprendre  que  ce  évesque  se  nomoit  Hansgin  par  le 
lenguage  de  lors,  qui  estoit  tel  que  le  Flamenc  maintenant  qui  nome  un 
JohanHanss,  Janotou  petit  Johan,  Haneguin.  Si  peuvent  comprendre 
touttes  gentz  entendantz  lengue  et  poésie  latine  quel  latin  sçavoit  le 
compositeur  de  ces  verz;  et  ne  se  faut  merveiller  si  les  Latins  admirent 
des  vocables  estranges  en  leur  lengue,  car  ce  bavons  nous  bien  faict, 
nous  Gauloys  en  la  nostre  et  speciallement  les  Françoyz. 

Dès  ma  jeunesse  ce  mot  Brafve  demeuroit  en  Italie  et  estoit  entre 
nous  incogneu,  despuis  que  l'on  ha  fréquenté  l'Italie  l'on  en  ha  apporté 
la  nouvelletté  des  vocables  et  des  accoustrementz.  Touz  vocables  an- 
ciens d'art  militaire  courantz  par  la  Gaule  sont  esté  cassez,  et  miz  les 
italiens  en  leur  place.  Il  y  ha  deux  sortes  de  gentz  de  guerre,  les  gentz 
de  cheval  et  ceux  de  pied,  ou  les  homes  d'armes  et  les  piétons;  mainte- 
nant la  chevallerie,  la  fanterie.  Le  chef  d'une  armée  ou  d'une  bende  se 
nomoit  capitaine  général  ou  chef  d'armée  ou  d'une  bende  d'icelle; 
maintenant  le  chef  de  l'armée  se  nome  coronel,  celluy  d'une  bende, 
capo  di  squadra,  car  bende  s'appelle  squadra,  et  ainsy  de  semblables. 
En  quoy  les  Françoyz  se  monstreot  fort  dissemblables  es  autres  nations 
et  principallement  à  l'Angloyse,  qui  n'extiment  autre  nation  que  la  leur, 
ni  chose  bone,  si  elle  n'est  provenue  de  leur  pays,  et  les  Françoys  exti- 
ment  tellement  les  autres  nations  que  la  leur  et  n'inventent  jamais  rien, 
mais  s'aident  des  choses  par  les  autres  inventées. 

Cecy  estoit  devant  la  naissance  de  Christ,  que  les  nations  emprun- 
toient  quelques  vocables  les  unes  des  autres,  mais  ilz  ne  changeoient 
pas  de  lenguage  entièrement;  mais  après,  quant  la  puissance  et  empire 

(I)  Cest-à-dire  :  copié  de  notre  temps. 

V.  {Deuxième  série)  21 
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romain  commencèrent  à  décliner,  aussy  faisoit  quant  et  eux  le  lenguage^ 
et  non  seullement  le  leur,  qu'estoit  le  latin,  mais  celluy  des  provinces 
à  eux  subjectes  et  peu  à  peu.  Mais  la  totalle  ruine  provint  despuis  l'an 
400  que  nations  aquilonnaires  envahirent  et  occupèrent  les  provinces 
romaines  et  Rome  raesme.  Mutation  de  seigneurie  engendra  mutation 
de  lengues.  Les  Françoys  orientaux  se  fourrèrent  en  la  Gaule  qu'ilz 
appellèrent  de  leur  nom  France  orientale;  les  Bourguignons,  au  pays 
Séquanois  et  Aoustonnoiz,  qu'en  fut  nomé  la  Bourguoigne.  Les  Gotz  et 
les  Wandales  s'espanchèrent  aussy  par  tout,  voire  jusques  à  Rome.  Et 
possédantz  longtemps  les  vainqueurz  les  pays  des  vaincuz,  ilz  commen- 
cèrent par  communication  apprendre  les  lenguages  les  uns  des  autres 
et  oublier  chascun  le  sien  sans  apprendre  celluy  de  l'autre  naïfvement. 
D'où  sourvint  la  corruption  des  lengues  par  tout  le  monde  et  principal- 
lement  en  Europe,  combien  que  en  ces  troiz  nations,  Italie,  Espagne  et 
Gaule  demeurent  encores  quelque  trace  de  lengue  latine,  mais  les  deux 
premières  plus  que  la  gauloyse,  que  à  cause  de  la  conformité  de  meurz 
qu'elle  ha  avec  les  Todesques  retint  plusieurz  de  leurz  vocables,  come 
de  harnesch,  harnoiz,  de/ewer,  feu,  et  plusieurz  autres  vocables  que 
M.  Egide  Tschudi  déclaire  en  sa  Rhétie. 

Et  dès  lors  l'hébrieu  deslogea  (1)  ;  le  grec,  de  Grèce;  et  le  latin,  de  l'I- 
talie, leurz  sièges  anciens.  Et  n'est  à  aucune  d'icelle  demeuré  propre  ha- 
bitation de  cité,  ville  ni  pays,  si  qu'elles  se  puissent  appeller  bourgeoises, 
combien  que  encores  par  les  utilitez  en  elles  contenues,  pour  ce  que  en 
elles  sont  comprises  touttes  artz  et  aussy  d'histoires  beaucoup,  leur  soit 
permis  de  errer  ça  et  la,  come  les  Arabes  et  ceux  qui  se  nomment  du 
petit  Egypte,  et  qu'elles  logent  par  les  escholes  des  bonnes  villes  et  après 
par  les  maysons  des  escholierz,  qui  sont  à  cause  d'icelles  en  aucune 
réputation  et  en  acquièrent  offices  et  bénéfices,  jaçoit  que  jusques  a 
nostre  temps  l'on  n'hait  guères  usé  par  l'Europe  que  de  la  latine,  et  en- 
cores bien  deschirée  par  l'outrage  des  nations  barbares  cy  devant  no- 
raées,  en  sorte  que  si  les  anciens  suppostz  d'icelle  vivoient,  ilz  la  pour- 
voient à  grandt  paine  entendre. 

A  la  tin  l'Italie  ha  esté  la  première  que  ha  receues  les  lengues  grecque 
et  latine,  car  de  l'hébraïque  elle  ne  s'est  guères  soucié,  car  première- 
ment un  Bessarion  cardinal  grec,  un  Philelphe,  un  Poge,  un  Marsile 
Ficin  et  plusieurz  autres  personages  qui  hont  à  Florence  fleuri ,  cent 
ans  passez  y  ha,  qui  les  noms  hont  faict  cognoistre  par  le  bénéfice  de 
l'imprimerie,  que  fut  trouvé  de  leur  temps.  Après  eux  sont  venuz  un  • 

(t)  Sous-en tendez  :  de  Judée. 
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Johan  Picos,  conte  de  la  Mirandole,  un  sien  nepveu  Françoys  et  autres 
despuis  70  ans  en  ça.  Et  après,  de  nostre  temps,  un  Budée,  un  Erasme, 
un  Longueul ,  Tonstallus  et  autres. 

Et  sus  ce  poinct,  à  Tenviron  de  xl  ans  y  ha,  est  sourvenue  la  diffé- 
rence sus  l'exposition  de  l'évangile  qui  ha  esmeu  des  grandes  séditions, 
et  quant  et  ce  une  chascune  partie ,  pour  soustenir  contre  l'autre  son 
opinion,  à  fouiller  les  Saintes  Escritures  es  lengues  esquelles  elles  sont 
esté  escrittes,  et  pour  ce  à  apprendre  lesdictes  lengues;  à  quoy  s'est 
moût  aidé  la  libéralllté  des  princes,  qui  hont  salariez  genssçavantz  aux 
lengues  pour  les  enseigner.  Et  pour  ce  que  la  lengue  hébraïque  est  lu- 
mière de  S.  Escriture,  elle  ha  esté  avancée  avec  les  autres  et  plus.  Des- 
quelz  Mecœnas,  l'on  doit  louer  pour  le  principal  le  roy  Françoys, 
Nous  havons  eu  en  Allemaigne  :  Luther,  Mélancthon ,  Œcolompade, 
Zwingli,  Suitzerus,  Capito,  Miconius,  Buecerus,  Grynaeus,  Sarœsius, 
Bibliander,  Eberus,  Musculus,et  autres  infmiz.  En  lengue  gauloyse,  tant 
en  nostre  cité  de  Genève,  come  au  pays  conquis  par  MM.  de  Berne  :  Cau- 
vin,  Wiret,  Beze,  S.  Pol,  Rubitus,  OeHus  Secundus,  Caslaleo,  Enoch, 
les  uns  paysans  de  naissance,  les  autres  advenaires,  et  infmiz  autres.  Si 
n'hont  encores  treuvé  siège  lesdictes  [langues,  ni]  cité  ni  ville  d'où  elles 
se  puissent  appeller  paysanes.  Souffit  que  come  hostesses  elles  soient 
entretenues  des  gentz  particulierz,  combien  qu'elles  baient  encor  faict 
ce  bien  aux  peuples  communs,  qu'elles  boot  les  leurz  émendées,  bien 
que  non  pas  encor  totallement,  car  je  treuve  beaucoup  de  choses,  que, 
pour  bavoir  mal  entendu  le  latin,  nouz  ancestres  hont  nomé  impropre- 
ment, et  aussy  des  choses  beaucoup  que  les  Latins,  pour  ignorer  nostre 
lengue  ancienne,  hont  faict  le  semblable,  qui  sont  erreurz  non  peu 
dommageables  tant  en  relligion  que  civilité. 

(La fin  au  numéro  suivant.) 


DONATION 

A  L'ABBAYE  DE  CLUNY 

DU  MONASTÈRE  DE  HIERO  KOMIO, 

PRÈS  DE   l'ATRAS,   EN    1210- 


Le  dernier  historien  de  l'abbaye  de  Cluny  s'est  plaint  de  la  rareté  des 
documents,  concernant  l'établissement  dont  il  a  écrit  la  monographie, 
à  partir  du  douzième  siècle  (1).  Nous  croyons  ces  regrets  peu  fondés,  et 
nous  espérons  que  M.  Lorain  donnera  un  supplément  à  son  intéressant 
ouvrage ,  une  fois  mieux  informé  des  ressources  qu'il  ne  peut  manquer 
de  recueillir  dans  les  archives  de  Bourgogne,  et  dans  les  divers  dépôts 
littéraires  de  Paris,  si  riches  des  trésors  historiques  sauvés  dans  les 
provinces.  Pour  sa  part,  la  Bibliothèque  nationale  lui  fournira,  indé- 
pendamment des  manuscrits,  plus  de  dix  cartons  de  chartes  originales, 
provenant  des  archives  de  Cluny,  et  parmi  lesquelles  se  trouve  celle 
que  nous  publions  ici. 

Cette  pièce  nous  permet  d'ajouter  un  nom  nouveau  à  ceux  des  pos- 
sessions outre-mer  du  riche  monastère  bourguignon,  que  l'historien  n'a 
pas  manqué  de  rappeler  :  «  L'abbaye  de  Cluny  avait,  jusqu'ici,  fait 
"  assez  de  conquêtes  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  C'est  à  l'Asie 
«qu'elle  devait  tendre,  et  les  établissements  des  Croisés  lui  en  ou- 
«  vrirent  le  chemin.  Des  noms  bibliques  s'ajoutent  à  tous  ceux  que  nous 
«  avons  prononcés  en  parlant  des  clunistes.  On  les  volt  créer  un  mo- 
«  nastère  dans  la  vallée  de  Josaphat,  dont  Gelduinus,  moine  de  Cluny, 
«devient  abbé;  un  autre  sur  le  mont  Thabor;  et  pour  prendre  leur 
n  part  aussi  des  dépouilles  de  l'empire  latin  de  Byzance ,  ils  établi- 
«  rent  le  monastère  de  Civitot  jusque  dans  les  faubourgs  de  Constanti- 
«  uople  (2).  » 

(I  )  Essai  historique  sw  l'abbaye  de  Cluny,  suivi  de  pièces  justifîcatiTes  et  de  di- 
vers fragments  de  la  correspondance  de  Pierre  le  Vénérable  avec  saint  Bernard,  par 
M.  P.  Lorain ,  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Dijon.  In-S",  Dijon  ,  1839,  page  164. 

{1}  Ibid.,  pag.  113. 
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Je  Be  sais  si  les  religieux  de  Ciuny  tenaient  précisément  à  occaper 
une  partie  de  l'empire  de  Constantin ,  mais  il  est  certain  qu'ils  possé- 
dèrent ,  outre  le  monastère  de  Civitot ,  et  les  autres  lieux  que  les  monu- 
ments signaleront  peut-être,  un  prieuré  voisin  de  la  ville  de  Patras  que 
leur  donna,  en  1210,  l'archevêque  Antelme  :  Domum  Sancte  Marie 
de  lerocomata,  sitam  prope  civitatem  Patracensem.  Bien  que  la  charte 
de  concession  ne  mentionne,  en  termes  propres,  ni  église,  ni  oratoire,  il 
est  incontestable  que  Sainte-Marie  de  lerocomata  devait  avoir  au  moins 
une  chapelle,  où  les  religieux  de  Cluny  établirent  le  culte  latin.  L'ex- 
pression de  domus^  sous  laquelle  on  désigne  la  localité  donnée  avec  ses 
dépendances,  me  semble  indiquer  tfh  monastère  ou  un  prieuré  de  la 
nature  de  ceux  que  les  Grecs  nomment  aujourd'hui  metokhi.  Ces  mal- 
sons ne  renferment  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  religieux,  soumis  à  un  hé- 
gonraène;  ils  vaquent  ensemble  à  la  célébration  des  offices  divins,  et 
suffisent  de  leurs  mains,  ou  avec  l'aide  de  quelques  paysans,  à  l'ex- 
ploitation des  terres  appartenant,  comme  leur  couvent,  à  une  abbaye 
mère  ou  à  un  évêché,  dont  ils  dépendent.  Sainte-Marie  de  lerocamata 
était  ainsi  une  possession  du  siège  de  Patras. 

Antelme  se  souvenait  d'avoir  reçu  l'éducation  à  Cluny.  Il  était  sorti 
de  ces  écoles  bénédictines  sur  lesquelles  Raoul  Glaber,  Orderic  Vital, 
Pierre  le  Vénérable,  et  deux  moines  parvenus  au  saint-siège,  Urbain  II 
et  Pascal  II,  avaient,  dans  le  siècle  précédent ,  jeté  tant  d'éclat  ;  en  fils 
reconnaissant  et  pieux,  cum  simjilius  et  alumpnus  ecdesie  Cluniacen- 
sis,  et  peu  après  sans  doute  son  élévation  à  la  dignité  de  métropolitain 
de  l'Achaïe,  il  remit,  du  consentement  de  son  chapitre,  la  propriété  du 
prieuré  de  lerocomata  à  l'abbaye  de  Cluny. 

La  donation  fut  entièrement  faite  à  titre  gracieux;  elle  n'imposa 
d'autre  obligation,  en  faveur  du  bienfaiteur  et  de  ses  successeurs,  que 
la  célébration  d'un  trentain,  tricenarium,  c'est-à-dire,  d'une  messe  pen- 
dant trente  jours  après  le  décès  de  chacun  d'eux,  pour  le  repos  de  leur 
âme.  Seulement  l'archevêque  voulut  que  la  maison  de  Sainte-Marie  ofTrtt, 
chaque  année,  à  l'abbé  de  Cluny,  un  beau  sarait,  exsamitum  optimum^ 
dont  le  prélat  devait ,  au  reste ,  payer  lui-même  l'achat  aux  religieux  de 
Morée  avant  qu'ils  l'envoyassent  en  France. 

Le  samit  était  une  étoffe  de  soie ,  peu  différente ,  mais  généralement 
plus  riche  que  le  sandal  ;  on  la  confectionnait  au  moyen  âge  (l) ,  comme 
on  la  fabrique  encore  sous  d'autres  noms ,  en  Asie  Mineure  et  en  Syrie. 


(1)  Pegolotti,  délia  Mercatura,  p.  55  et  suiv.  Uzzano,  pag.  iOI;  Macliaut,  Poé$Us, 
tu»,  bibl  nat.  n"  7609,  fol.  3!8,  etc. 
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Les  couleurs  les  plus  recherchées  étaient  le  rouge  cramoisi ,  le  jaufie , 
le  vert  et  le  bleu.  Ces  étoffes,  laissées  aujourd'hui  aux  gens  du  pays, 
s'exportaient  autrefois  en  grande  quantité  en  Europe ,  avant  le  quator- 
zième siècle,  époque  où  les  Italiens  en  établirent  la  fabrication  chez 
eux.  Elles  servaient  aux  vêtements  ecclésiastiques,  aux  costumes  des  sei- 
gneurs et  aux  riches  tentures  : 

Dont  aTint  que  li  rois  de  Pierse 
Qui  mainte  ricoise  ot  diverse 
Li  envoia  1  pavellon 
Qu'aiuc  puis  si  rice  ne  vit-on  ; 
Et  se  vérité  vous  disoie 
De  toutes  coulors  fu  de  soie. 
Et  si  li  tramist ,  com  amis , 
Cendaus  et  pales  et  samis , 
Et  moult  rices  aornemens  (1). 

Le  samit ,  dans  nos  anciens  romans ,  est  toujours  une  étoflte  de  luxe 
réservée  aux  gens  de  haute  condition. 

«  La  fille  du  roy  luy  avoit  appareillé  une  moult  rice  robbe  de  samit 
n  vermeil  fourrée  d'armines,  qu'elle  luy  feist  vestir  (2).  »  «  Dessus  la  table 
«  d'argent  estoit  le  sainct  graal  couvert  de  ung  samit  tout  blanc,  et  de- 
«  vaut  la  table  y  avoit  ung  homme  revestu  ainsy  comme  ung  évesque  (3).  « 
«  Il  fut  moult  regardé  du  peuple  ;  car  il  estoit  vestu  d'une  cotte  de  samit 
•'  qui  donnoit  à  entendre  qu'il  estoit  chevalier  (4) .  » 

L'étoffe  était  souvent  rehaussée  de  fils  d'or  et  d'argent,  tissés  dans  la 
trame,  comme  les  brocarts  que  l'on  fait  dans  le  Liban  et  à  Damas.  «  Or 
"  estoit  il  armé  de  toutes  pièces  et  portoit  un  escu  grand  et  fort,  le  champ 
«  d'azur  fort  cler  et  au  dedans  un  loup  armé  d'or,  moucheté  de  petites 
«  taches  d'argent,  et  sur  ses  armes  une  cotte  de  samis  tiercé  à  bandes 
«argentées (5).  »  «Et  saches  que  les  parures  estoient  d'ung  fin  samit 
«  azuré  à  une  fracture  de  fin  or,  et  en  chascune  pointe  avoit  une  rose  ver- 
«  raeille  (6).  »  «  Idem  papa  dicitur  dono  dédisse  ecclesiœ  Ortanœ  unam 
'<  planetam  de  examito  rubeo  cum  aurifrigio  decenter  ornatam  (7).  » 


(1)  Présents  d'Haroun-al-Raschid  à  Charlemagne.  Phil.  Mouskes,  édit.  Reiffenberg, 
t.  1,  p.  105.  —  Voy.  le  même  auteur,  p.  433. 

(2)  Lancelot  du  Lac,  t.  Il,  fol.  29  r°,  col.  2. 

(3)  Laucelotdu  Lac,  t.  III,  f.  23  t",  col.  2. 

(4)  Percefotest,  t.  III ,  fol.  127  v",  col.  2. 

(5)  Flores  de  Grèce,  fol.  cliiij  r". 

(6)  Perceforest,  tom.  I«',  fol.  147  i°,  col,  l. 

(7)  pu  Gange,  Gloss.  au  mol  Exametum- 
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On  voit,  dans  ces  derniers  exemples,  le  samit  se  rapprocher,  pour  la 
richesse,  de  ces  magnifiques  draps  d'or  sur  lesquels  les  ouvriers  de  Phry- 
gie  dessinaient  des  aigles  et  des  ornements  variés  avec  des  perles  ou 
des  pierres  précieuses  (1). 

Le  couvent  de  Morée  devait  être  soumis  à  l'autorité  et  à  la  règle  de 
Cluny,  comme  les  autres  prieurés  de  la  communauté  ;  cela  n'est  pas  dit 
dans  la  charte,  mais  on  doit  le  conjecturer  de  cette  recommandation 
faite  à  la  fin  par  Antelme ,  à  ses  anciens  confrères ,  de  célébrer  la  com- 
mémoration de  tous  les  religieux  de  lerocomata ,  dont  on  leur  enverrait 
le  bref  mortuaire ,  comme  ils  priaient  pour  tous  leurs  autres  frères. 

La  rédaction  de  la  pièce  ne  présente,  du  reste,  aucune  difficulté. 
L'abbé  de  Cluny,  à  qui  l'archevêque  de  Patras  adresse  sa  donation ,  est 
Guillaume ,  deuxième  du  nom ,  ancien  prieur  de  Cluny  et  de  Saint- 
Martin-des-Champs ,  dont  on  connaît  seulement  l'année  de  l'élection 
(1207),  et  l'année  de  la  démission  (1215)  (2).  Antelme  est  le  second  ar- 
chevêque latin  de  Patras  désigné  par  la  lettre  A.  dans  quelques  épîtres 
pontificales.  C'est  un  nom  à  remplir  dans  VOriens  chrisiianus(Z). 

Quant  au  lieu  de  Sainte-Marie  de  lerocomata ,  nous  pouvons  en  pré- 
ciser la  position.  M.  Pouqueville  avait  parlé  d'un  monastère  de  Hiero- 
comion  situé  aux  environs  de  la  ville  de  Patras  (4).  La  carte  de  Morée, 
exécutée  par  les  officiers  d'état-major,  sous  la  direction  de  M.  le  géné- 
rai Pelet ,  marque  en  effet  une  croix  avec  le  nom  de  monastère  Hiero 
KomiOy  à  l'ouest  des  hameaux  de  Bhomanou  et  Kynigou ,  à  un  quart  de 
lieue  à  peu  près  à  l'orient  de  Patras.  C'est  là  notre  monastère,  qui  dut 
rester  latin  et  français ,  tant  que  les  successeurs  de  Geoffroi  de  Villehar- 
douin  furent  maîtres  du  Péloponnèse. 

Il  est  situé  à  mi-côte  de  la  montagne,  en  vue  du  golfe ,  au-dessus 
d'un  ruisseau  baignant  sans  doute  des  plants  d'oliviers ,  et  dans  une 
situation  qui  ne  devait  pas  manquer  d'agrément ,  ainsi  que  le  rappelle 
cette  note  écrite  à  Cluny,  au  treizième  siècle,  sur  le  revers  de  la  charte  : 
Prioratus  Sancte  Marie  de  lerocomata,  qui  est  situs  prope  civitatem 
Patras,  in  pulcro  loco  et  amena  positus. 


(1)  Pachymère,  t.  I,  p.  500, édit.  Bonn. 

(3)  Gallia  chrUtiana ,  t.  IV,  col.  1145.  M.  Loraiu  ,  Essai ,  p.  180. 

(3)  Lequien,  t  II!,  col.  1025. 

iiY  yntÊone.  en  flr^f   t   m    n.  si»   hi.i 


ai2 

Voici  le  texte  de  la  donation  : 

1210. 

Reverendo  patri  et  domino  Willelmo ,  abbati  Cluniacensi ,  et 
ejusdem  ecclesie  sacro  conventui,  Antelmus,  Dei  gratia,  Patra- 
censis  ecclesie  archiepiscopus ,  salutes  in  Deo  salutari  nostro  et 
debitam  reverentiam.  Cum  sim  filins  et  alumpnus  ecclesie  Clu- 
niacensis,  quicquid  boni  \el  honesti  in  me,  quamvis  parum  sit, 
repperio ,  id  ipsura  a  matre  mea  Cluniacensi  ecclesia  habui  ;  et 
quoniam  de  jure  cautum  est  ut  si  filins  vel  servus  ingratus  ex- 
stiterit,  in  domini  potestate  servus  redeat  vel  filins  exheredetur  ; 
ego  autem,  non  ingratus,  set  beneficiorum  in  me  coUatorum 
memor,  ob  salutem  anime  mee  et  tocius  conventus  ecclesie 
nostre,  ex  consensu  ipsius  conventus,  donamus  et  tradimus  vobis 
et  successoribus  vestris  et  conventui  Cluniacensi  domum  Sancte 
Marie  de  lerocomata  cum  omnibus  appenditiis  suis ,  sitam  prope 
civitatem  Patracensem.  ita  liberam  ab  omnibus  exactionibus , 
quod  successores  nostri  nuUum  gravamen  nec  procurationem 
aliquara  possint  a  vobis  exigere ,  neque  vel  possint  compellere 
venire  ad  synodum.  Set  ipsa  domus  quam  vobis  concessi- 
mus  annuatim  unum  optimum  exsamitum  expensis  suis  vobis 
transmittat,  et  nos  domui  predicte  de  redditibus  nostris  assi- 
gnabimus,  unde  istud  solvere  possit;  rogantes  ut  in  capitulo 
presentetur,  et  orationes  a  conventu  pro  donatoribus  Deo  offe- 
rantur.  Et  pro  ipso  donatore  tricennarium  fiât ,  et  pro  successo- 
ribus suis  archiepiscopis ,  similiter.  De  fratribus  vero  si  brèves 
eorura  ad  vos  pervenerint,  tamquam  uni  de  fratribus  vestris  qui 
de  obedientiis  vestris  venerint,  idem  offitium  persolvatis  pro 
eis.  Actum  ab  incarnatione  Domini ,  millesimo  ducentesimo  de- 
cimo(l). 

(i)  La  pièce  était  scellée,  sur  lacs  de  soie;  le  sceau  n'existe  plus- 

L.  DE  MAS  LATRIE. 


LETTRE 

■CLànn 

AU  POETE  ADAM  BILLAUT 

LE  MENUISIER  DE  NEVERS. 


Maître  Adam,  le  menuisier  poète,  a  composé  des  vers  qui  firent  du 
bruit  parmi  les  beaux  esprits  de  son  temps,  qui  portèrent  sa  renommée 
jusqu'à  la  cour  du  roi  Louis  XllI  et  qui  même  ont  rendu  son  nom  po- 
pulaire dans  les  âges  suivants.  Mais  sa  vie  a  été  la  vie  obscure  d'un  ar- 
tisan et  n'a  presque  rien  fourni  à  la  curiosité  des  biographes.  On  sait 
qu'il  attira  d'abord  l'attention  des  princes  de  Gonzague ,  qui  habitaient 
quelquefois  leur  duché  de  Nevers,  qu'en  1638  il  se  rendit  à  Paris  pour 
y  suivre  un  procès,  qu'il  adressa  une  ode  à  Richelieu,  qu'il  en  reçut  une 
pension,  et  que  la  bienveillance  du  cardinal  le  mit  un  instant  à  la  mode. 
On  sait  aussi  qu'il  eut  la  satisfaction  de  voir  imprimer  deux  éditions  de 
ses  poésies  (l),  mais  qu'il  fut  bientôt  oublié;  que  sa  pension  lui  fut  très- 
mal  payée,  et  qu'il  vécut  péniblement  pendant  le  reste  de  sa  vie,  non 
du  fruit  de  ses  vers,  mais  du  produit  de  son  rabot.  L'abbé  de  Marolles, 
qui  fut  l'un  de  ses  premiers  protecteurs  ,  n'en  a  pas  dit  davantage  dans 
la  notice  préliminaire  qu'il  écrivit  pour  la  première  édition  des  œuvres 
de  maître  Adam ,  et  les  auteurs  d'une  édition  de  ses  poésies  (2)  publiée 
récemment  à  Nevers  n'ont  rien  trouvé  de  plus ,  malgré  leurs  actives  re- 
cherches (3). 

Voici  un  document  qui  fait  connaître  à  la  fois  un  accident  grave  ar- 

(1)  La  première  à  Paris,  en  1644 ,  in-4*  ;  la  seconde  à  Rouen,  1654,  in-S".  Il  ai 
a  paru  depuis  en  1662 ,  1663,  1806  et  1842. 

(2)  Cette  édition ,  imprimée  à  Nevers  en  1842,  format  grand  in-S",  est  précédée 
d'une  notice  biographique  et  littéraire  due  à  M.  Ferdinand  Denis,  et  accompagnée  de 
notes  de  M.  Ferdinand  Wagnien.  C'est  im  Tolume  fait  avec  un  soin  patriotique  et 
beaucoup  de  luxe. 

(3)  On  a  cependant  découvert  il  y  a  peu  de  temps ,  dans  les  arcliives  de  Revers,  la 
date  du  jour  où  Billaut  vint  au  monde;  c'est  le  31  janvier  (602.  Il  rsl  mort  lo  19  mai 
1662. 
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rivé  au  poëte,  quelques  détails  sur  son  intérieur  et  un  trait  honorable 
pour  la  mémoire  du  célèbre  chancelier  Séguier,  généreux  Mécène  des 
poètes  de  son  temps.  Cette  petite  pièce  n'a  pas  besoin  de  commentaires; 
il  suffit  de  savoir  qu'elle  appartient  à  une  des  précieuses  collections  de 
la  Bibliothèque  nationale,  la  collection  Baluze  (l),  et  qu'elle  est  adres- 
sée à  M.  Phélipeaux. 

Monsieur,  j'ay  appris  de  M^  Adam  menuisier  à  Nevers,  qui 
est  homme  assez  cogneu,  comme  à  la  suscitalion  de  quelques 
uns  qui  ne  l'ayment  pas ,  on  l'a  voulu  faire  comprendre  dans  les 
informations  que  le  S"^.  de  la  Lezardière  fait  par  votre  ordre,  tou- 
chant quelques  chansons  et  discours  libres  qui  ont  esté  faietz  à 
Nevers  sur  le  sujet  d'une  nouvelle  imposition  mise  sur  le  vin  ; 
de  sorte  que  ce  pauvre  homme,  sur  la  crainte  que  l'on  luy  a 
donné  de  cete  poursuitte,  quoy  qu'il  m'aye  assuré  qu'il  n'estoit 
pas  lors  au  pays,  a  eu  recours  à  moy  pour  le  garantir  du  mal 
que  l'on  a  dessein  de  luy  faire  ;  et  d'aultant  que  je  ne  voy  pas 
grand  inconvénient  à  le  descharger  de  ce  dont  on  l'accuse  quand 
même  il  seroit  coupable  de  quelque  petite  chelme  (2)  de  poésie 
faicte  sur  le  sujet  du  vin,  ce  qu'il  n'advoue  pas;  considérant  que 
sy  on  fait  la  moindre  poursuite  contre  luy,  cela  le  retiendra  icy, 
et  ne  pouvant  pas  travailler  de  son  mestier,  sa  petite  famille 
souffrira  de  son  absence,  je  vous  prie  monsieur  d'ordonner  à 
celluy  qui  fait  cete  procédure  de  le  mettre  à  couvert,  en  sorte 
qu'il  puisse  avec  liberté  s'en  retourner  faire  son  métier.  Il  a 
creu  que  mon  assistance  luy  pouvoit  oster  toute  sa  crainte  ;  je 
vous  demande  donc  grâce  pour  luy,  s'il  en  a  besoing;  demeurant 

Monsieur,  votre  affectionné  serviteur. 

SÉGUIER. 

Paris,  ce  12  may  1648. 

La  lettre  était  ainsi  conçue  primitivement,  écrite  de  la  main  d'un  se- 
crétaire et  signée  par  le  chancelier.  Mais  les  derniers  mots  ont  été  ratu- 
rés et  remplacés  par  ceux-ci  : 

Je  vous  demande  donc  pour   luy  que  l'on  le  descharge  et 


(1)  Armoire  VI  de  Baluze ,  paquet  IV ,  n.  2-3 ,  tome  I. 

(2)  vieux  mot  qu'on  trouve  encore  cité  dans  le  Dictionnaire  de  trévoux  comme 
adjectif  signifiant  rebelle,  turbulent,  séditieux,  etc.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  en 
mentionne  un  exemple  lire  de  la  Satire  Ménippée.  C'est  l'allemand  svhelm. 
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mette  hors  de  toate  ces  proceddure  et  que  Ion  n'exequte  aucuD 
décret  contre  luy,  estant, 
Monsieur,  etc. 

L'iotentioD  de  ce  changement  est  facile  à  saisir  ;  il  est  inspiré  par  la 
crainte  que  les  termes  un  peu  vagues  de  la  première  rédaction  ne  fas> 
sent  pas  assez  d'eH'et  sur  celui  à  qui  la  lettre  est  adressée.  Ces  deux  li- 
gnes sont  la  pensée  même  de  maître  Adam,  beaucoup  plus  préoccupé 
que  le  chancelier  ne  pouvait  l'être  de  ces  décrets  et  procédures  qui  le 
menaçaient,  et  qu'il  tâche  de  faire  expressément  mettre  à  néant.  Aussi 
nous  paraît-il  certain  que  la  correction  a  été  faite  sous  sa  dictée.  Il  se- 
rait possible  même  qu'elle  fût  de  sa  propre  main  ;  elle  est,  en  effet,  d'une 
écriture  toute  différente  et  de  celle  de  Séguier  et  de  celle  du  secrétaire , 
et  elle  se  distingue  en  outre  par  des  singularités  d'orthographe  qui  peu- 
vent très-bien  appartenir  au  menuisier.  Si  cette  conjecture  était  fondée, 
elle  augmenterait  beaucoup  le  prix  de  la  pièce,  car  les  auteurs  de  l'édi- 
tion de  Nevers  déclarent  dans  leur  préface  que,  malgré  leurs  recherches, 
ils  n'ont  pu  trouver  aucun  autographe  d'Adam  Billaut. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  tome  XXL  {Suite  du  XII P  siècle  ^  depuis  Vannée 
1296).  Paris,  1847,  in-4°.  Prix  :  21  fr. 

Après  une  notice  consacrée  par  les  éditeurs  à  leur  illustre  et  regrettable 
confrère,  feu  M.  Fauriel,  ce  volume  commence  par  l'histoire  de  quelques 
écrivains  des  dernières  années  du  treizième  siècle,  qui ,  sans  avoir  laissé 
après  eux  une  grande  réputation,  ne  sont  pas  cependant  sans  une  certaine 
importance.  De  ce  nombre  on  peut  citer  Geoffroy  de  Gourion,  le  cardinal 
Simon  de  Beaulieu,  Pierre-Jean  d'Olive,  et  quelques  autres  qui  appartien- 
nent plus  particulièrement  aux  provinces  du  nord  de  la  France.  La  notice 
relative  au  frère  mineur  Pierre-Jean  d'Olive  est  due  à  la  plume  de  M.  Dau- 
nou.  Ce  savant  y  explique  comment  une  certaine  exaltation  dans  ses 
croyances  et  la  rigidité  de  ses  principes  ont  fait  accuser  le  frère  Jean  d'hé- 
résie, et  pourquoi  la  secte  d'illuminés  connus  sous  le  nom  de  Begards 
avait  pour  lui  beaucoup  de  vénération. 

Un  travail  qui  mérite  une  mention  toute  particulière,  est  l'article  de 
M.  Victor  Leclerc  sur  Siger  de  Brabant,  professeur  à  l'Université  de  Pa- 
ris vers  la  fin  du  treizième  siècle.  C'est  dans  les  écoles  de  la  petite  rue  du 
Fouarre  que  Siger  enseigna  la  dialectique  et  eut  le  bonheur  de  compter 
parmi  ses  élèves  l'illustre  Dante  Alighieri.  Le  célèbre  Florentin  a  consacré 
quelques  vers  de  sa  Divine  comédie  {Paradis,  ch.  X,  v.  136)  à  la  mémoire 
de  son  vieux  maître,  et  en  accomplissant  cet  acte  de  reconnaissance,  il  pré- 
parait des  tortures  à  ses  commentateurs.  Nul  d'entre  eux  n'avait  pu  dire 
exactement  quel  était  ce  docte  Sigier 

Qui  lisant  en  la  rue  aux  Feurres  en  sa  vie , 
Syllogisojt  discours  dont  on  lui  porte  envie. 

Cet  honneur  appartient  tout  entier  à  M.  Leclerc,  qui,  en  sa  qualité  de 
doyen  de  la  faculté  des  lettres,  n'a  rien  voulu  laisser  d'obscur  dans  cette 
question.  Ce  commentaire  doit  être  considéré  comme  un  chapitre  excellent 
de  l'histoire  de  notre  vieille  université. 

Le  même  auteur  a  consacré  un  autre  article  au  dominicain  Brocard,  au- 
teur d'une  description  de  la  Terre-Sainte,  qui  a  eu  beaucoup  de  retentisse- 
ment au  moyen  âge.  M.  Leclerc  discute  avec  une  grande  critique  le  peu  de 
faits  certains  qui  nous  sont  parvenus  sur  la  vie  de  ce  moine;  puis  il  donne 
une  analyse  détaillée  de  son  ouvrage ,  d'après  divers  manuscrits  conservés 
dans  les  bibliothèques  de  Florence,  de  Londres,  de  Bruxelles  et  de  Madrid, 
sans  oublier  la  traduction  française  du  voyage  de  Brocard  faite  au  milieu 
du  quinzièuK^  s'ènlo  par  Je.in  INliélot.  chapelain  du  duc  de  Bourgogne  Phi* 
lippe  le  Bon. 
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>I.  Leclerc  a  encore  publié,  pag.  272  du  même  volume,  un  article  n-- 
niarquable  sur  Aimeric  Picaudi  de  Parthenai ,  auteur  d'un  cantique  sur  les 
pèlerinages  à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  A  ce  sujet ,  il  a  recherche 
quelle  était  l'origine  de  ce  fameux  pèlerinage ,  comment  ceux  qui  l'accom- 
plissaient s'étaient  peu  à  peu  réunis  en  confrérie,  quels  monuments,  soit 
écrits ,  soit  d'un  autre  genre ,  avaient  laissés  les  membres  de  cette  associa- 
lion  qui,  déjà  établie  au  douzième  siècle,  existait  encore  au  siècle  dernier. 

L'article  sur  les  pèlerins  de  Saint-Jacques  est  suivi  de  notices  succinctes 
sur  divers  écrivains  qui  ont  fleuri  de  l'an  1286  à  l'an  1300.  Plusieurs  de 
ces  notices  sont  encore  de  M.  Daunou,  et  complètent  la  série  des  travaux 
nombreux  et  remarquables  qu'il  a  publiés  dans  Y  Histoire  littéraire.  Entre 
ces  notices  il  faut  signaler  aussi  celle  que  M.  P.  Paris  a  consacrée  à  quel- 
ques sermons  mi-partis  latins  et  français  qui  se  trouvent  dans  un  manos- 
crit  du  treizième  siècle  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Sorbonne,  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  nationale.  M.  P.  Paris  donne  sur  ce  singulier  mélange, 
semblable  à  celui  que  faisaient  au  quinzième  et  au  seizième  siècle  Olivier 
Maillart  et  Ménot ,  des  détails  curieux ,  auxquels  il  joint  plusieurs  cita- 
tions. 

Ces  courtes  notices  sont  suivies  de  quelques  autres  qui  sont  phis  éten- 
dues, et  sont  nommées  supplémentaires,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  destinées 
a  compléter  des  articles  publiés  dans  les  volumes  antérieurs  de  V Histoire 
littéraire.  Ces  notices  sont  dues  à  MM.  Fauriel,  Leclerc  et  Lajard.  !\L  Fau- 
riel  s'est  appliqué  à  bien  faire  connaître  quel  était  André  le  Chapelain,  au- 
teur d'un  traité  sur  l'amour  qui  fut  le  code  suivi  dans  ces  cours  amoureuses 
si  célèbres  au  moyen  âge.  Si  nos  lecteurs  se  rappellent  l'article  que  ce  sa- 
vant spirituel  et  ingénieux  a  publié  dans  notre  recueil  (1" série,  t. IV)  sur 
le  troubadour  Sordello ,  ils  pourront  juger  de  la  délicatesse  que  M.  Fauriel 
a  déployée  dans  l'analyse  du  code  rédigé  par  André  le  Chapelain  à  l'usage 
des  serviteurs  de  la  déesse  rénus.  La  seconde  notice  de  M.  Fauriel  est  une 
addition  à  deux  articles  consacrés  à  un  certain  Guillaume,  auteur  du  livre 
de  Philomena,  mieux  désigné  par  le  titre  de  Gesta  Caroli  Magni  ad  Car- 
cassonam. 

Les  deux  notices  additionnelles  de  M.  V.  Leclerc  ont  aussi  l'une  et  l'au- 
tre une  certaine  importance.  La  première  est  consacrée  au  poème  satirique 
de  Gilles  de  Corbeil,  médecin  de  Philippe-Auguste.  Ce  poème,  dont  le  titre 
indique  assez  bien  le  sujet  :  Jerapigra  ad  purgandos  prelatos,  a  été  ana- 
lysé de  nouveau  d'après  un  manuscrit  complet  provenant  de  la  bibliothèque 
de  Pierre  Pithou.  La  seconde  notice  a  seulement  pour  objet  de  rectifier  une 
erreur  de  date  assez  forte ,  commise  par  les  rédacteurs  du  tome  VIII  de 
V Histoire  littéraire ,  à  propos  de  Jean  de  Garlande ,  auteur  d'un  curieux 
glossaire  latin.  On  avait  cru  pouvoir  classer  cet  auteur  parmi  ceux  du  on- 
zième siècle,  tandis  que  c'est  seulement  au  treizième  qu'il  a  vécu. 

Un  long  travail  sur  Philippe  de  >avarre,  Jean  d'Ibelin ,  Geoffroi  le  Tort, 
Jacques  d'Ibelin  et  les  rédacteurs  anonymes  des  Assises  de  Jérusalem,  pu- 
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blié  comme  addition  aux  tomes  VIII  et  XIII  par  M.  Félix  Lajard,  mérite 
aussi  d'être  mentionné. 

Un  assez  grand  nombre  d'articles  relatifs  à  des  médecins  du  treizième 
siècle  qui  ont  écrit  sur  leur  art,  sont  dus  à  la  collaboration  toute  nouvelle, 
mais  déjà  très-active,  de  M.  Littré.  La  spécialité  des  études  de  l'habile  tra- 
ducteur d'Hippocrate  ajoute  beaucoup  de  prix  à  ces  articles ,  qui  comblent 
une  lacune  que  l'on  regrettait  de  trouver  dans  YHistoire  littéraire. 

Les  quatre  grandes  divisions  qui  terminent  le  volume,  consacrées  aux  vies 
de  saints,  aux  statuts  synodaux  et  autres  actes  ecclésiastiques,  aux  chroni- 
ques et  aux  lettres ,  sont  remplies  de  détails  et  de  renseignements  impor- 
tants. C'est  à  M.  Victor  Leclerc  que  revient  la  plus  grande  part  de  rédaction 
dans  cette  partie  du  volume  ;  on  y  trouve  aussi  quelques  articles  signés  de 
M.  Daunou  sur  la  division  des  statuts  synodaux,  et  M.  P.  Paris,  soit  dans 
la  division  des  vies  de  saints ,  soit  dans  celles  des  chroniques  et  des  lettres, 
a  souvent  joint  à  ces  travaux  le  fruit  de  ses  curieuses  investigations. 

L.  R.  DE  L. 

MÉMOifiES  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie ,  t.  IX,  avec  onze 
planches  gravées.  —  Un  vol.  in-8°  de  472  pag.  1848.  Amiens  et  Paris,  chez 
Dumoulin. 

Nous  aimons  à  constater  que  les  événements  politiques  n'ont  pas  inter- 
rompu les  travaux  de  l'une  de  nos  meilleures  sociétés  de  province.  Le  nou- 
veau volume  des  antiquaires  de  Picardie  est  aussi  fourni  que  les  précédents , 
aussi  recommandable  par  le  mérite  des  mémoires  qu'il  renferme. 

Nous  mentionnerons,  en  première  ligne,  un  travail  iconologique  de 
MM.  Jourdain  et  Duval ,  l'Explication  des  clôtures  du  chœur  de  la  cathé- 
drale d'Amiens.  On  connaît  la  méthode  de  MM.  Jourdain  et  Duval  ;  lors- 
qu'ils entreprennent  d'expliquer  un  produit  de  la  sculpture  du  moyen  âge, 
c'est  qu'ils  ont  fait  sur  la  matière  toutes  les  recherches  que  comportait 
l'érudition;  aussi,  sans  sortir  de  leur  sujet,  sont-ils  inépuisables  et  cons- 
tamment instructifs.  L'ouvrage  sur  lequel  leur  critique  s'est  exercée  cette 
fois  est  en  quelque  sorte  le  complément  des  stalles  d'Amiens,  si  bien  dé- 
crites par  les  mêmes  auteurs,  La  partie  méridionale  du  monument  expliqué 
consiste  en  une  suite  de  sujets  représentant  la  vie  et  l'invention  des  reli- 
ques de  saint  Firmin ,  apôtre  des  Ambiani.  Ces  sculptures  se  relient  à  deux 
tombeaux  pratiqués  dans  l'épaisseur  de  la  clôture,  celui  de  Ferry  de  Beau- 
voir, évêque  d'Amiens,  et  celui  d'Adrien  de  Henencourt,  doyen  du  chapitre. 
Les  travaux,  accomplis  de  1489  à  1527,  furent  payés  de  l'argent  du  doyen. 
Entre  autres  artistes  employés  à  cet  ouvrage,  on  a  retrouvé  les  noms  de 
Guillaume  Larguien,  dessinateur  ;  Antoine  Anquier,  entailleur  ou  sculpteur; 
Pierre Pallette,  peintre;  François Reddet,  marbrier  de  Tournai.  Les  reliefs 
delà  clôture  septentrionale  représentent  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  ;  ils 
datent  de  1531,  et  portaient  jadis  les  armes  des  deux  familles  de  Louven- 
court  et  Cocquerel.  MM.  Jourdain  et  Duval  complètent  leur  mémoire  eu 
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faisant  connaître,  par  une  description  inédite  de  l'an  1709,  les  parties  au- 
jourd'hui détruites  de  la  clôture  du  chœur  d'Amiens. 

Des  recherches  de  INI.  Dorbis  sur  les  premières  chartes  écrites  dans  la 
langue  vulgaire  en  Picardie  se  recommandent  particulièrement  à  notre 
recueil.  M.  Dorbis  a  borné  ses  investigations  au  dépôt  d'archives  du  dépar- 
tement de  la  Somme.  Elles  l'ont  conduit  à  constater  que  les  plus  anciennes 
chartes  françaises  de  ce  dépôt  sont  de  l'an  1247.  Il  donne  le  texte  très- 
fidèle  de  six  pièces  provenant  toutes  du  chartrier  de  Corbie ,  et  se  plaçant 
parleurs  dates  sous  les  années  1247,  1248,  1249, 1256  et  1258. 

Un  inventaire  de  quelques  papiers  provenant  du  château  d'Heilly ,  par 
M.  J.  Garnier,  n'a  servi  à  mettre  au  jour  que  des  titres  de  propriété  peu 
importants;  quelques-uns  cependant  concernent  la  fameuse  duchesse  d'É- 
tampes,  Anne  de  Pisseleu. 

L'Iconographie  des  plantes  aroïdes  figurées  au  moyen  âge  en  Picardie , 
par  le  docteur  Woillez,  nous  paraît  être  un  travail  plein  de  recherches, 
mais  dont  nous  ne  voudrions  pas  garantir  les  conclusions.  La  doctrine  de 
l'auteur  se  réduit  à  cette  proposition,  que  la  grappe  accompagnée  de  rin- 
ceaux qui  se  reproduit  perpétuellement  dans  les  motifs  de  la  sculpture  ro- 
mane, serait,  non  pas  comme  on  l'a  cru,  la  grappe  de  raisin,  symbole  de 
l'eucharistie,  mais  bien  le  fruit  de  l'arum  maculatum;  dans  les  feuilles 
lisses  des  chapiteaux,  M.  Woillez  voit  des  feuilles  du  même  arum ,  et  enfin 
il  arrive  à  trouver  que  la  fleur  de  lis  est  une  fleur  d'arum.  Cela  s'appelle 
étudier  \a flore  murale,  pour  parler  comme  quelques  archéologues.  Il  ne 
nous  semble  pas  que  l'ornement  doive  donner  lieu  à  une  telle  exhibition  de 
botanique.  M.  Woillez,  lui-même,  approuverait-il  quelqu'un  qui  voudrait 
retrouver  les  espèces  de  Linnée  dans  les  dessins  d'un  cachemire  ? 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  travaux  dont  se  compose  le  volume  des 
antiquaires  de  Picardie ,  une  description  de  quelques  monnaies  picardes  par 
M.  de  Longpérier,  et  un  relevé  de  97  noms  de  potiers  et  verriers  romains, 
fait  par  M.  Dufour  d'après  les  débris  de  vases  ou  de  tuiles  trouvés  à  Amiens. 

HiSTOiBE  DE  Clichy  LA  Gabenne,  par  M.  tabbé  Lecanu.  Paris, 
impr.  de  Poussielgue,  1848.  —  Un  vol.  in-8°  de  ix  et  320  pages. 

Ce  livre  commence  au  temps  des  Gaulois,  sous  ce  prétexte  que  la  fa- 
meuse bataille  livrée  par  Labiénus  au  chef  des  Parisii,  Camulogène,  aurait 
eu  pour  théâtre  non  pas  le  Roule,  comme  le  croyait  l'abbé  le  Beuf,  ni  les 
hauteurs  deChaillot,  comme  d'autres  l'ont  pensé,  mais  la  plaine  de  Cli- 
chy. L'abbé  Lecanu  remonte  même  encore  plus  haut  ;  dès  la  seconde  page, 
il  enseigne  à  ses  lecteurs  que  le  nom  de  Clichy,  Clipiacum,  vient  «des 
deux  racines  :  clip,  un  vallon,  iac ,  de  l'eau;  »  et  il  ajoute  à  l'appui  : 

•  ^os  ancêtres  ont  dit  pendant  longtemps  de  Viaue. . .  La  hanse  de  l'iaue 

•  de  Paris  était  puissante  pendant  le  treizième  siècle.  Les  gens  du  peuple 
«  disent  encore  de  Viau  et  même  de  Via.  » 

Nous  citons  cependant  cet  ouvrage  à  cause  des  détails  intéressants  qu'il 
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contient  sur  saint  Vincent  de  Paul  et  sur  la  suite  des  seigneurs  entre  les 
mains  de  qui  le  Oef  de  Clichy  a  successivement  passé  depuis  les  premières 
années  du  treizième  siècle.  On  y  voit  aussi  la  constatation  de  l'inutilité  de 
tous  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  retrouver  l'emplacement  de  l'habita- 
tion que  le  roi  Dagobert  avait  à  Clichy.  Enfin  M.  Lecanu  a  eu  la  bonne 
fortune  d'y  faire  connaître  un  triens  inédit  frappé  à  Clichy  la  Garenne  au 
sixième  siècle. 

Lettebs  of  William  III  and  Louis  XIV  and  of  their  ministers;  il- 
lustrative  of  the  domestic  and  foreign  politics  of  Englandfrom  thepeace 
of  Hyswick  ta  the  accession  of  Philip  F  of  Spain  (1697  to  1700).  Editedby 
Paul  Grimblot.  London,  1848,  2  vol.  in-8°.  —  Lettres  de  Guillaume  III ^ 
Louis  XIF  et  leurs  ministres,  etc.,  publ.  par  P.  Grimblot.  Prix  :  39  fr. 

Un  écrivain  français  qui  s'est  fait  connaître  depuis  longtemps  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  et  qui  a  fait  passer  dans  notre  langue  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  allemande,  ne  doit  éprouver  qu'une  faible  satis- 
faction à  publier  en  anglais  une  correspondance  de  Louis  XIV;  et  ce  sen- 
timent sera  certainement  partagé  par  les  lecteurs  français  entre  les  mains  de 
qui  tomberont  les  deux  volumes  de  M.  Grimblot,  Ils  n'en  sont  pas  moins 
intéressants  pour  l'histoire,  et  complètent  les  volumineuses  publications  de 
M.  IMignet  et  de  M.  le  général  Pelet  sur  l'établissement  des  Bourbons  en 
Kspagne. 

Voici  ce  qu'ils  contiennent.  D'abord  la  correspondance  de  Louis  XIV  et 
de  Boufflers,  relativement  aux  conférences  tenues  près  de  Bruxelles,  en 
juillet  et  août  1697  :  ces  lettres  sont  extraites  des  archives  du  ministère  de 
la  guerre  à  Paris  ;  en  second  lieu ,  une  partie  de  la  correspondance  de 
Louis  XIV  avec  le  comte  Tallard ,  envoyé  en  ambassade  à  Londres  après  le 
traité  de  Ryswick:  elle  est  empruntée  aux  archives  du  Foreign- Office.  Enfin 
M.  Grimblot  a  publié,  d'après  des  copies  qu'il  a  trouvées  en  Angleterre,  la 
correspondance  de  Guillaume  III  avec  le  grand  pensionnaire  de  Hollande 
(Heinsius)  et  les  lettres  confidentielles  qu'il  échangeait  avec  son  favori 
William  Bentink,  comte  de  Portland  ,  pendant  son  ambassade  en  France. 
Cette  dernière  correspondance  était  aussi  en  français;  mais,  plus  Anglais 
que  le  roi  Guillaume ,  l'infatigable  traducteur  a  tout  mis  en  anglais. 

L'ouvrage  renferme,  en  tout,  435  lettres.  Il  est  accompagné  d'un  assez 
grand  nombre  de  notes  explicatives  et  d'une  préface,  où  M.  Grimblot  s'ex- 
prime ainsi  lui-même  sur  la  portée  de  ces  documents  : 

«  Guillaume  III  maniait  l'épée  mieux  que  la  plume;  ses  lettres  n'ont  au- 
cune valeur  littéraire;  elles  sont  seulement  des  matériaux  pour  l'histoire; 
mais  sous  ce  rapport  elles  ont  une  grande  importance.  Elles  pâlissent  d'un 
bout  à  l'autre  auprès  du  style  grand  et  brillant  des  dépêches  de  Louis  XIV. 
C'est  la  grandeur  imposante  de  Versailles  en  parallèle  avec  les  chétifs  édifi- 
ces de  Kensington  et  de  Loo.  Écrites  par  ïorcy,  sur  les  notes  prises  en  con- 
seil, et  soigneusement  revues  par  Louis  XIV,  sur  la  lecture  qui  lui  en  était 


faite,  elles  portent  ie  cachet  du  rare  génie  qu'avait  ce  prince  pour  le  brillant  et 
la  grandeur.  Il  suffît,  pour  être  convainca  que  c'est  à  lui  seul  qu'il  faut  en  at- 
tribuer le  mérite,  de  les  comparer  avec  les  dépêches  écrites  par  Torcy  en  son 
propre  nom  ou  même  avec  ses  mémoires;  et  cependant  il  faut  convenir  que 
tous  les  secrétaires  n'auraient  pas  aussi  bien  réussi  à  traduire  les  pensées  de 
leur  maître.  Les  dépêches  de  Tallard ,  Harcourt  et  Villars  sont  fort  infé- 
rieures en  style  à  celles  de  Louis  XIV  ;  c'étaient  des  guerriers ,  petitement 
instruits.  Mais,  si  nous  passons  de  l'enveloppe  au  noyau,  du  style  à  la  pensée, 
la  supériorité  cesse  d'être  du  côté  de  Louis  Xr\'.  Avec  toute  leur  rudesse, 
les  lettres  de  Guillaume  ont  un  cachet  de  loyauté  que  nous  cherchons  en 
vain  dans  le  grandiose  des  dépêches  de  son  rival.  Il  en  est  de  cela  comme 
de  leur  conduite  à  tous  deux.  Guillaume,  durant  le  cours  des  négociations, 
fut  la  dupe  de  Louis  XIV.  Non  que  je  veuille  dire  que  ce  dernier  proposa  le 
partage  de  la  succession  espagnole  en  vue  de  tromper  l'A  ngleterre  et  les  États- 
généraux.  Il  est  vrai  qu'au  fond  il  ne  répugnait  pas  à  la  sincérité  en  affaires 
politiques ,  mais  l'offre  de  la  magnifique  succession  qui  fut  faite  à  son  petit- 
fils  était  une  trop  cruelle  épreuve  pour  sa  bonne  foi.  » 

Guillaume  III  est  donc  le  héros  de  cette  publication.  Cest  un  des  grands 
caractères  de  l'histoire,  dit  encore  M.  Grimblot,  c'est  la  personnification  du 
principe  libéral  opposé  à  la  fois  aux  principes  absolutiste  et  anarchiste  ; 
c'est  un  grand  homme  qui  a  fait  honneur  à  la  couronne  d'Angleterre  en  la 
portant.  Ce  sont  là,  suivant  ce  qu'il  nous  semble,  des  éloges  d'éditeur,  et 
nous  pensons  que ,  même  en  Angleterre,  on  n'a  pas  tout  à  fait  aussi  bonne 
opinion  du  prince  qui  prit  cette  couronne  en  l'arrachant  traîtreusement  a 
son  beau-père,  qui  pratiqua  le  principe  libéral  en  achetant  les  votes  électo- 
raux et  qui  commença  l'édifice  de  la  dette  anglaise  par  ses  efforts  pour  satis- 
faire la  passiou  haineuse  qu'il  nourrit  toute  sa  vie  contre  Louis  XIV. 

H.-L.  B. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  ;  Études  sur  les  lettres ,  les  arts  et  l'indus- 
trie pendant  le  quinzième  siècle^  et  plus  particulièrement  dans  les  Pays- 
Bas,  par  L.  de  Laborde,  membre  de  l'Institut.  —  Un  vol.  in-S"  de  800 
pages;  chez  Pion.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

Sous  ce  titre,  M.  Léon  de  I^borde  vient  de  faire  paraître  la  première 
partie  d'un  vaste  travail  qu'il  a  entrepris  sur  l'histoire  de  l'art.  C'est  un 
ouvrage  important  sur  lequel  nous  aurons  plus  d'une  occasion  de  revenir. 
Le  volume  que  nous  annonçons  est  seulement  le  premier  volume  des  preu- 
ves. Il  renferme  une  série  de  documents  extraits  des  comptes  de  la  mai- 
son des  ducs  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur  et  Philippe  le  Bon,  de  1382  à 
1431 


V.  {Deuxième  série.) 
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CHRONIQUE. 

Mars- Avril  1849. 

—  Dans  sa  réunion  du  5  avril,  la  société  de  l'École  des  chartes  a  pro- 
cédé au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions.  Elle  a  nomme 
président,  M.  Lacabane;  vice-président,  M.  Bourquelot;  secrétaire,  M.  Ja- 
nin;  membres  du  comité  de  publication,  MM.  Quicherat,  Bordier,  Deloye; 
et  membre-adjoint  du  même  comité,  M.  de  Fréville;  membres  du  comité 
des  fonds,  MM.  Guessard,  Douët-d'Arcq ,  le  Roux  de  Lincy;  trésorier, 
M.  de  Mas  Latrie. 

—  La  société  de  l'École  des  chartes  ,  dans  ses  dernières  séances ,  a  adnii.s 
au  nombre  de  ses  membres  MM.  Léopold  Delisle,  Léon  de  Bastard,  D.-P. 
Boisserand  de  Ghassey  et  Gh.  Marty-La veaux,  archivistes-paléographes. 

—  M.  Fanjoux ,  élève  de  l'École  des  chartes ,  vient  d'être  nommé  biblio- 
thécaire et  archiviste  de  la  ville  de  Moulins, 

—  Nous  avons  parlé  dans  notre  Chronique  des  mois  de  mars  et  avril 
1848,  de  poursuites  qui  avaient  été  commencées  contre  M.  Champollion- 
Figeac.  Ges  poursuitesont  été  terminées  le  21  août  1848  par  une  ordonnance 
de  non-lieu.  A  la  suite  de  cette  ordonnance  de  non-lieu,  M.  Naudet,  adminis- 
trateur-général de  la  Bibliothèque  nationale,  avait  repris  l'instance  devant  le 
tribunal  civil  et  demandé  à  M.  Champollion-Figeac  la  restitution  des  manus- 
crits, livres ,  dessins,  et  autres  objets  appartenant  à  l'État  en  vertu  de  la  loi 
du  28  avril  1833. 

Le  tribunal  de  la  Seine  a  donné  gain  de  cause  à  la  Bibliothèque,  par  le 
jugement  suivant,  rendu  le  20  avril  dernier  : 

«  Le  Tribunal , 

«  Joint  le  réiéré  au  fond ,  joint  la  demande  reconventionnelle  de  Ciiampoilion-Figeac 
à  la  demande  principale,  et  statuant  sur  le  tout,  à  l'égard  de  toutes  les  parties  : 

'<  En  ce  qui  touche  la  propriété  des  manuscrits,  dessins  et  autres  objets  relatifs  aux 
antiquités  égyptiennes  et  à  leurs  différents  systèmes  d'explication  et  d'interprétation , 

«  Attendu  que  Cliampollion-Figeac  ne  procède  en  l'instance  qu'en  son  propre  et 
privé  nom ,  et  qu'il  ne  justifie  d'aucun  pouvoir  ou  mandat  régulier  de  la  veuve  ou  de  la 
fille  de  feu  Champollion  jeune,  auxquelles  seules  appartiendrait  le  droit  de  contester 
la  propriété  réclamée  par  Naudet,  ès-noms  qu'il  agit;  qu'ainsi  et  en  la  forme,  Cham- 
l»ollion-Figeac  ne  pouvant  exercer  que  ses  droits  personnels ,  et  relativement  seulement 
aux  objets  qui  lui  appartiennent  en  propre,  est  sans  qualité  pour  réclamer  un  droit 
afférent  auxdites  dames  ; 

«  Attendu ,  au  fond ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'opposer  cette  fin  de  non  recevoir 
ou  d'y  statuer,  que,  pour  être  fixé  sur  l'interprétation  à  donner  au  contrat  intervenu 
entre  l'État ,  stipulant  dans  l'intéitM  ^U•  la  Bibliothèque  nationale,  et  la  veuve  et  les  hé- 
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ritkr&  Cluun|M)Hiou  jvtiue,  ii  faut  se  reporter  a  la  correspoodauce ,  aux  niolifs  du 
projet  de  loi,  et  à  la  discussion  de  la  loi  du  24  avril  1833;  que  c'est  dans  ces  éléments 
que  se  révèle  la  |>ensée  qui  a  présidé  à  ce  contrat ,  et  que  là  seulement  on  peut  trouver 
l'expression  de  la  volonté  des  parties  ; 

«  Attendu  que,  de  la  correspondance  produite,  il  résidte  qu'à  la  date  du  8  mars  1832, 
Cliampollion-Figeac  sollicitait  du  ministre  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  l'ac- 
quisition, |)ar  l'Iêltat,  de  tous  les  manuscrits,  dessins  et  portefeuilles,  cartons  et  ou- 
vrages imprimés  provenant  de  Champollion  jeune  et  formant ,  disait-il ,  un  ensemble 
de  ressources  uniques  et  complètes  pour  les  études  égyptiennes; 

«  Que  la  nomenclature  et  l'euumération  des  documents  ainsi  offerts  prouvent  que, 
dans  la  pensée  de  Cliampollion-Figeac,  il  s'agissait  d'une  offre  complète,  et  non-seule- 
ment  d'ouvrages  aciievés,  mais  encore  de  documents  (expression  qui  se  trouve  tex- 
tuellement énoncée  dans  cette  lettre) ,  et  que  c'est  dans  ces  termes,  et  sans  restriction, 
que  le  conseil  de  famille  de  la  mineure,  dont  la  délibération  a  été  homologuée  par 
jugement  du  |8  octobre  1833,  a  entendu  faire  la  cession  à  l'Ëtat; 

«  Attendu  que  le  rapport  soumis,  le  20  février  1833,  au  ministre  de  l'Instniclion 
publique ,  et  préalablement  à  la  discussion  de  la  loi  du  24  avril  sus-énoncée,  détermine 
que  la  cession  faite  au  gouvernement  devra  comprendre  non-seulement  les  ouvrages, 
mais  aussi  tous  les  matériaux  accessoires  renfermés  dans  douze  cartons  ,  et  les  livres 
annotés  de  la  main  de  Cham|)ollion  jeune ,  et  que  cette  cession  doit  être  faite  sans  ré- 
serve; qu'en  présence  des  documents  produits,  le  mot  réserve  ne  peut  s'entendre 
uniquement  du  droit  d'auteur  que  Cliampollion-Figeac  avait  d'abord  voulu  stipuler  au 
profit  do  la  veuve  et  de  la  Glle  de  son  frère ,  mais  bien  dans  le  sens  le  plus  large  et  en 
l'appliquant  aux  matériaux  eux-mêmes  composant  le  cabinet  de  ce  dernier  ; 

«  Attendu  que  cette  opinion  se  confirme  encore  par  les  termes  de  l'exposé  des  mo- 
tifs de  la  loi,  fait  le  2  mars  1833,  à  la  Chambre  des  députés,  par  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique; 

>  Qu'on  y  trouve  formellement  énoncée  l'intention  de  mettre  a  l'abri  par  l'État  les 
éléments  comme  le  résultat  du  travail  de  Cham|M)llion  jeune; 

«  Que  si ,  dans  les  manuscrits  de  ce  dernier,  tout  n'est  pas  également  neuf  et  ori- 
ginal, tout  se  rattache  cependant  à  la  même  entreprise,  tout  appartient  à  la  grande 
idée  que  Champollion  jeune  réalisa,  et  qu'enfin  tout  devait  rester  réuni; 

«  Attendu  que,  vainement  voudrait-on,  dans  un  intérêt  prétetKlu  de  respect  pour 
la  mémoire  de  Champollion  jeune,  soutenir  que  les  travaux  d'essai,  ceux  reconnus 
inexacts,  incomplets,  basés  même  sur  de  faussés  données,  doivent  être  retranclics 
de  la  collection  acquise  par  l'Ëtat,  comme  étant  de  nature  à  compromettre  la  répu- 
tation scientifique  de  l'auteur  et  la  certitude  de  ses  découvertes  ; 

«  Qu'en  effet ,  ces  essais ,  les  erreurs  même ,  ainsi  que  les  moyens  employés  par  lui 
pour  les  rectifier,  pour  les  signaler  et  les  reconnaître,  sont  des  documents  précieux  , 
non-seulement  pour  la  critique  historique  et  scientifique ,  mais  encore  comme  moyen 
d'épreuve  et  de  contrôle  des  découvertes  de  Champollion  jeune;  que  leur  possession 
est  donc  d'un  grand  intérêt ,  et  a  dû  nécessairement  entrer  en  considération  dans  l'ac- 
qaisition  faite  par  l'Etat  de  tous  les  manuscrits  laissés  par  lui  ; 

«  Attendu  que  l'argument  tiré  du  texte  de  la  loi  du  24  avril  1833,  qui  ne  compren- 
drait pas  d'une  manière  explicite  la  totaUté  des  documents  provenant  de  Citampolltou 
jeune ,  ne  saurait  être  présenté  sérieusement  ; 

«  Qu'en  effet  cette  loi  n'était  faite  qu'au  point  de  vue  financier,  et  |H)ur  ouvrir  au 
ministre  compétent  les  crédits  nécessaires  pour  acquérir  le  cabine!  de  Cliain|tollion  , 
et  assurer  une  pension  à  sa  veuve,  mais  que  le  véritable  esprit  de  cette  loi  ne  peut , 
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et  ne  doit  être  reclierché  que  dans  l'exposé  des  motifs  ci-dessus  analysé ,  et  non  dans 
lin  acte  de  munificence  qui  n'avait  pas  à  constater  une  sorte  d'inventaire  des  objets 
acquis  ; 

«  Attendu  ,  quant  à  l'objection  tirée  de  l'inventaire  et  de  la  décbarge  qui  en  a  été  la 
suite ,  qu'elle  ne  saurait  non  plus  être  opposée  avec  succès  ; 

«  Qu'en- effet,  d'une  part,  cet  inventaire,  tout  à  fait  irrégulier  dans  la  forme,  ne 
contient  qu'une  énonciation  succincte  et  nullement  définitive,  et  encore  moins  limi- 
tative des  objets  y  compris;  que  la  preuve  de  ce  fait  ressort  du  texte  même  et  des 
lacunes  qui  s'y  rencontrent,  notamment  de  cette  circonstance,  qu'on  y  trouve  la 
mention  de  douze  cartons,  sans  indication  de  leur  contenu  ;  que,  par  la  même  raison, 
la  décharge  donnée  par  la  commission  scientifique  n'est  pas  plus  explicite; 

«  Que  seulement  ou  y  retrouve  encore  la  trace  de  l'intention  des  contractants  dans 
renonciation  suivante  :  Commissaires  à  l'effet  de  procéder  au  récolement  et  à  la 
réception  de  tous  les  objets  qtii  composent  le  cabinet  égyptien  de  feu  M.  Champol- 
lion  jeune  ; 

«  Que  ces  expressions ,  plus  larges  et  plus  explicites,  restituent  an  contrat  son  vé- 
ritable caractère  ;  qu'enfin ,  c'est  encore  ainsi  qu'il  a  été  interprété  par  le  rapport  de 
la  commission  d'enquête,  en  date  du  12  avril  1848; 

«  Attendu  qu'eu  cet  état  il  faut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  c'est  sans  droit, 
et  contrairement  aux  conventions  des  parties ,  que  Champollion-Figeac  voudrait  re- 
tenir nue  partie  des  manuscrits,  dessins  et  autres  documents  dont  il  s'agit;  que  lui- 
même,  d'ailleurs,  a  reconnu  implicitement  cette  vérité  en  faisant  des  restitution» 
successives  et  partielles  pour  satisfaire  aux  demandes  réitérées  de  l'administration  de 
la  Bibliothèque  nationale; 

«  En  ce  qui  touche  les  manuscrits  Salvoiini  ; 

«  Attendu  qu'il  est  constant,  en  fait,  qu'une  partie  des  manuscrits  de  Champoilion 
jeune  étaient  restés  entre  les  mains  dudit  Salvoiini ,  par  suite  d'actes  que  le  Tribunal 
n'a  pas  à  caractériser;  que  ces  manuscrits  avaient  été  distraits,  par  ledit  Salvoiini,  de 
l'ensemble  des  matériaux  de  toute  nature  qui  composaient  le  cabinet  de  Champoilion 
jeune;  que,  conséquemment ,  ces  manuscrits,  propriété  dudit  Champoilion  jeune,  et 
par  suite  de  sa  veuve  et  de  sa  tille ,  ont  été  formellement  et  virtuellement  compris  dans 
la  vente  faite  à  l'État,  qui  s'était,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  rendu  acquéreur  de 
l'intégralité  du  cabinet  égyptien  de  Champoilion  jeune,  en  y  comprenant  même 
ceux  qui  pouvaient  se  trouver  à  Florence,  ou  en  tout  autre  lieu  à  l'étranger;  que, 
c'est  donc  sans  aucun  droit  que  Champollion-Figeac  voudrait  en  réclamer  la  propriété 
au  nom  de  la  veuve  et  de  la  fille  dudit  Champoilion  jeune,  qui  en  ont  été  dessaisis  par 
le  contrat  intervenu  en  vertu  de  la  loi  du  24  avril  1833  ; 

«  Attendu  qu'il  ressort  de  tous  les  éléments  fournis  au  procès  que,  si  l'administra- 
tion de  la  Bibliothèque  nationale  a  opéré  la  réintégration  de  ces  manuscrits  sous 
forme  de  vente  à  elle  faite  par  Verardi,  au  nom  de  la  succession  Salvoiini,  cette 
forme  n'a  été  adoptée  que  par  ménagement  et  par  égard  pour  la  réputation  de  ce  der- 
nier; qu'en  effet,  d'une  part,  le  prix  de  600  francs  stipulé  aurait  été  dérisoire,  s'il 
s'était  agi  sérieusement  d'acheter  les  manuscrits  de  Champoilion  trouvés  chez  Salvoiini, 
et  dont  tous  les  documents  s'accordent  à  établir  la  haute  importance,  et  non  d'en 
obtenir  la  restitution  sous  l'apparence  d'une  vente;  que,  d'autre  part,  les  œuvres 
propres  audit  Salvoiini  étaient  sans  valeur  intrinsèque,  et  n'auraient  été  l'objet  d'aucun 
sacriiice  de  la  part  de  l'administration  ;  qu'il  faut  donc  tenir  pour  certain  que  tous 
les  papiers ,  dessins ,  manuscrits  et  autres  objets  trouvés  chez  Salvoiini  sont  la  pro- 
priété de  l'Ëtat ,  soit  parce  qu'ils  ont  fait  partie  dn  contrat  originaire  ,  soit  parce  qu'ils 
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ont  été  payes  à  Verardi ,  numiiataire  et  représentant  de  la  succession  SaWolini  ;  qu'à 
ce  poiut  de  vue  même,  c'est  saos  fondement  que  Chainpollion-Figeac  voudrait  opposer 
la  disposition  de  l'art.  2179 àa  Code  civil,  pnisqH'à  l'Etat,  seul  propriétaire,  pourrait 
appartenir  le  droit  de  revendication  que  cet  article  autorise  ; 

>  £11  ce  qui  touclie  le  référé , 

«  Attendu  que,  si  de  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  tous  les  ot^ets ,  manuscrits,  dos- 
siers, notes  ou  autres  matériaux  qui  portent  soit  l'écriture,  soit  un  signe  individuel 
du  travail  personnel  de  Cliampollion  jeune ,  on  même  de  Salvolini ,  sont  la  propriété 
incontestable  de  l'État  représenté  par  Naudet,  ès-noms  qu'il  agit ,  on  ne  peut  néan- 
moins ordonner  que  la  totalité  de  ce  qui  est  contenu  dans  les  cartons  saisis  chez 
Cham[>oIlion-Figeac ,  et  dans  le  panier  déposé  au  greffe,  soit  dès  à  présent  remise  au- 
dit Naudet,  sans  vérification  préalable; 

•>  Qu'en  effet,  il  est  constant  en  fait ,  et  reconnu  au  procès,  que ,  dans  le  nombre 
des  objets,  il  y  en  a  qui  appartiennent  primitivement  à  CliampoUiuu-Figeac;  que  c'est 
seulement  le  cas  d'ordonner  une  mesure  préparatoire  destinée  à  faire  reconnaître  et 
constater  la  propriété  de  chacun  d'eux; 

«  Qu'il  doit  en  être  de  même  à  l'égard  de  tous  livres  ou  manuscrits  provenant  de 
bibliothèques  ou  dépôts  publics; 

■  Par  tous  ces  motifs , 

«Le  TritMinal,  sans  s'arrêter  ni  avoir  égard  aux  moyens,  fins  et  conclusions  de 
CLampollion-Figeac ,  dans  lesquels  il  est  déclaré  non  recevable ,  en  tous  cas ,  mal 
fondé ,  et  dont  il  est  débouté  ; 

■  Déclare  que  tous  manuscrits,  dessins,  portefeuilles,  notes,  ouvrages  imprimés  et 
autres,  annotés  ou  portant  une  indication  quelconque  de  la  main  de  Cliampollion 
jeone,  ainsi  que  les  documents  de  toute  nature  émanés  de  lui,  et  relatifs  aux  anti- 
quités égyptiennes,  et  aux  explications  ou  interprétations  desdites  antiquités,  ainsi 
que  tous  les  objets  de  même  nature  provenant  de  Salvolini,  ont  été  compris  dans  la 
vente  qui  a  été  opérée  le  10  décembre  1833,  en  vertu  de  la  loi  du  2i  avril  précédent , 
on  dans  celle  du  20  mars  1840,  faite  par  Yerardi ,  qui  en  a  été  la  suite  et  la  consé- 
quence; 

«  Que ,  dès  lors  ,  ils  font  partie  de  la  propriété  de  la  Bibliothèque  nationale; 

«Ordonne  que  iesdits  objets  ci-dessus  indiqués,  et  qui  se  trouvent  actuellement 
déposés  au  greffe  de  la  police  correctionnelle  du  Tribunal ,  soit  comme  ayant  été  saisis 
au  domicile  de  Champollion-Figeac ,  soit  comme  placés  par  lui  dans  le  panier  Clé- 
ment saisi ,  seront  restitués  à  Naudet ,  ès-noms  qu'il  agit  ; 

•  Pour  l'exécution  du  présent  jugement ,  en  ce  qui  concerne  les  objets  qui  compo- 
sent ledit  dépôt ,  ordonne  que  les  parties  intéressées  cemparaltront  en  la  Chambre  du 
conseil ,  assistées,  si  bon  leur  semble ,  de  tels  conseils  ou  personnes  à  ce  connaissant, 
qu'elles  jugeront  convenable  d'appeler,  à  l'effet  d'établir  la  division  entre  les  manus- 
crits ,  dessins ,  notes  ou  documents  provenant ,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus ,  de  Cham- 
pollion  jeune  ou  de  Salvolini,  lesquels  seront  immédiatement  remis  à  Naudet,  et  les 
objets  qui  seront  reconnus  appartenir  à  Champollion-Figeac ,  et  dont  il  sera  pareille- 
ment mis  en  possession  ; 

«  En  cas  de  difficultés  relativement  à  quelques-uns  desdits  objets,  ordonne  qu'ils 
resteront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  après  état  sommaire  contradictoirement 
sgBé  des  parties,  pour  être,  à  leur  égard,  procédé  par  M.  Unormant,  membre  de 
r Institut,  serment  préalablement  prêté ,  ou  à  son  défaut  par  If-  Ampère ,  également 
membre  de  l'Institut ,  et  en  présence  desdites  parties  intéressées ,  à  la  vérification 
desdits  ohjeta  contestés,  leqnel,  après  en  avoir  pris  connaissance  exacte,  et  aprë» 
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avoir  entendu  les  parties,  liéterniiuera  auquel  desdits  sieurs  Maudet  on  Cliainpoliion- 
Figeac ,  il  devra  en  être  fait  attribution  ; 

«  Ordonne  également  que ,  lors  de  ladite  opération ,  il  sera  fait  distraction ,  pour  être 
remis  à  qui  il  appartiendra,  de  tous  livres,  manuscrits  ou  autres  objets  appartenant  à 
des  bibliothèques  ou  dépôts  publics ,  et  compris  dans  les  saisies  dont  il  s'agit  ; 

«  Et ,  attendu  que ,  pour  les  mesures  d'exécution  ci-dessus  ordonnées ,  l'intérêt  public 
est  engagé  à  ce  que  lesdits  objets  soient  placés  en  lieu  sûr,  et  à  l'abri  de  toute  altéra- 
tion et  de  tout  dépérissement;  qu'il  y  a  urgence; 

«  Qu'enfln ,  à  cet  égard ,  le  Tribunal  statue  en  état  de  référé  ; 

«  Qu'il  y  a  lieu ,  dès  lors,  de  faire  application  de  l'article  135  du  Code  de  procédure 
civile; 

«  Ordonne ,  de  ce  chef ,  l'exécution  provisoire  du  présent  jugement ,  nonobstant  op- 
position ou  appel  ; 

«Condamne  Champollion-Figeac  aux  dépens  faits  jusqu'à  ce  jour,  et  dans  lesquels 
entreront  ceux  de  levée  et  de  signification  du  présent  jugement  ; 

«  Réserve  ceux  relatifs  à  l'expertise  ci-dessus  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu  d'y  procéder.  » 

—  Lundi  30  avril ,  M.  Libri  a  fait  paraître  ciiez  le  libraire  Paulin  ,  sous 
le  titre  de  Lettre  à  M.  de  Falloux  contenant  le  récit  d'une  odieuse  persé- 
cution, un  volume  où  l'École  des  chartes,  et  particulièrement  ceux  de  ses 
membres  que  la  justice  a  nommés  pour  lui  prêter  leur  concours  dans  l'ins- 
truction judiciaire  suivie  contre  M.  Libri,  sont  l'objet  de  grossières  invec- 
tives. Jusqu'au  jour  où  îa  justice  aura  prononcé,  il  est  du  devoir  de  l'École 
des  chartes  de  ne  tenir  aucun  compte  de  telles  attaques. 

—  En  publiant  une  brochure  relative  à  l'histoire  du  pays  de  Dombes,  un 
auteur  vient  de  se  plaindre  amèrement  du  défaut  de  complaisance  et  de 
l'excès  de  surveillance  que  les  employés  du  Cabinet  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  apportent  dans  leurs  rapports  avec  le  public.  Les  sa- 
vants français  ou  étrangers,  et  en  général  toutes  les  personnes  qui  visitent 
le  Cabinet  des  antiques  ou  qui  viennent  y  travailler,  savent  combien  le 
premier  de  ces  reproches  est  immérité.  Quant  au  second,  il  fait  honneur 
aux  employés  :  il  prouve  qu'ils  prennent  au  sérieux  la  grave  responsabilité 
qui  pèse  sur  eux.  Ils  ne  font  d'ailleurs,  en  cela ,  que  se  conformer  aux  pres- 
criptions du  règlement  qui  régit  le  Cabinet.  Si  la  rigueur  de  ces  prescrip- 
tions avait  besoin  d'être  justifiée ,  elle  le  serait  assez  par  le  fait  suivant, 
qu'ont  raconté  les  journaux  du  16  et  du  17  avril. 

Dernièrement  un  Grec  de  Salonique,  distingué  par  son  éducation  et  ses 
manières ,  recommandé  d'ailleurs  par  les  négociants  les  mieux  famés  et 
les  personnages  les  plus  considérables  de  Salonique  et  de  Smyrne ,  arrivait 
de  Paris  à  Londres.  Parmi  les  lettres  de  recommandation  qui  lui  avaient  été 
données  pour  cette  dernière  ville ,  il  s'en  trouvait  une  à  l'adresse  du  général 
Fox,  qui  possède  une  des  belles  collections  numismatiques  de  l'Angleterre. 
Le  général  ne  se  contenta  pas  de  livrer  les  trésors  de  son  médaillier  à  la 
curiosité  de  son  protégé,  il  lui  fit  ouvrir  les  portes  du  Musée  britannique 
et  celles  de  la  collection  de  la  Banque.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  noter 
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ici  qu'on  ne  peut  visiter  ce  dernier  musée ,  sans  être  accompagné  de  trois 
employés. 

Cependant  ie  général  Fox,  les  directeurs  du  Musée  et  les  conservateurs 
de  la  collection  de  In  Banque  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir,  presque  simul- 
tanément, qu'un  grand  nombre  de  leurs  médailles  avaient  disparu;  ils  cou- 
rurent l'un  chez  l'autre,  se  ûrent  réciproquement  confidence  de  leur  fâcheuse 
découverte,  et  se  décidèrent,  après  de  longues  hésitations,  à  porter  plainte 
contre  l'amateur  grec.  Une  descente  de  police  eut  lieu  chez  lui,  et  on  y 
trouva  pour  environ  deux  cent  mille  francs  de  médailles  volées. 

L'élégant  et  audacieux  auteur  de  ces  soustractions  avait  passé  dix  jours, 
étant  à  Paris,  à  examiner  minutieusement  le  Cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Ce  n'est  qu'à  la  vigilance  de  ses  employés  que  cet 
établissement  doit  d'avoir  échappé  au  danger  qui  l'a  menacé  dans  cette 
occasion. 

—  Nous  avons  omis  à  tort  de  faire  connaître  un  arrêté  qui  fut  rendu 
aussitôt  après  la  mort  de  M.  Letronne,  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  et  en  vertu  duquel  le  jeune  fils  de  ce  savant  illustre  ,  admis  cette 
année  à  l'École  des  chartes ,  a  été  inscrit  sur  le  budget  du  ministère  pour 
une  pension  de  600  francs. 

—  Par  suite  des  dernières  suppressions  faites  au  budget  par  nn  motif 
d'économie,  M.  Amédée  Tardieu,  archiviste-paléographe,  fils  du  célèbre 
graveur  Âmbroise  Tardieu ,  a  été  révoqué  des  fonctions  de  Géographe  du 
ministère  des  Affaires  étrangères  qu'il  remplissait  avec  zèle  depuis  la  mort 
de  son  prédécesseur,  M.  Barbie  du  Bocage. 

—  M.  Léon  de  Bastard,  archiviste-paléographe,  vient  d'être  attaché  aux 
archives  du  ministère  des  affaires  étrangères. 

—  Par  arrêté  en  date  du  8  janvier  dernier,  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  a  converti  le  Bulletin  archéologique  du  comité  des  arts  en  Bulle- 
tin des  comités  historiques.  Ce  recueil  sera  le  Journal  des  travaux  histori- 
ques. Il  est  destiné  à  contenir  les  actes  officiels  relatifs  à  ces  travaux,  le 
compte  rendu  des  séances  des  comités ,  et  enfin  les  communications  faites 
par  les  correspondants  du  ministère.  Il  s'imprime  à  l'Imprimerie  nationale, 
et  paraît  chaque  mois  par  cahiers  de  3  à  4  feuilles. 

—  Par  arrêté  en  date  du  14  mars,  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que a  renouvelé  la  souscription  de  son  département  à  soixante  exemplaires 
de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

—  Dans  le  rapport  présente  par  M.  Corne  à  l'Assemblée  nationale,  le  27 
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mars  dernier,  sur  le  budget  du  ministère  de  l'instruction  publique,  se  trou- 
vait cet  alinéa,  qui  mérite  une  entière  approbation  : 

«  Organisation  du  personnel  des  bibliothèques.  —  Rien  n'a  encore  été 
réglé  pour  l'admission,  les  traitements  et  l'avancement  dans  le  service  des 
bibliothèques  de  l'État.  Il  résulte  de  là  une  compétition  désordonnée  pour 
les  emplois  de  bibliothécaires,  des  inégalités  de  traitement  que  rien  ne  jus- 
tifie et  le  champ  le  plus  libre  laissé  à  l'arbitraire  dans  la  disposition  d'em- 
plois qui  devraient  être  toujours  la  récompense  d'une  vie  utilement  dé- 
vouée à  la  science  et  aux  lettres.  La  commission  sollicite  de  M.  le  ministre 
de  l'Instruction  publique  la  prompte  solution  de  cette  question  intéres- 
sante. » 

—  Il  vient  de  se  fonder  à  Orléans  une  société  savante,  dont  les  mémoires, 
consacrés  à  l'étude  des  monuments  du  pays,  admettront  aussi  la  publication 
de  documents  inédits.  Cette  société,  qui  prend  le  nom  de  Société  archéolo- 
gique de  l'Orléanais,  portera  ses  études  sur  les  trois  départements  du 
Loiret ,  de  Loir-et-Cher,  et  d'Eure-et-Loir. 

—  L'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  (classe  histo- 
rien-philologique) a  mis  au  concours,  pour  l'année  1852,  le  programme 
ainsi  développé  d'un  sujet  de  prix  concernant  la  chronographie  byzantine  : 

«  Présenter,  sous  forme  de  résumé  chronologique,  l'histoire  de  395  à  1056, 
«  de  telle  manière  que  les  événements  de  chaque  année  ,  rapportés  dans  les 
«Annales  byzantines  proprement  dites,  soient  exposés  succinctement  d'après 
«  les  sources,  comme  cela  a  été  fait  pour  quelques  nations,  dans  les  ouvrages 
«  connus  dans  la  littérature  historique  sous  les  noms  de  Regesta  ou  Regesta 
«  chronologica.  »  ^ 

A  ceux  qui  voudront  entreprendre  un  tel  travail ,  l'Académie  fait  savoir 
qu'ils  trouveront  dans  un  article  particulier,  rédigé  par  un  de  ses  membres, 
les  principaux  détails  relatifs  à  la  manière  de  l'exécuter  et  aux  développe- 
ments requis.  Cet  article,  sous  le  titre  :  «  f'orschlag  zu  einer  Preisaufgabe 
ûher  eine  byzantînische  chronographie  «  (Proposition  d'un  sujet  de  prix 
concernant  la  chronographie  byzantine) ,  »  a  été  imprimé  en  russe  et  en 
allemand,  et  se  distribue  aux  amateurs  de  la  science  historique,  chez  les 
commissionnaires  de  l'Académie,  à  Saint-Pétersbourg;  à  Leipzig,  chez  le 
libraire  Voss. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  200  ducats  (environ  2400  fr.)  Le  terme 
pour  la  présentation  est  fixé  au  1"  (13)  juillet  1852. 


CHARTE  INEDITE 
ET  SECRÈTE 


DK   LA 


REINE  ISABELLE  DE  BAVIÈRE. 


Au  mois  d'avril  1416,  une  grande  conspiration  fut  tramée  à 
Paris,  par  la  faction  du  duc  de  Bourgogne,  contre  la  reine,  les 
princes  et  les  ministres  qui  gouvernaient  le  royaume  pendant  la 
démence  du  malheureux  Charles  VI.  Le  12  février  précédent , 
le  connétable  d'Armagnac  avait  été  nommé  surintendant  des 
finances  et  capitaine  ou  gouverneur  général  de  toutes  les  villes 
fortifiées  du  royaume,  avec  pouvoir  d'y  placer  tels  commandants 
qu'il  jugerait  à  propos.  C'était  mettre  dans  ses  mains  toutes  les 
ressources  de  la  France,  et  le  duc  de  Bourgogne,  en  voyant 
élever  si  haut  son  irréconciliable  ennemi,  dut  se  croire  en  droit 
de  n'avoir  plus  rien  à  ménager.  D'ailleurs ,  le  connétable  usa 
sans  modération  de  la  puissance  dictatoriale  dont  il  avait  été 
investi.  Il  blessa  l'Université  en  exilant  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, la  bourgeoisie  en  attaquant  ses  corporations  et  ses  privi- 
lèges, le  peuple  en  établissant  arbitrairement  de  nouvelles  taxes. 

De  là  ces  haines  populaires  qui  s'attachèrent  au  nom  d'Arma- 
gnac et  en  firent  une  injure  mortelle,  un  signal  de  proscription 
et  de  vengeance. 

Il  y  avait  à  peine  deux  mois  que  le  connétable  était  en  pos- 
session de  ses  pouvoirs  illimités,  lorsque  éclata  le  complot  ourdi 
contre  lui  et  la  famille  royale  tout  entière.  Quelques  gentils- 
hommes, envoyés  secrètement  à  Paris  par  le  duc  de  Bourgogne, 
avaient  organisé  la  conspiration  et  y  avaient  fait  entrer  de  nom- 
breux complices  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  popula- 
tion parisienne.  Monstrelet  nomme  parmi  les  conjurés  «  sire 
«  Alméric  d'Orgemont,  archidiacre  d'Amiens,  doyen  de  Tours  et 

V.  (Deuxième  ié lie.)  23 
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«  chanoine  de  Paris ,  l'un  des  présidents  de  la  chambre  des 
«  comptes;  Robert  du  Belloy,  très  riche  drapier;  le  sire  de  l'hos- 
«  tel  de  l'Ours  près  la  porte  Baudet,  et  plusieurs  autres  notables 
«  hommes.  »  On  est  étonné  de  voir  de  riches  bourgeois ,  et  sur- 
tout un  membre  du  haut  clergé,  associés  à  des  projets  aussi  atro- 
ces que  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  dans  les  conciliabules  de  la 
faction.  «  Tceux  Parisiens,  dit  Monstrelet,  conclurent  et  jurèrent 
"  conspiration  entre  eux,  et  avoient  intention  que  le  jour  du 
«  grand  vendredy  après  disner,  tous  ensemble  prendroient  ceux 
"  à  eux  contraires  ;  et  premièrement  le  prévost  de  Paris ,  et  s'il 
«  n'estoit  à  eux  consentant  comme  juge ,  l'occiroient  ;  pren- 
•'  droient  le  roy  et  le  mettroient  en  charte  ;  et  après  ils  met- 
«  troient  à  mort  la  royne,  le  chancelier  de  France,  et  autres  sans 
"  nombre  avecques  la  royne  de  Cécile.  En  outre  vestiroient  de 
«  vieils  et  honteux  habits  le  roy  de  Cécile (I)  et  le  duc  de  Berry, 
«  et  leur  feroient  rére  (2)  leurs  chiefs  et  mener  par  la  ville  de 
"  Paris  sur  deux  ords  bouveaux ,  et  après  ce  les  feroient  mou- 
«  rir  (3).  » 

Une  de  ces  circonstances  fortuites  qui  font  si  souvent  échouer 
les  complots  les  mieux  combinés  sauva  la  vie  à  ces  royales  vic- 
times. Le  jour  de  l'exécution  avait  été  fixé  d'abord  au  vendredi 
saint  17  avril;  mais  on  craignit  que  les  actes  de  dévotion  et  les 
pieux  pèlerinages  auxquels  ce  jour  était  habituellement  consa- 
cré n'éloignassent  de  leur  demeure  la  plupart  des  personnes 
dont  on  voulait  se  saisir,  et  l'exécution  fut  remise  au  jour  de 
Pâques  après  dîner.  Ainsi  les  conjurés,  parmi  lesquels  il  y  avait 
des  ecclésiastiques,  ne  reculèrent  pas  devant  la  pensée  d'ensan- 
glanter par  des  assassinats  la  fêle  la  plus  solennelle  de  l'Église. 

Ces  remises  sont  presque  toujours  fatales  aux  conspirateurs  ; 
car,  plus  une  entreprise  approche  de  son  terme,  plus  il  est  dif- 
ficile que  le  secret  en  soit  bien  gardé.  Dans  la  nuit  du  samedi 
au  dimanche,  une  femme,  instruite  des  projets  de  la  faction,  les 
révéla  à  Michel  Laillier,  son  amant,  une  des  victimes  désignées. 
Laillier  s'empressa  de  quitter  Paris,  et,  en  partant,  envoya  un 
avis  à  son  ami  Bureau  de  Dammartin  ,  pour  l'engager  à  prendre 
aussi  la  fuite.  Frappé  de  la  gravité  de  cette  révélation  ,  Bureau 


(1)  Louis,  duc  d'Anjou ,  frère  de  Charles  VI. 

(2)  Raser  la  tête. 

(3)  Monsfrrlct,  rliap   150,  vol.  l",  édit  de  1572. 
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se  hâta  (1  en  iiislruire  le  chancelier,  qu'il  trouva  prêt  a  se  mettre 
à  table.  On  dînait  alors  à  neuf  heures  du  matin  ;  il  ne  restait 
plus  qu'une  heure  avant  l'explosion  du  complot.  Le  chancelier  fit 
aussitôt  donner  l'alarme  au  palais  et  dans  les  hôtels  des  princes  ; 
la  terreur  fut  si  grande  dans  ce  premier  moment ,  que  tous  ne 
songèrent  qu'à  sauver  leur  vie  et  se  réfugièrent  avec  le  roi  et  la 
reine  dans  la  grosse  tour  du  Louvre,  dont  on  ferma  les  portes. 

Le  prévôt  de  Paris,  Tanneguv  Duchâtel,  montra  seul  du  cou- 
rage et  du  sa  nu-froid  ;  au  lieu  de  fuir  et  de  se  cacher  lâchement, 
il  réunit  à  la  hâte  cinquante  hommes  d'armes,  courut  aux  halles 
où  les  conjurés  commençaient  à  s'assembler  ,  surprit  ceux  qui 
s'y  trouvaient,  et  fit  arrêter  dans  leurs  maisons  ceux  qui  n  é- 
taient  pas  encore  armés. 

Cette  résolution  prompte  et  énergique  avait  suffi  pour  déjouer 
les  projets  des  conspirateurs  ;  mais  un  soulèvement  du  peuple 
de  Paris  pouvait  encore  les  mettre  en  état  de  prendre  leur  re- 
vanche. On  écrivit  donc  sur-le-champ  au  connétable,  qui  faisait 
la  guerre  aux  Anglais  en  Normandie ,  pour  le  rappeler  dans  la 
capitale.  Il  se  hâta  de  conclure  une  trêve,  et  arriva  à  Paris,  le 
5  mai,  avec  huit  cents  hommes  de  ses  troupes.  D'un  autre  côté, 
un  brave  chevalier,  Loys  Bourdon,  vint  avec  deux  cents  hommes 
d'armes  se  mettre  à  la  disposition  de  la  reine,  dont  il  passait  pour 
être  très-favorisé.  Alors  les  princes  et  le  connétable,  se  sentant  as- 
sez forts  pour  n  avoir  aucune  résistance  à  craindre,  donnèrent  un 
libre  cours  à  leurs  vengeances.  Les  chaînes  qui  barraient  les  rues 
de  Paris  furent  enlevées  et  transportées  à  la  Bastille,  et  l'on 
poursuivit,  avec  une  rigneur  implacable,  les  partisans  du  duc 
de  Bourgogne  et  les  complices  de  lémeute.  Dès  le  2  mai,  les  chefs 
saisis  en  flagrant  délit  par  le  prévôt  avaient  été  décapités  aux 
halles.  L'ne  foule  de  leurs  adhérents  périrent  par  la  main  du 
bourreau  ou  furent  noyés  secrètement  dans  la  Seine.  Mais  les  plus 
coupables  de  tous,  les  gentilshommes  du  duc  de  Bourgogne,  vé- 
ritables organisateurs  du  complot ,  échappèrent  a  toutes  les 
poursuites  et  par>  inrent  à  regagner  les  États  de  leur  maître.  Peut- 
être  ne  fut-on  pas  fâché  de  les  laisser  évader,  de  peur  de  trouver 
derrière  eux  un  complice  que  la  justice  ne  pouvait  atteindre. 

•  Après  les  besognes  dessus  dites ,  ajoute  Monstrelet ,  gens^ 
w  d  armes  se  commencèrent  à  mettre  sus  de  toutes  parts  en 
tt  France,  c'est  à  sçavoir  de  par  le  roy  et  ceux  qui  avoient  le  gou- 
«  Ternement  de  par  luy  ;  et  pareillement  en  feit  et  souffrit  à  faire 

23. 
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«  aux  siens  le  dit  duc  de  Bourgogne.  Et  par  ainsy,  le  clergie'  et 
«  pauvre  peuple  furent  pour  ce  temps ,  en  diverses  parties  du 
«  royaume,  moult  oppressez;  si  avoienl  peu  qui  les  deffendissent, 
«  et  n'avoient  autre  recours  sinon  de  crier  misérablement  à  Dieu, 
«  leur  créateur,  vengeance  pour  les  maulx  et  griefs  qu'on  leur 
«  faisoit  souffrir  et  endurer.  » 

On  voit  que  la  conspiration  du  19  avril  1416,  sur  laquelle  la 
plupart  des  historiens  modernes  ont  passé  assez  légèrement,  est 
signalée  par  Monstrelet  comme  le  véritable  point  de  départ  de  la 
guerre  civile  et  de  toutes  les  calamités  qui  désolèrent  la  France 
pendant  un  demi-siècle.  Peut-être  devrait-on  ajouter  que  de  ce 
funeste  événement  datent  les  premiers  germes  de  la  division  qui 
ne  tarda  pas  à  se  manifester  publiquement  entre  la  reine  et  le 
connétable.  Jusqu'alors  Isabelle  de  Bavière  avait  été  entièrement 
dévouée  au  parti  d'Orléans,  dont  le  comte  d'Armagnac  était 
le  chef.  La  rumeur  publique  avait  même  incriminé  ses  relations 
intimes  avec  le  duc  d'Orléans  son  beau-frère,  et  c'était  en  sor- 
tant de  chez  elle  fort  tard  dans  la  nuit  que  ce  malheureux  prince 
avait  été  assassiné,  en  1407,  par  les  émissaires  du  duc  de  Bour- 
gogne. Aussi,  dans  la  conspiration  du  19  avril,  le  parti  bour- 
guignon l'avait  désignée  comme  sa  première  victime.  Réfugiée 
au  Louvre  avec  les  princes,  il  semble  qu'elle  devait  en  sortir  avec 
eux  et  partager  le  triomphe  de  leur  cause.  Cependant  elle  ne 
reste  pas  à  Paris  lorsque  le  connétable  et  les  princes  s'en  sont 
rendus  mailres ,  et  le  20  mai ,  quinze  jours  après  l'entrée  du 
comte  d'Armagnac  dans  la  capitale ,  nous  la  trouvons  retirée  au 
château  de  Vendôme,  qui  lui  offrait  un  asile  sûr  ;  car  il  apparte- 
nait au  comte  Louis  de  Bourbon  constamment  attaché ,  comme 
toute  sa  maison  ,  au  parti  d'Orléans  ,  et  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  ,  Tannée  précédente  ,  au  combat  d'Azincourt.  La  peur 
l'avait-elle  entraînée  seule  loin  du  théâtre  de  l'émeute?  ou  bien 
le  connétable,  avec  sa  rude  franchise,  lavait-il  lui-même  pressée 
de  s'éloigner  pour  se  débarrasser  du  fardeau  de  son  impopula- 
rité? C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  savoir;  car  aucun  des  histo- 
riens que  j'ai  pu  consulter  ne  parle  de  cette  fuite  de  la  reine,  et 
Monstrelet ,  qui  raconte  avec  tant  de  détails  les  événements  du 
19  avril,  garde  le  silence  sur  ce  fait  important,  que  constate  la 
pièce  authentique  dont  nous  publions  plus  loin  le  texte. 

L'amour  de  l'argent  était  une  des  passions  dominantes  d'Isa- 
belle. Toujours  attentive  à  ses  intérêts,  elle  avait  eu  soin  d'em- 
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porter  dans  sa  fuite  une  somme  considérable,  trois  mille  francs 
d'or.  Embarrassée  de  ce  trésor,  elle  le  déposa  entre  les  mains  des 
moines  de  la  célèbre  abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme,  et  pour 
s'assurer  de  leur  discrétion  par  leur  intérêt  personnel,  elle  leur 
permit  de  disposer  de  cet  or  à  leur  profit ,  si  elle  ne  le  récla- 
mait pas  de  son  vivant,  sous  la  seule  condition  de  dire  des 
messes  et  de  célébrer  un  anniversaire  pour  elle  et  pour  le  roi 
son  époux.  L'acte  original  de  ce  dépôt  clandestin  existe  aux 
archives  de  la  préfecture  de  Loir-et-Cher;  il  est  écrit  sur  par- 
chemin, et  porte  la  signature  autographe  d'Isabelle,  d'une  petite 
écriture  assez  régulière.  Il  est  en  outre  contre-signe  par  maître 
Jehan  Lepicart ,  secrétaire  de  la  reine ,  qui  avait  été  chargé  de 
remettre  les  3,000  francs  aux  religieux.  On  voit  dans  l'acte  que 
ce  confident  d'Isabelle  avait  été  désigné  par  elle  comme  un  de 
ses  exécuteurs  testamentaires.  Elle  voulut  que  l'acte  fût  signé 
de  lui  et  non  d'autres,  à  ce  que  la  chose  fût  tenue  plus  secrète. 

Voici  le  texte  entier  de  cette  pièce  inédite,  qui  contient  plus 
d'une  révélation  précieuse  pour  l'histoire  : 

Ysabel  par  la  grâce  de  Dieu  royne  de  France,  A  tous  ceulx  qui  ce?; 
présentes  lettres  verront ,  salut.  Comme  huy  ,  à  nostre  requeste  et 
contemplacion,  noz  bien  amez  les  religieulx  soubz  prieur  et  couveni 
du  moDstier  de  la  très  saincte  Trinité  de  Vendosme  (l),  ou  diocèse  de 
Chartres,  ayent  prins  et  receu  de  nous,  par  manière  de  garde  et  de 
deppost ,  la  somme  de  trois  rail  francs  en  escuz  d'or  à  la  couronne 
de  xviii  sols  par  pièce,  laquelle  somme  nous  leur  avons  fait  bailler  et 
délivrer  comptaut  par  la  main  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  secré- 
taire, maistre  Jehan  Lepicart,  en  nous  promettant  de  bonne  foy  et  par 
leurs  lettres  sur  ce  faites,  de  nous  rendre  ladite  somme  toutes  et  quan- 
tes  foiz  que  les  en  requerrons  ou  ferons  requérir,  savoir  faisons  que 
nous,  pour  la  singulière  dévocion  que  avons  à  ladite  église  et  pour  le 
désir  que  aussi  avons  de  pourveoir,  tendiz  qu'il  plaist  à  Dieu  que  soyons 
en  ce  monde  et  saine  d'entendement ,  au  bien  et  salut  de  nostre  ame, 
confians  à  plain  de  la  t)onne  loyaulté  et  preudomie  desdiz  reliiîiçux,  et 
aussy  de  nos  amez  et  féaulx  conseillers  et  exécuteurs  de  nostre  testa- 
it) H  n'y  avait  point  alors  d'abbé  au  monastère  de  la  Trinité.  Jean  de  Laroiit  était 
naort  au  mois  de  décembre  1415.  Yves  de  Lafout ,  sou  ueveu  ,  fui  du  pour  lui  suc- 
céder; mais  la  vacance  du  saiut-siége  ne  lui  a)ant  pas  permis  de  faire  confirmer 
sa  nomination  par  le  pape,  il  ne  prit  pos^cs^-ion  de  la  dignité  d'abbé  que  le  2i  juin 
1417. 
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ment,  maistres  Ëstienne  de  Bray,  Jehan  Salant  et  ledit  Jehan  Lepicarl, 
avons  voulu,  consenti  et  ordonné,  voulons,  consentons  et  ordonnons  de 
notre  certaine  science  et  propre  mouvement,  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes, que  de  la  devant  dite  finance,  ou  cas  que  en  nostre  vie  et  devant 
notre  décès  ne  l'aurions  reprise  par  devers  nous ,  soit  par  l'advis,  con- 
seil et  ordonnance  de  noz  diz  conseillers ,  acquise,  achetée  et  entière- 
ment admortie  rente  perpétuelle  pour  ladite  église  et  les  suppoz  d'icelle, 
laquelle  rente  nous,  dés  maintenant  pour  lors  ou  dit  cas,  donnons  et 
laissons  à  ladite  église,  moyennant  et  parmy  ce  que  les  diz  religieulx  et 
leurs  successeurs  seront  tenuz,  abstrains  et  obligiez  de  dire  et  célébrer 
perpétuellement  par  chascun  jour  une  messe  à  basse  voix  et  au  bout 
de  chascune  année  un  anniversaire  solemnel  avecque  telz  autres  ser- 
vices, suffrages  et  oroisons  comme  entre  noz  diz  conseillers,  l'abbé  de 
ladite  église  qui  lors  sera  et  les  dessus  diz  religieulx  ou  leurs  diz  suc- 
cesseurs qui  adoncques  seront ,  sera  d'un  commun  accord  et  assenti- 
ment traictié  et  appointié  en  regard  à  telles  rentes  ou  rente  comme 
l'en  pourra  ou  dit  temps  avoir  et  acquérir  pour  ladite  somme  de  m  m. 
francs.  Et  tout  pour  le  salut  des  âmes  de  Monseigneur  et  de  nous;  et  de 
ce  faire  et  acomplir  bailleront  les  diz  abbé  et  religieulx  leurs  lettres 
obligatoires  telles  comme  en  tel  cas  est  accoustumé  et  que  nous  ou  noz 
dites  gens  en  devions  estre  contens ,  ou  cas  que  celles  que  iceulx  reli- 
gieulx nous  ont  jà  baillées  à  ceste  cause  ne  souffiroient,  et  en  ce  cas 
ne  voulons  pas  que  de  la  devant  dite  somme  de  m  m.  francs  ainsi 
par  eulx  receue  ilz  soient  tenuz  de  jamès  rendre  ou  restituer  aucune 
chose  par  autre  manière  que  dessuz  est  dit.  Et  de  toutes  ces  choses  faire 
et  exécuter,  avecques  les  diz  abbé  et  religieulx,  avons  du  tout  chargié  et 
chargeons  noz  devant  diz  conseillers  ou  ceulx  d'eulx  qui  lors  seront  et 
qui  vaquer  y  pourront;  Et  se  mestier  est  voulons  et  ordonnons  que  sur 
ce  fassent  et  passent  telles  lettres  comme  le  cas  le  requerra  se  ces  pré- 
sentes ne  souffisent ,  lesquelles  lettres  ainsi  par  eulx  faites  et  passées 
nous  voulons  estre  d'autel  le  vertu  et  efficace  comme  se  nous  mesmes 
en  nostre  personne  les  avions  faites  et  passées.  Et  à  ce  faire  les  avons 
commis  et  commettons  par  ces  dites  présentes  et  leur  prescrivons  et 
enjoignons  qu'ilz  en  facent  selon  leurs  discrécions  et  comme  bien  nous 
y  attendons,  tout  ainsi  qu'ilz  vouidroient  que  l'en  feist  en  pareil  cas 
pour  eulx.  Et  affin  qu'il  appére  que  eestc  nostre  présente  ordonnance 
vient  et  procède  de  nous  et  de  nostre  propre  mouvement,  et  de  nostre 
enlencion  et  voulenté,  pour  ce  aussi  que  nous  avons  voulu  ces  pré- 
sentes estre  signées  dudit  maistre  Jehan  Lepicart  dessuz  nommé  et  non 
d'autres  noz  secrétaires,  à  ce  que  la  chose  feust  tenue  plus  secrète. 
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nous  mesmes  de  nostre  propre  main  avons  eseript  nostre  nom  à  ces 
dites  présentes  lettres  ausqiieles  à  greigneur  confirraaeion  et  en  tesmoin 
de  ce  nous  avons  faiz  mettre  uostre  scel  secret.  Le  xx"^jour  du  mois 
de  May,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  et  seize. 

Signé  YsAUBL  ; 
Et  plus  bas,  par  la  royne,  Lbpicabt. 

Cet  acte,  curieux  à  tant  dégards,  n'était  point  un  fait  isolé. 
11  nous  donne  probablement  le  modèle  de  tous  ceux  qu'Isabelle 
fit  faire  pour  constater  des  dépots  semblables  dans  beaucoup 
d'autres  églises  et  monastères  où  elle  cachait  les  sommes  énor- 
mes qu'elle  puisait  dans  le  trésor  public.  Nous  avons  fait  re- 
marquer l'adresse  avec  laquelle  cette  reconnaissance  était  rédigée 
de  manière  à  intéresser  personnellement  les  dépositaires  au 
silence.  Cependant  le  secret  de  ces  transactions  clandestines 
finit  par  être  connu.  Au  commencement  de  l'année  1417,  le 
connétable,  gouvernant  sous  le  nom  du  jeune  daupbin  Charles, 
dont  il  avait  gagné  toute  la  confiance,  découvrit  que  la  reine 
avait  en  divers  endroits,  et  surtout  en  quelques  églises  de  Paris 
et  des  environs,  de  l'argent  amassé,  des  joyaux  et  autres  choses 
précieuses  (I). 

Isabelle  alors  était  suspecte  à  tous  les  partis  et  en  scission 
ouverte  avec  le  connétable.  Ses  deux  fils  aînés  étaient  morts 
l'un  après  l'autre  dans  l'espace  de  quelques  mois ,  avec  des 
apparences  d'empoisonnement  qui  avaient  fait  peser  sur  leur 
mère  elle-même  d'horribles  soupçons.  Son  dernier  fils,  qui  fut 
depuis  Charles  VII,  effrayé  des  bruits  répandus  sur  le  sort  de 
ses  frères,  avait  rompu  toute  relation  avec  elle  et  s'était  jeté 
dans  les  bras  du  comte  d'Armagnac.  Outrée  de  cet  abandon , 
Isabelle  se  relira  à  Vincennes,  où  elle  tenait  avec  ses  dames  une 
petite  cour  élégante  et  polie,  mais  dont  les  galanteries  impru- 
dentes étaient  devenues  un  scandale  public.  Le  connétable  ex- 
ploita ce  scandale  pour  perdre  entièrement  la  reine ,  qui  s'était 
déclarée  sou  ennemie.  Vers  la  fin  d'avril,  Charles  VI  étant  dans 
un  de  ses  moments  lucides,  on  lui  peignit  sous  les  couleurs  les 
plus  vives  le  déshonneur  que  faisait  rejaillir  sur  lui  la  conduite 
de  sa  femme,  et  on  parvint  à  réveiller  dans  celte  Ame  morte  à 
tous  les  sentiments  quelques  étincelles  de  jalousie. 

Il)  Daniel,  Uist.  de  France,  t.  VI. 
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Un  soir  on  le  conduit  à  Vincennes.  Comme  il  approchait  du 
château,  il  en  voit  sortir  Louis  Bourdon,  ce  chevalier  qui,  l'année 
précédente,  était  accouru  avec  tant  d'empressement  au  secours 
de  la  reine.  Le  prévôt  de  Paris ,  qui  avait  son  rôle  marqué  dans 
cette  scène  arrangée  d'avance,  accompagnait  le  roi.  Il  fait  arrê- 
ter l'amant  téméraire,  qui  dans  la  nuit  même  est  torturé,  étran- 
glé, cousu  dans  un  sac  et  jeté  à  la  rivière.  Peu  de  jours 
après ,  Isabelle  fut  enlevée  du  château  de  Vincennes ,  avec  sa 
belle-sœur  la  duchesse  de  Bavière,  par  ordre  du  dauphin  et  du 
connétable.  Conduite  d'abord  à  Blois,  puis  à  Tours,  «  elle  y  fut 
«  détenue  en  assez  simple  estât,  dit  Monstrelet,  et  luy  furent 
«  baillez  pour  la  conduire  et  gouverner  maistre  Guillaume  Torel, 
«  maistre  Laurent  du  Puys  et  maistre  Je/ian  Picard,  sans  le  con- 
«  sentement  desquels  elle  n'osoit  aucune  chose  besongner,  non  pas 
«  escrire  une  lettre  à  quelque  besongne  que  ce  fût.  Et  là  vesquit 
«  grand  espace  de  temps  en  grand  desplaisance,  attendant  de 
«  jour  en  jour  d'encore  pis  avoir.  Et  avec  ce  très  grand  finance 
«  qu'elle  avoit  en  divers  lieux  à  Paris  furent  ostées  par  son  fils 
«  le  Daulphin  et  ceux  qui  le  gouvernoient  (l).  » 

Il  me  paraît  évident  que  maistre  Jehan  Picard ,  désigné  ici 
comme  un  des  gardiens  de  la  reine,  était  le  même  que  Jehan  Le- 
picart,  signataire  de  notre  acte.  Ainsi  ce  secrétaire  de  confiance 
qu'Isabelle  chargeait  de  ses  missions  les  plus  délicates,  qu'elle 
avait  nommé  son  exécuteur  testamentaire  et  qui  signait  seul, 
pour  plus  de  sûreté,  les  actes  qu'elle  voulait  dérober  à  tous  les 
yeux,  était  un  traître  qui  vendait  au  comte  d'Armagnac  les 
secrets  de  sa  maîtresse.  On  n'en  peut  douter,  lorsqu'on  voit  ce 
confident  intime  de  la  reine  choisi  pour  être  son  geôlier.  D'ail- 
leurs nul  autre  que  lui  n'aurait  pu  instruire  le  connétable  et  le 
dauphin  des  lieux  où  la  reine  avait  caché  ses  dépôts  d'argent , 
dont  ils  s'empressèrent  d'exiger  la  restitution  pour  se  les  appro- 
prier. Nous  avons  vu  que  Jehan  Lepicart  avait  été  seul  chargé 
de  ces  négociations  clandestines,  et  les  dépositaires  étaient  trop 
intéressés  au  secret  pour  que  les  révélations  pussent  venir  d'eux. 

Certes ,  je  n'essaierai  point  ici  de  défendre  Isabelle ,  cette 
femme  dont  le  nom  doit  être  éternellement  maudit  en  France  ; 
car  elle  a  commis  contre  notre  patrie  le  plus  grand  des  crimes 
de  lèse-nation  en  la  livrant  à  l'Angleterre.  Mais  si  l'on  veut 

(I)  Moiistielel,  vol,  I"^,  c.  168. 


sa- 
la juger  avec  impartialité,  ne  doit -on  pas  tenir  compte  des 
angoisses  de  la  dure  captivité  qu'elle  eut  à  subir  de  mai  à 
novembre  1417?  Déshonorée  publiquement  comme  femme, 
outragée  comme  mère  par  l'accusation  horrible  et  probable- 
ment calomuieuse  de  l'empoisonnement  de  ses  deux  fils,  écar- 
tée des  conseils  qu'elle  avait  longtemps  présidés,  dépouillée  de 
ses  richesses  amassées  avec  tant  d'avidité  et  cachées  avec  tant 
de  soin,  enfin,  pour  comble  d'insulte,  détenue  sous  la  garde  du 
serviteur  ingrat  qui  l'avait  trahie  ,  combien  ne  dut-elle  pas 
amasser  de  fiel  et  d'amertume  pendant  ces  six  mois  passés  dans 
la  solitude  du  château  de  Tours  !  Et  si  l'on  ajoute  que  tous  ces 
maux,  tous  ces  indignes  traitements  lui  venaient  d'un  fils,  la 
haine  implacable  vouée  par  elle  au  dauphin  Charles,  cette  haine 
d'une  mère  devant  laquelle  l'histoire  a  reculé  d'horreur,  ne  ces- 
sera-t-elle  pas  d'être  inexplicable  sans  paraître  moins  atroce  ? 

On  conçoit  du  moins  qu'en  se  voyant  ainsi  sacrifiée  par  le 
parti  dont  elle  avait  servi  les  intérêts  pendant  dix  ans,  le  désespoir 
lait  poussée  à  implorer  le  secours  de  son  ancien  ennemi,  le  duc 
de  Bourgogne.  Une  lettre  écrite  par  elle  dans  sa  prison  et  déro- 
bée à  la  surveillance  de  ses  gardiens  parvint  entre  les  mains  de 
Jean  sans  Peur,  qui  se  hâta  de  saisir  l'heureuse  chance  que  la 
fortune  lui  offrait.  Suivi  de  huitcents  cavaliers,  il  partit  de  Char- 
tres dans  la  nuit  de  la  Toussaint,  et  vint  avec  une  témérité  cheva- 
leresque enlever  la  reine  dans  l'église  même  de  Marmoutier  où 
elle  entendait  la  messe.  Ses  trois  surveillants  étaient  auprès 
d'elle,  et  son  premier  mot  fut  de  dire  qu'on  les  arrêtât.  Lau- 
rent du  Puys,  l'un  deux,  voulut  s'esquiver  et  se  noya  en  passant 
la  Loire  (I).  Jean  Lepicart  fait  prisonnier  pouvait  s'attendre  à 
un  châtiment  cruel.  Il  en  fut  quitte  pour  remplacer  par  une 
forte  rançon  les  sommes  que  sa  trahison  avait  fait  perdre  à  sa 
maîtresse  {Chroniques  de  Berry).  Cette  indulgence,  qui  n'était 
|>as  dans  le  caractère  d'Isabelle,  ne  donne-t-elle   pas  lieu   de 


(I)  «  l^nel  maistre  Laurent,  dit  Monstrelet,  la  rojne  avoit  en  grand  liayne ,  car  il 
X  parloit  à  elle  irrévéremmeut,  sans  mettre  la  main  à  son  chapeau  et  sans  luy  faire 
"  autre  révérence;  et  ne  pouroit  ladicle  rojne  nen  besougner  n'arcoider,  que  ce  ne 
"  fût  par  le  consentement  du  dessus  dit  maistre  Laurent.  »  Ce  Laurent  Dupuy  était 
donc  le  véritable  geôlier  en  chef,  l'homme  de  confiance  du  connétable.  Aussi  fit-il  une 
tentative  désespérée  pour  s'évader ,  parce  qu'il  savait  qu'il  n'avait  point  de  grâce 
a  attendre.  Jean  Lepicart,  au  contraire,  ne  chercha  point  à  s'échapper;  il  comp- 
tait d'avance  sur  son  pardon. 
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soupçonner  que  cet  iiilidèle  agent  avait  été  doublement  traître  , 
et  su  connivence  n'expliquerait-eile  point  l'envoi  de  la  lettre 
au  duc  de  Bourgogne  ?  C'est  une  conjecture  qu'aucune  preuve 
n'appuie,  mais  que  toute  sa  conduite  semble  autoriser. 

Je  ne  sais  si  la  pièce  dont  nous  avons  donné  le  texte  est  la 
seule  preuve  authentique  qui  existe  aujourd'hui  des  dépôts 
d'argent  opérés  secrètement  par  la  coupable  épouse  de  Char- 
les VI  ;  mais  je  crois  que  ces  actes  doivent  être  fort  rares  ;  car 
dans  les  couvents  où  l'on  rechercha  ces  dépôts  clandestins,  on 
eut  intérêt  à  en  faire  disparaître  les  traces.  Comme  Monstrelet 
et  les  autres  écrivains  du  temps  ne  parlent  que  d'argent  caché 
à  Paris  ou  dans  les  environs ,  il  est  possible  que  le  dépôt  de 
Vendôme  ait  échappé  aux  agents  du  dauphin,  et  soit  devenu, 
après  la  mort  d'Isabelle,  la  propriété  de  l'abbaye.  Cette  conjec- 
ture expliquerait  la  conservation  d'un  acte  qu'on  peut  regarder 
comme  un  des  titres  les  plus  précieux  des  riches  archives  du 
département  de  Loir-et-Cher. 

J.  DE  PÉTIGJNY, 

coirespoudaiil  de  l'Institut. 
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(Suite  et  fin)  (I). 


Premièrement,  par  ce  nom  miles  les  Latins  signifftent  tout  genre 
de  soldat,  soit  à  pied,  soit  à  cheval;  et  quant  l'on  nomoit  chacun  à 
part,  on  appelloit  les  chevallier/.,  équestres,  les  piétons,  pédestres; 
copiœ  équestres  y  copiœ  pédestres,  bendes  de  chevallierz  ou  de  gentz 
de  cheval,  bendes  de  gens  de  pied  ou  de  piétons.  Mais  despuis,  ce  vo- 
cable miles ,  qui  estolt  général ,  ha  esté  faict  spécial  aux  seulles  gentz 
de  cheval ,  et  encor  non  pas  à  touz ,  mais  à  une  espèce  d'iceux  que  les 
princes  veullent  honorer  d'un  tel  tiltre  non  pas  de  service  précaire,  mais 
de  perpétuelle  dignité  ,  avec  certaines  cérémonies ,  corne  les  frappantz 
sus  l'espaule  du  plat  de  leur  espée,  avec  ces  parolles  :  •  Chevallier  de  par 
S.  George,»  puis  luy  rcbaillant  l'espée,  luy  font  chausser  des  espe- 
ronz  dorez  qu'ilz  portent  toutte  leur  vie;  mais  ces  chevallierz  sont  ap- 
peliez par  gentz  entendant  bien  la  propriété  de  lengue  latine,  équités 
nurati,  chevallierz  à  esperon  doré,  mais  les  ignorantz  cella,  les  hont 
appeliez  de  nom  commun  à  touz  soldatz,  milites,  et  quant  l'on  ha 
quelcun  d'iceux  enseveli,  l'on  escrit  dessus  son  tnmbeau  :  Hicjacet  fje- 
nerosus  Dominas  miles. 

Je  voudroie  que  tous  les  prebstres  et  moynes,  qui  prcschantz  la 
Passion,  quant  vient  sus  ce  passage  :  Sed  unus  militum  lancea  lotus 
''jus  aperuit ,  etc.,  interprètent  ce  mot  miles,  en  Gauloys,  chevallier ^ 
m'eussent  donc  chascun  un  escu  ;  j'en  hauroie  assés  pour  ra'cnchainer 
en  chcN  allier.  J'hai  veu  jouer  l'histoire  de  la  Passi(»n  sur  un  schaffaut 

(  I  )  Vo> .  (i-dcssu$  page  200. 


340 

plusieui'z  foiz;  mais  y  failloit  que  là  fust  un  chevallier,  monté  sus  un 
cheval  pour  ce  que  un  naïf  n'i  eust  peu  monter ,  et  estoit  le  chevallier 
armé  de  toultes  pièces ,  haiant  la  chaîne  au  col ,  qui  alloit  percer  avec 
sa  lance  le  costé  du  crucifix,  par  l'ordonnance  du  père  réverendt  qui 
preschoit.  En  mon  enfance  je  fus  enrouUé  avec  un  autre  enfant  pour 
jouer  en  une  tragédie  de  la  passion  et  martire  de  S.  Biaise,  où  failloit 
havoir  II  enfantz  avec  leur  mère,  par  sa  paroUe  convertiz  à  Jésus  Christ, 
et  aussy  des  soldatz  qui  le  menoient  au  martyre  ;  mais  pour  ce  que  l'his- 
toire latine  disoit  milites  j  les  dictz  soldatz  qui  ne  servoient  illec  que  de 
borreaux  y  estoient  accoustrez  en  chevallierz,  que  me  faisoit  alors  penser 
que  les  empereurs  ne  se  servoient  d'autres  borreaux  que  de  chevallierz. 

Une  autre  erreur  est  sus  ce  vocable  DominuSy  qui  est  plus  amplié  en 
lengues  communément  modernes ,  que  le  latin  d'où  il  est  sorti ,  car  naifz 
latins  ne  signiffioient  par  ce  mot  Dominus,  fors  le  jouissant  en  propriété 
de  touttes  autres  choses  que  d'homes,  ou  d'homes  de  condition  servile  ; 
nous  l'appelions  seigneur,  qu'est  un  vocable  de  souverein  honeur  main- 
tenant; mais  anciennement,  quant  Dominus  se  nommoit  pour  home 
haiant  puissance  sus  autres  homes,  c'estoit  autant  que  l'appeller  tyran, 
et  pour  tant  l'on  appelloit  les  tyrannies  de  Sylla,  de  Cinna,  de  Cœsar  et 
autres,  Dominatus  Syllœ,  Cinnœ ,  etc.  Mais  sus  homes  francz  n'i 
havoit  si  grandt  personage,  en  quelque  estât,  dignité  ou  magistrat  qu'il 
fust,  que  l'on  nomast  Dominus,  idest  seigneur  ou  monsieur.  Le  sénat 
Romain  qui  gouvernoit  presque  toutte  la  terre,  n'estoit  pas  honoré  de 
tel  tiltre  de  Seigneurie ,  avec  d'autres  epithètes  adjectifz,  desqueiz  nous 
usons  de  présent,  appellent  Excellentz,  Magniffiques,  Puissantz,  Très 
redoubtez  Seigneurz  etc.  jusques  presques  à  un  sénat  de  village;  non 
pas  estoient  simplement  appeliez  messieurz,  mais  tant  seuUement  Pères 
conscritz. 

Et  quant  on  parloit  à  quelque  particulier,  de  quelque  estât  qu'il  fust, 
voire  en  souverain  magistrat,  on  le  nomoit  de  son  nom  simplement, 
come  Cathon  ,  Ciceron ,  Crassus ,  Cœsar,  Pompée,  et  non  pas  monsieur 
Cathon,  monsieur  Ciceron,  monsieur  Crassus  etc.  ;  voire  es  royz  mes- 
mes  et  encores  à  ceux  que  l'on  ornoit  d'honeurz  divins,  come  Alexandre 
le  Grandt,  Hérode  et  d'autres.  Et  entre  les  Romains  et  touttes  autres 
nations  ces  II  motz  de  roy  et  de  seigneur  estoient  non  seullement  odieux, 
mais  exécrables,  come  sentantz  leur  tyrannie  de  cent  pas  à  la  ronde,  et 
marcquoient  l'effaict  d'un  qui  exerçoit  tyrannie  de  ces  III  nomz  :  Tyran, 
Roy  et  Seigneur,  si  que  l'on  nomoit  les  cruelz  cxcèz  que  Sylla  havoit 
perpétrez  en  la  guerre  contre  Marins,  dominahim  Syllœ,  la  seigneurie 
de  Sylla,  qui  vaut  autant  à  dire  come  la  tyrannie  de  Sylla;  pourquoy 
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Lucan  raconte  que  Caesar  s'excusa  envers  ses  gentz  d'armes ,  du  crime 
que  on  luy  imposoit  de  se  vouloir  faire  seigneur  de  Rome,  disant  : 

Detrahimiis  Dominos  Urbi  servire  parati.    . 

Nostre  dessain,  disoit-il,  n'est  pas  de  nous  emparer  de  la  seigneurie  de 
Rome,  mais  garder  ceux  qui  hont  entrepris  de  le  faire. 

Mais  c'est  l'ordinaire  que  quant  les  choses  se  corrompent,  aussy  font 
les  marques  d'icelles,  que  sont  les  nomz ,  de  quoy  cecy  est  un  exemple, 
car  ce  pendant  que  Rome  fut  en  liberté,  ce  nom  de  monsieur  et  estât  de 
monsieur  y  estoit  incognu,  sinon  à  respect  des  patronz  à  leurz  esclaves, 
mais  despuis  qu'elle  fut  par  Caesar  asservie,  si  ne  print-elle  pas  encor  sa 
possession  du  premier  coup  ;  car  luy  mesme,  combien  qu'il  eust  conquiz 
les  corpz  des  Romains  par  force,  n'en  voulut  user,  ains  par  clémence 
et  douceur  attirer  leurz  cueurz  à  soy.  Et  pour  tant  combien  qu'il  usast 
d'effaict  de  roy  et  seigneur,  se  desporta  du  tiltre  et  se  contenta  de  celluy 
de  dictateur  perpétuel ,  lequel  office  estoit  bien  une  royauté  et  seigneu- 
rie, car  il  havoit  bien  autant  de  puissance;  mais  il  se  monstroit  le  plus 
doux  et  clément  qu'il  luy  estoit  possible  sans  débiliter  son  authorité  et 
laissoit  encor  au  sénat  d'authorité  beaucoup,  en  quoy  le  suivit  Auguste, 
son  nepveu.  Mais  après  ces  deux ,  tyrannie  print  le  frain  aux  dentz ,  ne 
voulut  plus  estre  en  masquée  de  tiltre  de  douce  principauté,  mais  à  face 
descouverte  estre  nomée  telle  qu'elle  estoit;  si  que  Domitien  Caesar  faisoit 
escrire  au  pied  des  lettres  patentes  qu'il  concédoit  :  Dominus  et  Deus 
nosler  sic  fierijussit;  nostre  Seigneur  et  nostre  Dieu  veut  que  ainsy  soit 
faict.  Despuis  ce  nom  fut  attribué  aux  empereurz  et  par  succession  de 
temps  parvint  peu  à  peu  à  touttes  gentz  d'estouffe,  jusques  à  estre  faict 
à  chascun  ;  ainsy  come  nous  l'havons  déclairé  en  nostre  Advis  et  devis 
de  noblesse  (l). 

L'on  donne  aussy  coustumièrement  des  souffletz  au  lenguage  Latin 
l'interprétant  en  Gauloys ,  sus  ce  pournom  de  segonde  persone,  tu,  tui 
Vf Itibi  etc.;  csiv  l'on  ne  luy  laisse  point  de  singulier,  ains  le  prononce  on 
tousjours  en  plurier,  quant  l'on  parle  à  quelque  personage  de  quelque 
estouffe;  car  ni  en  Latin  ni  en  vulgar  de  quelque  lengue  europienne 
que  ce  soit,  l'on  le  vousie,  ce  que  jadis  ne  se  faisoit  es  leogues  ancien- 
nes, à  quelque  grandt  personage  que  ce  fust,  non  pas  à  Dieu  mesme,  ce 
que  encores  on  ne  luy  faict,  mais  parlant  à  Dieu  ou  à  Roy  ou  autre 
prince  qui  après  Dieu  sont  le  plus  grandtz  dessus  la  terre ,  l'on  ne  disoit 
pas,  come  maintenant  «  Syre,  ou  Mons/,  vous  plaira-il  •  etc.,  mais  le 

.1)  Autre  ouvra?»»  de  Bonivard  dont  nous  avons  parlé  ri-<lessijs,  2«s<^rie,  t.  II,  p.  394. 
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tutliuit-on  et  le  nomoit-on  par  son  propre  nom,  luy  disant  :  »  te  plaît  il  »  etc., 
ou  quelque  foys  rappelloit-on  par  le  nom  de  son  office  :  Roy,  Capitaine , 
Consul  et  autres,  luy  disant,  «  Roy,  feras-tu  cela  »  etc.;  ce  que  aussy 
l'on  dict  que  ce  faict  à  l'Empereur  de  Thurchie,  jaçoit  qu'il  soit  le  plus 
redoubté  tyran  du  monde.  Seulement  en  la  première  persone,  abusoient 
touz  magistratz,qui  jaçoit  que  l'un  de  eux  soit  singulier,  escrivantz  letres 
patentes,  ne  s'appellent  pas  en  nom  singulier,  «  Moi  tel,  gouverneur»  etc., 
mais  :  «  Nous  tel,  gouverneur  »  etc.  Et  n'est  pas  provenu  ce  erreur  dès 
maintenant,  car  desjà  du  temps  de  l'empereur  Trajan,  quant  Pline  se- 
gondt,  qui  estoit  pour  luy  gouverneur  en  Asie,  quant  le  dict  Pline  luy 
escrivoit,  il  le  nomoit  tousjours,  domine^  id  est  seigneur,  et  le  vousioit. 
Je  n'hai  pas  cecy  avancé  pour  distraier  le  peuple  de  la  coustume  nou- 
vellement introduicte  de  honorer  les  gentz  d'importance  de  telz  vocables, 
car  le  peuple  est  maistre  du  lenguage,  et  s'il  luy  est  donné  de  Dieu  par 
nature  de  le  former  à  son  appétit ,  aussy  est-il  de  les  ordonner  corne  bon 
luy  semble,  et  faut  préférer  l'honesteté  civile  à  la  sévérité  grammaticale; 
car  j'aymeroie  mieux  bailler  un  soufflet  àPriscien,  convertissant  le  sin- 
gulier au  plurier  pour  honorer  un  gros  maistre,  que  si  pour  suyvre  le 
vouloir  de  Priscien ,  je  trespassoie  la  coustume  moderne ,  le  tuttiant  et  le 
nommant  sans  tiltre  de  seigneurie  ,  pourquoy  s'extimant  mesprisé,  il  me 
faisoit  donner  un  coup  de  baston. 

Apres  ceste  faute  en  ha  une  autre  en  ce  nom  :  Civitas,  id  est  Cité,  que 
nous  entendons  plus  estroictement  que  la  langue  latine  n'apporte,  car 
nous  nomons  une  habitation  d'homes  fermée  de  murailles,  de  laquelle 
un  évesque  est  président  en  la  spirituallité ,  à  la  différence  des  autres 
clostures  de  murailles,  que  sont  sans  évesque  et  pourtant  se  nomment 
villes,  lequel  vocable  se  prenoit  anciennement  en  Latin  pour  ce  que  nous 
appelons  métairies,  et  se  pourroient  nomer  les  grandes  :  Villes,  les  pe- 
tittes  :  Villages.  Mais  les  anciens  ne  comprenoient  par  le  nom  de  Cité 
seullement  les  murailles  d'une  habitation  de  multitude  d'homes ,  mais  la 
multitude  des  homes  vivantz  en  l'obéissance  des  loix  par  la  dicte  cité 
establies,  que  l'on  appelle  maintenant  subjectz  ou  vassaux,  come  touz 
les  subjectz  de  Berne  seroient  nomez  citoiens  de  Berne  ;  touz  ceux  de  Ge- 
nève, citoiens  de  Genève  et  ainsy  des  semblables,  soit  cela  en  estât  mo- 
narchique, aristocratique  ou  démocratique  ;  car  ce  moct  de  subjection 
des  homes  ès-homes  estoit  incognu ,  si  que  quant  un  roy,  prince ,  ou  cité 
capitale  assembloient  touz  les  subjectz  de  leur  ressort,  ce  quel'on  appelle 
maintenant  tenir  les  Estatz,  l'on  ne  disoitpas,  rcx  aut  civitas  convocavit 
subditos  suos,  mais  cives  suos  ;  come  bien  démonstre  Platon  au  VIF  de 
sa  Chose  publique ,  que  les  homes  devant  que  se  fermer  de  murailles 
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s'assembloieut  par  troppeaux  et  estoit  chaseuii  Iroppeau  iiomé  Cité. 
Aussy  Rodolphe  Agricola  en  sa  Dialectique  limite  ou  diffinit  ainsy 
cité  :  c'est  une  multitude  d'homes  assemblée,  souffisente  de  soy  me^me 
a  entretenir  ce  que  luy  appartient,  uni  et  conjoinct  par  consentement 
en  loix  et  façon  de  vivre.  Si  ne  treuverez  point  qu'il  face  illec  mention 
des  murailles,  non  voulant  en  avancer  plus  que  Platon;  aussy  S.  Au- 
gustin ha  composé  XXII  livres  de  deux  citez,  l'une  de  Dieu,  qu'il 
appelle  Hierusalem,  l'autre  du  Diable,  qu'il  nome  Babilone. 

En  outre  il  y  ha  grande  imperfection  en  la  tradduction  de  Latin  en 
Gauloys,  telle  que  l'on  faict  maintenant,  non  seullement  en  tournant 
les  nomz  ou  vocables  simples  des  choses,  mais  les  nomz  des  nomz  ou 
vocables  des  vocables.  Car,  selon  S.  Augustin,  en  touttes  choses  sont 
requises  IIII  raysonz;  la  chose,  le  nom  d'icelle,  la  rayson  de  la  chose,  la 
rayson  de  son  nom.  Les  choses  sont  devant  que  les  nomz,  car  les  nomz 
ne  sont  faictz  que  pour  signiffier  les  choses  ;  mais  en  nostre  cognois- 
sance  les  nomz  sont  devant  la  cognoissance  des  choses,  come  bien  de- 
monstre  Erasme  :  De  rerum  et  verborum  copia  ;  come,  par  exemple,  rfo- 
minus  que  signiflie  seigneur  est  premier  chose  que  nom  ;  car  c'est  une 
chose  marquée  par  un  nom  démonstrant  un  home  haiant  superinten- 
dance ;  mais  nous  ne  pouvons  bien  cognoistre  les  propriétez  des  nomz , 
par  lesquelz  nous  les  nous  enseignons  et  apprenons  les  uns  des  autres , 
oe  que  ne  se  peut  faire  sinon  par  le  vocable  de  faire  ou  d'endurer  que 
soy  faict,  que  se  noment  proprement  action  et  passion.  Car  dictes  sim- 
plement «  le  seigneur,  »  l'auditeur  ne  sera  pas  satisfaict,  il  attendt  action 
ou  passion,  come  «le  seigneur  faict,  le  seigneur  dict,  le  seigneur  se 
pourmeine  »  etc.;  par  ce,  se  cognoistra  le  moct  de  Seigneur  et  pour  tant 
l'appellent  les  Latins  verbum ,  que  se  peut  tourner  mot.  Mais  noz  Gau- 
loyz  deffaillent  grandement  en  cela,  car  ilz  ne  tournent  ce  nom  des  nomz 
ou  vocable  des  vocables  en  leur  lenguage,  selon  la  propriété  de  leur  dict 
lenguage,  mais  leur  souffit  par  quelque  termination  seullement  le  des- 
<;uiser,  appellantz  verbum  le  verbe  et  non  le  mot,  et  ainsy  d'autres;  et 
ne  se  peuvent  entendre  les  nomz  sans  les  motz  ou  verbes  ni  les  verbes 
sans  les  nomz ,  car  naturellement  toutte  essence  sans  action  ou  passion 
est  hors  de  cognoissance,  mesmement  le  moct  essential  ou  substantial, 
qu'est  suvi,  je  suys,  qui  ne  reçoit  point  d'action  ni  de  passion,  mais  il 
les  faict.  Car  disant  :  «  Je  suis  libéral  »  n'est  autre  que  je  fay  liberallité. 

Mais  c'est  assés  dict  de  grammaire,  car  nostre  dessain  n'est  pas  de 
former  une  grammaire  ni  autre  art  nouvelle  ni  la  reformer,  mais  ad- 
vertir  tant  seullement  le  liseur  Gauloys  des  erreurs  que  se  commettent 
les  tradduisant  de  Latin  en  leur  lenguage,  qu'est  de  non  transporter  le 
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Latin  en  Gauloys,  mais  tant  seullement  la  forme  Latine  d'une  en  autre, 
corne  se  treuve  en  la  tradduction  de  la  grammaire  de  Donat  tout  par 
tout.  Mais  je  n'en  mettrai  que  le  commencement  qu'est  :  Partes  oratio- 
nis  quoi  sunt  ? —  Octo.  —  Quœ? —  Nomen,  pronomen,  verbum,  ad- 
verbium,  participium^  conjunctio,  prœpositio  et  interjectio.  Un  tru- 
cheman  l'expose  ainsi  :  «  Les  parties  d'orayson  combien  sont  ?  —  Huit. 
'■  — Quelles?  —  Nom,  pronom,  verbe,  adverbe,  participe,  conjunction, 
«  préposition  et  interjection.  »  Advisez  quelle  diffinition  ou  limitation  en- 
tendable  est  cela.  Celluy  qui  veut  bien  tourner  une  matière  d'un  lenguage 
en  autre  doit  bien  noter  les  propriétés  d'un  chascun  des  dictz  lenguages, 
autrement  ce  ne  sera  pas  interpréter,  mais  corrompre  l'un,  sans  de  rien 
aider  à  l'autre;  car  un  Gauloys  ignorant  de  lengue  Latine,  corne  pour- 
ra-il mieux  entendre  «  Les  parties  d'orayson  combien  sont ,  >>  que  : 
«  Partes  orationis  quoi  sunt  »  ?  Premièrement  il  erre  en  \a phrase  (ainsy 
nomée  par  les  Grecz ,  que  ne  se  peut  interpréter  en  Gauloys  en  un  mot, 
mais  en  faut  mettre  deux,  que  sont  :  manière  de  parler)  en  adjançant 
ou  construisant,  corne  dient  les  Latins ,  les  moctz  selon  la  phrase  La- 
tine ,  non  selon  la  vulgaire  ;  car  le  commun  lenguage  ne  porte  pas  ; 
«  les  parties  d'orayson  combien  sont ,  »  mais  :  «  combien  sont  de  parties 
d'orayson  etc.  »  Outre  cela,  le  mot  oratio  en  Latin  n'est  pas  proprement 
rendu  en  Gauloys,  car  oratio  en  Latin  signifûe  II  choses  :  prière  adré- 
cée  àDieu,  et  propos  tenu  entre  les  homes  de  quoy  entendt  Donat  Latin 
et  le  despart  en  VIII.  Pourquoy  ne  devroit  pas  cestuy  dire  :  «  Combien 
y  ha-il  de  parties  d'orayson?»  mais  :  «  Combien  sont  de  parties  de  pro- 
pos? Davantage  devoit  ce  trucheman  noroer  les  parties  du  dict  propos 
selon  le  commun  lenguage  :  nom,  pournom  (non,  pronom),  mot  (non 
verbe),  commot  (non  adverbe)  etc.  »  Ce  cy  que  ha  faict  M.  Henry  (1) 
de  Glaris,  tradduisant  le  Donat  de  Latin  en  Alleman,  mais  il  ne  l'ha 
pas  faict  selon  la  phrase  du  lenguage  auquel,  mais  duquel,  id  est  du 
Latin  ;  car  il  l'ha  tourné  de  mot  pour  le  donner  à  entendre  es  enfantz, 
esquelz  seulz  il  escrit,  mais  il  ne  desguise  pas  les  motz  Latins  sans  les 
changer,  come  hont  jusques  à  présent  faict  les  Gauloiz,  pour  ce  qu'il 
n'ha  peu  à  cause  de  la  grande  différence  qu'est  entre  le  Latin  et  l'Alle- 
man  ;  car  la  cause  que  ha  faict  ainsy  improprement  traduire  les  Gauloiz 
le  Latin  en  leur  lenguage ,  ha  esté  la  consanguinité  de  leur  lenguage  au 
dessus  dict,  faisantz  come  les  enfantz  que  on  veut  deslaicter  auprès  du 
tetin  de  leur  mère  ou  de  leur  nourrice,  ce  que  se  faict  malayséement , 
car  la  prochaineté  qu'ilz  hont  au  tettin  leur  haiant  donné  dès  tout  temps 

(I)  C'e.st  le  même  dont  il  est  question  plus  loin,  p.  345, 1.  5,  et  p.  346, 1.  il. 
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nourriture,  les  destourue  de  appeler  ia  viande  solide  et  retourne  tous- 
jours  à  la  leur  accoustumée.  Ainsy  font  les  Gauloyz,  car  pource  que 
leur  lengue  ha  quelque  prochainetc  à  la  Latine,  combien  que  non  encores 
telle  que  l'Espaignole  et  l'Italienne,  ilz  ne  se  travaillent  guères  à  cercher 
les  vocables  de  leur  lengue  correspondantz  aux  Latins ,  ains  en  fourgent 
des  nouveaux  du  Latin  empruntez ,  ce  que  ne  peut  faire  Glarien  ni 
autres  Allemands  par  les  raysons  ci-dessus  amenées. 

Pourquoy  faut  dire  que  la  lengue  Allemaune  est  une  riche  lengue,  et 
ouse  dire  que  non  seullement  elle  s'esgalle  au  Latin ,  plus  encor  au  Grec, 
et  principalement  en  la  grâce  de  vocables  joinctz  ou  composez ,  ce  que 
n'hont  non  seullement  les  Gauloiz,  mais  les  Latins,  car  y  faict  que  les 
Latins  empruntent  des  Grecz  presque  touz  les  noms  de  leurs  flgures,  ce 
que  ne  font  Allemaus ,  ains  exposent  tout  en  leur  propre  lenguage ,  qui 
est  à  ce  soufflsant,  si  que  Fuchssperger  ha  composé  une  dialectique  en 
Alleman  sans  rien  emprunter  du  Latin ,  ce  que  n'ha  faict  Pierre  de  la 
Ramée,  qui  en  ha  aussy  faict  une  en  Françoys. 

Ces  motz  des  motz  s'appellent  par  les  dialecticiens  en  diverse  sorte. 
Les  uns  les  noment  de  segonde  intention,  pour  ce  qu'ilz  noment  signif- 
fiez,  ce  que  vient  en  la  première  intention  de  notre  entendement,  corne 
quant  nous  voions  un  cheval,  nous  jugeons  en  la  première  intention 
que  c'est  un  cheval  ;  mais  ceste  première  intention  en  engendre  une  se- 
gonde, qu'est  des  propoz  que  se  peuvent  tenir  dudict  suppost;  car  les 
voiantz  différentz  nous  taschons  à  cognoistre  la  différence ,  come,  par 
exemple,  j'ous  dire  «  le  cheval  court,  »  je  ne  m'en  merveille  pas.  Mais 
j'ous  dire  après  :  "  la  selle  du  cheval  ;  »  après  :  «  il  ha  doné  l'avoine  au 
cheval  »  etc.  selon  les  articles,  desguisantce  nom  come  Latins  font  par 
terminations.  Cette  première  intention  nous  engendre  une  segonde, 
qu'est  de  entendre  la  rayson  que  ha  esmeu  les  homes  a  varier  ainsy  ce 
nom,  et  l'on  trouvera  que  c'est  une  coustume  par  nature  donnée;  et 
pour  sçavoir  come  ce  se  faict  en  ce  nom  et  le  déclaire  à  autruy,  faudra 
treuver  d'autres  noraz,  que  sont  :  le  nominatif,  le  génitif ,  etc.,  d'où 
proviendra  une  grammaire  que  l'on  divisera  en  plusieurz  parties  :  le 
nom,  le  pournom  etc.,  et  s'appelle  cela  prendre  matériallement  ou  signif- 
fiamment  par  aucuns  motz  de  première  ou  segonde  intention  ,  par  au- 
cuns termes ,  par  aucuns  lieux  communs  d'où  se  forment  touz  argu- 
mentz,  que  sont  la  matière  de  dialectique,  id  est  de  disputation,  par  le 
moien  de  deux  instrumentz  que  sont  le  nom  et  le  verbe  dict  mot.  Les- 
quelz  deux, feux  Aristote, en  son  Flspi 'Epur,ve(aç,ïd«<  D'Interprétation, 
veut  soufflre  à  toutte  interprétation  ;  mais  les  grammeriens  en  hont 
adjouxlé  VI  autres, combien  qu'ilz  ne  soient  que  coadjuteurz  de  ces  deux, 
V.  (Dnucième  série)  24 
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corne  leurz  serviteurz,  et  de  ce  se  peuvent  aussi  bien  former  règles  nou 
seuUement  en  Gauloys,  mais  en  touz  autres  lenguages  modernes  ;  car, 
come  bien  dict  Bibliander  [De Linguis) :  «Touz  lenguages,  tant  barbares 
soient  ilz,  sont  capables  de  règles  et  arts.  »  Mais  jusques  à  nostre  temps 
ne  s'est  treuvé  qui  y  voulust  travailler,  excepté  ceux  que  j'hay  cy  de- 
vant nomez. 

Aussy,  peu  de  gentz  se  treuvent  ni  se  sont  treuvez  par  le  passé,  parler 
proprement  autre  lengue  que  la  leur  naifve,  car  les  Latins,  s'essaiant  à 
former  la  lengue  de  nous  autres  citramontains  en  la  leur,  bout  donné 
autant  de  souffletz  à  nostre  Priscien  que  nous  bavons  au  leur  ;  come 
bout  bien  annoté  plusieurs  autbeurz  Allemans  de  nostre  temps,  come 
un  Beatus  Rhenanus,  Henricus  Glareanus  et  autres,  singulièrement 
M.  Johan  Stumpff ,  disant  que  Gsesar  et  touz  autres  historiographes 
Latins ,  descrivantz  de  ceux  que  nous  appelions  maintenant  les  Souysses 
ou  les  alliez,  les  hont  appeliez  les  Helvétiens ,  en  quoy  ilz  hont  erré. 
Aussy  bien  les  Françoyz  font ,  les  nomantz  Souysses ,  où  ilz  le  devroient 
faire  selon  leur  lengue  paysane  Schwitzer;  aussy  les  Latins  les  hont 
appeliez  Helvetios,  où  ilz  le  dévoient  Helveteros,  corne  ilz  se  nomoient 
en  leur  lengue  paysane  de  alors,  haiant  cecy  espuysé  des  autres  sça- 
vantz  de  Germanie ,  qui  se  sont  pris  garde  sur  les  fautes  que  Latins  hont 
faictes  sus  les  nomz  de  leur  leuguage.  Car  jaçoit  qu'ilz  confessent  que 
le  dict  lenguage  a  esté  changé,  si  ne  veulent  ilz  admettre  qu'il  ne  retienne 
beaucoup  de  traces  de  l'encien,  et  combien  que  les  dictz  Helvéteriens 
fussent  lors  annombrez  en  la  nation  Gauloyse,  si  n'estoit  pas,  ce  non- 
obstant, fort  différant  au  Germanique  leur  voysin,  come  nous  bavons 
déclairécy  devant.  Or,  dientilz,  que  come  en  chrestienté  peu  de  ré- 
gions se  treuvent  que  n'haient  chascuue  un  sainct  pour  son  patron,  come 
la  France  S.  Denis,  la  BourgoigneS.  André,  Venise  S.  Marc  etc.  et 
semblables ,  aussy  havoit  au  temps  de  l'idolâtrie  chascuue  son  idole , 
qu'ilz  faisoient  le  plus  souvent  de  ceux  qui  havoient  peuplé  leurz  payz; 
aussy  les  Gauloyz  se  gloriffient  d'estre  sortiz  de  Dis,  dict  autrement 
Pluto ,  roy  des  enferz,  id  est  des  basses  marches ,  tesmoin  Cœsar  qui 
dict  :  Gain  se  omnes  a  Dite  progenitos  asserunt. 

Mais  les  anciens  idolâtres  ne  prenoient  pas  les  enferz  pour  ce  que 
nous  chrestiens  faisons ,  à  sçavoir  le  lieu  par  Dieu  député  pour  le  per- 
pétuel forment  des  meschantz  trespassez  sans  émendement,  mais  pour 
un  lieu  commun  aux  bons  et  aux  meschantz  et  ce  soubz  terre,  car  ilz 
s'appellent  en  Latin  inferi,  qu'est  à  dire  :  dessoubz  habitante,  de  in/ra 
{[ue  veut  à  dire  dessoubz;  que  l'on  contourne  maintenant,  le  prenant  pour 
la  fosse  qu'i'st  le  lieu  des  âmes  de  touz  ceux  desquelz  les  corps  estoienl 
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après  leur  mort  miz  en  fosse.  Le  dict  lieu  estoit  parti  en  deux  ,  l'un  de 
palne  et  torment,  tousjours  ardent  et  rempli  de  extrême  et  infime  mal- 
hearté;  celluy  des  gentz  de  bien,  par  le  contraire,  un  lieu  plain  de 
playsance  et  volupté ,  toutte  joye  et  félicité  ;  et  de  touz  deux  ilz  consti- 
taoient  un  roy  qu'ilz  nomoient  Dis  et  Pluto,  xd  est  roy  des  trésors ,  de 
TtXoÙToç,  que  veut  à  dire  en  Grec  trésor  et  richesse ,  pour  ce  que  l'on  dict 
que  les  trésors  et  richesses  se  treuvent  soubz;  et  enfer  en  Âlleman  s'ap- 
pelle Hel ,  provenant  de  ce  mot  Hell qui  signiffie  creux,  come  creux  de 
la  terre.  Ce  Pluto,  dict  aussy  Dis ,  Agesilaus,  Sunitnarus,  Surnarus  ^ 
Orcus,  et  Vragus,  fut  nomé  Dieu  des  enferz,  id  est  des  basses  marches, 
par  les  raysonz  que  s'ensuyvent.  Cham,  qui  fut  par  les  Grecz  nomé 
j^po'voç,  id  est  le  temps,  par  Latins  Saturne,  fut  roy  de  toutte  la  terre  et 
la  mer;  qui  despartit  son  royaume  à  m  enfantz  qu'il  havoit  eu  de  Ops 
sa  femme,  à  sçavoir  Juppiter,  Neptune  et  ce  Pluto.  A  Juppiter  il  donna 
la  haute  partie  devers  le  soleil  levant,  pourquoy  après  que  l'idolâtrie 
sourvint  au  monde,  fut  extimé  Dieu  et  roy  des  cieux  ;  à  Neptune,  les 
isles  de  mer,  pourquoy  fut  adoré  come  Dieu  de  la  mer  ;  à  Pluto  il  laissa 
le  ponant,  qu'est  en  pays  bas ,  tel  que  sont  les  Gaules  et  la  Germanie , 
et  j)our  ce  que  le  bas  se  nome  infemus  en  Latin ,  fut  adoré  come  Dieu 
des  enferz. 

Or  estoient  les  enferz  extimez  par  les  poètes  d'idolâtrie  pins  gracieux 
que  nouz  ne  les  faisons,  come  nous  bavons  cy  devant  dict;  et,  come 
nous  bavons  aussy  dict,  chascune  région  havoit  son  Dieu  particulier, 
qu'elle  dréçoit  de  quelcun  de  ses  royz  anciens,  ce  que  havoient  les 
Gauloyz  faict  de  ce  Pluto  qu'ilz  nomoient  du  nom  de  son  royaume, 
Hell ,  que  veut  à  dire  l'enfer.  Et  entre  les  autres ,  les  montaignartz , 
maintenant  appeliez  Schweitzers ,  se  gloriffioient  tellement  de  luy, 
qu'ilz  ne  le  tenoient  seuUement  pour  leur  Dieu,  mais  pour  leur  oncle 
ou  cousin,  car  Vetfer  est  en  Alleman  (duquel  language  ils  parlent 
maintenant  et  aussy  faisoient  alors,  jaçoit  qu'ilz  fussent  Gauloyz,  pour 
ce  que  les  dictz  Gauloyz  parloient  de  lenguage  non  différent  gran- 
dement au  Germanique)  autant  come  oncle  ou  cousin  ou  nepvcu,  car  ce 
signiffie  touz  m  et  hell  enfer  ;  mettant  le  génitif  devant  le  nominatif,  se 
voulant  appeller  les  Gauloyz  à  Pluton  plus  prouchains,  come  ses  nep- 
\eux  ;  pourquoy  les  devoit  Caesar  nomer  Helveteros ,  non  Helvetios. 
Semblablement ,  parlant  Caîsar  du  premier  home  entre  les  dictz  Helvé- 
ters,  qui  les  avoit  esmcuz  à  brusier  leurz  villes,  villages  et  maysonz  et 
abandonner  leur  pays,  pour  se  retirer  en  pays  plus  large  et  plus  fructueux, 
pays  de  Gaule,  il  l'appelle  Orgentorix ;  mais  en  lenguage  il  ne  s'appel- 
loit  pas  ainsy,  ains  Ehrenrich,  qu'est  autant  à  dire  come  Honorable; 

24. 
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et  aussy  devise  de  plusieuiz  autres  nomz  propres  tant  d'homes  come 
d'habitations  d'iceux,  montaignes,  rivières,  ruisseaux  et  semblables, 
que  les  Latins  hont  corrompuz,  parlant  d'iceux  en  leurz  histoires.  Car 
Allemans ,  ni  autres  nations  n'hont  aussy  nomz  propres  qui  ne  tirent 
leur  signiffication  d'un  appellatif,  lesqueiz  nous  mettrons  cy  en  avant, 
avisantz  devant  le  liseur  qu'il  ne  se  merveille  si  ne  mettons  les  signiffl- 
catious  de  touz ,  car  c'est  à  cause  que  les  appellatifz  dont  ilz  sont  pro- 
venuz  ne  sont  plus  en  usage  maintenant,  ni  eonséquemment  en  mé- 
moire, mais  nous  mettrons  en  avant  en  Gauloys  ce  que  Stumpff  en  ha 
dict  en  AUemau  ainsy,  en  son  3^  livre ,  chap.  59  : 

Plusieurz,  dict  il ,  cy  devant  hont  failli  en  la  description  des  anciens 
royz  de  France  et  de  Gothie.  J'hay  avancez  plusieurz  nomz  sauvages  et 
estranges  et  pour  ce  mal  entendibles,  et  le  me  faudra  encores  faire  cy 
après  devant  que  m'avancer  en  la  descrittion  de  Clodovoeus  et  des  autres 
royz.  Pour  mieux  donner  à  entendre  et  déclairer  et  mettre  en  avant 
aux  liseurz  que  c'estoit  que  de  ces  nomz  anciens,  si  en  ferai  déclaration, 
et  après  suyvrai  mon  propos  en  mon  histoire.  Les  anciens  chroniqueurz 
Latins  et  Romains  hont  du  commencement  très  mal  tradduitz  les  nomz 
propres  de  lengue  ancienne  Allemane  etFrançoyse,  et  tellement  qu'ilz  les 
hont  corrompuz,  et  ce  par  faute  de  bavoir  bien  entendu  leur  lengue; 
pourquoy  ilz  hont  appelle  le  premier  roy  de  France  qui  fut  chrestien, 
Clodovseus  (Françoys  modernes  l'appellent  Clovis),  lequel  en  ancien 
lenguage  Françoyz ,  qui  estoit  une  espèce  d'AUeman  ,  se  nomoit  Luit- 
wig ,  qui  veut  autant  à  dire  corne  «  extimé  des  gentz,  »  de  leiit  qui  veut 
à  dire  gent,  et  wig,  poids.  Semblablement  la  femme  d'icelluy  qui  l'incita 
à  se  faire  chrestien,  Chlotildis,  que  s'appelloit  Liithild,  id  est,  «  amour 
ou  grâce  de  gentz  ,  »  de  leût ,  gent ,  et  hûld ,  grâce  ou  amour.  En  outre 
ilz  appellèrent  le  roy  Chelpericum ,  qui  se  nomoit  Hillfrich  ou  Hild- 
prccht,  id  e^/,  «vaillant  en  secours;"  Clotharium,  qui  s'appelloit 
Luthart,  «  rude  ou  aspre  aux  gentz;  »<  Clodomirus ,  celluy  qui  s'appelloit 
Leûtmeyer,  id  est,  «  maire  ou  metaier  des  gentz.  »  BeatUs  Rhenanus, 
dict  il,  en  ha  faict  exposition  en  son  iii^  livre  de  la  Germanie.  Car  aussy 
Theodorus  se  nome  de  Dietrich,  [et]  est  un  nom  de  lengue  gotthique  de 
l'espèce  de  l'Allemanne,  signiffiaut  divin^  car  Thiert  en  Gotlandois  est 
Dieu,  Thitrich,  divin;  nous  l'appelions  Théodore.  Semblablement  ce 
nom  Theobaldus ,  que  nous  appelions  Thibaut  maintenant ,  l'estoit  par 
anciens  Germains  et  Françoyz  :  Thietwallt,  de  Thiet,  "Dieu  ,  et  walft, 
puissance,  come  estant  soubz  la  puissance,  protection  et  sauvegarde  de 
Dieu.  Aussy  Latins  hont  appelle  Theodobertus ,  ce  que  les  dessus  nomez 
appelloient  Thietprecht,  de  Thiet,  Dieu,  et  precht,  car  ceste  particule 


349 

precht  adjouxtee  a  un  uom  le  faisoit  signiflier  vallue  et  extime,  corne 
faisoit  icig ,  duquel  ha  este  cy  devant  parlé.  Et  afferment  ceux  qui  hont 
acquise  quelque  cognoissance  des  ancienz  nomz  propres  de  lengue  Ger- 
manique, que  les  propres  nomz  des  anciens  Germains,  fussent  homes 
ou  femmes,  hont  esté  imposez  es  persones  à  chascun  selon  sa  com- 
plexion ,  ou  la  complexion  de  laquelle  Ton  le  désiroit  estre,  aussy  bien 
corne  seroit  des  nomz  Grecs  et  Latins.  Et  ont  usé  de  ces  nomz  les  na- 
tions si  desprisées  et  tenues  pour  estranges  et  barbares  contrées ,  come 
les  Wandales,  les  Schwaubes,  les  Bourguignonz,  les  Hernies,  les 
Rages,  les  Gothz,  les  Françoyz,  les  Allemands  et  les  Lombardtz,  ce 
qu'est  provenu  la  plus  grande  partie  de  la  faute  des  escrivains  non  en- 
tendantz  l'Alleman.  Car  Paulus  ^Emilius  mesme  qui  ha  escrit  en  langue 
Latine  fort  élégamment,  en  m  livres,  les  gestes  des  Françoyz,  ha  mis 
en  son  livre  plusieurz  noms  Germaniques  fort  improprement  par  igno- 
rance de  la  lengue  de  leur  nation.  Paulo  Jovio  aussy  ha  nomé  en  son 
histoire  plusieurz  Allemans  fort  barbariquement  selon  leur  lengue.  Les 
anciens  chroniqueurz  semblablement  qui  ont  escrit  du  temps  des  Fran- 
çoyz, Gothz  ou  Lombardtz,  qui  n'estoient  pas  aussy  grandement  ins- 
truictz  en  langue  Latine,  n'hont  pas  mieux  en  ce  besoigne.  Item,  les  len- 
guages  ne  sont  pas  esté  d'une  mesme  sorte  par  toutle  la  Germanie,  aussy 
peu  come  maintenant.  Les  Françoyz  appelloient  le  maistre  d'hostel  de 
leur  roy  ein  Haussmeyer^  les  Schwaubes  serablabiement;  car  meyer 
en  tudesque  est  autant  à  dire  come  le  président  ou  le  souverain  d'un 
peuple  ou  d'un  mesnage;  et  encor  au  temps  présent  ein  meyer^  d'où  est 
provenu  métaier,est  un  métaier  ;d'où  sont  venuz  les  nomz  des  royz  telz 
que  avons  dict  cy  dessus.  Plusieurz  autres  nomz  corronpuz  raconte 
Stumpff  illec,  tant  d'homes  que  de  femmes,  touz  étymologiques,  et  à  la 
lin  en  faict  un  catalogue  par  ordre  alphabétique,  lesquelz  aussy  nous 
raconterons,  déclairantz  en  Gauloys  l'étymologie  d'aucuns. 

A 


--— ■"0~-— " 

Agaric  IIS, 

■   •»-«-■&■-■ 

Eigenrych , 

Propriétaire. 

Agilomundiis, 

Eckmiind , 

Bouche  de  brochet. 

ADeroestes,  Ariovislus, 

Ernst  OH  Ehrenvesf, 

Sérieux ,  honoré ,  puissant, 
preux. 

Alaricus,  Àmalricus, 

Allrych, 

Très  riche. 

Amairridus, 

Amalfrid , 

Très  paysible. 

Ariminius  011  Hermanous, 

Eermann , 

Home  honorable. 

Ardaricus, 

Herdrych , 

Fornissier  (.'). 

Arabariiiâ  vel  Erbo , 

Eiter, 

Preudhome. 

Atlialarychus, 

Adeirych , 

Aquilaire ,  ou  très  noble 
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Attila , 
Adelariciis , 
Ansbei'tus , 
Aribertus , 
Âutaricus , 


Atzel  oder  Hetzel , 
Ardrych , 
Ausbrecht , 
Arbrecht , 
Huidrych, 

B 


Baltherius 

Bellovesus , 

Be]giu§, 

Boius , 

Brennus  vel  Bcrno, 


Baldwyss , 
Niderland , 
Baier, 
Brenner, 


Pie. 

Très  naturel. 

Hors  de  renomée. 

Naturellement  vaillant. 

De  bone  grâce. 


Balther  oder  Walther Tost  Seigneur. 


Britomarus. 
Butvit , 


Fridmeyer , 
Peutig, 


Tost  sage. 

Belgique. 

Bavarien. 

Bruslcur  ou  boutle-feu ,  du- 
quel nom  s'appelloit  le  capitaine 
ou  coronel  des  Gauloys  qui  arran- 
çonèrent  les  Romains. 
. . . .  Maire  de  paix. 

Excellent  buttineur. 


Cavarus,  Caramandus,  Ca- 
rolomannus,  Celtus, 

Clodoveus ,  Clitoveus , 

Castigus , 

Cotiso, 

Clodomirus, 

Clodius, 

Gbiidericus , 

Clothildis,  qu'estoitla  roy- 
ne  de  France  femme  de 
Clovys. 

Cbonodomarius , 

Cheribertus , 

Clodobertus, 


Karlmann Robuste  homme ,  Charles. 


Luitwig , 

Gasswig  oder  Gastrycb, 

Gôtz, 

LUtmeyer, 

Lutty, 

Huidrych , 

Liiithild , 


Kiinmeyer, 

Herbrecht  oder  Herbert, 

Lûtprecht, 

D 


Prise  des  homes, 

Hostellier. 

Babouin. 

Maire  des  gens. 

Sonant. 

Gracieux. 

Grâce  des  gentz. 


Maire  commun. 
Excellent  en  armes. 
Extimé  des  gentz. 


Dagobertus Dagenwert   oder    Dagen-    Champion  preux. 

brecht , 
Deobaldus ,  Deckhold , 

Divitiacus ,  Divich  oder  Diiffwig , 


Dumerius , 


Dumrych , 


Couvert  mat.  -.s  (?) 

Ne  sçay  que  cesigni/fie 

maintenant.  Mais  c'est  le  nom 

du  fondateur  de  Dijon. 
Gros  pouce  ou  pougeart. 


Erveus Ercko 

Enricus,  Ehrenrych  oder  Heinrich,     Honorable,  Henry. 
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Franens Franck  .... 

Friburgiim,  Freyburg, 

FredegundoS;  reminini  ^e-  Frydegund, 

Frediletius ,  Froedleiii , 

Frcdegundus ,  Fridiger, 


Franc. 

Ville  franche. 
PaciGque. 

Joye  triste 
Pacifique. 


Gamberrius 

GeDâericus, 
Geveriais , 
Guebuldius , 
Gilomanis , 
Guntbarius-tlierus, 
Gotliemarius , 
Gotegesilus, 

Gundebaldiis , 

Grimuabdiis , 
Gundagrius , 
Giindenrciins , 


Hermion 

Hector, 
Uelitonius, 
Heribertus , 
Uermanricus , 
Hiilderiajs, 
Hildebertus , 
Hrrtarius , 
Hugobertus, 
Hunimondiis, 


lii^ra\jus  .. 
lndiicionariii>^ 
Italus , 


Ganiper,  Kaempfer 

Genserich  oder  Gantzrycli, 

Gebrych , 

Gebhuld , 

Gilmer, 

Gunther, 

Gott  oder  Guttmeyer, 

Gottselig  oder  Guttgeseil, 

Gonwald , 

Griminwald , 
Giittacker, 
Guttrych , 

H 


Combattant,  cbampion. 

Oysonnier  ou  tout  riche. 

Donneur. 

Donnant  faveur. 

JS'e  sçay  que  c'est. 

Favorisant. 

Maire  de  Dieu  ou  bon  maire 

Heureux  par  Dieu  ou  bon 

compaigDon. 
Puissant  en  souet  ou  forest 

de  souetz. 
Cruelle  puissance 
Bon  champ. 
Bon  riche  ou  Débonnaire. 


Herman Horacd'armes  ou  d'armée. 

Heclilar,  Je  ne  sçay  que  c'est. 

Held ,  Preux. 

Herwart ,  Vaillant  en  armes. 

Hemianrych,  Home  d'armée. 

Huidrycli ,  De  bone  grâce. 

HilIfTwert ,  Secourable. 

Hertardt,  Duretaspre 

Hugprecbt,  Je  ne  sçay  que  c'est. 

Hoenmund  oder  Beynuind,  Bouche  de  poulie  ou  en  oeuf. 


I 


Fngravc. . 
Inwoncr, 
Yfel , 


Conte  intérieur. 

Habitant. 

Vain 


Lairtes 

.     Laiein 

Landinus , 

L.andin , 

Leonorios , 

Lienbart , 

Je  ne  sçay  que  c'est. 

Paysan. 

Léopart. 


352 


LoiuDorius , 
Lotharius,  Lulhariiis, 
Lutisvinda , 
Leuderaiindus , 


Loewenhart , 
Luethart, 
Luetwind, 
Luetmund, 


M 


Mannus 

Marsus, 
Haroboduus , 
Meroveus, 
Mederichiis , 
Medegesilus , 
Mundzuchus, 


Mann 

Mars, 

Mârbot , 

Merwig  ou  Meiwhich , 

Mùtrycli , 

Miitgesell , 

Mundzuclit , 

N 


Aspre  lion. 
Rude  au  peuple. 
Mesnage  de  gentz. 
Bouche  de  peuple. 


Home. 

Mars. 

Messager  de  nouTelles. 

Maronnier  excellent. 

Courageux. 

Courageux  compaignoo. 

Bouche  med..e(7) 


Noricus. 


Odocer,  Odagrius. 
Orgentorix , 
Othomarius , 


Norein ^. ..  Je  ne  sçay  que  c'est. 


O 


Oedacker Champ  vuide. 

Ehrenrych,  Honorable. 

Oltmeier,  Maire  de  Otho. 


Pharamundus. 

Philibertus , 
Pipinus , 


Waarmund,estoitlenomda  Bouche  véritable. 

premier  roy  de  France. 
Wilprecht,  Yilwert,  Venaison ,  moût  vaillant. 

Pépin  oder  Pipin,  Petit. 


R 


Richila 

Richemundus , 
Richomarus , 
Rosemuudus , 
Rugila, 
Rummarus, 
Rumholdus, 


Richel 

Rychmund , 
Rychmeyer, 
Rottmund , 
Rogel, 
Rumher, 
Rumhold , 


Richeresse. 
Riche  bouche. 
Riche  maire. 
Bouche  vermeille. 
Je  ne  sçay  que  c'est. 
Renomé  seigneur. 
Amateur  de  renommée. 


Senanus  

Sigismundus, 
Sigovesus , 

Sigobertus ,  Sigisbertus, 
Sonomarus , 
Suevus, 


Sunmann 

Sigmund , 
Sigweiss , 

Sigwert  ou  brecht , 
Sun  oder  Schonmeyer, 
Schwab , 


Home  reconcilié. 
Bouche  victorieuse. 
Sage  victorieux. 
Digne  de  victoire. 
Joly  maire. 
Voletant. 
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Tassillo Tessel 

Teletoboguius ,  Theutel 

dus, 
Teutobochus , 
Theodoricus , 


Tbeobaldos , 
Tbeodoaldus , 
Tbeodemarus , 
TbeodebrocbuB, 
Theodeliflus , 
Tbeodonjs , 
Tbeodevinns , 
Tbeodealmus , 
Tuisco, 


Tessel .  •• 

Mot  incognu. 

Teutscbbott, 

Messager  alleman. 

Gutbot, 

Bon  messager, 

Dietrich, 

Diyin ,  car  come  nous  avons 

cy  devant  dict,  Thiet  en  lenguage 

Gottbiqne  signiffioit  Dieu,  nom 

extrait  du  Grec  Bto^. 

Dietbokl , 

Thibaut,  ainaanlDieu. 

Ditwald , 

Puissance  de  Dieu. 

Dietmar  oder  Gutaiàhr, 

De  bones  nouTclles. 

Dietprecht , 

Très  divin. 

Oiethlin , 

Divinet,  petit  divin. 

Theoder, 

Aussy  divin. 

Oietwin , 

Vin  de  Dieu. 

Diethelni , 

Hermet(l)  divin. 

Tùtsch , 

Alleman. 

W 

Wanner 

. . . .  Vanneur- 

Bottmahr, 

Messager  de  nouvelles. 

Wandler, 

Cbemineur  ou  vagabond.  Est 

aussy  un  peuple  ancien  nomé  les 

Wandales. 

Fridmeyer, 

Maire  de  paix. 

Fridiger, 

Paysible  ou  appaisant. 

"Westerwalder, 

Preux  forestier. 

Widmer, 

Avancber  ou  sauver. 

Wittwer, 

Vefv. 

Wilpreclit , 

Fort  extimé. 

Witzmeyer, 

Sage  mayre. 

Ylsing," 

Je  ne  sçay  que  d«$t. 

WoUrad, 

Bon  conseil. 

Ytel, 

Tain, 

Vamuus 

Vadomarius , 
Wandalus, 


Viridomanis, 

Viridogerion , 
Veslrovalda , 
Vidomarus, 
Viduarins, 
Vilibertus , 
Visomarius , 
Vlisses, 
Voleradus , 
Dto, 


Par  ces  vocables  se  monstre  non  vain  le  proverbe  grec  par  nous  cy- 
devant  allégué ,  que  aussy  bien  barbarisoit  Solon  entre  les  Scythes  que 
Anacharsis  entre  les  Grecz,  car  les  Romains  failloient  aussy  bien  en  la 
prononciation  par  lengue  ou  escritture  des  lengues  estrangères  come 
faisoient  les  estrangerz  en  la  leur;  et  ne  faut  mespriser  les  lengues  de 
quelque  pays  que  ce  soit ,  car  toutte  lengue  est  bone  et  désirable  que 
part  de  sage  pensée,  et  pour  tant  est  expédient  que  les  homes  de  diverses 


(i)  Annel,  heaume. 
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lengucs  trafliquent  les  uns  parmi  les  autres,  et  que,  pour  ce  faire  plus 
ayséement,  que  les  gentz  d'esprit  de  chacune  lengue  s'estudient  de  ré- 
duire le  cours  naturel  de  la  sienne  paysane,  en  règles  et  méthode,  car 
il  n'en  y  ha  point  de  si  estrange  que  ne  soit  de  ce  capable;  et  que  l'on 
fist  de  ce  leçons  publiques,  non  seullement  pour  les  estrangerz,  mais  ce 
aux  mesmes  d'un  chascun  pays,  aussy  bien  corne  l'on  faict  des  an- 
ciennes. Quoy  faisant,  l'on  se  pourroit  bien  passer  des  dictes  anciennes, 
combien  que  ne  veuille  que  on  les  gecte  là  du  tout ,  pour  ce  que  toultes 
artz  et  méthodes  sont  en  icelles  contenuz  ;  mais  mon  advis  est  tel  que 
ce  que  nous  recuillirons  de  leurz  méthodes  ou  formes,  nous  ne  laissions 
pas  en  leur  ancien  acoustrement ,  mais  les  habillions  de  ceux  de  nouz 
payz ,  affin  que  par  nouz  compaïsans  ilz  se  cognoissent  et  soient  re- 
cognuz  pour  patriotes ,  affin  que  et  actifz  et  contemplatifz  s'en  puissent 
servir.  Les  actifz  pour  faire  remonstrance  aux  princes  et  aux  peuples 
pour  les  affaires  de  la  chose  publique ,  ce  que  ne  se  faisoit  pas  ancien- 
ment,  voire  encor  de  nostre  temps,  ains  qui  vouloit  haranguer,  failloit 
qu'il  le  list  en  lengue  Latine,  que  la  pluspart  des  princes,  non  seulle- 
ment séculiers,  mais  ecclésiastiques,  n'entendoit  pas,  ains  leur  failloit 
bavoir  un  trucbeman ,  au  Françoys  aussy  bien  que  si  on  luy  eust  parlé 
enAlleman,  à  l'AUeman  come  si  on  luy  eust  parlé  Françoyz;  mais 
despuis  le  règne  du  feu  roy  Françoys,  par  son  bénéfice  non  seullement 
l'Hébrieu ,  le  Grec  et  le  Latin  hont  eu  entrée  et  cours  en  France,  mais 
aourné  la  lengue  Françoyse  de  leurz  acoustrementz ,  en  sorte  que  non 
seullement  les  gentz  de  plume,  mais  ceux  d'espée  et  les  princes  mesmes 
parlent  aussy  persuasifvement  en  leur  lengue  que  Démosthènes  et  Ci- 
céron  faisoient  chascun  en  la  sienne  ;  tesmoin  en  sont  les  apologies  du  feu 
empereur  Charles  contre  le  roy  Françoys  et  de  Françoys  contre  luy,  les 
harengues  faictes  en  Alleman  es  journées  impérialles,  celles  que  ont  faictes, 
en  Françoys ,  Guise  contre  Condé  et  Condé  contre  Guise ,  et  tant  d'autres. 
Pour  les  contemplattifz  cela  servira  d'en  ftiire  leçons  publiques  aux 
actifz  qui  les  mettent  en  practique ,  et  de  leurz  payz  et  des  estranges  ; 
ce  que  ha  desjà  bien  servi ,  voire  es  princes  de  nostre  temps,  car  le  feu 
empereur  Maximilien  n'havoit  jamais  mis  le  pied  en  Gaule,  sinon  en 
passant,  et  si  parloit  touttesfois  Gauloys  entendiblement;  le  semblable 
hont  faict  les  royz  d'Angleterre  Henri  viii*'  et  Edouard  vu ,  son  fils, 
et  tant  d'autres.  Le  roy  Mithridates  est  loué  non  pas  mieux  pour  sa 
prouesse  es  faictz  d'armes,  come  par  sa  mémoire  qui  bavoit  soubz  son 
domaine  xxii  peuples,  touz  de  lengue  diverse  et  parloit  et  entendoil  la 
lengue  d'un  chascun  d'iccllcs  sans  interprète;  si  me  merveille  que  les 
royz  et  autres  princes  Gauloyz  ne  les  suivent  en  cela ,  qui  ne  sçavent 
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autre  lengueque  la  leur,  excepté  un  peu  d'ilalieu  ou  Espaignol,  pour 
ce  qu'iiz  ne  sont  loingtains  du  Gauloys.  Et  seroit  expédient  de  s'adonner 
à  cela  et  enrichir  noz  lengues  modernes  des  trésors  des  anciennes,  non 
pas  s'arrester  en  icelies,  non  voulantz  parler  sinon  Latin  ou  latineroent, 
jusques  aux  femmes  et  aux  guaignedenierz,  corne  plusieurz  alléguez 
par  Rabellays  qui  «  ambulent  par  les  compiles  et  transfettent  les  undes 
aquatiques,  »  parlant  de  lengue  Latialle,  en  suyvantz  aucuns  folz  mar- 
chans  de  Flandres  et  d'Angleterre  et  autres  lieux  où  ne  croît  vin ,  qui 
vont  en  exploicte  de  vin  pour  en  fournir  leur  pays,  puis  quant  ilz  sont 
enivrez  de  la  souefvetté  du  vin  ,  s'enivrent  aussy  de  l'amour  du  pays 
où  il  croît  et  oublient  leur  pays,  demeurantz  en  l'autre  jusques  à  la  fin 
de  leurz  jourz ,  sans  profiter  à  leur  dict  pays  par  la  marchandise  qu'iiz 
luy  estoient  allé  quérir. 

Combien  que  ne  veuille  dire  qu'il  n'y  haie  aucuns  nomz  composez 
de  deux  dictions  qui  ne  se  peuvent  exprimer  es  autre  lengue  sans  les 
disjoindre ,  les  exposants  touttesfoys  par  paraphrase,  id  est  par  raotz 
•  l'avironnantz  ;  come  aussy  conseille  Cicéron  en  son  traicté  de  philoso- 
phie ,  qui  ne  veut  pas  que  Latins  tournantz  le  Grec  en  leur  lenguage  ne 
facent  ce  que  par  desguisement  de  termination  de  Grec  en  autre  Grec  es 
motz  simples ,  mais  selon  les  vocables  à  touz  Latins  communs  ;  raïiis  es 
vocables  composez  il  le  permet,  come  en  cestuy  mesme  de  philosophie, 
que  n'est  que  un  seul  vocable  conjoinct  et  composé  de  deux,  que  ne  se 
peut  tourner  en  Latin  sans  séparation,  à  cause  que  ç (Xoç  en  Grec  signiffie 
amour  ou  affection  et  co^i'a  sapience  ou  sagesse ,  pourquoy  ne  se  peut 
autrement  tradduire  que  par  ces  ii  vocables  desjoiuctz  :  amorsapientiœ, 
amour  de  sagesse  ;  et  ainsy  de  plusieurz  autres,  singulièrement  les  figures 
grammaticalles  et  rhétoricalles. 

Et  pour  tant  ne  faut  penser  que  l'on  ne  puisse  devenir  sage  de  pré- 
sent ,  ni  haie  on  [été]  par  le  passé,  sans  l'intelligence  du  Grec  et  Latin , 
imaginant  que  les  artz  et  sciences  ne  soient  provenues  d'autres  payz. 
Les  gymnosophistes  n'estoient  Grecz  ni  Latins,  ains Indiens ,  différentz 
en  parler,  de  lengue  aussy  bien  come  en  couleur  de  persone,  es  deux 
dessus  nomez;  et  ce  néantmoins  estoient  de  celle  sagesse  que  Platon 
mesme,  le  prince  des  philosophes  Grecz ,  se  humilia  de  aller  à  grandtz 
fraiz  et  paine  vers  eux  pour  apprendre  leurz  enseignementz.  Les  Druides 
et  Samothraces ,  philosophes  et  sacrifficateurz  de  Gaule ,  n'estoient  ilz 
pas  sçavantz  sans  les  lengues  Grecque  ni  Latine  ?  Voiez  ce  que  touz  his- 
toriographes en  dient.  Cecy  dy-je  pour  un  tas  de  mignartz  se  glorifliantz, 
pour  V  ou  VI  motz  de  Latin  qu'iiz  sçavent,  qu'iiz  tieiment  pour  veaux  ou 
asnes,  touz  ceux,  quelz  scavantz  qu'iiz  soient,  qui,  parlantz  en  Latin , 
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choppent  qaeiquefoys  en  quelque  mot  sentant  sa  patria,  quelque  boue  et 
véritable  sentence  que  sorte  de  leur  bouche  ;  non  considérantz  que  Dieu 
par  nature  ha  constituez  les  vocables  pour  les  choses ,  non  les  choses 
pour  les  vocables  ;  jaçoit  ce  qu'ilz  soient  esté  contrainctz  espuyser  de 
eux  la  pluspart  de  ce  qu'ilz  sçavent  et  font  es  autres  à  sçavoir.  D'où 
hont  extraict  Guérin  Veronensis  et  Donat ,  la  grammaire  qu'ilz  nous 
hont  laissée,  sinon  de  ce  bon  home  Alexandre  de  la  Ville-de-Dieu  assise 
sus  ce  mont  prochain  au  lac  de  Bienne?  et  touttesfois,  après  qu'ilz  hont 
de  luy  receu  ce  qu'ilz  sçavent  de  bien,  ilz  se  mocquent  de  luy  et  luy 
tirent  la  lengue  après,  l'appelantz  barbare ,  corne  Plutarche  dict  que  ce 
jourd'huy  fit  au  jour  d'hier,  luy  disant  :  «  Je  suis  et  tu  n'es  plus.  »  L'au- 
tre luy  dict  :  «  Si  je  ne  fusse  esté,  tu  ne  seroies  pas.  »  Aussy  si  nouz  bonz 
homes  anciens  n'eussent  treuvées  les  artz  et  les  sciences  perdues  et  ense- 
velies par  la  fureur  des  Gothz  et  autres  barbares,  et  les  nous  livrées,come 
les  sçaurions  nous  ?  Et  puis  qu'ilz  les  nous  baillent  encor  un  peu  souil- 
lées de  la  boue  barbarique ,  si  ne  les  nous  faut  pas  pour  ce  contemner, 
ains  les  en  mercier,  ne  rejectant  la  robe  puys  qu'il  ha  au  bord  d'icelle 
aucun  relief  de  la  bourbe  où  elle  haura  esté  gectée  par  les  Barbares. 

Si  advient  encor  cecy  en  la  science  de  théologie  ;  qu'est  le  pire.  Car 
nouz  théologiens  modernes  n'extiment  autres  théologiens  de  l'ancien- 
neté, asçavoir  des  apostres  ou  de  ceux  qui  fleurirent  non  longtemps 
après  eux,  come  Cirille,  Basile,  Origènes,  Grégoire,  Ambroise,  Au- 
gustin, Hiérosme  et  semblables ,  rejectantz  l'Escot,  lemaistre  des  sen- 
tences ,  S.  Thomas  d'Aquin  ettelz  autres  plus  prouches  de  nostre  temps. 
Si  ne  leur  contredis-je  pas  en  ce  qu'ilz  préfèrent  les  autres  à  eux,  mais 
je  ne  leur  consens  pas ,  s'ilz  les  veuUent  totalement  rejecter  et  bannir 
des  escholes  théologiennes,  en  sorte  que  au  temps  présent  les  livres  de 
telles  gentz  qui  hont  tant  travaillé  pour  faire  cognoistre  es  homes  ce 
qu'ilz  doivent  eslire  ou  éviter  ne  servent  plus,  fors  à  envelopper  des 
anchouèsou  en  faire  des  cartons;  combien  que  encores  de  nostre  temps 
les  gens  de  sain  et  profondt  jugement  ne  les  hont  rejectez  ni  rejectent, 
spéciallement  Martin  Luther,  come  raconte  en  sa  vie  Mélancthon ,  qu'il 
ne  mesprisoit  pas  les  docteurz  schol astiques,  et  entre  les  autres ,  avoit 
Ocham  en  singulière  révérence.  Mais  la  pluspart  de  ce  mespris  est  pro- 
venue  de  la  gloire  italique ,  en  laquelle  les  homes  de  ce  pays  sont  plon- 
gez, je  ne  dis  pas  jusques  au  col,  mais  jusques  à  la  gorge. 

Politien,  entre  les  autres,  n'eust  sceu  gouster  un  vocable,  s'il  u'eust 
esté  en  succre  confict;  et  pour  ce ,  insère  en  ses  épistres  plusieurz  autres 
que  luy  ne  havoit  escrittes,  ni  autre  luy  rescrittes,  maisdetierz  perso- 
nages  les  uns  es  autres,  et,  entre  les  autres,  une  que  Hermolaus  Barbarus 
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Vénitien  escrit  au  conte  de  la  Mirandole,  Jolian  Picus,  là  ou  le  dict 
Barbarus  loue  le  conte  Mirandolan  de  ce  que,  estant  desjà  souverain 
péripathétique  etacadémien,  il  ne  s'estoit  pas  contenté,  mais  eu  brief 
temps  havoit  apprises  les  letres  Grecques;  mais  il  le  reprent  de  ce  que, 
après  bavoir  gousté  tant  délices  contenues  es  lengues  Grecque  et  Latine, 
il  s'est  allé  souiller  en  la  lecture  des  docteurz  barbares ,  lesquelz  jaçoit 
qu'ilz  soient  esté  en  grande  réputation  de  plusieurz  estantz  en  authorité, 
et  par  conséquence  en  haians  receue  non  petite  utilité ,  corne  jadis  ha- 
voit faict  le  poète  Cherilus  d'Alexandre  le  Grandt,  qui  nonobstant  l'auto- 
rité du  dict  Alexandre  n'estoit  pas,  enti-e  les  gentz  de  bon  esperit  et 
sçavantz  en  son  art,  tenu  fors  pour  un  sot  et  badin  ;  ainsy  advient,  disoit 
il,  à  ces  docteurz  barbares  esquelz  la  Germanie  abonde ,  qui ,  combien 
qu'ilz  soient  extimez  par  grandtz  et  petitz  ignorantz  les  bones  letrès,  ne 
le  sont  pas  par  les  sçavantz,  les  jugeant  indignes  de  vivre  ni  marcher  sus 
terre  ;  met  du  ranc  de  ceux  là  :  Averrois,  Aubert  le  Grandt,  S.  Thomas 
et  d'autres  infmiz.  A  laquelle  épistre  ne  respoudt  pas  le  Mirandolan  en  son 
nom,  mais  à  celluy  des  dessus  nomez,  ainsy  : 

«  Nous  havons  vescu  honorablement  et  en  gentz  de  bien ,  o  Hermolae , 
et  vivrons  encores  s'il  plaità  Dieu,  non  es  escholes  des  grammairiens 
parmi  l'ordure  des  enfantz ,  mais  aux  escholes  et  congrégations  des  phi- 
losophes et  en  la  compaignie  des  gentz  sages  et  rassiz,  où  ne  se  tenoient 
pas  propoz  des  enfantz  de  Niobé,  du  cheval  Pegasus,  des  adultaires 
commiz  par  Juppiter  et  les  autres  Dieux  et  telles  fabuleuses  bagatelles, 
mais  des  affaires  divins  et  humains,  desquelz  nous  havons  traicté  et 
disputé  et  les  sondez ,  espeluchez  et  déclairez  si  soubtilement  que  nous 
havons  esté  pour  ce  reputez  par  aventure  difficiles  et  scabreux ,  ce  que 
confessons  havoir  esté ,  si  ainsy  est  que  un  home  puisse  estre  trop  curieux 
en  la  queste  de  vérité.  De  quoy  si  qualcun  demande  l'expérience,  qu'il 
descende  au  combat  de  dispute  contre  nous,  et  il  cognoistra  que,  si  havons 
la  lengue  barbare,  nostre  esperit  ne  l'est  pas,  et  que  Mercure  n'ha  pas  du 
tout  abandonné  les  docteurz  que  havons  suyvi,  si  que,  s'ilz  hont  esté  des- 
tituez d'éloquence,  ilz  ne  l'hont  pas  esté  de  sapience.  De  laquelle  sapience, 
tant  s'en  faut  que  éloquence  se  puisse  passer,  que  sans  elle  elle  faict  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  car  vérité  est  plus  désirable  nue  que  avec  pompeux 
acoustrement  ;  car  qui  tiendra  la  fille  pour  bien  morigénée  que  haura  ses 
cheveux  entortillez  et  frisez  en  passe  fillon  ?  Qui  extimera  la  nonnain 
garder  sa  virginité  qui  fera  le  semblable  ?  Aussy  l'on  ne  sçauroit  treuver 
Il  offîces  plus  contraires  que  celluy  de  l'orateur  ou  parlier  et  celluy  de 
philosophe.  Car  quel  autre  est  l'office  du  dict  orateur,  parlier  ou  rhe- 
toricien  que  de  mentir,  tromper,  décevoir  et  circonvenir  son  prochain? 
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Car  vous  raesmes  confessez  que  pouvez,  touttes  etqunntcs  foyz  qu'il  vous 
plait,  faire  du  blanc  le  noir  et  du  noir  le  blanc  ;  vous  vous  attribuez  la 
gloire  de  pouvoir  à  vostre  appétit  ampliffier,  augmenter,  appetisser  et 
amoindrir  touttes  choses.  Finallement  vous  vous  ventez  par  la  véhé- 
mence de  vostre  beau  parler  desguiser  et  transformer  les  choses  corne 
bon  vous  semblera ,  en  sorte  qu'elles  ne  se  montrent  pas  en  la  sorte 
qu'elles  sont  par  nature,  mais  telles  que  les  persuadez  estre  aux  pauvres 
auditeurz.  Conclusion,  tout  vostre  dessain  ne  tendt  fors  à  décevoir, 
tromper,  mentir,  et  esblouir  les  esperitz  des  escouttantz,  veu  que  ce 
s'esloigne  grandement  du  subject  qui  estoit  en  propos,  pour  tousjours 
le  croistre  ou  le  décroistre  et  ne  laisser  jamais  tel  qu'il  est,  ains  par  cer- 
tains enchantementz  de  souefves  paroiles  abusez  le  monde.  Mais  je  vou- 
droie  bien  sçavoir  si  les  philosophes  font  ainsy?  lesquelz  ne  s'estudient 
ni  affectionnent  à  autre,  fors  à  apprendre  et  enseigner  vérité;  de  tant 
s'en  faut  que  touttes  gentz  s'adonnantz  à  mignottises  et  mignardises  de 
parler  n'hont  envers  nous  authorité  ni  crédict ,  corne  gentz  non  se  sou- 
ciantz  de  livrer  le  bon,  mais  de  monstrer  le  beau  tant  seullement.  Et  aussy 
vous  voiez  que  les  Saintes  Escrittures  ne  sont  pas  escrittes  en  lenguage 
orné  ni  mignon,  ains  corne  sot  et  lourdt,  à  cause  qu'il  n'est  rien  de  plus 
impertinent  que  d'user  de  lenguage  mignart  en  l'exposition  de  vérité. 
Cecy  est  le  mestier  des  procureurz  et  advocatz,  non  pas  de  ceux  qui  ont 
à  traicter  des  choses  célestes  et  naturelles,  et  ne  faut  pas  que  le  cours  d'un 
tel  lenguage  trocte  par  les  escholes  et  académies ,  ains  par  les  choses 
publiques  où  tout  ce  que  se  faict  et  dict  s'examine  et  poise  à  la  balance 
du  commun,  esquelles  les  fleurz  poisent  plus  que  les  fruictz.  Ne  sçais-tu 
pas  que  tout  sollier  n'est  à  tout  pied  convenable  ?  Je  confesse  que  le  beau 
parlier  est  une  chose  fort  douce  et  amiable  et  allichant  ailleurz  ;  mais  en 
philosophie  il  n'est  bel  ni  aggréable.  A  un  basteleur  est  bien  séant  tourner 
les  yeux  çà  et  là ,  bien  dancer,  sauter,  gambader,  bien  jouer  de  soup- 
plesse  ;  mais  si  un  home  de  conseil  ou  un  philosophe  s'essaie  de  ce  faire, 
y  n'i  haura  persone  que  ne  se  donne  honte  de  son  honte.  Si  nous  ba- 
vons une  petite  fille ,  jollie,  mignone  et  de  bone  grâce,  que  die  des  motz 
infantiles,  il  n'i  haura  persone  que  n'i  prenne  playsir  et  ne  la  loue  ;  mais 
si  une  femme  de  réputation  s'essaioit  de  ce  faire,  qui  ne  s'en  mocqueroit? 
Ce  n'est  pas  donc  nous  qui  sommes  ineptes,  impropres  et  malséantz,  mais 
ceux  qui  du  temps  de  caresme  exercent  les  insolences  de  carcsme-pre- 
nant,  la  sepmaine  peneuse  (1),  voire  dedans  le  temple;  ceux  qui  souillent 
la  gravité  philosophique  par  leurz  barbouixes  et  farces.  D'eux  nous 

(I)  CVs|-?i-(lir<s  |)pn(lant  la  semaiiio  sainte. 
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pouvons  dire,  come  disoit  Sinesius  d'un  jouvenceau  qui  se  testonnoit, 
que  ce  n'estoit  que  un  bardaze.  Le  semblable  nous  pouvons  dire  d'un 
propos  lullinné(?);  et  pour  tant  nous  aimons  mieux  que  nostre  propos 
soit  velu,  hérissé  ,  rude  et  malorné  que  s'il  estoit  non  seullement  mar- 
qué d'impurité,  mais  souspeçoné  d'estre  bien  perruque;  autrement  il  ne 
mériteroit  seullement  estre  déposé  de  l'office  de  ouvrir  le  voille  de  Pal- 
las,  mais  d'estre  chassé  totallement  de  son  sacriffice;  car  entre  touttes 
les  choses  du  monde,  elle  n'en  treuve  point  de  plus  malséante  en  son 
train ,  que  le  propos  qui  sent  sa  brasvette  ou  mignardize.  » 

'<  Socrate  treuvoit  beaux  les  sollierz  Sycioniens  qui  estoient  poliz  et 
mignonz,  mais  non  pas  à  ses  piedz  convenables.  Aussy  ne  doivent  s'a- 
coustrer  d'habit  semblable  l'home  de  cour  et  le  philosophe,  ni  tenir 
semblable  table  ni  propos;  car  le  philosophe  ne  se  veste  sinon  par  né- 
cessité ;  l'home  de  cour  ou  le  citoien  pacc  maguifûcence.  Si  le  philosophe 
faict  autrement,  il  ne  sera  pas  tenu  pour  philosophe,  ni  l'home  de  cour 
pour  home  civile.  Si  Pjthagoras  eust  peu  vivre  sans  viande,  il  se  fust 
bien  passé  de  chouz,  desquelz  seulz  il  vivoit;  et  s'il  eust  peu  annoncer 
les  conceptions  de  sa  pensée  par  signes  de  yeux,  de  visage  ou  autre 
moindre  que  parolle,  il  se  fust  du  tout  abstenu  de  parler,  de  tant  s'en 
faut  qu'il  eust  ornée  et  polie  sa  parolle.  Aussy  nous  nouz  devons  garder 
de  lelz  mignartz  parlerz,  affin  que  le  liseur  ne  s'arreste  au  fard  de  la 
peau ,  sans  vouloir  pénétrer  plus  avant  pour  taster  de  la  mouellc  et  du 
sang;  car  nous  bavons  veu  plusieurz  qui,  jaçoit  quilz  ne  dissent  chose 
que  valust,  ce  nonobstant  détenoient  le  liseur  à  l'entrée  de  science  par 
une  certaine  frivolle  mélodie ,  sans  le  laisser  poucer  plus  outre;  eu  sorte 
que  Masouius  disoit  de  telles  geutz,  que  ce  n'estoient  pas  des  philoso- 
phes, mais  des  joueurz  de  fleustes  ;  et  pour  tant  ne  nous  doit  estre  imputé 
à  vice,  ce  que,  si  nous  eussions  faict,  nous  deussions  estre  réputez  pour 
vicieux,  car  nous  ne  cerchons  pas  come  nous  devons  escrire.  Si  nous 
quérons  come  c'est ,  c'est  de  non  ce  faire  pompeusement  ni  mignottc- 
raent;  non  voulantz  qu'elle  soit  belle,  plaisante,  délectable,  récréative, 
mais  profitable ,  plaine  de  majesté  et  révérence,  en  sorte  qu'elle  acquière 
plus  tost  majesté  que  grâce  par  sa  douceur  et  mollice;  car  nous  ne  cer- 
chons pas  l'applaudissement  populaire  en  un  théâtre  pour  bavoir  pro- 
noncé quelque  clausule  es  aureilles  bien  sonante  ou  bien  adjaucée,  pour 
bavoir  espompi  quelque  bon  rencontre,  mais  désirons  tant  seullement 
l'assistence  de  peu  de  gentz  qui  ne  sonnent  mot,  mais  nous  escoutlantz 
en  admiration  de  ouir  en  nouz  pnrolles  quelque  bone  chose  et  d'icelle 
accrocher  quelque  chose  des  secretz  de  la  nature,  et  l'apporte  es  homes 
de  la  cour,  et  que  ce  soit  chose  si  cogneue  que  l'on  n'i  puisse  contredire 
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et  tellement  deffendue  que  l'on  ne  puisse  plus  contre  argumenter  ;  qu'ilz 
nous  halent  aussy  en  admiration  come  subtilz  inquisiteurz ,  prudentz  en 
discrétion  des  choses,  aguz  en  contemplation,  graves  en  jugement, 
dextresà  lier  nouz  propos,  faciles  à  fondre  argumentz;  qu'ilz  s'esmer- 
veillent  aussy  de  la  brefveté  de  notre  stile,  de  la  production  de  beaucoup 
de  choses  grandes,  sentences  lointaines  soubz  parolles  exposées,  que 
seront  pleines  de  questions  et  aussy  de  solutions  ;  s'esmerveillent  de  la 
dextérité  qu'est  en  nous  de  oster  touttes  ambiguïtés,  expliquer  les  douttes, 
développer  les  choses  enveloppées  avec  irréfragables  syllogismes,  con- 
futer  le  faux  et  confermer  le  vray.  Par  ces  tiltres,  Hermolae,  nous 
sommes  maintenant  en  extirae,  crédict  et  réputation,  et  espérons  encore 
rendre  la  mémoire  de  nous  perdurable.  » 

«  Touchant  à  ce  que  tu  dis,  que  nous  sommes  reputez  par  le  com- 
mun, ordtz,  villains,  sales  et  marautz ,  nous  ne  nous  en  soucions,  exti- 
mantz  ce  redonder  plustot  à  nostre  honneur  et  gloire  que  à  blasme  ;  car 
nous  n'escrivons  pas  aussy  pour  le  peuple,  mais  pour  toy  et  des  sem- 
blables à  toy,  suyvantz  les  anciens  qui  par  couvertures  de  fables  débout- 
toient  les  idiotes  (1)  de  leurz  mystères,  et  tout  espreux  (2)  les  bavons 
couvertes  d'escorces  amères,  aflin  qu'ilz  ne  missent  la  main  au  plat  et 
souillassent  la  viande,  à  la  façon  de  ceux  qui  veullent  cacher  leurz  tré- 
sorz,  qui  ne  font  pas  ce  en  lieu  éminent,  mais  parmi  les  balloieures  de 
la  mayson,  affin  que  lespassantz  ne  s'en  prennent  garde,  sinon  quelcun 
qu'ilz  extiment  digne  de  le  sçavoir.  Ainsy  font  les  philosophes  qui  veul- 
lent que  leur  estude  soit  au  peuple  cachée ,  à  cause  que  au  dict  peuple 
n'appartient  pas  de  appuier  leurz  œuvres  seullement,  mais  de  les  en- 
tendre; pourquoy  es  dictz  philosophes  seroit  malséant  escrire  chose  que 
fust  au  peuple  plausible,  théâtral,  populaire,  finallementque  soit  accom- 
modé au  jugement  de  la  multitude.  Mais  veux-tu  que  je  te  face  un  pour- 
Iraict  de  notre  propos?  La  doctrine  des  philosophes  est  semblable  aux 
sylènes,  qu'estoient  images  et  statues  laides,  malsades,  de  face  mespri- 
sable  par  dehors ,  mais  si  vous  les  ouvriez,  vous  treuviez  dedans  or,  ar- 
gent ,  pierres  précieuses  et  choses  d'exquise  beauté  et  richesse ,  en  sorte 
que  par  dehors  estoient  bestes  et  dieux  par  dedans.  Ainsy  sont  les  philo- 
sophes. Or  tu  me  diras  :  quelles  aureilles  hauroient  la  patience  d'ouïr 
continuellement  d'un  parler  si  rude,  si  malsonnant,  si  mal  basti  de  vo- 
cables, que  le  seul  parler  d'iceux  est  espouvantable  ?  Mais  y  faut  que  je 
teresponde,  oaureille  mignarde ,  quant  tu  seras  parmi  des  tabourins, 


(1)  'ISiôrat,  privati,  vulgus,  le  peuple. 

(2)  Tout  exprès,  à  dessein. 
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fleastes,  lutz,  guinternes  et  semblables  instrumentz  de  musique.  Mais  y 
te  faut  faire  autrement,  si  veux  retourner  à  toy  mesme,  à  sçavoir  c'est  de 
te  soustraire  et  retirer  de  tout  sentement  extérieur  et  forain,  et  te  plonger 
jusques  au  plus  profondt  de  ta  pensée.  Prens  à  toy  les  aureilles  de  Apollo- 
nius Tyauien,  avec  lesquelles,  non  estant  encores  du  corps  entièrement 
séparé ,  il  ouioit  non  pas  la  harpe  du  terrestre  Marsias,  mais  celle  du  cé- 
leste ApoUo,  récitant  mélodieusement  et  en  accordt  musicien  la  chanson 
de  l'univers.  Si  tu  goustes  donc,  avec  telles  aureilles,  les  parolles  des 
philosophes ,  en  despit  des  envieux  tu  les  treuveras  plus  douces  que 
miel  ». 

«  Mais  laissons  ces  parolles  corne  trop  haut  s'eslevantes.  \  faut  con- 
clure que  se  fascher  d'ouir  disputer  un  philosophe  subtillement,  pour  ce 
que  ce  n'est  pas  élégamment,  ne  provient  d'esperit  délicat;  tant  seul- 
lement  d'esperit  trop  migoart,  mais  trop  arrogant;  et  non  plus  ni  moins 
que  reprendre  Socrates  disputant  du  mode  de  bien  vivre ,  de  ce  qu'il 
n'havoit  pas  bien  lie  son  sollier,  mal  tirées  ses  chausses  ou  mal  roigoées 
ses  ongles.  Cicérou  ne  requiert  pas  en  un  philosophe  la  monstre  de  son 
éloquence,  mais  des  choses  qu'il  ha  à  traicter  ;  car  (ce  personage  signif- 
iant ce  :  home  autant  prudent  corne  litéré)  qu'il  est  plus  e.xpédient  à 
l'home  de  monstrer  plus  tost  son  esperitque  sou  lenguage  et  se  prendre 
plus  de  garde  que  sa  raysoo  ne  face  faute  que  sa  lengue,  et  que  plus 
tost  haions  sçavoir  au  cueur  que  à  la  dicte  lengue,  nous  prenautz  garde 
que  ni  par  courroux  ne  prononcions  chose  trop  aspre  et  aigre,  ni  par 
volupté  trop  molle;  finallemeut  qu'elle  ne  se  desborde  point  de  tempé- 
rance naturelle.  Ce  que  craignant,  Platon  bannit  de  sa  Chose  publique 
touz  les  poètes,  pour  ce  que,  par  leurz  fabuleux  contes  des  crimes  des 
Dieux,  ilz  desbauchoient  le  populaire;  et  donnoit  le  gouvernement  de 
sa  dicte  Chose  publique  aux  philosophes,  touttesfois  avec  coramination 
de  la  paine  des  poètes,  s'ilz  coramettoient  semblable  faute  ». 

«  Mais  Lucrèce  nous  dira  que  jaçoit  que  les  philosophes  n'haient  besoin 
de  orner  leurz  traictz  de  parler  doux  et  plaisant,  si  est-il  expédient 
adoucir  la  dureté  du  lenguage  et  dissimuler  l'austérité  d'icelluy,  corne 
quant  l'on  veut  guérir  un  enfant  des  verz,  luy  donnant  pour  ce  une  mé- 
decine d'aluine  (l;,et  l'attrempre-on  avec  du  sucere  pour  les  garder  de 
sentir  l'amertume  de  l'atuine.  Mais  je  te  respondrai  sus  cela,  o  Lucrèce  : 
Si  tu  ne  livres  médecine  fors  aux  enfantz  ou  au  peuple,  qui  ne  se  sou- 
cient quant  tu  leur  donneroies  a  boire  non  seutlement  d'aluine,  mais  de 
droicte  poyson,  pourveu  que  ce  fust  succré,  je  te  le  comporterai  ;  mais  à 

.1)  D'aloès,  sans  doute. 

V.  {Devxième  série.)  2i> 
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nous  ne  faut  pas  faire  ainsy,  car  nous  ne  prétendons  pas  à  alléchir  le 
peuple,  mais  le  menacer,  luy  donner  à  boire  aluine,  non  hypocras. 
Mais  Lactance  Firmien  confermera  encore  son  propos ,  disant  que  la 
vérité  descendra  piustot  es  esperitz  et  entendementz  des  auditeurz,  et 
sera  plus  ferme  et  estable,  si  elle  est  allumée  et  acoustrée  de  beau  parler, 
voire  sera  aggréable  es  vieilles  gentz  mesraes;  mais  tu  erres  grandement, 
o  Lactance!  car  si  tu  fusses  aussy  bien  exercité  à  la  lecture  des  Saintes 
Escrittures  come  au  démène  des  procez,  tu  n'eusses  pas  dict  cela,  ains 
eusses  aussy  bien  construittes  nouz  opinions,  come  tu  havoies  destruic- 
tes  celles  des  autres.  Mais  dy  moy,  qu'esraeut  et  incite  plus  fort  les 
pensées  que  la  lecture  des  Sainctes  Escrittures  ?  Les  parolles  de  la  loy 
sont  rudes,  rurales,  mais  vives ,  animées ,  flamboiantes ,  entrepel lantes 
jusques  au  fond  du  cueur  et  transformantes  l'home  d'une  puissance 
merveilleuse,  mesmement  que  ne  persuadent,  mais  contraignent  et 
efforcent.  Périclès,  l'oncle  de  Alcibiades,  estoit  un  beau  parlier  et  ora- 
teur ;  mais  son  dict  nepveu  disoit  qu'il  ne  tenoit  pas  grandt  conte  de  ses 
parolles ,  mais  estoit  autre  quant  il  ouioit  parler  Socrates  nuement  et 
simplement,  voire  s'il  luy  sembloit  improprement,  il  estoit  tout  ravi  et 
hors  de  soy,  si  qu'il  estoit  coutrainct  à  faire  ce  qu'il  luy  commandoit. 
Mais  qu'est-il  de  besoin  d'emploier  tant  de  parolles  pour  preuver  une 
chose  si  évidente?  Si  le  liseur  n'est  une  beste,  il  pourra  bien  cognoistre 
que  d'un  parler  fardé  ne  faut  attendre  que  barat  et  déception  ». 

«Il  y  ha  m  choses  que  donnent  crédict  au  parlant  :  sa  vie,  la  vérité 
de  la  chose,  et  la  sobriété  de  la  paroUe.  Et  pour  tant  il  te  faut  sçavoir, 
o  Lactance,  que  ces  m  choses  feront  adjouxter  foy  es  dictz  d'un  philo- 
sophe ,  s'il  est  home  de  bien,  si  véritable,  et  s'il  s'adonne  à  stile  prove- 
nant non  du  playsant  jardin  des  muses,  mais  d'une  rude  et  horrible 
caverne ,  car  Éraclitus  dict  que  là  demeure  cachée  Vérité.  Donc,  mon 
ami,  parlons  amiablement  et  sans  nous  affectioner,  et  examinons  ceste 
matière.  Je  confesse,  diras  tu,  que  sapience  est  de  soy  mesme  et  sans 
autre  une  chose  vénérable,  voire  divine,  et  que  n'ha  besoin  de  pare- 
ment estrange;  mais  quel  mal  y  haura-il,  si  l'on  y  met  cela  daven- 
tage?  Qui  voudra  dire  que  les  choses  de  soy  bien  séantes ,  par  bel  pare- 
ment ne  le  deviennent  daventage?  Je  te  respondrai  sus  cela  que  aucunes 
choses  y  ha  que  sont  de  telle  nature,  que  si  t'essaies  adjouxter  à  leur 
beauté  outre  son  naturel,  tu  guasteras  tout  et  les  enlaydiras,  veu 
qu'elles  sont  de  leur  naturel  de  si  bone  essence,  que  on  ne  les  pourroit 
changer,  sinon  en  empirant.  Mayson  faicte  de  marbre  n'admect  poinct 
de  paincture;  si  tu  la  veux  blanchir,  tu  ne  feras  qu'effacer  sa  beauté. 
N'est  pas  notoire  que  les  beaux  visages,  par  fardt  s'enlaidissent?  C'est 
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uue  règle  généralle  que  si  veux  mettre  le  beau  sus  le  beau,  le  dessus 
posé  cachera  le  dessoubz  et  ne  monstreras  fors  cela  qu'il  haura  apporté; 
d'où  s'ensuit  que  ce  qu'estoit  paravant  donne  place  au  nouvellement 
venu,  corne  dict  le  commun  proverbe  que  la  dernière  souppe  gecte  sou- 
vent la  première  hors  de  l'escuelle  ;  pourquoy  jamais  choses  nouvelles  ne 
sourvieunent  aux  vieilles  sans  leur  dommage.  Pourquoy  faut  dire  que 
philosophie  se  baille  nue,  se  monstrant  telle  quelle  aux  yeux  de  touz , 
s'esjouit  de  comparoistre  en  jugement,  se  coguoissant  estre  telle  que  nul 
la  rejectera,  et  tant  plus  tu  la  couvreras,  tu  couvreras  de  tant  plus  sa 
vérité.  Elle  veut  estre  pure  et  noble,  sans  meslange  d'autre  chose.  Tu  ne 
luy  sçauroies  adjouxter  sans  la  corrompre,  sans  la  fausser,  voire  sans 
la  faire  autre  qu'elle  n'est.  Elle  ne  se  peut  diviser,  ni  partir  ;  pourquoy  ne 
se  faut  jouer  avec  elle  par  figures  ou  motz  extravaguantz ,  fritiller  ou 
extravaguer  en  chose  si  grave  et  de  telle  importance;  en  laquelle  ad- 
jouxter ou  amoindrir  quelque  chose  est  meschansetté  ». 

«  Mais  tu  me  diras  :  «  Nous  vous  concédons  cela  et  vous  dispensons 
de  parler  ornement ,  mais  nons  vous  demandons  que  parliés  au  moins 
Latin,  et  si  ne  déclairés  la  chose  par  fleurettementz,  que  le  faictes  au 
moins  par  vocables  à  elle  propres  et  compétentz ,  ce  que  vous  ne  faictes 
pas.  Nous  n'exigeons  pas  de  vous  parolle  attractive,  mais  nous  n'en 
voulons  pas  aussy  une  orde  et  sale.  Nous  ne  voulons  pas  que  vostre 
parler  sente  son  musc,  mais  aussy  qu'il  ne  sente  pas  son  espaule  de  mou- 
ton; qu'il  ne  soit  pas  extimé,  mais  que  aussy  ne  le  rendiez  mesprisable. 
Nous  ne  cerchons  pas  qu'il  playse,  mais  nous  ne  voulons  pas  aussy 
desplaise  ».  Puisque  doncques  ainsy  est,  nous  t'havons  guaigne;  tu  es  ré- 
volté de  nostre  costé.  Mais  je  vondroie  bien  sçavoir  quelle  est  celle  La- 
tinité de  laquelle  tu  fais  tant  de  feste,  disant  que  les  philosophes  la  doi- 
vent et  ne  la  paient  pas.  Come  je  melz,  par  exemple,  s'il  advient  à  propos 
dédire:  A  sole  homo  producitur,  «l'home  est  produit  par  le  soleil», 
et  que  les  gentz  communs  dient  :  Sol  causât  productio7iem  hominis  ; 
incontinent  nouz  Latinistes  crieront,  A  l'arme  !  a  l'aide  !  la  lengue  Latine 
est  violée  ;  ce  mot  causare  n'est  pas  Latin  de  lengue  romaine.  Je  te  le 
confesse  ;  mais  si  tu  me  dis  :  Ergo  puisque  ce  n'est  pas  Latin ,  ce  n'est 
pas  vray,  je  te  le  nie.  S'ensuyvroit-il  que  si  un  Égyptien  disoit  une  telle 
proposition  en  son  lenguage,  que  pour  ce  qu'elle  ne  seroit  pas  Latine , 
elle  laissast  d'estre  véritable?  car  il  faut  confesser  de  deux  choses  l'une  : 
c'est  ou  non  que  les  vocables  sont  disposez  à  la  vculenté  des  homes,  ou 
sont  provenuz  par  nature.  Silz  sont  imposez  a  laventure,  qu'est  que 
touz  les  homes  assemblez  soient  esté  en  une  région  d'un  tel  accordt,  que 
le  vocable  qu'ilz  hauront  à  uncchascune  chose  donné  soit  appelle  selon 
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leur  statut;  de  ce  hont  aussy  bien  eu  puissance  ceux  que  vous  appeliez 
barbares  de  constituer  entre  eux  une  règle  de  parler  aussy  bone  et  légi- 
time, corne  vous  la  vostre,  que  vous  appeliez  Latine  ou  Romaine;  ou  si 
ne  la  voulés  appeller  Romaine,  appellés-ia  Françoyse,  Espaignolle ,  ou 
Angloise,  ou  ainsy  corne  vous  voudrez.  Quant  ilz  parleront  à  vous, 
vous  vous  mocquerez  de  eux  et  eux  le  feront  de  vous,  ainsy  come  ja- 
dis faisoient  les  Athéniens  entre  les  Scythes  et  les  Scythes  entre  les 
Athéniens  ». 

«  Et  voylà  pour  arapreux  de  la  rayson  de  l'imposition  des  nomz  ou 
vocables,  s'ilz  proviennent  par  imposition;  mais  s'ilz  proviennent  de 
nature,  auxquelz  nous  devrons  nous  adrecer  pour  nOus  informer  de  leur 
origine?  Es  orateurz  ou  parlierz,  ou  aux  philosophes,  lesquelz  seulz 
sont  informez  de  la  nature  de  touttes  choses  ?  Par  avanture  rayson  re- 
cevra et  acceptera  les  vocables,  que  les  aureilles  rejectent  et  abhorrissent 
come  durzet  courdtz,  come  signes  et  choses  plus  convenables.  Mais  tu 
me  diras:  Quel  besoin  estoit  renouveller  la  lengue?  Escoute,  o  Hermolae  ! 
Cependant  que  les  bons  persouages  feuilloient  au  ciel  les  loix  et  règles 
de  divine  pourvoiance ,  les  révolutions  de  naissance  et  de  défmement , 
les  règle  et  ordre  de  l'univers,  les  vertuz  des  simples,  la  température 
des  compositions;  certes,  o  Hermolae,  ilz  ne  pouvoient  en  un  mesme 
temps  ce  faire  et  observer  les  propriétez  de  la  lengue  Latine,  telle  que 
havoit  en  usage  Cicéron,  Pline,  Apuléie  et  telz  autres.  Ains  s'ecque- 
roient  de  ce  que  nature  aimoit  ou  rejectoit;  de  ce  que  aux  humains 
estoit  aggréable  ou  non  aggréable,  ilz  ne  se  soucioient.  Mais  je  te  dis 
d'avantage  que  les  philosophes  ont  desjoincte  sapience  d'éloquence;  les 
historiens,  rhétoriciens  et  poètes,  non;  cède  quoy  se  plainct  Philo- 
stratus. Si  tu  veux  donc  que  les  éloquentz  par  renommée  vivent  per- 
pétuellement en  honeur  et  les  autres  en  reprouche ,  aie  garde  que  tu 
feras.  Cicéron  aime  mieux  une  prudence  indiserte  que  une  folle  élo- 
quence. Nous  ne  nous  informons  pas  de  quelle  marque  une  monnoie  est 
battue ,  mais  de  quelle  matière  et  aloy.  Qui  est  celuy  qui  n'aime  mieux 
le  florin  d'or  bon  et  de  poix  de  la  marque  d'Allemaigne,  que  le  ducat 
faux  marqué  au  coing  du  Pape?  Ceux  pèchent  griefvement,  qui  mectent 
dissention  entre  le  cueur  et  la  lengue ,  mais  pys  est  de  ceux  qui  ont 
lengue  sans  cueur;  et  aussy  Cathon  les  appelle  moriua  glossaria,  id  est 
lengues  mortes.  Nous  pourrions  assés  vivre  sans  lengue,  mettez  que  non 
a  nostre  ayse;  mais  sans  cueur  seroit  impossible». 

«  Tu  me  diras  :  Celluy  n'est  pas  humain,  qui  n'ha  usage  de  polie  litté- 
rature; je  te  respoudray  :  Celluy  n'est  pas  home  qui  est  sans  philosophie. 
La  prudence  taysante  peut  profiter;  l'éloquence  folle,  come  le  glaive 
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entre  les  mains  d'un  enragé,  ue  peut  estre  sans  dommage.  Que  dirai-je? 
les  statues  ne  sont  pas  louées  par  leur  façon ,  mais  par  leur  matière  ;  et 
si  Cherilus  entre  les  Grecz  eust  aussy  bien  dict  que  Homère  et  Méviu» 
et  Bavius  entre  les  Latins  que  Virgile ,  ilz  seroient  aussy  bien  receux 
entre  les  poètes  que  ceux-là.  Voy-tu  pas  la  disparilité  de  la  semblancc? 
nous  disons  aussy  cela  que  la  chose  se  peut  extimer  par  son  espèce , 
non  pas  sou  subject  ;  mais  quelque  chose  sera  autrement  extiraée  par 
son  espèce  entre  les  poètes ,  autrement  entre  les  philosophes.  Mettez  que 
Lucrèce  escrive  de  Dieu  et  de  sa  pourvoiance,  et  que  de  ceste  mesme  ma- 
tière ce  face  l'un  des  nostres,  à  sçavoir  l'Escoct,  voire  qu'il  escrive  en 
carmes  come  l'autre,  mais  il  sera  en  ce  mal-expert.  Lucrèce  dira  les 
principes  des  choses  havoir  esté  le  uni  et  les  indiviz,  mais  Dieu  estre 
corporel,  ignorant  de  nouz  affaires ,  et  que  touttes  choses  se  font  témé- 
rairement par  la  concurrence  des  petitz  corps  appeliez  atomes;  mais  il 
dira  cela  fort  élégamment.  L'Escoct  dira  que  les  choses  qui  se  constent 
par  nature  se  constent  de  leur  nature  et  de  leur  espèce,  et  que  Dieu  est 
un  esperit  cognoissant  tout  et  pourvoient  à  tout;  daventage  ce  que,  ja- 
çoit  qu'il  puisse  touttes  choses,  despuis  la  plus  grande  jusque  à  la  plus 
petitte  et  icelles  modère,  si  ne  se  bouge  pas  de  son  repos,  mais,  come 
dict  le  proverbe  Grec,  il  descendt  sans  descendre.  Et  dira  ce  l'Escoct  sot- 
tement, mais  véritablement.  L'autre  mentira  élégamment.  L'Escoct  phi- 
losophera aussy  duriotement  que  l'autre  parlera  ornement;  l'Escoct  ne 
sçaura  pas  les  règles ,  je  ne  dy  pas  des  poètes ,  mais  de  grammaire  ; 
l'autre  ignorera  celle  de  Dieu  et  de  nature.  L'Escoct  n'est  en  son  parler 
que  un  enfant ,  parlant  toutesfois  de  choses  que  l'on  ne  sçauroit  assés 
louer;  Lucrèce  est  un  éloquent,  parlant  de  choses  que  l'on  ne  sçauroit 
assés  blasmer  ». 

Le  conte  de  la  Mirandolle  faict  une  telle  responce  à  Barbarus  intro- 
duisant les  philosophes  barbares  plaidoiantz  contre  les  suppostz  des 
bones  lettres,  s'excusant  touttesfoys  qu'il  ne  le  faict  pas  à  bon  essient , 
mais  pour  exercer  son  esperit,  come  Marot  fit  ses  coups  d'essay,  et  Cla- 
weus,  au  iv"  de  la  Chose  publique  de  Platon,  qui  loua  injustice,  afin  que 
Socrates  le  reprenant  luy  enseignast  que  c'estoit  que  de  justice.  Aussy 
il  dict  que  les  vrayz  orateurz  ou  parlierz  ne  sont  pas  ceux  qui  blasment 
philosophie,  mais  ce  sont  un  tas  de  petitz  muguetz,  perrucquetz,  af- 
faictez  et  glorieux  grammairiens,  qui ,  incontinent  qu'ilz  ont  veu  ii  ou 
III  vocables  de  la  Cornucopie  de  Pérot,  ambulant  par  les  compites  et 
transfrètent  les  undes  aquatiques,  come  dict  Rabellays,  et  font  come  ja- 
dis un  jouvencel  de  nostrepaysdeSavove,qui  bavoit  demeuré  m  uu  iiii 
moyz  en  France  et  en  oublia  son  lenguage;  si  que,  quant  il  fut  revenu, 
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ue  sçavoit  plus  où  estoit  la  mayson  de  son  père ,  si  que  il  fut  eontrainet 
à  donner  un  fort  (1)  à  un  garson  qui  le  y  conduisist  :  Et  estant  arrivé 
pour  reapprendre  son  lenguage,  ne  cessoit  de  rompre  la  teste  à  son  dict 
père  pour  l'interroguer  que  cecy  ou  cela  vouloit  à  dire  en  Savoyen.  Fi- 
nallement  un  jour  foynantz  un  leur  pré ,  le  fils  voiant  un  rasteau  à  terre 
couché,  dict  à  son  père  :  «  Et  cecy  corne  s'appelle-il,  mon  père?  »  Et  ce 
disant,  mit  le  pied  sus  la  teste  du  rasteau  qui  leva  la  perche  qu'ele  vint 
frapper  du  long  du  visage,  si  que  le  nés  luy  esclatta  et  en  sortit  sang  à 
Tandon  ;  et  lors  il  luy  souvint  de  son  lenguage,  et  dict  :  En  si  Dei  despei 
du  rastéf  Car  douleur  et  hipocrisie  ne  peuvent  repairer  ensemble.  Aussy 
ces  glorieux,  incontinent  qu'ilz  sçavent  un  peu  de  Latin,  oublient  leur 
lenguage,  et  ne  leur  est  savoureuse  parolle  si  elle  n'est  en  Latin  confitte, 
disputent  entre  eux  des  vocables  sans  havoir  des  choses  soucy ,  jusques 
a  se  cracher  les  uns  aux  visages  des  autres,  à  se  donner  des  coupz  de 
poingz.  Du  nombre  desquelz  estoit  bien  notre  Politien,  qui  ha  cecy  mis 
en  avant;  car  quel  tumulte  dreça-il  contre  Merula?  Certes  tel  qu'il 
faillut  que  le  conte  Loys  Sforza  s'en  meslat  pour  les  descombattre  ;  ce 
que  n'eusse  faict  moy  si  fusse  esté  en  sa  place ,  ains  les  eusse  faictz 
despouiller  nudz,  et  combattre  leur  querelle  à  belles  estrivières.  Le  sem- 
blable fit  aussy  bien  Pérot,  évesque  Sispontin,  contre  Domitien  Calderin 
et  plusieurz  autres. 

(t)  Monnaie  du  pays. 

8  Feb.  1563. 


FINIS. 


REQUÊTE 


ti^    IVYklR 


DES   BOUQUINISTES. 


1697. 


L'industrie  de  rimprimeur  et  le  cuDimerce  du  libraire  étaient  soumis 
jadis  à  d'aocieDs  usages  qui  restreignaient  fort  la  liberté ,  mais  qui 
avaient  aussi  leurs  effets  salutaires. 

Ainsi  le  public  ne  se  plaindrait  pas  de  voir  renouveler  ces  règle- 
ments du  dix-septième  siècle  (1),  renouvelés  eux-mêmes  d'un  édit  de 
Charles  IX  (2),  qui  enjoignaient  aux  imprimeurs  de  Paris  d'avoir  l'œil 
à  ce  que  <  les  livres  qui  seront  sous  les  presses  soient  sur  de  beau  et  bon 
papier,  et  en  bons  caractères  qui  ne  soient  pas  usés.  »  Ne  sait-on  pas 
que  des  librairies  placées  dans  le  voisinage  des  collèges  s'alimentent 
souvent  par  des  larcins  d'écoliers?  Le  parlement  avait  rendu,  le  27  juiu 
1577,  un  arrêt  qui  fut  souvent  renouvelé  depuis,  sous  forme  d'ordon- 
nance de  police  ou  d'édit,  et  par  lequel  il  était  «  défendu  à  tous  librai-^ 
res  ou  imprimeurs,  et  a  tous  autres,  d'acheter  aucuns  livres,  vieux 
parchemins  ou  papiers,  des  enfants  ou  serviteurs  des  autres  libraires  et 
imprimeurs,  des  écoliers,  des  domestiques,  laquais  ou  autres  personnes 
inconnues,  sans  le  consentement  par  écrit  de  leurs  pères,  maîtres,  ré- 
gens ou  pédagogues,  a  peine  de  pareille  punition  que  les  receleurs  ou 
larrons,  de  confiscation  desdits  livres  et  d'amende  arbitraire  (3).  "  Sj,au- 

(I)  Saugrain,  Code  de  la  libtaiiie  et  de  rnnpnmeiie  de  Paiis,  1744,  ia-i2,pag. 
90  et  91 . 

(î)  Tbid  ,  p.  276. 

(3)  Ibid.,  p.  80  à  85.  —  Il  est  vrai  qu'à  cet  égard  le  désordre  était  plus  grand  au- 
trefois qu'il  De  l'est  aujourd'hui.  On  lit  dans  une  ordonnance  de  police  du  3i  octobre 
1725  :  «  Sur  ce  qui  nous  a  été  remontré ,  qu'au  préjudice  des  défenses  portées  par  les 
sentences  de  police,  et  uotaniment  par  celle  du  l4  décembre  1703,  plusieurs  femmes 
«astemblent  au-devant  et  aux  environs  des  collèges  aux  heures  que  les  écoliers  y 
«■ntrent  ou  en  M>rtent,  pour  leur  vendre  des  fruits,  sucreries,  pâtisseries,  et  actroK 
choses  de  pareilles  espèces;  que  la  pinpait  «le  ces  fcmm^j  sont  dans  l'usage  rrimiiM-l, 
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Jourd'hui,  vous  voulez  vendre  chez  un  bijoutier  un  objet  de  cinq  francs 
ou  de  moins  encore,  l'acheteur  est  obligé  d'inscrire  le  détail  de  cette 
opération  sur  ses  livres,  sous  peine  de  300  fr.  d'amende,  ou  de  pu- 
nitions plus  graves  en  cas  de  récidive;  mais  à  un  libraire  vous  pouvez 
vendre  pour  10,000  francs  de  manuscrits  et  d'autographes,  sans  qu'il 
soit  tenu  d'en  conserver  la  moindre  trace.  Cela  arrive  tous  les  jours. 
Cela  n'arrivait  pas  autrefois;  du  moins  on  y  avait  pourvu  par  des  rè- 
glements qui  enjoignaient  aux  acheteurs  de  vieux  livres,  papiers  et 
parchemins,  de  tenir  scrupuleusement  registre  de  leurs  achats,  et  de 
faire  remettre  à  M.  le  lieutenant  général  de  police  les  objets  qui  leur 
seraient  présentés  et  qui  leur  inspireraient  des  soupçons  (1). 

A  côté  de  ces  utiles  prescriptions  étaient  en  vigueur  d'autres  règle- 
ments commandés  surtout  par  le  besoin  de  protéger  le  monopole  de  la 
corporation  des  libraires,  et  que  nous  ne  devons  nullement  regretter. 
Ainsi  l'une  des  grandes  lois  de  la  librairie  consistait  dans  la  persécution 
des  bouquinistes. 

Le  temps  des  Pont-Neufs  et  des  Mazarinades  avait  été  une  ère  de 
lustre  et  de  grandeur  pour  les  bouquinistes  et  étalagistes  de  Paris.  Ils 
excitèrent  la  jalousie  de  la  corporation  des  libraires,  et  s'attirèrent  en 
même  temps  l'honneur  d'être  odieux  à  la  cour.  Aussi  les  libraires  ob- 
tinrent, en  1649  ,  un  règlement  qui  défendait  «  à  toute  personne  d'a- 
voir aucune  boutique  portative  ni  d'étaler  aucuns  livres,  avec  injonction 
à  tous  les  marchands  libraires  et  imprimeurs,  et  toutes  autres  personnes 
ayant  étalage,  principalement  sur  le  Pont-Neuf  du  es  environs,  ou  en 
quelque  endroit  de  la  ville  que  ce  puisse  être ,  de  se  retirer  et  prendre 
boutique,  à  peine  d'être  châtiés  comme  réfractaires  aux  ordonnances, 
outre  la  confiscation  de  leurs  marchandises  adjugées  au  profit  du  pre- 
mier qui  les  dénoncera,  sans  autre  forme  ni  ligure  de  procès  (2).  »  Cet 
ordre  était  fondé  sur  ce  considérant  plus  superbe  que  sensé ,  qu'il  fallait 
«  remettre  l'imprimerie  et  la  librairie  en  honneur,  et  retrancher  les 
choses  qui  tendent  à  son  avilissement.  »  Ce  règlement,  bien  qu'une  cer- 

lorsque  les  écoliers  n'ont  point  d'argent,  de  les  engager  à  leur  donner  en  payement 
leurs  hardes  et  leurs  livres ,  que  même  quelques-unes  d'entre  elles  les  ont  portés  non- 
seulement  à  voler  chez  leurs  parents,  mais  souvent  leur  ont  facilité  les  occasions  de 
se  livrer  à  de  plus  grands  désordres,  abus  auxquels  il  est  important  de  remédier;  nous 
faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  auxdites  femmes,  à  tous  particuliers  et 
autres  revendeuses,  de  s'attrouper,  vendre  ni  étaler  aucunes  choses,  tant  h  l'entrée 
que  dans  les  places  desdils  collèges  et  mes  circonvoisines,  à  peine  de  100  livres  d'a- 
mende. »  (Saugrain,  p.  86) 

(1)  Voy.  Saugrain,  p.  86 

(2)  Saugrain,  p.  llo. 
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taine  tolérance  ait  toujours  été  apportée  dans  son  exécution,  fut  bientôt 
confirmé  par  plusieurs  arrêts ,  et  les  bouquinistes  n'échappaient  à  la 
confiscation  que  par  la  pitié  qu'inspirait  l'aspect  misérable  et  d'eux- 
mêmes  et  de  leurs  étalages. 

Nous  avons  trouvé  à  ce  sujet  un  mémoire  rédigé  par  un  bibliophile 
du  dix-septième  siècle,  qui  s'était  senti  touché  de  l'infortune  de  ces 
obscurs  auxiliaires  de  la  littérature.  Ce  petit  écrit  fait  partie  de  la  col- 
lection Baluze  (1);  il  est  de  la  main  de  Baluze  lui-même,  et  il  est  peut- 
être  permis  de  supposer  que  le  savant  bibliothécaire  de  Colbert,  ami  des 
livres  par  état  et  par  goût,  est  l'auteur  même  de  ce  mémoire,  que 
voici  : 

1697. 

Aatrefois  une  bonne  partye  des  boutiques  du  Pont-Neuf  es- 
toient  occupées  par  les  libraires,  qui  y  portoient  de  très-bons 
livres  qu'ils  donnoient  à  bon  marché.  Ce  qui  estoit  d'un  grand 
secours  aux  gens  de  letres ,  lesquels  sont  ordinairement  fort  peu 
pécunieux. 

Les  libraires  de  la  riie  Saint-Jacques  firent  pour  lors  de  gran- 
des instances  pour  empescher  qu'on  ne  continuât  ce  trafic ,  et 
enfin  ils  en  vinrent  à  bout  dans  le  temps  des  guerres  de  Paris 
sur  la  fin  de  la  minorité  du  Roy  (2). 

Les  pauvres  libraires  qui  n'ont  pas  moyen  de  loiier  des  bou- 
tiques ont  tasché  de  gagner  leur  vie  en  estallant  des  livres  de 
peu  de  conséquence  sur  les  quays  et  sur  les  rebords  du  Pont- 
Neuf. 

Ces  livres  sont  de  vieux  fonds  de  magazins  de  libraires,  qu'on 
ne  leur  demande  pas,  le  fretin  (qu'ils  appellent  parmy  eux  carp- 
mara)  des  bibliothèques,  la  despouille  de  quelque  pauvre  prestre 
décédé ,  de  meschants  paquets  achetez  aux  inventaires ,  tous  li- 
vres qu'on  n'ira  jamais  demander  dans  les  boutiques  de  libraires. 

Cependant  on  se  sert  de  ce  prétexte  pour  empescher  ces  pau- 
vres gens  de  continuer  leurs  estallages,  parce,  dit-on,  qu'ils 
empeschent  qu'on  ne  visite  les  boutiques  de  libraires  ;  ce  qui  est 
très-faux.  Car  on  ne  trouvera  pas  à  ces  estallages  des  livres  de 
conséquence ,  pour  lesquels  avoir  il  faut  nécessairement  aller 
chez  les  grands  libraires. 

(1)  Bibi.  nat,  mss.,  collect.  Battue;  Arm.  incert.,  paq.  v,  n.  9-6. 
(i)  Cette  date  se  rapporte  astei  bien  an  règlement  de  1649. 
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Aux  estallages  on  trouve  de  petits  traitez  singuliers  qu'on  ne 
connaît  pas  bien  souvent,  d'autres  qu'on  conuoit  à  la  vérité, 
mais  qu'on  ne  s'avisera  pas  d'aller  demander  chez  les  libraires, 
et  qu'on  n'achette  que  parce  qu'ils  sont  à  bon  marché;  et  enfin 
de  vieilles  éditions  d'anciens  auteurs,  qu'on  Irouve  à  bon  niarchc 
et  qui  sont  achetez  par  les  pauvres,  qui  n'ont  pas  moven  d'achet- 
ter  les  nouvelles. 

En  cecy  il  faut  considérer  autant  pour  le  moins  l'iutérest  des 
gens  de  letres  que  celuy  des  libraires,  et  que  ce  ne  sont  pas  ceux 
ordinairement  qui  ont  le  moyeu  d'estudier  qui  estudient,  mais 
bien  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'estudier,  c'est-à-dire  les 
pauvres.  Pline  l'a  dit,  il  y  a  longtemps  :  Amat  sludia,  ut  soient 
pauperes.  De  sorte  que  si  on  leur  ôte  le  moyen  d'achetter  des  li- 
vres à  bon  marché,  on  perdra  de  bons  esprits,  qui  pourroient 
devenir  habilles  gens  et  faire  honeur  au  royaume  par  la  facilité 
qu'ils  auroient  d'estudier. 

Les  libraires  ne  sont  establis  que  pour  le  service  des  gens  de 
letres;  ce  qui  doit  obliger  les  magistrats  ài s'opposer  à  leur  ava- 
rice ,  de  crainte  que  la  cherté  des  livres ,  qui  est  toujours  chez 
les  grands  libraires,  ne  ruine  la  litérature.  Ils  doivent  servir 
également  les  pauvres  et  les  riches.  Us  peuvent  vendre  chère- 
ment aux  riches,  à  la  bonne  heure.  Mais  ils  doivent  donner  à 
bon  marché  aux  pauvres  ;  et  c'est  ce  qu'ils  ne  font  pas  et  ne  fe- 
ront jamais. 

On  dit  encore  contre  ces  pauvres  gens  que,  sous  ce  prétexte, 
ils  distribuent  des  livres  de  contrebande.  Ce  qui  est  très-faux,  et 
peut  estre  attesté  faux  par  beaucoup  d'honestes  gens  qui  avoient 
accoustumé  de  s'arrester  aux  estallages. 

11  a  plus  esté  vendu  de  livres  de  contrebande  dans  la  rue 
Saint-Jaques  qu'il  n'a  esté  vendu  de  vieux  bouquins  aux  estal- 
lages. C'est  ce  qui  est  certain. 

Mais  quand  mesme  il  seroit  vray,  ce  qui  n'est  pas,  que  ces 
pauvres  gens  débitoient  des  livres  de  contrebande,  le  remède 
dont  on  se  sert  ne  peut  pas  empescher  ce  commerce.  Car  ceux 
qui  le  font  portent  les  livres  dans  leurs  poches  et  sous  leur  man- 
teau, et  les  vont  distribuer  dans  les  maisons  où  ils  ont  leurs  habi- 
tudes. Cella  est  de  notoriété  publique. 

On  dit  encore  contre  ces  pauvres  gens  que  lorsque  quelque 
valet  ou  autre  a  desrobé  quelque  livre,  il  les  leur  porte  pour  le 
vendre,  ce  qui  est  très-préjudiciublc  au  public.  A  ccUa  on  res- 


pond  que  ce  remède  n'empeschcra  pas  ce  mal  ;  car  ou  porte  es- 
gallement  ces  sortes  de  livres  aux  marchands  qui  sont  sur  le 
quay  des  Augustins.  Outre  qu'il  ne  faut  pas  oster  la  liberté  de 
vendre  séparément  quelques  livres ,  [y]  ayant  de  pauvres  gens 
qui  sont  obligez  dans  leur  nécessité  de  vendre  leurs  livres  peu  à 
peu  pour  subsister. 

Ainsy  il  semble  qu'on  devroit  tolérer,  comme  on  a  fait  jus- 
qaes  à  présent,  les  estallages,  tant  en  faveur  de  ces  pauvres 
gens  qui  sont  dans  une  extrême  misère,  qu'en  considération 
des  gens  de  letres ,  pour  lesquels  on  a  toujours  eu  beaucoup 
d'esgars  en  France,  et  qui,  au  moyen  des  défenses  qu'on  a  faites, 
n'ont  plus  les  occasions  de  trouver  de  bons  livres  à  bon  marché. 

Cette  plaidoirie  nest  pas  d'uu  grand  style,  mais  elle  renferme  des 
raisons  fort  plausibles  et  qu'on  aurait  pu  admettre,  si  le  monopole  de  la 
compagnie  des  libraires  ne  s'y  était  constamment  opposé.  La  requête  en 
faveur  des  bouquinistes,  quel  qu'en  soit  l'auteur,  n'eut  aucun  succès. 
Après  comme  avant  i697,  le  règlement  rendu  contre  les  étalages  en 
1649  fut  maintes  fois  confirmé  (1),  tantôt  par  des  arrêts,  tantôt  par  des 
ordonnances  du  roi  ;  et  toute  cette  législation  prohibitive  ne  perdit  son 
effet  que  par  l'abolition  des  jurandes  et  maîtrises  en  1790.  Plus  heureux 
qu'en  1697,  les  gens  de  lettres  peuvent  aujourd'hui  se  réjouir  et  profi- 
ter de  la  prospérité  des  bouquinistes  ,  dont  le  commerce  est  florissant, 
il  est  vrai,  mais  qui  sont  bien  au-dessous  de  ce  qu'exigeait  de  ses  mem- 
bres l'ancienne  corporation  des  libraires,  où  l'on  n'avait  accès  comme 
apprenti  (2)  qu'à  condition  de  se  montrer  «  congru  en  langue  latine,  et 
sachant  lire  le  grec  - . 

(1)  Voy.  Saugraio,p.  111-122 

(2)  Jbid.,  p.  130. 


EXTRAITS 


TRÉSOR  DES  CHARTES. 


IV. 


BXECUTION    FAITE    A    MABMANDE    DE    PLUSIEURS    FEMMES    ACCUSÉES 
DE    SOBCELLEBIB    (1453). 

Nous  poursuivons  nos  extraits  du  Trésor  des  chartes  pour  servir  à 
l'histoire  des  mœurs  au  moyen  âge  (l).  On  va  voir,  dans  la  pièce  sui- 
vante, l'un  de  ces  sombres  épisodes  si  fréquents  dans  la  vie  des  hommes 
de  ce  temps-là.  C'est  une  lettre  de  rémission  accordée  à  deux  des  consuls 
de  Marmande  (Lot-et-Garonne),  qui,  par  leur  faiblesse  et  leur  couardise, 
avaient  laissé  s'accomplir  sous  leurs  yeux  quelques-uns  de  ces  actes  de 
férocité  populaire,  trop  communs  alors.  Voici  le  fait  en  quelques  mots  : 

En  1453,  une  épidémie  exerçait  ses  ravages  à  Marmande  (Lot-et-Ga- 
ronne). Le  peuple,  incapable  d'attribuer  à  des  causes  naturelles  le  fléau 
qui  le  frappait ,  devait,  comme  toujours,  en  chercher  de  surnaturelles. 
Dans  ces  sortes  de  cas,  la  meilleure,  ou  plutôt  la  seule  explication  possi- 
ble, c'était  que  le  mal  était  dû  à  quelque  art  diabolique  ;  et  dès  que  ces 
idées  funestes  de  sorcellerie  étaient  une  fois  entrées  dans  les  têtes,  on 
sent  quelles  scènes  pouvaient  s'ensuivre  à  la  moindre  occasion.  Les 
choses  en  étaient  là  à  Marmande,  quand  un  habitant  de  la  ville  vient 
se  présenter  aux  consuls:  «  Messeigneurs ,  leur  dit-il,  il  y  a  dans  ma 
maison  un  homme  qui  vient  de  l'Armagnac,  où  il  a  vu,  en  prison,  une 
sorcière,  laquelle  accuse  de  sorcellerie  une  habitante  de  cette  ville, 
nommée  Jeanne  Canay.  Avisez-y!  »  Dans  un  tel  moment^  l'avis  équi- 
valait à  un  ordre,  et  d'ailleurs  les  consuls  de  Marmande  n'étaient  sans 
doute  guère  plus  rassurés  que  le  reste  des  habitants  contre  les  pouvoirs 
mystérieux  et  funestes.  Ils  furent  donc  obligés  de  se  transporter,  le  soir 
bien  tart,  au  logis  de  la  malheureuse  contre  laquelle  planait  la  terrible 
accusation.  Ils  l'arrêtèrent,  et  la  firent  conduire  en  prison.  Au  bruit 

(1)  V.  2"  série,  t.  IV,  p.  506.  — Nous  rappelons  aussi  à  nos  lecteurs  l'article  publié 
plus  haut,  2*  série,  t.  III,  p.  81,  sur  les  Vaudois  du  quinzième  siècle. 
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qui  se  lit,  le  peuple  se  mit  aux  fenêtres  et  demanda  ce  que  c'était  ;  on 
lui  répondit  que  c'était  une  sorcière  :  à  ce  nom  redoutable,  un  cri  fatal 
se  fait  entendre  :  <>  Il  n'y  a  pas  qu'une  sorcière  dans  la  ville;  il  faut  les 
prendre  toutes.  «  Aussitôt  on  s'arme,  on  descend  dans  la  rue,  on  se  pré- 
cipite à  la  rencontre  du  baile  et  des  consuls.  Ceux-ci ,  proûtant  de 
l'obscurité,  s'esquivent  au  plus  vite.  Leur  fuite  devient  le  signal  de  l'é- 
meute. La  masse  populaire  se  divise  en  deux  bandes,  qui,  ayant  chacune 
un  chef  à  leur  tête,  fouillent  la  ville  en  tous  sens ,  s'emparent  de  dix 
ou  onze  pauvres  femmes,  et  les  traînent  en  prison  au  milieu  de  la  nuit. 
Cela  fait,  ils  forcèrent  les  consuls  de  venir  parlementer  avec  eux.  On 
décida  que  le  lendemain  on  arrêterait  encore  une  femme  nommée  Pé- 
roune  de  Ben  ville,  et  qu'on  assemblerait  le  peuple,  a  son  de  cloche, 
pour  statuer  sur  le  sort  de  ces  malheureuses. 

Jusqu'ici  les  deux  consuls  dont  il  est  parlé  dans  notre  pièce  parais- 
sent avoir  singulièrement  molli  devant  la  fureur  populaire.  Cependant^ 
comme  cette  Péronne  de  Benville  était  la  marraine  de  l'un  d'eux,  et 
qu'après  tout  il  était  visible  que  le  flot  montait  toujours ,  on  les  voit 
tenter  alors  d'y  résister.  Ce  fut  bien  inutilement;  car  le  lendemain,  au 
son  de  la  cloche,  deux  à  trois  cents  personnes  se  rassemblèrent  au 
prieuré  de  la  ville  de  Marmande.  Le  baile  et  les  consuls  étaient  pré- 
sents, et  malgré  leurs  efforts,  leurs  instances  et  leurs  prières,  Péronne 
de  Benville  fut  arrêtée,  avec  Jeanne  Canay.  Au  reste,  toutes  ces  in- 
fortunées furent  mises  à  la  question.  La  force  des  tourments  arracha 
des  aveux  à  trois  d'entre  elles,  ce  qui  fit  que  le  baile  et  les  consuls  fu- 
rent contraints  de  les  condamner  au  feu.  L'e.xécution  suivit  immédiate- 
ment la  sentence.  Pendant  un  jour  ou  deux,  les  magistrats  firent  des 
efforts  inouïs  pour  arracher  au  moins  deux  de  ces  malheureuses,  Pé- 
ronne de  Benville  et  Jeanne  Canay,  au  sort  qui  les  attendait.  Mais  la 
colère  populaire  s'en  augmenta ,  à  ce  point  que  le  baile  lui-même  courut 
risque  de  la  vie.  Ces  deux  pauvres  femmes  furent  donc  entraînées  par  le 
peuple,  et  brûlées  vives  comme  les  premières.  D'autres,  qui  ne  voulurent 
pas  faire  d'aveux,  furent  mises  à  la  torture  avec  tant  de  cruauté  qu'elles 
en  moururent  un  jour  ou  deux  après.  D  y  en  eut  pourtant  de  relâchées. 

Telle  est  la  scène  affreuse  que  retrace  notre  pièce.  On  voit  quel  rôle 
y  avait  joué  une  portion  de  la  population  de  Marmande.  Maintenant 
quelle  fut  la  punition?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Quant  aux  magis- 
trats dont  la  déplorable  faiblesse  avait  dû  singulièrement  empirer  les 
choses,  ils  furent  ajournés  devant  le  sénéchal  d'Agen;  on  instruisit  leur 
procès,  et  leurs  biens  furent  saisis.  Il  est  vrai  que  plus  tard  ils  obtinrent 
grâce;  mais,  au  moins,  y  avait-il  eu  un  commencement  de  justice. 
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Le  fait  s'était  passé  en  1453,  et  la  lettre  de  rémission  est  de  l'année 
1  157.  On  remarquera  que  la  première  de  ces  dates  concorde  avec  le 
recouvrement  de  la  Guienne  (1).  Le  rétablissement  de  l'autorité  royale 
dans  cette  province  s'annonçait  donc  par  une  plus  ferme  application  des 
règles  de  la  justice,  puisque  deux  magistrats  eurent  à  répondre  devant 
elle  de  la  faute  grave  d'avoir  été,  dans  un  moment  critique ,  si  fort  au- 
dessous  de  leurs  devoirs.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  plus  qu'on  n'aurait  le 
droit  d'attendre  d'une  telle  époque,  et  si  peu  de  temps  après  tous  les 
maux  que  la  guerre  amène  à  sa  suite. 

Charles,  etc.,  savoir  faisons,  etc.  Nous  avoir  receu  l'iimble 
supplicacion  de  Jehan  de  Sonipère  el  Jehan  de  Guinhon ,  mar- 
chans,  habitans  de  nostre  ville  de  JVlarmende  en  la  sénéchaucie 
d'Agenez,  contenant  : 

Que  eu  l'an  rail  cccc  lui,  eut  grant  mortalité  et  épidémie  en 
ladite  ville  de  Marmende  ,  et  tellement  que  plusieurs  personnes 
y  mouroient  de  l'épidémie.  A  laquelle  occasion  se  meut  grant 
murmure  entre  le  peuple  de  ladite  ville,  disant  que  ladite  mor- 
talité venoit  à  cause  de  femmes  sorcières  ,  et  que  en  ladite  ville 
en  avoit  plusieurs  qui  usoieut  du  dyabolique  art  de  sorceries, 
et  faisoient  mourir  ledit  peuple.  Et  pour  ce  que  lesdits  sup- 
plians,  avecques  autres  leurs  compaignons,  estoient  consulz 
pour  icelle  année  d'icelle  ville  de  Marmende  (2),  vint  à  eulx  ung 
nommé  Gaubert  Chamfré,  de  ladite  ville  de  Marmende,  et  leur 
dist  telles  parolles  en  effect  et  substance  :  «  Messeigneurs  les 
<■■  consulz,  il  y  a  ung  homme  en  ma  maison  qui  vient  de  l'Ar- 
»  magnac,  qui  dit  qu'il  y  a  une  femme  sorcière  prinse,  laquelle 
•'  accuse  et  dit  que  Jehanne  Canay  est  sorcière  :  et  pour  ce  ad- 
«  visez  y.  »  Et  lors  lesdits  supplians,  avec  le  baille  de  ladite 
ville  (3) ,  se  transportèrent  là  où  estoit  ladite  Canay,  devers  le 
soir  bien  tart,  et  la  prindrent  et  mirent  en  prison,  sans  aucu- 
nes autres  informacions  précédant.  Et  ainsi  qu'ilz  la  menoient 


(1)  Quelques  années  pins  tard,  Louis  XI ,  passant  à  Bordeaux,  confirma  Ips  libertés 
et  franchises  de  Marmande.  Ses  lettres  à  ce  sujet  sont  du  mois  d'avril  1461. 

(2)  Estoient  consulz  d'icelle  ville  de  Marmende.  Dans  une  charte  de  la  ville  de 
Marmande,  de  l'an  1243,  conservée  dans  le  Trésor  des  chartes  (J.  cart.  306,  pièce 
II.  77),  on  trouve  tous  les  consuls  nommés ,  au  nombre  de  huit.  On  y  trouve  aussi,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  rare,  les  noms  de  deux  cent  quarante  pru<rhomnies. 

(3)  Le  baile  ou  bailli  était  l'officier  commandant  pour  le  roi  dans  la  ville. 
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en  prison,  ie  peuple  de  ladite  ville  saillv  aux  fenestres,  deman- 
dant que  cestoit.  A  quoy  aucuns  leur  respondirent  que  c'estoit 
une  sorcière  qui  estoit  prinse.  Et  lors  lesdits  populaires  se  es- 
ievèrent ,  et  dirent  ausdits  supplians  et  au  baille  qu'il  y  avoit 
plusieurs  autres  sorcières  en  ladite  ville,  et  qu'il  les  falloit  pren- 
dre; et  requirent  ,  eulx  armés  et  embastonuez  et  tous  esmeuz, 
de  nuit,  audit  baille  et  ausdits  supplians,  qu'iiz  les  alassent 
prendre.  Lesquels  supplians  ,  voyant  que  ledit  peuple  estoit 
ainsi  esmeu,  se  absentèrent  d'eulx  pour  ce  qu'il  estoit  nuit ,  et 
s'en  alèrent  à  leurs  maisons.  Et  lors  lesdits  populaires,  qui  es- 
toient  en  nombre  de  deux  cens  et  plus,  voyans  ce,  se  divisèrent 
en  deux  parties  de  ladite  ville,  et  firent  deux  chiefz,  et  prin- 
drent  d'autres  femmes,  jusques  au  nombre  de  x  ou  de  xi,  et  les 
mirent  en  prison  avecques  ladite  Canay,  tout  de  nuyt.  Et  après 
que  lesdites  femmes  furent  prinses ,  lesdits  populaires  firent 
venir  parler  à  eulx  lesdits  supplians,  pour  veoir  que  ou  devoit 
faire  desdites  femmes  :  disans  qu'elles  estoient  sorcières.  Et  fut 
ordonné  entre  eulx  que  lesdites  femmes  seroient  gardées ,  et 
par  aucunes  gens;  et  commandèrent  lesdits  supplians  à  aucuns 
de  ladite  ville  qu'iiz  les  gardassent.  Et  fut  aussi  appoincté  par 
lesdits  populaires  que  le  lendemain  l'en  prendroit  une  nommée 
Péronne  de  Benville  ,  que  I  en  disoit  aussi  estre  sorcière,  et  que 
on  sonneroit  une  campane  pour  assembler  le  peuple  de  ladite 
ville,  pour  veoir  comment  l'en  devoit  procédera  rencontre  des- 
dites femmes.  A  quoy  lesdits  supplians  contredirent  et  obviè- 
rent de  leur  povoir,  pour  ce  qu'elle  estoit  maraine  de  l'un  des- 
dits supplians.  Toutesvoies,  contre  le  vouloir  d'iceulx  supplians, 
le  lendemain  se  assemblèrent  lesdits  populaires  au  prieuré  de 
ladite  ville .  au  son  de  ladite  campane ,  jusques  au  nombre  de 
deux  ou  III'  personnes  ,  avec  lesquels  furent  lesdits  supplians, 
et  fut  appoincté  par  lesdits  populaires,  en  la  présence  desdits 
supplians  et  sans  leur  consentement ,  que  lesdites  femmes  qui 
estoient  prinses  seroient  géhainnées  et  mises  à  la  question  ;  et 
aussi  fut  appoincté  par  iceulx  populaires  que  ladite  Péronne 
scroit  prinse.  A  quoy  aussi  lesdits  supplians  ne  consentirent  en 
riens.  Et,  après  ung  jour  ou  deux,  lesdites  femmes  furent  gé- 
bainnées  et  mises  en  question,  sans  aucune  sentence  interloqu- 
toire  ne  antres  informacions  précédens.  Par  force  de  laquelle 
question ,  ou  autrement ,  une  nommée  Cacheté  et  une  autre 
nommée  Fr-inque  Joffre,  et  une  autre  nommée  I^inguairande, 
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confessent  qu'elles  estoient  sorcières  et  qu'elles  avoient  usé  de 
l'art  de  sorcerie  ,  et  fait  mourir  plusieurs  enfans.  Et  pour  ce 
furent  condempnées  par  le  baille  et  autres.  Et  oppinèrent  les- 
dits  supplians  que  lesdites  trois  femmes  sorcières  fussent  brû- 
lées; ce  qui  fut  fait.  Et  pour  ce  que  ladite  Péronne  de  Benville 
et  Jehanne  Canay  ne  persévérèrent  en  ce  qu'elles  avoient  dit  en 
la  question,  ledit  baille  ne  les  condempna  ne  voult  condempner 
à  morir  ;  aussi  ne  furent  pas  d'oppinion  lesdits  supplians  qu'el- 
les morussent,  veu  qu'elles  ne  persévéroient  pas  en  leur  dite 
confession  ;  dont  lesdits  populaires  furent  très-fort  indignez  et 
esmeuz  contre  lesdits  supplians  et  baille,  et  vouldrent  tuer  icel- 
lui  baille.  Et  de  fait,  iceulx  populaires  prindrent  lesdites  Pé- 
ronne de  Benville  et  Jehanne  Canay,  et  les  menèrent  au  feu,  et 
furent  brullées  comme  les  autres,  contredisans  à  ce  lesdits  sup- 
plians. Et  pour  ce  que  une  nommée  de  Beulaigne ,  et  une  autre 
nommée  de  Çondon ,  ne  vouldrent  aucune  chose  confesser , 
furent  tout  géhannées  par  lesdits  populaires ,  ou  de  leurs  com- 
mandemens ,  présens  à  ce,  et  non  osans  contredire  lesdits  sup- 
plians, que  par  force  de  ladite  question  et  géhanne  elles  moru- 
rent  ung  jour  ou  deux  après.  Et  les  autres  femmes  qui  estoient 
prinses ,  après  qu'elles  furent  géhannées,  furent  relaxées  pour 
ce  qu'elles  ne  confessèrent  aucune  chose,  et  sont  encores  en  vie. 
Et  pour  ce  que  lesdits  supplians  ont  esté  présens  en  la  ma- 
nière que  dit  est  au  procès  faire  desdites  femmes  ,  sans  y  obser- 
ver aucun  ordre  de  droit  et  aux  autres  choses  dessusdites,  ils 
ont  esté  adjornez  à  comparoir  en  personne  pardevant  nostre 
séneschal  d'Agenoys  ou  son  lieutenant ,  à  la  requeste  de  nostre 
procureur  en  icelle  sénéchaucie ,  et  leurs  biens  inventoriez  et 
mis  en  nostre  main  ;  et  sont  de  jour  en  jour  travaillez  parde- 
vant nostredit  séneschal  pour  occasion  de  ce  que  dit  est ,  et 
doubtent  encore  l'estre  de  plus  en  plus ,  et  que  on  voulsist  ri- 
goureusement procéder  contre  eulx  et  leurs  biens ,  se  nostre 
grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoit  sur  ce  impartiz.  Pour  ce  est 
il  que,  Nous,  ces  choses  considérées,  etc 

Donné  à  Montbrison ,  en  Forestz,  ou  mois  de  juillet  l'an  de 
grâce  mil  cccc  lvii,  et  de  nostre  règne  le  xxv*,  soubz  nostre 
séel  ordonné  en  l'absence  du  grant.  Ainsi  signé  ;  Par  le  Conseil, 
Des  Fergiers.  Visa.  Contentor. 

(A.rch.  nat.  J,  rcg.  187,  pièce  n.  21.) 


377 

BULLKTIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Études  gebma,niqiîks /jorir  seivir  a  rhistoire  des  Francs,  par  .4.  F. 
Ozanam,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris.  —  Paris,  Jacques  Leco/fre,  1847-1849,  2  vol.  in-8».  Prix  :  13  fr. 

Sous  ce  titre  général,  M.  Ozanam  a  publié  deux  volumes,  dont  l'un  con- 
tient l'histoire  des  Germains  avant  le  christianisme,  l'autre  celle  de  la 
Civilisation  chrétienne  chez  les  Francs. 

S'appuyant  sur  un  passage  de  Jornandès  souvent  attaqué,  mais  corroboré 
par  le  témoignage  d'un  grand  nombre  d'écrivains  classiques ,  depuis  Dion 
Cassius  jusqu'à  Procope,  l'auteur  établit  d'abord  la  parenté  des  Goths  et 
des  Gètes,  et  cherche  à  démontrer  l'unité  de  la  race  indo-européenne  par 
la  comparaison  attentive  des  religions ,  des  lois ,  des  langues  et  des  littéra- 
tures. Ce  remarquable  parallèle  résume  la  plupart  des  excellents  travaux , 
trop  peu  connus  en  France,  que  l'Allemagne  a  récemment  publiés  sur  ses 
origines,  qui  sont  aussi  les  nôtres. 

Tout  en  flétrissant  énergiquement  la  corruption  du  vieux  monde  païen , 
M.  Ozanam  se  garde  d'admirer  avec  Tacite  ces  mœurs  pures  et  patriar- 
cales des  Barbares,  décrites  avec  tant  de  complaisance  par  l'historien  latin, 
et  encore  plus  exaltées  par  l'Allemagne  moderne.  Il  reconnaît,  au  con- 
traire, les  instincts  meurtriers  des  Germains,  si  peu  propres  en  apparence 
à  en  faire  les  régénérateurs  de  la  société;  mais  il  nous  montre  les  apôtres 
de  la  foi  chrétienne,  qui,  ne  désespérant  point  de  ces  hommes  sanguinaires, 
préfèrent  leur  énergie  sauvage  à  la  mollesse  raffinée  des  Romains,  et  Irs 
crimes  de  la  barbarie  aux  vices  de  la  civilisation. 

Nous  comprenons  facilement  que  l'Église  naissante  ait  cherché  avant 
tout  à  faire  alliance  avec  ceux  qui,  disposant  de  la  force  matérielle,  n'a- 
vaient point  en  eux-mêmes  le  principe  de  la  force  morale;  mais  nous  ne 
saurions  admirer,  avec  M.  Ozanam,  l'illusion  du  patriotisme  religieux  chez 
le  prêtre  inconnu,  auteur  d'une  exhortation  à  Clovis  II,  qui  loue  la  don 
ceur  de  Childebert  et  de  Clotaire,  meurtriers  de  leurs  neveux.  On  n'v  peut 
voir  que  cette  préoccupation  constante  qui  portait  l'Église  à  sanctifier  ses 
défenseurs  quels  qu'ils  fussent,  sentiment  qui  éclate  souvent  d'une  manière 
si  odieuse  dans  les  récits  de  Grégoire  de  Tours  (1).  On  conçoit ,  du  reste  . 
que  l'auteur  se  soit  laissé  entraîner  à  justifier  l'Église .  même  lorsqu'elle 
n'est  pas  justifiable;  car,  prévoyant  qu'on  lui  reprocherait  peut-êlre  d'avoir 
attribué  au  christianisme  une  trop  grande  influence,  il  expose  dans  la  pré- 
face ses  convictions  avec  tant  de  franchise  et  d'éloquence,  qu'il  se  concilie 
complètement  le  respect  et  la  sympathie  de  ceux  même  qui  ne  les  partagent 
pas  entièrement.  ^^ 

(I)  cf.  Institutions  cl  géographie  de  la  France,  |<ar  M.  (;nf rard  ;  BibUothequr 
deFÉcole  des  chartes,  2'sérif,  t.  IV,  p.  a«2. 

y.  (Deuxième  série.)  iT, 


378 

M.  Ozanam  nous  fait  connaître  la  part  importante  que  prirent  à  la  con- 
version des  Barbares  les  missionnaires  irlandais.  Leur  amour  pour  la  soli- 
tude et  leur  passion  pour  les  travaux  littéraires  les  rendaient  propres  à  se 
soumettre  à  toutes  les  exigences  de  la  règle  monastique  la  plus  sévère,  tandis 
que  leur  ardeur  aventureuse  les  portait  à  entreprendre  de  périlleux  voyaiies 
pour  propager  la  foi  chrétienne.  Mais  leur  vertu  rigide  effrayait  quelquefois 
les  Barbares,  si  jaloux  de  leur  indépendance,  si  attachés  à  leurs  coutumes. 
C'est  ce  qui  fit  échouer,  en  Germanie,  les  efforts  de  saint  Columban,  qui, 
animé  d'un  zèle  parfois  indiscret,  choquait  les  nouveaux  convertis  par  son 
intolérante  austérité.  Saint  Grégoire,  au  contraire,  parvint  à  répandre  ra- 
pidement la  religion  chrétienne  chez  les  Anglo-Saxons,  en  recommandant  à 
ses  missionnaires  de  sanctifier  les  cérémonies  des  païens  aj  lieu  de  les 
abolir,  et  de  laisser  subsister  leurs  temples  pour  y  établir  le  culte  du 
Christ.  Malgré  tant  d'efforts ,  des  peuples  entiers  refusaient  encore  de  se 
convertir  au  christianisme  et  de  se  plier  aux  usages  de  la  civilisation  nais- 
sante; mais  le  pouvoir  temporel  acheva  l'œuvre  que  le  clergé  avait  entre- 
prise ,  et  Charlemagne  sut  réduire  par  le  fer  ceux  que  la  foi  n'avait  pas 
soumis. 

Après  avoir  conduit  jusqu'à  cette  époque  l'histoire  de  l'État  et  de  l'É- 
glise, l'auteur  examine  celle  de  l'enseignement  :  il  rappelle  les  efforts  de 
Boëce  et  de  Cassiodore ,  et  nous  montre  ce  dernier  encourageant  déjà  de 
tout  son  pouvoir,  dans  son  traité  des  Institutions  divines  et  humaines^  les 
copistes  des  monastères,  à  qui  tous  les  grands  esprits  des  temps  postérieurs 
ont  prodigué  si  assidûment  les  exhortations  et  les  conseils  ;  puis  il  tire  des 
écrits  d'Isidore  de  Séville  et  de  Fortunat  des  faits  très-curieux ,  et  arrive 
enfin  à  l'étude  des  œuvres  du  grammairien  Virgilius  Maro. 

M.  Ozanam  a  heureusement  dissipé  une  partie  des  ténèbres  qui  entou- 
raient la  biographie  de  cet  auteur.  Grâce  à  quelques  rapprochements  im- 
portants et  à  l'emploi  de  la  clef  découverte  par  M.  Quicherat,  qui  avait 
établi  que,  dans  le  livre  de  Virgilius,  Troie  signifie  Rome  ^  et  Rome  T(M- 
louse  (1),  il  a  pu  fixer  définitivement  à  la  fin  du  sixième  siècle  les  œuvres 
de  ce  grammairien,  rapportées  tantôt  au  cinquième,  tantôt  au  huitième. 

On  est  étonné  du  mélange  de  corruption  et  de  recherche  qui  caractérise 
le  style  de  cette  école,  et  plus  encore  de  la  longue  influence  qu'elle  exerça 
même  sur  les  hommes  les  plus  éminents.  Non-seulement  la  latinité  bizarre 
qu'on  y  enseignait  se  perpétue  chez  l'Irlandais,  auteur  de  l'écrit  intitulé  : 
Hisperica  famina,  et  dans  les  ouvrages  d'Aldhelm,  de  Clémens  et  d'Atton 
de  Verceil ,  mais  encore  on  en  retrouve  des  traces  dans  ceux  de  Bède  et 
d'Alcuin. 

A  ces  rapprochements  faits  avec  tant  d'érudition  par  M.  Ozanam,  on 
peut  en  ajouter  deux  autres,  bien  moins  importants  sans  doute,  mais  qui 
offrent  peut-être  encore  quelque  intérêt. 

(1)  Bibliothèque  de  l'École  des  char ten,  l^.sc'rie,  t.  H,  p.  I4i. 
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On  trouve  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Berne,  outre  l'indica- 
tion du  manuscrit  de  Clémens  cite  par  Osann  et  où  il  est  question  de 
l'école  de  Toulouse ,  la  mention  d'un  recueil  qui,  je  le  crois,  a  échappé  à 
ce  savant  critique;  il  est  intitulé  :  Uber  grammaticus  de  octo  partibus 
orationis,  porte  le  n.  522,  et  se  compose  surtout  d'extraits  de  Donat ,  de 
Priscien  et  des  autres  grammairiens  anciens.  La  courte  notice  qui  nous  le 
fait  connaître  nous  apprend  qu'on  y  trouve  aussi  des  passages  de  Virgilius. 
et  elle  en  contient  quelques-uns  qui  présentent  des  variantes  propres  à 
éclaircir  ou  à  corriger  le  texte  publié  par  Angelo  Mai. 

EnGn,  l'ouvrage  intitulé  :  Thésaurus  novus  latinitatis,  dont  l'auteur  in- 
connu est  bien  postérieur  à  tous  ceux  que  nous  avons  nommés,  puisqu'il 
cite  souvent  Marbode,  mort  en  1123,  paraît  composé  suivant  les  préceptes 
de  l'école  de  Toulouse.  C'est  \x\\t  sorte  de  glossaire,  dans  lequel  la  Gram- 
maire personnifiée  enseigne  elle-même  à  ses  disciples  le  sens  de  chaque 
mot.  Le  prologue  placé  en  tête  du  livre  appartient  à  une  latinité  tout  à  fait 
analogue  à  celle  qu'enseignait  Virgilius,  et  serait  souvent  complètement 
inintelligible  sans  les  notes  dont  il  est  accompagné;  au  contraire,  les  pro- 
logues particuliers  qui  servent  d'introduction  à  chaque  partie  de  l'ouvrage 
sont  écrits  dans  un  style  sinon  pur,  du  moins  parfaitement  clair.  L'un 
d'eux  cependant,  celui  qui  précède  la  lettre  F,  présente  un  autre  genre  de 
conformité  avec  les  œuvres  du  grammairien  de  Toulouse  :  il  renferme  des 
invectives  assez  violentes  contre  ceux  qui ,  ne  connaissant  que  la  latinité 
usitée,  croient  savoir  la  grammaire.  Non-seulement  l'auteur  de  ce  glossaire 
a  recueilli  un  grand  nombre  de  mots  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs, 
et  qui  semblent  appartenir  à  la  latinité  mystique  ou  philosophique ,  mais 
encore  il  donne,  avec  Virgilius,  le  sens  de  custodia  au  mot  pus,  et  pré- 
tend que  corpus  est  formé  de  cordis  pus  (1). 

Après  nous  avoir  montré  l'enseignement  expirant  dans  les  écoles  des 
rhéteurs,  l'auteur  des  Études  germaniques  nous  fait  assister  à  son  déve- 
loppement dans  les  monastères ,  puis  nous  raconte  l'histoire  de  l'école  du 
palais ,  qui  existait  dès  le  temps  des  Mérovingiens. 

Si  notre  analyse  est  quelque  peu  fidèle,  on  doit  voir  que  le  livre  de 
M.  Ozanam  renferme  une  étude  approfondie  de  toutes  les  grandes  ques- 
tions religieuses ,  philosophiques  et  littéraires  que  présente  l'histoire  de 
l'Europe  pendant  une  période  d'environ  mille  années.  Les  difficultés  y 
sont  franchement  abordées,  et,  la  plupart  du  temps,  heureusement  réso- 
lues; s'il  y  a  dans  l'ouvrage  quelques  lacunes  volontaires,  elles  ne  portent 
jamais  sur  des  points  obscurs  ou  difficiles,  mais  sur  ceux  que  de  nom- 
breux travaux  ont  déjà  éclaircis;  enfin,  et  c'est  un  mérite  assez  rare  pour 
qu'on  s'empresse  de  le  faire  valoir,  l'élégance  du  style  égale  la  profondeur 
des  recherches. 

C.  M.  L. 

\    'i^i,  Anctores  elasxiei  e  codicibus  Valieants,  t.  v,  p.  no  ;  t   \  l,  p    i?: 

26. 
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Annuaire  statistique  du  uépabtement  de  l'Yonne,  recueil  de 
documents  authentiques  destinés  à  former  la  statistique  départementale. 
—  Auxerre,  Éd.  Perriqnet,  1837-1849,  13  vol.  in-8°.  Prix:  2  fr.  75  le  vol. 

Ce  recueil  ne  renferme  pas  exclusivement,  ainsi  que  son  titre  pourrait  le 
faire  supposer,  des  documents  destinés  à  former  la  statistique  officielle  du 
département;  une  partie  notable  de  la  publication  est  consacrée  à  l'his- 
toire locale,  aux  sciences  et  aux  arts  :  c'est  de  celte  partie  seulement  que 
nous  voulons  rendre  compte. 

V Annuaire  de  l'Yonne,  fondé  en  1837  par  MM.  Reboul  et  Éd.  Perri- 
quet,  a,  depuis  cette  époque,  paru  sans  interruption,  renfermant  chaque 
année  un  certain  nombre  de  bons  travaux  historiques.  Les  savantes  re- 
cherches de  l'abbé  Lebeuf  sur  l'histoire  de  rAuxerrois(l)  n'ont  pas  décou- 
ragé les  collaborateurs  de  V Annuaire  ;  ils  ont  publié,  tant  sur  Auxerre 
que  sur  les  événements  dont  cette  ville  a  été  le  théâtre,  une  série  d'articles 
parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  :  l'Affranchissement  de  la  ville 
d' Auxerre  au  douzième  siècle,  par  M.  Gallot  (1846,  p.  58-106);  le  Prési- 
dial  et  le  corps  de  ville,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  M.  Lechat 
(1843,  p.  108-127);  le  Corps  municipal  et  le  bailliage  d' Auxerre  en  17'83, 
par  M.  Challe  (1839 ,  p,  331-347);  V Arrivée  et  réception  de  Louis  XIII  à 
Auxerre,  e»  1631,  par  M.  Lechat  (1844^  p.  68-79);  P  Arrivée  et  réception 
de  Louis  XIV,  par  le  même  (1847,  pag.  146-188);  l'histoire  des  abbayes 
Saint- Germain  (1841,  pag.  3-37),  Saint-Pierre  (1842,  pag.  186-202),  par 
M.  Leclerc,  et  de  l'abbaye  Saint-Julien,  par  M.  Salomon.  L'église  Saint- 
Étienne  d' Auxerre  a  donné  à  M.  Quantin,  archiviste  du  département,  l'oc- 
casion de  faire  trois  articles  (1846,  1847,  1849)  que  recommandent  des  re- 
cherches archéologiques,  corroborées,  la  plupart  du  temps,  par  les  textes  et 
les  chartes.  Le  même  auteur  a  publié ,  de  1838  à  1845 ,  sous  le  titre  de  : 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  des  communes  du  département.,  la  mo- 
nographie des  villages  ou  villes  de  Saint-Bris .,  Chablis.,  Cravan,  Chitry  et 
Neuvtj,  travail  qui ,  à  juste  titre ,  a  servi  d'exemple  et  a  trouvé  dans  le  dé- 
partement de  nombreux  imitateurs  ;  aussi  l'Annuaire  contient-il  plus  de 
quarante  notices  historiques  sur  différentes  localités  de  l'Yonne  :  on  y 
distingue  une  histoire  de  Vabbaije  de  Pontigny  (1844),  des  recherches  his- 
toriques sur  les  châteaux  d'Ancy  le  Franc  (1838),  de  Saint-Fargeau  (1839), 
de  Chastellux  (1840),  de  Tanlay  (1841) ,  par  M.  Chaillou  des  Barres;  une 
histoire  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Fézelay,  par  M.  Flandin  (1841-1845). 
Le  Fo%jage  pittoresque  de  M.  Victor  Petit  dans  l'arrondissement  de  Sens 
(1842-1848)  est  rempli  de  dessins  précieux  et  de  notes  archéologiques  sur 
les  quatre-vingt-dix  localités  qu'il  a  visitées;  le  Pagus  Tornodorensis ,  par 
M.  le  Maistre  (1845,  p.  184-199),  est  un  des  articles  les  plus  consciencieux 

(t)  M.  Quantin  prépare  une  seconde  édition  de  l'Histoire  civile  et  ecclésiastique 
d' Auxerre,  de  l'abbé  Lebeuf;  le  tome  I  a  déjà  été  publié;  Perriquet,  Auxerre,  in-8", 
1848. 
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de  VAnnuaire;  il  serait  à  désirer  que  des  travaux  analogues  fussent  faits 
sur  les  autres  pagi  qui  composent  le  département  de  l'Yonne. 

Peut-être  pourrait-on  reprocher  aux  auteurs  de  VAnnuaire  de  ne  pas 
recourir  assez  souvent  aux  documents  originaux ,  et  de  se  servir  trop  ex- 
clusivement du  Callia  christiana  pour  l'histoire  ecclésiastique ,  et  du  P. 
Anselme  pour  l'histoire  des  fiefs  et  de  leurs  seigneurs;  mais  ce  reproche, 
ils  ne  le  mériteront  plus,  maintenant  que  V Inventaire  des  archives  histo- 
riques de  r Yonne,  par  M.  Quaiitin ,  sur  le  point  d'être  terminé,  offrira 
toute  facilité  pour  les  recherches  historiques.  Cet  inventaire,  dont  la  pre- 
uuère  partie,  renfermant  les  archives  ecclésiastiques,  a  été  publiée  dans 
l'Annuaire  (1847-1849),  témoigne  du  soin  et  de  l'ordre  qu'a  mis  M.  Quan- 
tin  dans  le  dépôt  confie  à  ses  soins,  ainsi  qu'ont  pu  s'en  convaincre  tous 
ceux  qui  l'ont  visité.  Il  serait  bien  à  désirer  que  MM.  les  archivistes  des 
départements  suivissent  cet  exemple,  et  publiassent  aussi  des  catalogues  de 
leurs  archives. 

L'Annuaire  renferme  en  outre  de  nombreuses  notices  biographiques. 

En  terminant,  il  faut  signaler  le  soin  apporté  par  l'éditeur,  M.  Perri- 
quei,  qui  a  enrichi  ce  recueil  de  dessins  archéologiques,  vues  de  monu- 
ments, inscriptions,  sceaux,  dus  au  crayon  de  M.  Victor  Petit,  et  a  rendu 
de  la  sorte  cette  collection  intéressante  a  tous  égards.  La  nomenclature 
trop  succincte  que  nous  venons  de  donner  des  articles  contenus  dans  V An- 
nuaire de  l'Yonne  suffit  cependant  pour  faire  voir  que  ce  recueil  doit  occu. 
per  une  des  premières  places  parmi  les  travaux  utiles  publiés  en  province. 

L.  B.-E. 

Lettbb  ▲  M.  LiBBi  au  sujet  de  quelques  passages  de  sa  lettre  à  M.  de 
FaUoux ,  ministre  de  l'instruction  publique ,  relatifs  a  la  Bibliothèque 
nationale,  par  J.  Naudet ,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque.  — 
Paris,  imprim.  de  Crapekt,  1849  ;  broch.  in-S"  de  41  pag. 

Fidèles  au  rôle  que  sest  tracée  la  Bibliothèque  de  F  École  des  chartes 
pendant  le  procès  qui  s'instruit  contre  M.  Libri,  nous  ne  parlons  de  cette 
brochure  qu'au  point  de  vue  des  renseignements  très-intéressants  qu'elle 
renferme  sur  In  Bibliothèque  nationale. 

Bien  que  l'on  puisse  faire  à  l'administration  des  livres  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale  certains  reproches  qui  s'expliquent  par  l'énorme 
accumulation  de  richesses  qui  s'est  subitement  faite  dans  cet  établissement 
pendant  la  première  révolution ,  il  y  a  loin  de  ces  critiques  aux  assertions 
exagérées  qui  se  débitent  souvent  sur  le  désordre  de  ce  département  de  la 
Bibliothèque  et  sur  les  pertes  qu'il  a  subies.  On  a  dit  et  imprimé  récenmient 
qu'il  y  manquait  50,000  volumes,  hyperbole  que  des  écrivains  étrangers  ont 
.iccueiliie  sans  examen  et  répétée  avec  emphase.  M.  Maudet,  administrateur 
général  de  ta  Bibliothèque,  et  avec  lui  M.  Magnin ,  conservateur  au  dépar- 
leinenl  des  imprimes,  en  démontrent  le  peu  de  valeur,  et  ils  le  font,  ce  qui 
ne  gâte  rien,  avec  innnimenl  de  keos,  de  modération  et  de  bon  goiU;  ils 
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déclarent  que,  daus  le  mouvement  de  près  de  800  volumes  par  jour  qu'exige 
le  service  public  de  la  Bibliothèque,  il  s'est  perdu  depuis  un  siècle,  soit  par 
des  soustractions,  soit  par  suite  du  prêt  au  dehors  ,  quelques  milliers  peut- 
être  de  volumes  des  plus  communs  et  des  plus  usuels;  quant  aux  ouvrages 
précieux,  ils  déflent  qu'on  en  désigne  200  qui  aient  disparu  depuis  l'année 
1720,  ou  seulement  trente  que  la  Bibliothèque  ait  perdus  depuis  qua- 
rante ans. 

Un  second  point  traité  avec  une  égale  autorité  par  M.  Naudet  est  relatif 
aux  doutes  que  des  personnes  très-intéressées  dans  la  question  cherchent  à 
élever,  en  alléguant  la  bonne  foi  du  possesseur,  sur  la  validité  des  revendi- 
cations exercées  par  la  Bibliothèque  contre  les  détenteurs  d'objets  qui  lui 
ont  été  soustraits.  M.  Naudet  réfute  avec  force  cette  opinion,  qui  a  été  so- 
lennellement condamnée  d'ailleurs  par  un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris 
du  3  janvier  1846,  et  conclut  sur  ce  sujet  par  ces  paroles  : 

«  Il  est  bien  établi ,  depuis  l'arrêt  du  3  janvier,  que  la  propriété  de  la 
Bibliothèque  est  imprescriptible,  et  qu'un  livre  ou  un  manuscrit,  ne  portât- 
il  pas  l'estampille,  si  l'on  peut  prouver,  par  une  circonstance  quelconque 
suffisamment  démonstrative,  qu'il  lui  appartenait,  sera  revendiqué  uti- 
lement. 

<<  Il  est  établi ,  en  outre,  que  les  prétentions  de  la  possession  de  bonne 
foi  ne  prescrivent  point  contre  la  propriété  antérieure  de  la  Bibliothèque, 
si  cette  propriété  a  pu  être  notoire. 

«  Objectera-t-on  que  des  livres  volés  anciennement  sont  sortis  du  do- 
maine public  ?  Le  droit  ne  saurait  naître  du  vol,  et  le  temps  n'efface  point 
le  vice  originel  de  la  possession,  quand  il  s'agit  d'une  propriété  originaire- 
ment inaliénable  et  imprescriptible. 

«  Si  des  échanges  et  même  des  ventes  ont  aliéné  des  livres  du  domaine 

public ,  ces  livres  sont  marqués  d'une  seconde  estampille  portant  le 

mot  double.  De  plus,  les  catalogues,  les  registres  de  ces  ventes  anciennes 
subsistent  ;  les  actes  d'échange  subsistent.  Qu'on  veuille  bien  prendre  chez 
nous  des  informations  avant  d'acheter;  la  prétention  à  la  bonne  foi  vaut  la 
peine  qu'on  s'informe.  » 
M.  Naudet  ajoute  enfin  : 

«  Je  le  déclare  donc  très-hautement :  je  regarde  l'arrêt  du  3  janvier 

comme  une  arme  remise  en  mes  mains  pour  la  garde  des  propriétés  de  la 
Bibliothèque  nationale,  et  je  suis  très-décidé  à  m'en  servir  au  besoin ,  non 
pas  à  tort  et  à  travers,  comme  un  forcené,  un  furieux,  ainsi  qu'on  semble- 
rait m'y  provoquer  malignement.  Je  n'oublierai  jamais  que  c'est  une  arme 
de  raison  et  de  justice,  qui  m'a  été  confiée  pour  m'en  servir  sans  excès 
comme  sans  timidité.  » 

Il  nous  semble  que  le  chef  de  la  Bibliothèque  nationale  doit  rencontrer, 
dans  l'accoujplissement  d'un  devoir  si  nettement  et  si  sagement  compris, 
l'appui  de  tous  les  gens  de  bien. 


La  cathédbale  de  Bourges,  description  historique  et  archéologique, 
avec  plan ,  notes  et  pièces  justificatives ,  par  .4.  de  Girardot  et  Hipp. 
Durand.  Moulins,  Desrosiers  ;  Paris,  Didron,  1849,  in-S"  de  238  pag. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  recommander  au  public  ce  petit  ouvrage. 
Il  a  été  composé  par  deux  hommes ,  dont  l'un  s'est  exercé  avec  succès  à  la 
connaissance  de  l'histoire  et  des  monuments  qui  s'y  rapportent ,  dont  lau- 
tre,  architecte  distingué,  observateur  intelligent,  est  plus  à  portée  que  qui 
que  ce  soit  de  discerner  les  parties  diverses  d'un  ancien  édifice,  d'en  appré- 
cier l'âge ,  la  nature  et  les  qualités.  Ces  messieurs  nous  donnent  une  des- 
cription bien  nourrie  de  la  cathédrale  de  Bourges,  l'une  des  plus  belles 
cathédrales  de  France. 

Tout  le  monde  connaît,  au  moins  par  le  dessin,  la  cathédrale  de  Bourges, 
ses  proportions  grandioses,  ses  cinq  nefs  d'inégale  hauteur,  qui  s'étagent  de 
la  façon  la  plus  originale,  ses  magnifiques  verrières,  ses  sculptures  symbo- 
liques; et  ceux  qui  l'ont  vue  conviennent  de  l'effet  saisissant  qu'elle  pro- 
duit. Faut-il  répéter  pour  cela,  après  tous  les  preneurs  du  moyen  âge,  cette 
phrase  vieillie  que  les  auteurs  de  la  brochure  que  nous  signalons  ont  cru 
devoir  prendre  pour  leur  compte  :  les  cathédrales  du  moyen  âge  ont  seules 
compris  et  réalisé  l'art  religieux?  Quelles  cathédrales?  les  romanes  ou  les 
gothiques  ?  Et  parmi  les  premières,  où  faut  il  remonter  ;  et  parmi  les  der- 
nières, jusqu'où  faut-il  descendre?  Chaque  peuple,  chaque  époque  fait  ses 
monuments  religieux  selon  son  génie,  son  caractère,  ses  besoins.  Selon 
Fleury,  Mabillon  et  d'autres  grands  esprits  chrétiens,  c'est  le  sentiment  des 
fidèles  qui  rend  religieux  les  édifices  du  culte.  K'avaient-ils  pas  raison? 

Le  travail  de  MM.  de  Girardot  et  Hipp.  Durand  ,  quoique  reposant  sur 
des  bases  scientifiques,  i)eut  être  lu  avec  intérêt  par  les  gens  du  monde.  Une 
connaissance  approfondie  des  archives  de  la  ville  de  Bourges  leur  a  permis 
de  mêler  à  leurs  descriptions  des  détails  historiques  nouveaux  et  curieux. 
Ils  ont  donné  des  renseignements  sur  les  phases  que  la  cathédrale  a  subies, 
sur  les  dévastations  qui  y  ont  été  faites  par  les  incendies,  par  les  huguenots 
du  seizième  siècle,  et  par  les  révolutionnaires  de  1793.  On  voit,  par  un  pas- 
sage qu'ils  citent  d'un  ancien  inventaire,  combien  devait  être  riche  le  trésor, 
aujourd'hui  à  peu  près  vide.  Les  vitraux,  dont  ils  donnent  seulement  une 
description  sommaire,  ont  été,  comme  on  sait,  dessinés  et  décrits  avec  le 
plus  grand  soin  dans  l'ouvrage  de  MM.  Martin  et  Cahier.  Quelques  points 
de  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Bourges  ont  été  éclaircis  par  MM.  de  Gi- 
rardot et  Durand.  Nous  signalerons,  entre  autres,  leurs  vues  sur  les  portes 
latérales  du  onzième  siècle,  bizarrerie  sur  laquelle  les  savants  se  sont  beau- 
coup e-xercés.  F.  B. 

Histoire  de  .Saixt-Martin-dl-Tilleul,  par  un  habitant  de  celte 
•  omntune.  Paris,  C'rapelet,  IS48,  in-S"  de  I2ô  pages. 

Sous  ce  litre,  accompagné  de  la  devise  :  Quxrite  et  incenietis ,  M.  Au 
.lubtc  le  Prévost  vit- nt  de  nous  donner  un  livre  in»tructif  et  facile  a  lire 
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écrit  iivec  ce  goût  qui  assaisonne  si  bien  les  oeuvres  d'érudition.  Il  s'oc- 
cupe d'abord  du  nom  même  du  Tilleul ,  du  nombre  des  localités  qui  l'ont 
porté,  de  ses  différentes  formes,  et  de  l'emploi  du  tilleul  au  moyen  âge.  — 
!,e  territoire  du  Tilleul  était  habité  dès  le  temps  des  Romains;  deux  très- 
anciens  chemins  s'y  croisent.  —  Le  nom  de  Saint-Martin-le-Vieux  est  une 
forte  présomption  que  ce  fut  là  que  s'éleva  un  des  premiers  oratoires  chré- 
tiens du  Lieuvin. —  Le  Tilleul  apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
au  commencen)ent  du  onzième  siècle  :  il  fut  alors  assigné  en  douaire  à  la 
duchesse  Judith.  Rentré  dans  le  domaine  ducal ,  il  fut  aumône  à  l'église  de 
Bochcrville  par  Guillaume  le  Conquérant.  —  Des  seigneurs  de  la  cour  de 
«•e  roi  s'appelaient  Fol-Enfant  :  l'un  d'eux  donna  son  nom  au  Tilleul-Fol- 
Knfant.  —  Le  douzième  siècle  est  signalé  par  une  lutte  entre  les  seigneurs 
hiïques  et  les  religieux  deBocherville.  Au  suivant,  les  seigneurs  du  Tilleul  se 
distinguent  parmi  les  bienfaiteurs  de  Saint-Taurin,  du  Bec  et  de  la  Noë.  — 
Suit  l'historique  des  propriétés  possédées  sur  le  territoire  de  Saint-Martin 
du  Tilleul  par  les  abbayes  de  Saint-Georges  et  de  Lire.  —  M.  le  Prévost 
termine  par  une  revue  des  familles  qui  ont  occupé  le  fief  du  Tilleul.  Dans 
cette  revue  brillent  les  Thibouville  :  l'un  d'eux  accompagne  le  Conquérant  eu 
Angleterre;  plusieurs  autres  s'associent  aux  révoltes  de  Geoffroi  de  Harcourt 
et  du  roi  de  Navarre.  La  touchante  histoire  de  Marguerite  de  Thibouville 
s'encadre  au  milieu  des  scènes  guerrières  du  règne  de  Charles  V.  A  l'his- 
toire des  seigneurs,  M.  le  Prévost  a  su  mêler  l'histoire  des  paysans.  Avec 
un  censier  du  treizième  siècle ,  il  nous  met  sous  les  yeux  le  nom  des  labou- 
reurs, l'étendue  de  leurs  tènements,  et  le  détail  de  leurs  redevances.  Il 
rapporte  les  conditions  auxquelles  les  hommes  d'une  vavassorerie  tenaient 
leur  terre,  après  s'être  affranchis,  par  un  rachat,  d'un  service  pénible. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  points  développés  par  M.  le  Prévost.  On  voit 
qu'il  a  su  justifier  sa  devise ,  et  grouper  autour  du  nom  d'un  petit  village  de 
grands  et  de  nombreux  souvenirs.  L.  V.  D. 

Registres  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  pendant  la  Fronde,  sui- 
vis d'une  relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  et  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  à  la  même  époque,  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
par  MM.  le  Roux  de  Lincy  et  Douët-dArcq,  anciens  élèves  pensionnaires 
de  l'École  des  Chartes.  —  3  vol.  in-S°,  Paris,  1846-1848,  chez  Jules 
Henouard.  Prix  :  27  fr. 

Il  n'y  a  pas  d'époque  de  notre  histoire  qui  ait  fourni  plus  de  mémoires 
particuliers  que  celle  de  la  Fronde.  Les  principaux  acteurs  nous  sont  con- 
nus par  les  portraits  qu'ils  nous  ont  laissés  d'eux-mêmes  ,  ou  par  les  confi- 
dences de  leurs  familiers.  Le  parlement  de  Paris  a  eu  soin  de  faire  imprimer 
sa  chronique  en  1648  et  1651.  La  publication  de  MiM.  le  Roux  de  Lincy  et 
Douët-d'Arcq  achève  de  compléter  notre  instruction  sur  la  matière,  en  nous 
offrant  hî  tableau  journalier  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'hùtel  de  ville  depuis  le 
26  août  1648,  jour  des  Barricades ,  jusqu'au  13  octobre  J65-',  jour  où  l'as- 


385 

semblée  reçut  la  nouvelle  de  la  rentrée  du  roi.  On  peut  dire  que  là  se  ré»éle 
le  côté  sérieux  de  la  Fronde.  Ce  ne  sont  plus  les  propos  suspects  recueillis 
dans  les  antichambres,  les  récits  passionnés  de  tel  ou  tel  chef  de  parti  que 
nous  donnent  les  registres  de  l'hôtel  de  ville,  mais  les  pénibles  travaux  d'un 
corps  que  la  force  des  circonstances  avait  contraint  à  s'emparer  du  gouver- 
nement. Eux  seuls  peuvent  dontier  une  idée  des  souffrances  éprouvées  par 
la  population,  en  même  temps  qu'ils  apprennent  au  prix  de  quels  sacrifices 
des  hommes  intelligents  et  dévoués  parvinrent  à  y  apporter  quelque  re- 
mède. L'organisation  militaire  de  Paris,  l'approvisionnement  de  la  ville,  le 
service  des  rentes,  sont  surtout  les  points  sur  lesquels  les  registres  abondent 
en  renseignements. 

Louis  XIV  avait  ordonné,  en  1668,  l'anéantissement  de  tous  les  papiers 
et  documents  publics  qui  pourraient  rappeler  le  souvenir  de  la  Fronde. 
Les  registres  de  l'hôtel  de  ville  furent,  en  conséquence,  lacérés  et  détruits  ; 
mais,  entre  la  promulgation  et  l'exécution  de  l'édit,  quelqu'un  eut  le  temps 
de  copier  les  procès-verbaux  des  années  1648  à  1652,  et  avec  cette  copie  on 
composa  un  volume  qui ,  plus  tard ,  reprit  place  dans  les  archives  de  la 
ville.  C'est  ce  volume,  conservé  aujourd'hui  aux  Archives  nationales,  qu'ont 
imprimé  dans  son  entier  MM.  le  Roux  de  Lincy  et  Douët-d'Arcq.  Ils  y  ont 
joint  une  relation  des  événements  de  la  Fronde  à  Saint-Denis  et  dans  le 
pays  environnant,  relation  qui  a  tout  l'intérêt  d'une  chronique  du  moyen 
âge,  et  qui  montre  dans  quelle  anarchie  les  environs  de  Paris  restèrent 
plongés  jusqu'en  1652.  Elle  paraît  avoir  fait  partie  d'un  registre-journal  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  aujourd'hui  perdu ,  et  se  trouve  revêtue  des  attes- 
tations de  tous  les  dignitaires  de  cette  maison  religieuse. 

Nous  ne  saurions  trop  louer  le  soin  que  les  éditeurs  ont  apporté  à  leur 
publication.  Des  tables  chronologiques  et  alphabétiques  y  rendent  les  re- 
cherches on  ne  peut  plus  faciles.  D'excellentes  notes ,  puisées  dans  les  mé- 
moires imprimés  ou  dans  les  documents  manuscrits,  éclaircissent  à  propos, 
et  dans  une  juste  mesure,  les  passages  qui  ne  pouvaient  se  passer  de  com- 
mentaires. Enfln,  chaque  volume  se  termine  par  des  dissertations  où  ont 
été  traitées,  d'une  manière  critique,  divers  points  d'histoire  ou  d'ancienne 
administration,  nécessaires  pour  l'intelligence  des  registres.  Ces  appendices 
se  présentent  sous  les  titres  suivants  :  les  Barricades  ;  les  Conférences  de 
Ruel  (4  à  11  mars  1649);  Sur  l'approvisionnement  de  Paris  en  ble;  Sur  les 
rentes  de  l'hôtel  de  ville  ;  Liste  avec  notices  biographiques  des  gouverneurs, 
prévôts  des  marchands,  conseillers  de  ville,  quarteniers  et  colonels  de  Paris, 
qui  ont  été  en  fonctions  depuis  le  16  aotit  1648  jusqu'au  13  octobre  1652. 

MÉMOIBES    ET    DISSERTATIONS     SLB     LES    ANTIQUITES    nalloncUes    et 

étrangères ,  publiés  par  la  Société  des  antiquaires  de  France  ;  tome  iX 
de  la  nouvelle  série.  Un  toi.  in-S"  de  470  pag.,  avec  planches  et  gravures 
sur  bois.  —  Paris.,  1849,  au  secrétariat  de  la  Société ,  rue  Taranne,  12, 
et  chez  Dumoulin. 
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Volume  important  dans  la  série  déjà  si  considérable  des  publications  des 
antiquaires  de  France.  Les  travaux  qu'il  renferme  sont  les  suivants  : 

Un  mémoire  de  M.  Edouard  Biot,  membre  de  l'Institut,  sur  quelques  an- 
ciens monuments  de  l'Asie  analogues  aux  pierres  druidiques.  —  Recherches 
sur  la  divinité  mentionnée  dans  les  inscriptions  latines  sous  le  nom  de 
Camulus ,  par  M.  Alfred  Maury.  —  Des  grandes  forêts  de  la  Gaule  et  de 
l'ancienne  France,  par  le  même  auteur  ;  ouvrage  capital,  où  les  données  des 
géographes  de  l'antiquité  ont  été  combinées  pour  la  première  fois  d'une 
manière  générale  et  complète  avec  les  notions  contenues  dans  le  répertoire 
immense  des  chartes  imprimées ,  dans  les  histoires  locales  et  dans  les  vies 
des  saints.— Le  prieuré  de  Saint-Thibaud  en  Auxois,  par  M.  Jules  Marion, 
notice  archéologique  sur  l'une  des  plus  jolies  églises  de  la  Bourgogne,  ac- 
compagnée de  l'histoire  du  prieuré  dont  elle  dépendait.  —  Notice  sur  plu- 
sieurs registres  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Troyes,  conservés  à  la  Bibho- 
thèque  nationale  ;  mémoire  de  M.  Jules  Quicherat,  où  sont  exposés  l'ancien 
mode  d'administration  des  deniers  appartenante  la  fabrique,  la  nature  des 
ressources  appliquées  aux  travaux  de  construction ,  et  l'historique  de  ceux 
qui  furent  exécutés  au  bel  édifice  de  Saint-Pierre,  entre  les  années  1372  et 
1385.  — De  la  construction  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Montbrison,  com- 
mentaire sur  une  inscription  historique  du  treizième  siècle  qui  existe  dans 
cette  église,  par  M.  A.  Bernard.  —  Notice  sur  le  théâtre  antique  et  les  au- 
tres monuments  historiques  du  bourg  de  Moind,  anciennement  Modonium 
(Loire),  par  le  même  auteur.  —  De  la  véritable  signification  des  mots  Tau- 
lagium  et  Caidagium,  par  M.  Léon  Dessalles.  —  Notice  sur  des  antiquités 
gallo-romaines  découvertes  à  Melun  en  1847,  par  M.  Grésy.  —  Recherches 
sur  la  lycanthropie  ,  par  M.  F.  Bourquelot,  mémoire  où  l'on  a  rassemblé 
des  textes  curieux  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  sur  une  mala- 
die singulière  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  fastes  de  la  démonologie.  — 
Observations  sur  quelques  constructions  romaines  dont  on  a  découvert  les 
fondations  à  Saint-Cernin  (Corrèze),  par  M.  Limousin. — Mémoire  sur 
les  monnaies  antiques  frappées  dans  la  Numidie  et  dans  la  Mauritanie,  par 
M.  A.  Duchalais,  première  partie  d'un  travail  sur  une  branche  importante 
et  jusqu'ici  assez  négligée  de  la  numismatique.  L'auteur,  en  rattachant  à  la 
Numidie  une  suite  de  monuments  mal  classés  avant  lui ,  a  fait  reculer  jus- 
qu'à Rlassinissa  l'histoire  monétaire,  qui  ne  commençait  qu'à  Juba  \". 

ESSA.1  SUR  L'hTSTOIRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE  ET  DE  LA  CARTOGRA- 
PHIE pendant  le  moyen  âge,  et  sur  les  progrès  de  la  géographie  après  les 
grandes  découvertes  du  quinzième  siècle^  pour  servir  d'introduction  et 
d'explication  à  l'atlas  composé  de  mappemondes  et  d'autres  monuments 
géographiques  depuis  le  sixième  siècle  de  notre  èrejusqu^au  dix-septième^ 
par  le  vicomte  de  Santarem.  Tom.  I"^.  Paris,  Maulde  et  Renou,  1849. 
tw-S"  de  Lxxxvii  et  518  pages.  Prix  :  8  fr. 

I^a  géographie  du  moyen  Age  suit  de  loin  le  mouvement  et  les  progrès  de 
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l'bistoirc  du  moyen  âge.  Il  n'y  a  pa6  longtemps  encore,  tout  a  peu  près  éluit 
à  explorer  dans  la  géographie  de  cette  longue  période  qui,  de  la  chute 
de  l'empire  romain,  arrive  à  la  renaissance.  Il  y  avait  dans  ta  chaîne  de  la 
tradition  les  anneaux  de  dix  siècles  brisés  complètement,  et,  si  Ton  peut 
s'exprimer  de  la  sorte,  dix  générations  perdues  dans  la  généalogie  topogra- 
phique. Aussi  les  savants  des  derniers  temps,  qui  ont  doté  l'érudition  de  si 
beaux  travaux  sur  la  géographie  comparée  des  pays  les  plus  célèbres  de  l'an- 
tiquité, passaient-ils  brusquement  de  Strabon  et  de  Ptolémée  à  Pococke ,  a 
Tournefort  ou  à  M.  de  Choiseul.  La  lacune  tend  aujourd'hui  à  se  combler. 

Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  l'on  pourra  apprécier  les  secours  immenses 
que  fournira  l'étude  de  la  géographie  du  moyen  âge,  pour  éclairer  et  ratta- 
cher ensemble  l'antiquité  aux  temps  présents.  Au  nombre  des  travaux  qui 
auront  le  plus  aidé  à  ce  double  résultat  et  facilité  ces  reconnaissances  his- 
toriques ,  on  doit  citer  particulièrement  les  mémoires  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris,  où  se  trouvent  des  éditions  lldèles  de  Marco  Polo,  de  Plan 
Carpin  et  des  missionnaires  du  treizième  siècle;  la  traduction  d'Ëdrisi  de 
M.  Jaubert,  l'édition  d'AbouIféda  de  M.  Reinaud.  et  l'introduction  remar- 
quable que  ce  savant  a  jointe  à  la  traduction  du  géographe  arabe.  Mais  M.  le 
vicomte  de  Santarem  aura  rendu  à  la  nouvelle  science  le  service  le  plus 
erainent  par  la  grande  publication  qu'il  a  entreprise.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage  quand  il  sera  plus  avancé;  nous  devons 
le  signaler  dès  maintenant  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque,  à  propos  du  pre- 
mier volume  de  texte  récemment  paru. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  a  formé  le  projet  de  publier  un  recueil  de 
monuments  flgurés  de  la  géographie  du  moyen  âge  :  planisphères,  cartes 
générales  et  portulans  particuliers.  Possesseur  d'une  collection  déjà  consi- 
dérable de  cartes  originales,  M.  de  Santarem  n'a  reculé  devant  aucune  dif- 
ficulté et  (il  est  juste  de  le  rappeler)  devant  aucune  dépense,  pour  se  procu- 
rer les  dessins  fidèles  des  cartes  existant  dans  les  principales  bibliothèques 
d'Europe.  Ces  monuments ,  rigoureusement  reproduits  dans  leurs  tracés 
graphiques  et  leurs  légendes,  formeront  un  magnifique  atlas,  dont  il  a  déjà 
paru  quelques  livraisons.  \J Essai  sur  la  cosmographie  et  la  cartographie 
servira  d'introduction  et  de  commentaire  au  recueil. 

Rien  de  semblable  n'avait  été  entrepris  encore  en  aucun  pays.  Orlelius. 
Gronovius,  d'Anville,  Mannert,  Gossellin,  et  la  plupart  des  géogra- 
phes les  plus  connus,  s'occupant  exclusivement  de  la  géographie  antique 
ou  de  la  géographie  moderne ,  ont  complètement  délaissé  le  moyen  âge. 
Ce  qui  a  lieu  de  surprendre  davantage,  c'est  l'absence  presque  totale  de 
notions  sur  la  géographie  de  celte  époque  chez  les  auteurs  qui  s'étaient 
donné  le  devoir  de  les  connaître  ou  de  les  rechercher  par  la  nature  de  leurs 
ouvrages.  Ainsi  la  Martinière  et  l'abbé  de  Gourné,  auteurs  d'tlssais  sur 
l'histoire  de  la  géographie ,  passent  sous  silence  hi  plupart  des  travaux  et 
lies  écrits  du  moyen  âge.  C'est  à  peine  s'ils  nomment  Kustathe,  Edrisi  et 
quelques  géographes  des  derniers  temps,  comme  Nicolas  Oresmc  et  Oroncr 
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Phinée.  Guthrie,  en  arrivant  au  cinquième  siècle,  abandonne  l'histoire  de 
la  géographie  pour  la  reprendre  au  quinzième,  et  traite  dans  l'intervalle  de 
l'histoire  du  commerce,  trouvant  encore  plus  d'éléments  sur  ce  sujet  que 
sur  l'autre.  L'essai  de  Robert  de  Vaugondy,  plus  riche  de  faits,  grâce  aux 
travaux  de  l'abbé  Lebeuf  sur  l'état  des  sciences  au  moyen  âge,  habilement 
mis  à  profit,  ne  fait  cependant  qu'effleurer  quelques  questions.  Sprengel  et 
Malte-Bruii,  qui  ont  recueilli  encore  plus  d'observations,  ne  donnent  eux- 
mêmes  que  des  aperçus  entièrement  insuffisants.  Les  noms  de  Cosmas 
Indicopleustes ,  de  Moïse  de  Chorène,  de  Paul  Diacre,  du  géographe  de 
Ravenne,  les  voyages  de  deux  ou  trois  religieux  en  Orient,  et  les  écrits  de 
divers  géographes  arabes,  y  représentent,  en  quelques  pages,  toute  l'époque 
intermédiaire.  Après  ces  travaux,  si  estimables  qu'ils  soient,  l'histoire  delà 
géographie  du  moyen  âge  n'était  pas  même  esquissée,  et  restait  complète- 
ment à  faire.  C'est  ce  qu'a  entrepris  M.  de  Santarem,  et  l'on  ne  saurait  ac- 
corder trop  d'éloges  à  l'étendue  des  recherches,  à  la  science,  à  la  résolution 
qu'il  a  fallu  pour  commencer  une  œuvre  aussi  considérable,  dont  il  y  avait 
pour  la  première  fois  à  réunir  les  véritables  éléments. 

Nous  pourrons  sans  doute  exposer  plus  tard  dans  ce  recueil  quelques  ré- 
sultats de  ce  travail  ;  pour  aujourd'hui ,  nous  nous  bornerons  à  faire 
connaître  le  plan  qu'a  suivi  le  savant  auteur.  Le  volume  déjà  donné  au 
public  se  divise  en  deux  parties.  La  première,  consacrée  aux  cosmographes 
du  moyeu  âge,  expose  leurs  systèmes  ou  leurs  connaissances  géographi- 
ques sur  la  forme  et  les  divisions  de  la  terre,  et  les  théories  des  zones 
habitables  et  inhabitables.  De  Proclus,  Macrobe  et  Orose  au  cinquième 
siècle;  Jornandès,  Cosmas,  Isidore  de  Séville,  Dicuil,  Honoré  d'Autun  et 
les  autres  géographes  dont  l'énumération  serait  trop  longue,  aux  siècles  sui- 
vants; Vincent  de  Beauvais  et  les  savants  de  tous  pays  que  produit  le  trei- 
zième; Sanuto,  Nicolas  d'Oresme,  Faccio,  etc.,  au  quatorzième,  M.  de 
Santarem  arrive  à  Pierre  d'Ailly,  Guillaume  Fillastre,  Léonard  Dati  et 
Jean  de  Hesse,  au  quinzième,  dont  les  opinions  sont  exposées  au  moyen  des 
textes  écrits  et  des  monuments  figurés.  La  deuxième  partie  du  volume  est 
relative  aux  cartographes,  c'est-à-dire  aux  auteurs ,  la  plupart  du  temps 
inconnus,  qui  ont  exécuté  ces  monuments  géographiques,  à  l'examen  de 
leurs  systèmes  et  des  ressources  qu'ils  ont  eues  pour  la  construction  de 
leurs  cartes.  Bien  que  cette  partie  du  travail  de  M.  de  Santarem  soit  consa- 
crée seulement  aux  questions  générales  de  son  ouvrage,  et  que  la  descrip- 
tion des  cartes  particulières  soit  réservée  pour  un  autre  volume,  beaucoup 
de  monuments  sont  déjà  décrits  dans  ce  volume,  et  le  nombre  s'en  élève  à 
près  de  cent.  On  jugera,  par  cette  seule  comparaison,  de  la  richesse  de 
l'ouvrage,  infiniment  supérieure  à  tout  ce  qui  avait  été  réuni  et  écrit  jusqu'à 
ce  jour  sur  la  matière.  Il  est  peu  de  sources  où  n'ait  |)cnétrc  l'ardente 
recherche  de  M.  de  Santarem;  nous  lui  signalerons  cependant  deux  caries 
marines  d'un  grand  intérêt ,  (|ui  peut-être  ne  figurent  pas  encore  dans  ses 
collections.   La    plus  ancienne  est  conservée  aux  archives  du  monastère 
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(le  la  Cava,  près  de  Naples.  C'est  une  épaisse  peau  de  mouton  sur  laquelle 
a  été  tracé,  au  commencement  du  treizième  siècle,  un  portulan  pour  la  navi- 
gation de  la  Méditerranée.  L'autre  est  un  atlas  de  huit  feuilles,  écrit  en 
1351,  dont  l'exécution  et  les  nombreuses  indications  géographiques  sur 
les  côtes  du  bassin  oriental  de  la  Méditerranée  témoignent  du  progrès  de  b 
navigation  et  de  la  géographie  depuis  le  siècle  précédent  Ce  précieux  mo- 
nument est  conservé  à  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Florence,  sous  le 
n"  9 des  Mss  Gaddiani  M.-L. 


CHRONIQUE. 

Mai— Jain  1849. 

—  M.  Champollion-Figeac  a  donné  sa  démission  de  professeur  à  l'École 
nationale  des  chartes. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique ,  par  trois  arrêtés  en  date  du 
10  mai,  a  nommé  : 

M.  J.  Quicherat  professeur  à  l'École  des  chartes,  en  remplacement  de 
M.  Champollion-Figeac; 

M.  de  Mas-Latrie  répétiteur  général,  en  remplacement  de  M.  J.  Qui- 
cherat ; 

M.  A.  Borel  d'Hauterive  secrétaire-trésorier,  en  remplacement  de  M.  de 
Mas-Latrie. 

—  M.  Léon  Lacabane  a  donné  sa  démission  de  président  de  la  Société  de 
l'École  nationale  des  chartes.  —  La  Société,  dans  sa  séance  du  7  juin,  a  élu 
pour  son  président  M.  J.  Quicherat,  professeur  à  l'École  des  chartes,  et  a 
remplacé  M.  Quicherat,  comme  membre  du  comité  de  publication,  par 
M.  Amédée  Tardieu. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  en  date  du  12 
mai,  M.  Anatole  Chabouitlet,  premier  employé  au  cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  nationale,  a  été  nommé  conservateur-adjoint,  en  rempla- 
cement de  M.  Dumersan,  décédé.  —  M.  Adolphe  Duchalais  ,  archiviste-pa- 
léographe, a  été  nommé  premier  employé,  en  remplacement  de  M.  Cha- 
bouillet. 

—  L'Assemblée  nationale  ayant  décidé  que  les  places  d'auditeurs  au  con- 
seil d'État  seraient  mises  au  concours,  le  Président  de  la  République  a  pris, 
le  9  mai  dernier,  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  un  arrête 
qui  règle  les  conditions  de  ce  concours.  On  y  lit  (article  5)  que,  pour  être 
admis  à  concourir,  les  candidats  doivent  avoir  vingt  et  un  ans  au  moins  et 
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vingt-cinq  ans  au  plus,  et  justifier  de  leur  qualité  de  licencié  en  droit,  es 
sciences  ou  es  lettres,  ou  d'archiviste-paléographe,  ou  d'élève  sorti  de 
l'une  des  Écoles  polytechnique,  des  mines,  forestière  ou  d'administration, 
ou  enfin  d'officier  dans  les  armées  françaises  de  terre  ou  de  mer. 

—  Les  journaux  du  22  juin  ont  publié  la  note  suivante  :  «  M.  Alphonse 
Paillard  de  Saint-Aiglan ,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  ancien  ma- 
gistrat, vient  d'être  nommé  secrétaire  particulier  de  M.  le  préfet  de  police 
à  Paris,  en  remplacement  de  M.  Cailleux,  mort  récemment  du  choléra.  « 

—  M.  Cl.  Dareste,  archiviste-paléographe,  agrégé  de  la  Faculté  des  let- 
tres, professeur  à  Grenoble,  a  été  appelé  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

—  M.  Pierre  Varin,  qui  a  professé  d'une  manière  si  brillante  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Rennes,  et  qui  devait  au  mérite  de  ses  travaux  littéraires  et 
historiques  la  place  de  conservateur  qu'il  occupait  à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, a  été  prématurément  enlevé  à  la  science  par  le  fléau  qui  règne  en- 
core à  Paris. 

]\1.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  décidé  que  la  place  de  M.  Varin 
a  l'Arsenal  serait  supprimée. 

—  Nous  avons  parlé  ci-dessus,  pag.  170,  des  papiers  de  la  secrétairerie 
d'État.  Les  archives  et  la  bibliothèque  de  cet  important  dépôt  sont  aujour 
d'hui  réunies  aux  Archives  de  la  République. 

—  Dans  sa  séance  publique  du  9  mai  1850,  la  Société  archéologique  de 
Béziers  décernera  un  rameau  de  chêne  à  l'auteur  des  meilleures  recherches 
sur  un  point  de  l'histoire  du  Languedoc  au  moyen  âge. 

Ln  Société  est  redevable  de  ce  rameau,  qui  est  d'argent  au  premier  titre. 
au  vif  intérêt  que  lui  portent  les  descendants  de  Riquet. 

Adresser  franc  de  port,  à  M.  le  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers  ,  avant  le  1**^  mai  1850 ,  deux  exemplaires  du  travail  présenté  au 
concours.  Chaque  exemplaire  devra  porter  en  tête  une  épigraphe,  qui  sera 
répétée  dans  un  billet  cacheté  où  sera  le  nom  de  l'auteur. 

—  Dans  le  journal  la  Presse  du  1*'  juin,  on  lit  cette  note,  qui  semble 
nous  présager  l'apparition  prochaine  d'un  nouvel  ouvrage  à  joindre  à  la 
collection  de  faux  mémoires  dont  (juelques  écrivains  peu  scrupuleux  ont 
enrichi  nqtre  littérature  : 

«  Lors  des  dernières  démolitions  votées  par  la  ville  de  Paris  pour  l'ali- 
gnement du  Marais,  on  a  trouvé  près  de  l'ancien  hôtel  Carnavalet,  au  rez- 
de-chaus.sée  d'une  vieille  maison  ,  sous  les  murs  séparant  la  cuisine  de  l'of- 
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ûce,  une  cassette  de  bois  vermoulu,  conteiiaut  des  inaïuiscrits  eu  assez 
mauvais  état.  Soumis  à  un  examen  minutieux,  ces  papiers  semblèrent  avoir 
de  l'importance  par  les  grands  noms  historiques  semés  dans  le  texte.  En 
effet,  un  écrivain  patient,  parvenu  à  restituer  la  plupart  des  pages  altérées 
par  rbumidité,  a  cru  reconnaître,  sous  le  titre  de  Ma  confession,  la  vie 
intmie  de  Marion  Delorme  racontée  par  elle-même.  Ce  qui  donnerait  d» 
poids  à  cette  version,  c'est  que  l'hôtel  démoli  aurait  été  longtemps  habite 
par  Gui-Patin,  qui  fut,  comme  on  sait,  le  dernier  médecin  et  le  dernier 
amant  de  Marion  Delorme ,  d'autres  disent  même  son  exécuteur  testamen- 
taire. Si  le  fait  se  vériflait,  ce  serait  là  une  précieuse  découverte;  on  aurait 
enûn  des  documents  précis  sur  la  célèbre  courtisane,  dont  il  n'a  été  publié 
que  des  lettres  apocryphes,  et  l'on  pourrait  espérer  de  curieuses  et  piquantes 
révélations  sur  le  siècle  de  Louis  XIII.  » 

—  On  lit  dans  le  journal  le  foleuTy  du  30  juin  : 

"  Nous  avons  appris  avec  une  véritable  désolation  que  la  magniflque  col- 
lection de  manuscrits  formée  par  M.  Barrois,  ancien  député  du  département 
du  Nord,  venait,  outre  les  pertes  du  même  genre  que  nous  avons  subies, 
d'être  acquise  par  lord  Asbburnham,  l'un  des  grands  seigneurs  les  plus 
éclairés  de  l'Angleterre.  « 

La  désolation  du  f'oleur  est  des  plus  légitimes.  M.  Barrois  avait  employé 
trente  années  de  soins  à  former  sa  collection,  qui  se  composait  d'environ 
huit  à  neuf  cents  manuscrits  précieux,  pour  la  plupart  recueillis  dans  notre 
pays,  et  désormais  perdus  i>our  lui. 

—  On  vient  d'achever  la  vente  d'une  bibliothèque  qui  mérite,  à  plus  d'un 
titre,  d'être  mentionnée  dans  ce  recueil;  celle  de  M.  Letronne.  Cette  col- 
lection se  composait  d'environ  10,000  volumes;  le  catalogue,  qui  a  été  rédige 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Delion,  forme  un  volume  in-8°  de  398  pages, 
et  comprend  3,184  numéros.  M.  Letronne  n'était  pas  un  bibliophile,  mais 
un  travailleur  et  un  savant  de  premier  ordre;  aussi  ne  faut-il  pas  chercher 
parmi  ses  livres  ces  raretés  bibliographiques  dont  le  trait  caractéristique 
est  trop  souvent  d'être,  sous  le  rapport  scientifique  ou  littéraire,  d'une 
complète  nullité.  En  revanche,  il  n'y  manquait  aucun  de  ces  instruments  de 
travail  qui  doivent  former  le  fond  de  la  bibliothèque  d'un  véritable  philolo- 
gue ,  d'un  antiquaire  et  d'un  historien  ;  ainsi  on  y  trouve  tout  ce  qui  a  été 
publié  de  réellement  important  sur  la  grammaire  grecque  et  sur  la  gram- 
maire latine,  jusqu'en  1848  ;  on  y  trouve  toutes  les  bonnes  éditions ,  criti- 
ques et  exégétiques ,  des  auteurs  de  ces  deux  langues  :  mais  ce  qui  faisait 
surtout  la  richesse  de  cette  bibliothèque ,  c'était  un  nombre  très-considé- 
rable de  monographies ,  traitant  de  points  particuliers  de  l'archéologie  et 
de  l'histoire  ancienne.  Il  va  sans  dire  que  les  chapitres  du  catalogue  où  ont 
été  réunis  les  ouvrages  ayant  pour  objet  Vhistoire  d  Egypte  dans  toutes 
ses  branches,  la  géographie  ancienne,  Vhistoire  des  arts  dans  l'antiquité. 
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sont  de  tous  les  plus  riches.  Beaucoup  de  ces  ouvrages  sont  remplis  de 
notes  et  de  corrections  manuscrites  de  M.  Letronne,  qui  en  font  des  volumes 
d'im  grand  prix  pour  la  science  ;  nous  citerons,  entre  autres,  un  exemplaire 
de  la  grande  traduction  française  de  Strabon,  Paris,  1805-1809,  5  vol.  in-4°; 
un  Strabon  de  Casaubon,  Amsterdam,  1707,  2  vol.  in-fol.  ;  un  Etienne  de 
Byzance,  Bâle,  1568,  in-fol.;  les  Geographi  grxci  minores  de  Gail,  1826- 
1831,  3  vol.  in  8°;  Dicuil,  de  Mensura  orbis  terrx,  éd.  de  M.  Walckenaer, 
1807,  in-8°;  les  Recherches  géographiques  et  critiques  sur  cet  ouvrage, 
par  M.  Letronne,  Paris,  1814,  in-8''  ;  Lettre  à  M.  Schorn,  par  M.  Raoul- 
Rochette,  1845,  {0-8";  De  la  peinture  sur  mur  chez  les  anciens,  par  le 
même,  1833,  in-4°;  appendice  aux  lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste, 
par  M.  Letronne,  1836,  in-8°;  Pausanias,  traduct.  de  Clavier,  Paris,  1814, 
7  vol.  in-8"';  Antiquités  grecques  du  Bosphore  cimmérien,  par  M.  Raoul- 
Rochette,  Paris,  1822,  in-8''  ;  Trois  lettres  à  M.  Letronne  sur  les  papyrus 
bilingues  du  Musée  de  Leyde ,  par  M.  Reuvens,  1830,  in-4°;  Recherches 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'Egypte  pendant  la  domination  des  Grecs  et 
des  Romains,  par  M.  Letronne,  1823,  in-S".  Ces  ouvrages,  bien  précieux 
désormais,  ont  été  retirés  par  la  famille  du  défunt.  La  vente  a  produit 
23,300  fr.  Le  dédain  que  les  acheteurs  ont  montré  pour  la  partie  purement 
philologique,  témoigne  du  peu  de  faveur  que  la  philologie  a  jusqu'à  présent 
rencontrée  en  France.  C'est  un  résultat  regrettable.  Il  faut  connaître  et  étu- 
dier les  travaux  philologiques  pour  en  tirer  parti  comme  M.  Letronne  l'a 
fait,  et  comme  l'exprimait  la  devise  qu'il  avait  adoptée  pour  l'estampille  de 
ses  livres  :  rpâjjijjLaTa  naOeiv  Seï  xal  (xaâovta  voùv  éxetv. 

—  Les  examens  de  fin  d'année  auront  lieu  à  l'École  des  chartes  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août.  La  réouverture  des  cours  aura  lieu,  comme  à 
l'ordinaire,  au  commencement  du  mois  de  novembre.  Nous  rappelons  aux 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'École  des  chartes  qu'ils  doivent  se  faire  ins- 
crire, au  plus  tard,  à  cette  époque,  au  secrétariat  de  l'École,  en  produisant 
leur  diplôme  de  bachelier  es  lettres. 


DES  ÉDENATES 


ET   DE   LA   VILLE 


DE  SEYNE  EN  PROVENCE. 


La  province  des  Alpes-Maritimes,  remplacée  dans  la  suite  par 
ladivision  ecclésiastique  de  la  métropole  d'Embrun  (!},  se  com- 
posait primitivement  d'un  grand  nombre  de  peuples  qui  habi- 
taient les  vallées  des  Alpes,  sur  les  contins  des  Gaules  et  de 
ritalie.etqui,  maîtres  des  défilés  de  cette  chaîne  de  montagnes, 
conservèrent  leur  indépendance  jusqu'au  temps  d'Auguste. 
Treize  ans  avant  l'ère  chrétienne,  cet  empereur  réduisit  leur  pays 
en  province  romaine  ;  et  afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  la  sou- 
mission difficile  de  ces  tribus  montagnardes ,  il  fit  graver  leurs 
noms  sur  un  trophée  placé  en  un  lieu  élevé  du  chemin  qui  con- 
duisait de  l'Italie  dans  les  Gaules.  On  voit  encore  à  la  Turbie ,  à 
quatre  lieues  vers  l'est  de  Kice ,  de  nombreux  vestiges  du  monu- 
ment ;  mais  les  pierres  de  l'inscription ,  employées  comme  maté- 
riaux, ont  été  dispersées  et  mutilées,  et  il  en  reste  fort  peu  de 
chose  (2).  Heureusement  Pline  l'historien  nous  en  a  conservé  le 
texte  que  voici  (3)  : 

IMPERATORI  CAESARI DIVI  F.  AVG.  PONTIFICIMAXIMO,  IMP.  XIIII, 
TRIBVNICIAE  POTESTATIS  (4)  S.  P.  Q.  R.  QVOD  EIVS  DVCTV  AVSPI- 
CIISQVE  GENTES  ALPIKAE  OMNES  ,  QVAE  A  HARI  SVPERO  AD  IT«F£BVM 

(  1  )  La  proïince  d'Embnm  compreuait  les  diocèses  d'Embrun ,  de  Digne,  de  Senez, 
deGlandève,  de  Cioiiez  ou  de  ^ice,  de  Vence,  et,  depuis  1 244  seulement,  celui  de 
Grasse.  Voy.  ci-dessous  la  note  1  de  la  page  395. 

(2)  Fodéré,  Voyage  aux  Alpes  maritimes,  1821,  2  voI.lD<8,t.  1,  p.  31  etsuiv. 

(3)  Plinii  Hist.  nat. ,lib.  HI,  cap.  24  ;  t.  H,  p.  191  et  suiv.  de  l'éd.  Lemaire. 
(4)Le  chifTre  est  omisdans  le  texte  de  Pline.  On  lit  Potest.  wii  dans  Vllalia 

antiqua  de  Cluverius,  1624,  2  toI.  in-fol.,  t  !,  p.  64 

V.  {Detixième  série .)  27 
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PERTIIN EBANT ,  SVB  IMPERIVM  POP.  ROM.  SVNT  REDACTAE.  GENTES 
ALPINAE  DEVICTAE  :  TRIVMPILINI  (1)  ,  CAMVNI ,  VENOSTES ,  VENNO- 
NEÏES,  ISARCI,  BREVNI,  GENAVNES,  FOCVNATESj  VINDELICORVM 
GEWTES  QVATVOU  ,  CONSVAWETES  ,  RVCINATES  ,  LICATES  ,  CATENA- 
TES,  AMBISVWTE8,  RVGVSCI  ,  SVANETES  ,  CALVCONES  ,  BRIXENTES  , 
LEPONTII  ,  VIBERI  ,  NANTVATES,  SEDVNI,  VERVGRI,  SALASSI,  AGI- 
TA VOWES  ,  MEDVLLI ,  VCENI  ,  CATVRIGES  ,  BRIGIAWI ,  SOGIOWTII  (2), 
BRODIOINTII,  NEMALONl  ,  EDENATES,  ESVBIANI ,  VEAMINI ,  GALLI- 
TAE  ,  TRIVLATTI  ,  ECTINI ,  VERGVWWI  ,  EGVITVRI ,  IVEMENTVRI , 
ORATELLI ,  NERVSI  ,  VELAVNI  ,  SVETRI  (3). 

Les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  géographie  ancienne  des 
Gaules ,  ont  fixé  avec  assez  de  certitude  la  position  de  la  plupart 
des  peuples  qui  figurent  dans  le  dénombrement  qu'on  vient  de 
lire.  Mais  plusieurs  de  ces  noms  sont  restés  inconnus ,  ou  n'ont 
donné  lieu  qu'à  des  conjectures  plus  ou  moins  douteuses.  Il  en 
est  un  ,  entre  autres,  auquel  Hadrien  de  Valois ,  dans  sa  Notice 
des  Gaules  (4) ,  n'a  pas  fait  les  honneurs  d'un  article  ,  quoiqu'il 
s'étende  souvent  beaucoup  sur  de  très-minces  localités  :  nous 
voulons  parler  des  Êdenates.  Honoré  Bouche,  qui  avait  une  con- 
naissance approfondie  de  la  chorographie  de  la  Provence  ,  les  a 
placés  dans  le  territoire  de  Seyne  (5) ,  sans  donner  les  motifs  de 
son  opinion ,  et  c'est  peut-être  ce  qui  explique  l'oubli  d'Hadrien 
de  Valois.  Nous  ne  venons  pas  proposer  une  attribution  nou- 
velle, mais  appuyer  celle  de  l'historien  de  Provence.  H  est  d'au- 
tant plus  utile  de  la  défendre ,  qu'elle  semblait  abandonnée  et 
qu'elle  a  été  récemment  méconnue  dans  un  ouvrage  considérable 
sur  la  matière. 

M.  Walckenaer,  dans  sa  Géographie  des  Gaules  Cisalpine  et 
Transalpine  (6) ,  met  les  Êdenates  dans  le  val  d'Egnan  et  sur  la 

(1)  Sur  l'un  des  débris  de  l'inscription  de  la  Turbie,  on  lit  :  .rthpiu..,  qui  ferait 
supposer  la  leçon  TRUMPiUNi-Gioffredo;  Nicœa  civitas,  1658,  in-fol.,  p.  42. 

(2)  Les  anciennes  éditions  portent  Sontiontii. 

(3)  Il  est  bien  démontré  que  l'inscription  du  trophée  des  Âlpcs-Marilimes  était  à  la 
Turbie  et  non  pas  à  Aoste,  comme  le  prétend  Guichenon  (Hist.  de  Sav.,  1. 1,  c.  4).  La 
méprise  de  cet  auteur  a  été  relevée  par  les  éditeurs  des  Monumenta  Patrix,  in-fol., 
t.  n,  col.  152  et  153. 

(4)  Hadrien  de  Valois  ne  parle  pas  des  Êdenates,  et  ne  mentionne  la  ville  de  Seync 
qu'accidentellement  pour  combattre  ceux  qui  prétendent  que  Seync  est  la  cité  des 
Sentii.  iVo^  GaW.,  verbo  Dinia Bodontiorum  \el  Seniiorum,p.  171, 

(5)  Hist.  de  Provence,  iu-fol.,  1. 1,  p.  104,  105  et  268. 

(6)  Géographie  ancienne,  historique  et  comparée  des  Gaules  Cisalpine  fi  Tran- 
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rivière  d'Egnau>  au-dessus  de  Voiron.  On  va  voir  que  cette  po- 
sition est  tout  à  fait  impossible.  Le  dénombrement  du  trophée 
des  Alpes  n'est  point  arbitraire ,  mais  conforme  à  la  topogra- 
phie :  les  peuples  y  sont  dénommés  chacun  d'après  sa  position  res- 
pective dans  les  montagnes,  en  allant  du  nord  au  sud  ;  et  la  Notice 
de  l'empire  a  suivi  le  même  ordre  pour  l'énumération  des  cités 
de  la  province  d'Embrun  (1).  Papon  avait  déjà  fait  cette  remar- 
que ;2;,  qui  aide  singulièrement  à  retrouver  les  noms  antiques 
sous  les  noms  modernes.  C'est  pour  avoir  rejeté  ce  secours  que 
M.  Walckenaer  s'est  exposé  à  une  grave  méprise.  Afin  que  nos 
lecteurs  puissent  en  juger,  nous  allons  prendre ,  non  pas  tous 
les  noms  du  trophée  d'Auguste,  ce  qui  mènerait  trop  loin  ,  mais 
seulement  quelques-uns  de  ceux  qui  précèdent  et  de  ceux  qui 
suivent  les  Édenates. 

Les  Uceni  occupaient  les  vallées  de  l'Oysans  (3);  les  Caluriges, 
le  pays  de  Chorges  et  d'Embrun (4);  les  Brigiani,  la  vallée  de 
Briançon  (5);  les  Nemaloni,  la  vallée  de  Barcelonnette ,  autour 
de  Miolans  (6)  ;  les  Edenates  habitaient  le  territoire  de  la  ville 

salpine,  suivie  de  Vanaltfse  géographique  des  itinéraires  anciens  ;  Paris,  1839, 
3  vol.  in-8,  t.  n,  p.  39  et  65. 

(1)  Voici  les  noms  de  ces  cités,  au  nombre  de  huit  :  Metropolis  civitas  Ebredunen- 
srum.  Embrun  ;  civitas  Diniensium,  Digne  ;  ctvitas  Rigomagensium,  Chorges;  civitas 
Sollimensium,très-probàhleiaealSahaes;civitasSa7ii(iensium,SeDeii  civitas  Glan- 
nalina,  Glandève;  civitas  Cemenelensium,Cimiez;civitasVinciensis,\euce.  On  s'est 
écarté  un  peu  de  l'ordre  topograpliique  en  nommant  Digne  avant  Chorges,  et  Salines  avant 
Scnez.  Toutes  ces  villes  devinrent  des  sièges  épiscopaux,  à  l'exception  de  Chorges  et 
de  Salines.  Voyez,  sur  la  ^position  de  Salines,  Papon,  1. 1,  p.  92,  93, 105  et  106. 

(2)  Hist.  deProv.,  1777,in-4%t,  I,  p.. 105. 

(3)  Hardouin,  dans  ses  notes  sur  les  oeuvres  de  Pline,  éd.  Lemairc.  t.  il,  p  i9i  ; 
M.  Walckenaer,  Géog.  des  Gaules,  t.  1, 272,  et  t.  Il,  65. 

(4)  M.  Walckenaer,  1. 1,  p.  539  et  541  ;  t.  II,  p.  65. 

(5)  Hardouin,  loc.  cit.;  M.  Walckenaer,  t.  II,  p.  36, 37  et  65. 

(6)  M.  Walckenaer,  t.  II,  p.  37  et  65.  —Nous  avons  omis  les  Sogiontii  et  les  Bro- 
dontii,  parce  que  leur  position  est  beaucoup  trop  contestable.  M.  Walckenaer  (t.  Il, 
p.  39  et  65'  place  les  premiersanx  environs  de  Sigonc*,  sans  faire  attention  que  ce  vil- 
lage est  situé  à  l'ouest  de  la  Durance,  entre  Forcalquier  et  Sisteron,  qui  n'ont  jamais 
fait  partie  de  la  province  des  Alpes-Maritimes,  mais  bien  de  la  seconde  >arl)onnaise  ; 
il  rejette  les  Brodionlii  (t.  II,  p.  38  et  65)  bien  loin  de  là,  près  du  Mont-Brodon,  sur  les 
frontières  de  la  Maurienne,  sans  autre  motif  qu'une  analogie  fortuite  de  noms.  Kous 
aimon.s  mieux  croire,  avec  Hadrien  de  Valois  U\ot.  Gall.,  veibo  Dinia  Bodontiorum 
vel  Sentiomm,,  que  Sogiontii,  Sontiontii  et  Sentii  sont  le»  variantes  ou  les  corrup- 
tions d'un  seul  nom  de  peuple;  qu'il  en  est  de  même  des  Brodiontii,  Bodiontii  et  Bo- 
diontici.  Ces  deux  peuples  étaient  voisins  et  peut-être  fondus  ensemble,  tellement 
que  Digne  est  la  capitale  des  Bodiontii,  suivant  Piino.  ot  des  Sentii,  suivant  Pfolm«'f 

27. 
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de  Seyne ,  dans  le  diocèse  d'Embrun,  sur  les  limites  de  celui  de 
Digne  (f);  les  Esubiani,  près  des  rivières  d'Ubaye  et  d'U- 
bayette  (2)  ;  les  Veamini/£horames  haute  et  Thorames  basse,  dans 
le  diocèse  de  Senez  (3);  les  Gallilœ,  entre  Alloz  et  Colmars(4); 
les  Triullati ,  non  loin  d'Alluis  ou  de  Dalluis(5);  les  Ectini, 
près  du  Puget-de-Teniers  et  de  la  Tinée,  rivière  qui  se  jette  dans 
le  Var  (6);  les  Verguni,  Vergons,  entre  Annot  et  Castellane  (7). 

En  voilà  assez  pour  montrer  que  la  position  attribuée  aux 
Edenates  s'accorde  très-bien  a\ec  celle  des  autres  peuples  au  mi- 
lieu desquels  ils  sont  nommés;  que,  par  conséquent,  M.  Walc- 
kenaer  a  répudié  inconsidérément  l'opinion  de  Bouche ,  pour 
mettre  les  Edenates  bien  loin  de  leur  pays ,  en  leur  faisant  fran- 
chir la  Durance  et  l'Isère.  D'ailleurs,  le  val  d'Egnan,  situé  au 
nord  de  Voiron  ,  était  sans  doute  dans  le  diocèse  de  Grenoble , 
qui,  de  l'avis  de  M.  Walckenaer  lui-même  (8),  faisait  partie  de 
l'ancien  territoire  des  AUobroges;  il  ne  peut  donc  rien  avoir  de 
commun  avec  une  nation  des  Alpes-Maritimes  et  de  la  division 
ecclésiastique  d'Embrun. 

D'Anville  n'a  pas  commis  la  même  erreur;  il  s'est  contenté 
d'admettre  purement  et  simplement  l'attribution  proposée  par 
Bouche  ;  mais  nous  croyons  qu'il  a  eu  le  tort  de  ne  pas  distin- 
guer les  Edenates  du  trophée  de  la  Turbie  des  Adanates  inscrits 
sur  l'arc  de  Suse.  Les  deux  inscriptions  sont  entièrement  dis- 
tinctes par  leur  nature  et  leur  objet ,  bien  qu'elles  soient  toutes 
deux  en  l'honneur  d'Auguste.  La  première  fait  connaître  les  peu- 
ples des  Alpes-Maritimes,  récemment  subjugués;  la  seconde, 

c'est  donc  aux  environs  de  Digne  qu'on  a  chance  de  rencontrer  des  vestiges  de  leurs 
noms.  Hadrien  de  Valois  propose  Payons  pour  les  Bodiontii.  Nous  avons  clierché  inu- 
tilement un  nom  qui  convînt  aussi  bien  à  l'autre  peuple  ;  nous  n'avons  trouvé  que  les 
Sieyès,  qui,  à  la  rigueur,  pourraient  dériver  de  l'aWatif  Sogiontiis,  de  même  que  Séez 
vient  de  Sagiis. 

(1)  Honoré  Bouche,  Hist.  de  Prov.,  loc.  cit.  L'opinion  de  cet  auteur  a  été  admise 
par  leP.  Hardouin  (Corn,  sur  Pline),  par  d'Anville  {Not.  de  la  Gaule),  par  Papon 
{Hist.  de  Prov.),  par  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  des  Gaules,  et  par  les  éditeurs 
des  Monumenta  Patrice,  t.  Il,  col.  154. 

(2)  Hardouin  ;  d'Anville  ;  Papon,  t.  1, 110. 

(3)  D'Anville;  Papon,  t.  I,  111  ;  M.  Walck.,  t.  11,  33  et  65. 

(4)  Papon,  ibid.  > 

(5)  Papon, i&id.  »•!  .'.v? 

(6)  D'Anville,  p.  288;  Papon,  1. 1,  p.  112;  M.  Walck, t.  II,  p.  33  et  66. 

(7)  Papon,  1. 1,  p.  112;  M.  Walck.,  t.  Il,  p.  41  et  66.  .. 

(8)  M.  Walck.,  1. 1,  p.  272. 
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dédiée  par  le  roi  (lottius,  coutieut  1  énumération  des  cités  cot- 
tiennes  qui,  suivant  le  témoignage  formel  de  Pline,  n'eurent 
point  le  déshonneur  de  figurer  à  côté  des  nations  vaincues  sur  le 
trophée  d'Auguste,   parce  qu'elles  avaient  fait  alliance  avec 
Borne  (l).  Ces  raisons  ne  permettent  pas  de  confondre  les  Ede- 
nates  avec  les  Adanates.  11  est  vrai  que  les  Medulli  etlesCaturiges 
sont  à  la  fois  sur  les  deux  monuments,  sans  la  moindre  variante 
d'orthographe.  D'Anville  ne  voit  pas  d'autre  moyen  de  résoudre 
la  difficulté  résultant  de  ce  double  emploi ,  que  de  supposer 
qu'on  avait  «  concédé  à  Coltius  plusieurs  des  communautés  qui 
se  trouvent  dans  l'inscription  du  trophée  (2).  »  Mais  l'hypothèse 
et  par  suite  l'explication  tombent  devant  ce  fait ,  que  l'inscription 
de  la  Turbie,  au  lieu  d'être  antérieure  à  celle  de  Suse ,  est  pos- 
térieure au  moins  d'un  an  (3).  11  nous  semble  donc  plus  natu- 
rel de  penser  que  les  Medulli  et  les  Caturiges  s'étaient  soustraits, 
depuis  l'érection  du  monument  de  Suse ,  à  l'obéissance  du  roi 
Cottius,  pour  faire  cause  commune  avec  leurs  voisins  ;  et  qu'Au- 
guste, les  ayant  soumis,  les  inscrivit  sur  son  trophée  avec  les  au- 
tres nations  des  Alpes-Maritimes.  Notre  conjecture  mettrait 
Pline  d'accord  avec  les  monuments  :  en  effet,  suivant  cet  auteur, 
les  cités  cottiennes, exclues  de  l'inscription  de  la  Turbie,  étaient 
air  nombre  de  douze ,  et  l'on  en  trouve  quatorze  sur  celle  de 
Suse  (4).  Retranchez  les  Medulli  et  les  Caturiges,  et  l'État  de 
Cottius  se  trouve  réduit  à  douze  cités.  Parmi  les  douze  peuples 
qui  restent,  il  en  est  encore,  les  Adanates,  les  Egdinii ,  les  Vea- 
minii  et  les  Vesubianii ,  dont  les  noms  en  rappellent  d'autres  de 
l'inscription  de  la  Turbie;  mais  il  n'y  a  aucune  conséquence  à  tirer 
d'une  pareille  ressemblance  ,  si  ce  n'est  peut-être  que  ces  peu- 
plades, qui  étaient  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  avaient 

(1)  Won  suntadjectae  Coltianœ GivitatesXlI,  quae  non  fiiernnt  hostiles.  Plinii  Oitera, 
loc.  cit.  Voy.,  pour  l'inscription  de  l'arcde  Suse,  Muralori,  Th.  script.,  t.  II,  p.  1095, 
el  les Monumenta  Patrix,  t.  H,  col.  loi. 

(2)  Notice  de  la  Gaule  anc,  p.  293  et  294. 

(3)  L'inscription  de  Snse  est  datée  de  la  xni«  année  de  l'empire  d'Auguste,  et  celle  de 
la  Turbie  de  la  xjiii^.  Ilest  difficile  d'étiblir  la  date  précise  de  cette  dernière,  î» 
cause  de  l'omission  de  l'année  du  tribunat;  mais  il  nous  suflit  de  constater  ici  qu'elle 
est  nécessairement  postérieure  à  celle  de  Suse.  Voy.  Cluverius,  Ilalia  antiqua,  1. 1, 
p.  64  ;  Muratori,  Nov.  Th.  inscript.,  loc.  cit. 

'4:  Durandi  évite  la  difUculté  en  supposant  que  le  texte  de  Pline  est  fautif,  el  qu'il 
faut  lire  XIV  au  lieu  de  xu.  Voy.  Il  Piemonte  cispadano  anliquo,  Torino,  1774,  inr4'^ 
P  7'i  et  25. 
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une  commune  origine.  Rien,  du  reste,  n'est  plus  ordinaire,  chez 
les  anciens  comme  chez  les  modernes ,  que  de  rencontrer  des 
noms  analogues  ou  môme  semblables  en  des  lieux  différents. 

Revenons  à  la  ville  de  Seyne ,  et,  avant  d'établir  l'identité  de 
son  territoire  avec  celui  des  Édenates ,  montrons  ce  qu'elle  a 
été  autrefois,  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui.  Les  archives  de 
sa  viguerie  sont  modernes,  puisqu'elles  ne  remontent  qu'au 
dix-septième  siècle  (1)  ;  les  pièces  qui  se  rapportent  à  ses  annales 
ont  péri  ou  se  trouvent  dispersées  dans  plusieurs  villes  de  la 
Provence,  du  Dauphiné,  de  la  Catalogne,  du  royaume  de 
Naples  et  du  Piémont ,  à  cause  des  différents  seigneurs  qui  ont 
successivement  possédé  le  pays.  C'est  dire  assez  que  nous  n'avons 
ni  l'intention ,  ni  le  moyen  de  faire  une  monographie  suivie , 
qui  n'aurait  d'ailleurs  de  l'intérêt  que  pour  les  personnes  de 
la  localité.  Mais  nous  avons  pu  recueillir  çà  et  là  dans  les  ou- 
vrages imprimés  et  aux  Archives  nationales  quelques  documents 
dont  l'analyse  servira  de  base  à  notre  discussion.  Ces  renseigne- 
ments historiques  feront  voir,  en  effet,  que  l'importance  rela- 
tive de  la  ville  de  Seyne  pendant  le  moyen  âge  et  les  noms 
qu'elle  a  portés  ne  conviennent  pas  moins  à  l'ancienne  cité  des 
Édenates  que  sa  situation  au  cœur  de  la  province  des  Alpes- 
Maritimes. 

Les  peuples  mentionnés  dans  le  trophée  des  Alpes  sont  trop 
nombreux  pour  avoir  jamais  été  bien  considérables.  En  général, 
chaque  vallée  avait  sa  peuplade  distincte  ,  dont  le  territoire  ne 
devait  être  guère  plus  étendu  qu'un  de  nos  cantons  ;  aussi  la 
Notice  de  l'empire ,  rédigée  quatre  siècles  plus  tard ,  ne  donne- 
t-elle  pour  la  même  province  que  huit  cités,  qui  encore  ne 
devinrent  pas  toutes  des  chefs-lieux  de  diocèse.  Suivant  Gas- 
sendi (2),  le  chartreux  dom  Polycarpe  de  la  Rivière  prétendait 
qu'il  fallait  lire  Civitas  5cdenen.siMm,  Seyne,  au  lieu  de  Solli- 
niensium,  Salines,  qu'on  trouve  dans  la  Notice  de  l'empire  ;  il 
ajoutait  que  Seyne  avait  eu  primitivement  des  évêques,  et  allé- 
guait en  preuve  d'anciens  manuscrits  qu'il  possédait.  Mais  comme 
personne  ne  les  a  vus  et  que  dom  Polycarpe  n'a  pas  une  grande 
réputation  d'exactitude ,  le  doute  est  encore  permis.  D'un  autre 


(1)  A  l'année  1694,  d'après  le  Tableau  général  des  archives  départementales,  pu- 
blié  par  la  Commission  des  archives.  Paris,  1848,  in-4",  p.  209 

(2)  Aotilia  ccdcsiu-  Dinicnsis,  l6;V'i,  in-4",  p.  54. 


399 

côté,  le  père  Fournier,  jésuite,  dans  son  ouvrage  manuscrit 
intitulé  :  Annales  ecclesiaslici  metropolitanœ  eccïesiœ  Ebredu- 
nensis  (I),  confond  aussi  la  ville  de  Seyne  avec  la  cité  SoUiniensis 
sive  Solingensis  ;  par  suite  de  cette  confusion,  il  eu  fait  un  ancien 
siège  épiscopal,  et  soutient  que  saint  Marcellin,  l'apôtre  des 
Alpes-Maritimes,  y  fonda  la  première  église  de  la  contrée  après 
celle  d'Embrun.  Mais  dans  la  vie  de  saint  Marcellin,  publiée  par 
les  Bollaudistes  (2),  nous  n'avons  rien  découvert  qui  jusliliàl 
cette  double  assertion. 

Le  lieu  où  le  saint  vint  solennellement  consacrer  une  église 
cl  près  duquel  il  fit  un  miracle  éclatant,  n'est  pas  nommé  ;  seu- 
lement la  légende  dit  qu'il  était  à  seize  milles  d'Embrun,  in  sexto 
decimo  a  civitate  milliario  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  à  Seyne, 
qui  est  an  moins  à  huit  lieues.  >'ous  croyons  que  l'église 
dont  il  s'agit  fut  fondée  non  loin  de  la  rivière  d'Cbaye,  appelée 
alors  Sanctio  ou  Consanctio^  et  dont  le  saint  évêque,  en  nouveau 
Moïse,  divisa  les  eaux  pour  faire  passer  le  peuple  qui  le  suivait. 
Presque  aussitôt  après  avoir  franchi  l'Ubaye,  on  rencontre  deux 
lieux  très-voisins  l'un  de  l'autre,  Saint-Marcel) in  et  Saint-Vincent , 
dont  la  position  à  l'égard  d'Embrun  s'accorderait  beaucoup  mieux 
avec  les  seize  milles  de  la  légende  ;  il  n'est  pas  inutile  de  remar- 
quer encore  que  saint  Vincent  était  le  compagnon  de  saint  Mar- 
cellin. Nous  faisons  ces  rapprochements  sans  en  tirer  de  con- 
clusions. 

En  somme,  l'opinion  de  dom  Polycarpe  et  celle  du  père 
Fournier  ne  reposent  pas  sur  des  textes  positifs  ;  mais  elles 
prouvent  que  l'on  était  porté  à  faire  remonter  l'origine  de 
Seyne  aux  temps  antiques.  Si  l'on  peut  soupçonner  que  cette 
ville  ait  eu  des  évèques  particuliers ,  il  est  certain  qu'on  n'en 
connaît  aucun.  Elle  fut  absorbée,  de  même  que  Chorges,  l'an- 
cienne capitale  des  Caturiges,  dans  le  diocèse  d'Embrun,  et 
dut  former  l'une  des  subdivisions,  un  pagus  minor,  du  grand 
pagus  Ebredunensis  (3). 

Cependant,  quelques  recherches  que  nous  ayons  faites ,  nous 
n'avons  pu  encore  découvrir  un  seul  texte  où  il  soit  question 

(1)  Bibliothèque  nat.,  suppl.  latin,  o.  91  i,  iD-foI.  sans  pagination. 

(2)  Acla  sanctorum,  vigesima  die  april.  Cette  Tie  de  S.  Marcellin  paraît  très- 
ancienne  :  il  y  est  qneslion  du  grand  Apollon  comme  encore  fort  honoré  dans  les  Alpes. 

(3)  Voy.,  sur  les  Pagi  majores  et  lesPagi  minores,  V Essai  sur  Icf  div.  (err.  de  la. 
Gaule,  paru   B  CiH^iard,  l832.in-«.p  47 
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d'un  district  nommé  Edenatensis  ou  Edenensis^  et  le  premier 
document  sur  la  ville  de  Seyne  que  nous  ayons  rencontré  ne 
date  que  du  milieu  du  douzième  siècle.  Raymond-Bérenger  II, 
dit  le  Jeune,  avait  succédé  à  son  père  dans  le  comté  de  Pro- 
vence, en  1144,  sous  la  tutelle  du  comte  de  Barcelone  Baymond- 
Bérenger,  son  oncle  paternel.  Ce  dernier  fit  la  guerre  en  Pro- 
vence, au  nom  de  son  pupille,  contre  la  maison  de  Baux,  s'em- 
para de  la  ville  d'Arles  et  força  les  barons  du  pays  à  lui  faire 
hommage.  Ceux  de  labassejProvencejurèrent  fidélité  au  comte  dans 
une  grande  assemblée  tenue  à  Tarascon,  au  mois  de  février  1 146, 
et  le  serment  de  ceux  de  la  haute  Provence  fut  reçu  à  Digne  et  à 
Seyne,  inSedena{l).  Les  seigneurs  qui  jurèrent  dans  cette  der- 
nière ville  sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  et  l'on  retrouve 
encore  aux  environs  la  plupart  des  fiefs  dont  ils  tenaient  leurs 
surnoms.  Il  résulte  de  cet  acte  d'hommage  que  le  comte  de 
Forcalquier  n'étendait  point  alors  son  autorité  sur  le  pays  de 
Seyne  et  de  Digne,  ou  plutôt  qu'il  ne  les  possédait  que  dans 
la  mouvance  du  comté  de  Provence. 

Un  concile  provincial  fut  célébré  à  Seyne ,  apud  Sedenam, 
le  premier  novembre  1267.  Les  prélats  delà  province  d'Embrun, 
réunis  sous  la  présidence  de  l'archevêque  Henri  de  Suse,  plus 
connu  sous  le  titre  de  cardinal  d'Ostie,  y  rédigèrent  sur  la  disci- 
pline et  les  immunités  ecclésiastiques  douze  canons ,  qui  ont  été 
conservés  dans  le  livre  des  statuts  de  l'église  de  Digne  et  publiés 
par  différents  auteurs  (2). 

Le  5  août  1 220 ,  Baymond-Bérenger  IV ,  comte  à  la  fois  de 
Provence  et  de  Forcalquier,  octroya  à  la  commune  de  Seyne  le 
consulat  (3) ,  qui  lui  fut  confirmé  successivement  par  Charles  I" , 
Charles  II ,  Bobert ,  Louis ,  rois  de  Sicile  et  comtes  de  Provence, 
par  la  reine  Jeanne  et  enfin,  le  18  septembre  1385,  par  Marie  de 

(1)  isli  siibscripti  juravenint  in  Sedena. . .  Suivent  les  noms.  Cette  pièce,  conservée 
dans  le  registre  Pergamenorum  de  la  chambre  des  comptes  de  Provence,  a  été  publiée 
par  Papon,  t.  II,  p.  230  etsuiv.,  et  par  M.  Guichard,  Hist.  de  Digne,  t.  II,  p.'l  1  et  12. 

(2)Voy.  nom  Marteniie,  A'ov.  thés,  anecd.,  t.  IV,  col.  185  et  sniv.  ;  Guichard, 
Essai  hist.  sur  le  Cominalat  dans  la  ville  de  Digne,  2  vol.  in -8, 1846,  t.  n,p.  4Gel 
suiv.  Ce  concile  eut  lieu  le  1"  novembre  et  non  le  7  des  calendes  de  novembre, 
comme  l'a  imprimé  le  P.  Hardoiiin,  qui  met  Seyne  dans  le  diocèse  de  Digne,  erreur 
suivie  par  le  P.  Lelong  dans  la  Bibl.  hist.  de  France,  t.  I,  p.  448,  et  t.  V,  p.  69. 

(3)  La  date  de  cette  concession  et  des  confirmations  subséquentes  nous  est  fournie 
par  des  lettres  patentes  de  Louis  XVI,  qui  confirment  les  privilèges  delà  ville  de  Seyne. 
Arciiives  nal.,  scclion  adm.  F,  3497,  fol.  333. 
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Blois,  qui,  en  approuvant  elle-même  les  franchises  et  libertés  des 
habitants  de  Seyne,  rappelle  toutes  les  concessions  de  ses  prédé- 
cesseurs. Ainsi  la  ville  de  Seyne  avait  des  consuls  dès  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle,  et  Papon  pense  que  sa  com- 
mune est  bien  antérieure ,  qu'elle  doit  être  mise  au  rang  des  mu- 
DÎcipes,  c'est-à-dire  qu'elle  avait  conservé  des  vestiges  de  ses  an- 
tiques libertés  municipales ,  et  que  les  comtes  de  Provence  ne  fi- 
rent qu'ajouter  aux  droits  dont  elle  n'avait  jamais  cessé  de  jouir 
pendant  le  moyen  âge  (1).  A  défaut  de  l'acte  primordial  de  con- 
cession, qui  paraît  perdu, nous  n'avons  puéclaircir  la  conjecturede 
l'historien  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  magistrats 
municipaux  de  Seyne  avaient,  suivant  la  charte  de  confirmation  de 
la  reine  Marie ,  des  pouvoirs  aussi  étendus  que  les  consuls  des 
plus  grandes  cités  de  la  France  méridionale.  Ils  administraient  la 
justice  à  leurs  concitoyens;  ils  exerçaient  tous  les  actes  de  la  ju- 
ridiction volontaire ,  nommaient  les  tuteurs ,  les  curateurs ,  les 
notaires  ;  ils  décidaient  les  procès  en  premier  et  en  dernier  res- 
sort, et  promulguaient  leurs  décisions  et  leurs  sentences  sans 
l'intervention  d'aucun  officier  comtal.  Une  redevance  de  douze 
deniers  était  la  seule  marque  de  dépendance  que  les  comtes  de 
Provence  se  fussent  réservée.  On  voit  par  là  que  ces  fières  popu- 
lations des  Alpes  n'étaient  pas  moins  jalouses  de  leur  liberté  dans 
les  temps  féodaux  que  sous  César,  qui  s'était  contenté  de  leur 
imposer  un  tribut ,  sans  les  soumettre  à  la  domination  romaine. 
Il  semble  que  les  dispositions  si  libérales  de  la  charte  de  Marie 
de  Blois  soient  contredites  par  un  document  peu  postérieur, 
dont  un  passage  nous  montre  une  cour  de  justice  royale  et  un 
notaire  royal  établis  à  Seyne  (2).  Mais  il  faut  observer  qu'il  s'a- 
git là  d'une  procédure  suivie  contre  des  gens  du  comte  de  Sa- 
voie; que  le  comte  de  Provence  pouvait  avoir  un  tribunal  pour 
juger  les  nobles,  les  gens  de  la  campagne  et  tous  les  étrangers 
qui  étaient  en  dehors  de  la  juridiction  municipale.  Quoique  les 

(1)  Hist.  deProv.,  t.  III,  p.  487  et  559.  Papon  donne  en  note  (iWd.)  un  extrait  sans 
date  de  la  charte  de  la  reine  Marie,  tirée  des  archives  du  roi  à  Aix.  —  Les  habitants  de 
Seyne  produisirent  devant  le  conseil  d'État ,  sons  le  règne  de  Louis  XVI,  une  copie  de 
la  charte  de  Raymond-Bérenger,  du  5  août  1220.  Archives  nat.,  loc.  cit. 

(2)  «  ...Prout  latins  constat  per  processum  propterea  factum  in  régla  ciiria  Sedene. . . 
Johannem  Bernardi,  notarium  fidelem  regium  deSedena  . . .  »  V.  Dupuy,  Traité  des 
droits  du  roi,  p.  82.  La  pièce  est  sans  date,  mais  elle  se  rattache  à  des  documents  de 
l'année  1400;  elle  est  intitulée  :  <■  Les  choses  faites  par  le  comte  de  Savoye  contre  les 
I  liapitres  de  la  trêve.  « 
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officiers  de  justice ,  introduits  dans  les  villes  sous  un  tel  prétexte, 
aient  fini  par  absorber  tous  les  pouvoirs  des  juges  locaux,  tou- 
tefois, à  Seyne  ,  ces  empiétements  ne  durent  avoir  lieu  que  plus 
tard.  Au  milieu  des  dissensions  et  des  guerres  qui  désolaient 
alors  la  Provence ,  on  avait  grand  intérêt  à  ménager  une  ville 
très-forte  par  sa  situation  et  qui  était  une  des  clefs  du  pays  du 
côté  du  Dauphiné  et  du  Piémont.  Aussi  obtint-elle  une  nou- 
velle confirmation  de  ses  franchises  municipales  le  29  septembre 
1 435,  par  lettres  d'Isabelle,  femme  du  roi  René  (1). 

La  commune  de  Seyne,  cantonnée  dans  ses  montagnes,  échap- 
pait à  l'action  du  pouvoir  central  et  se  gouvernait  comme  une 
petite  république.  Elle  faisait  quelquefois  la  guerre  à  ses  voi- 
sins pour  des  causes  de  rivalité  personnelle  ;  seulement ,  quand 
le  danger  était  commun ,  les  hostilités  cessaient ,  et  son  alliance 
était  recherchée  avec  empressement. 

En  1388,  Amédée  VII,  comte  de  Savoie,  ayant  franchi  les 
Alpes  et  menaçant  la  Provence ,  voulut  attirer  la  ville  de  Seyne 
à  sou  partij  d'autre  part,  les  habitants  de  Barcelonnette  lui 
demandèrent  une  trêve ,  et  elle  consentit  à  s'unir  avec  eux ,  à 
condition  que  les  bailliages  de  Digne,  de  Sisteron  et  de  Castellane 
entreraient  dans  la  ligue.  Quatre  ans  plus  tard,  eu  1392,  elle 
forma  une  nouvelle  ligue  avec  le  bailliage  de  Sisteron  pour  résister 
à  une  invasion  du  terrible  Raymond  de  Turenne.  Les  pièces  où  ces 
faits  sont  consignés  font  en  même  temps  connaître  que  la  ville  était 
le  chef-lieu  d'un  bailliage  et  qu'elle  avait ,  outre  ses  consuls  et 
des  conseillers ,  un  capitaine  ou  commandant  militaire  (2). 

Seyne  avait  été  précédemment  le  chef-lieu  d'une  châtellenic  ; 
l'institution  de  son  bailliage  paraît  remonter  à  Robert  d'Anjou  , 
qui  préposa  au  gouvernement  des  châtellenies  de  Seyne  et  de 
Barcelonnette  des  baillis,  dont  les  gages  de  50  livres  seraient  à  la 
charge  du  clavaire ,  officier  de  finances  du  comte  (3).  Antoine 

(1)  Voy.  les  lettres  confirinatives  de  Louis  XVI  ;  Arclnves  nat.,  loc.  cit. 

(2)  «  Dominis  capitaneo,  consulibus  et  consilio  de  Scdena,  etc.  »  Hist.  de  Sisteron, 
tirée  de  ses  archives,  par  M.  de  la  Plane,  1843,  2  vol.  in-S",!.  I,  p.  183, 184  et  185. 
Voyez  aussi  la  lettre  en  provençal  adressée  au  grand  sénéchal  par  les  trois  États  du 
bailliage  de  Sisteron,  au  sujet  de  l'invasion  de  Raymond  de  Turenne,  le  21  mars  1392. 
U  est  question  dans  cette  lettre  de  la  baylia  de  Seyna.  Hist.  municipale  de  Sisteron, 
par  le  môme  auteur,  1840,  1  vol.  in-S",  p.  215. 

(3)  Voy.  Statuta  D.  Robert!,  régis  Hierusalem,  etc.,  dans  les  Monumcnta  Patriœ, 
Augusta:  Taurinorum,  1838,  in-fol.,  col.  153  et  154.  Le  paragraphe  fst  intitulé: 
De  poncndis  baiulis  in  locis  castcllaniac  Scdona;  et  Barcillouiœ  ad  pa^iia  clnv.uii. 
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de  Aicna  fait  connaitrc  les  limites  du  bailliage  de  Seync  par  le 
dcuombrcmeut  des  communes  qu'il  comprenait  au  seizième  siè- 
cle (I). 

-  Lo  bayliagede  Seyno. 

«  Seino  (sic),  Auset,  Barles,  la  Breulo,  Ubayho,  Pontis,  Sanct- 
Vinceus,  Sellonet,  Sanet-Martin-de-Seyno,  Montelar,  Verdacho, 
lo  Vernet ,  Pinaudayher.  » 

Au  dernier  siècle,  on  trouve  le  bailliage  remplacé  par  la  vi- 
guerie.  Sous  un  nom  différent,  c'est  toujours  la  même  division 
territoriale,  puisqu'elle  comprend  les  mûmes  lieux,  sauf  Pinau- 
dayher, qui  ne  figure  pas  dans  le  dénombrement  donné  par  Ex- 
pilly  (2).  I^  vigueriede  Sey  ne  était  bornée  au  nord  par  le  Dau- 
phiné ,  au  sud  par  la  viguerie  de  Digne ,  à  l'est  par  la  vallée  de 
Barcelonnette  et  à  l'ouest  par  la  viguerie  de  Sisteron.  Comme 
chef-lieu  de  bailliage  ou  de  viguerie,  Seyne  avait  le  droit  de  dé- 
puter aux  états  de  la  province.  Il  y  avait  dans  la  ville  deux  cou- 
vents, l'un  de  dominicains,  fondé  en  1444,  et  l'autre  de  reli- 
gieux de  la  Sainte-Trinité,  qui  ne  datait  que  de  1645  (3). 

Pendant  les  guerres  de  religion ,  la  ville  de  Seyne  eut  beau- 
coup à  souffrir.  Elle  était  devenue  le  principal  boulevard  des 
protestants  en  Provence,  et  leur  avait  été  assignée ,  avec  le  lieu 
de  Mérindol  pour  faire  leurs  prêches,  en  exécution  du  traité 
de  paix  publié  à  Paris  en  1576  (4).  De  cette  place  forte  ils  se  ré- 
pandaient dans  tous  les  pays  environnants,  où  ils  exerç<iient  de 
grands  ravages.  C'est  pourquoi  le  duc  d'Épernon ,  ayant  obtenu 
de  l'assemblée  des  communes  les  moyens  d'en  faire  le  siège , 
traîna  à  grand'  peine  de  l'artillerie  dans  les  montagnes  presque 
inaccessibles  qui  entourent  la  ville  et  s'en  rendit  maître  le  4  no- 

(1)  Sensuyvent  les  noms  des  villes,  châteaulx  et  places  du  pays  de  Provence, 
dans  un  recueil  à'Ordonnances  (de  François  \")  imprimées  à  Lyon  le  xxm*  jour  du 
moys  de  may,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  xxxx;  petit  iu-fol.  en  gothique,  en  partie 
sans  pagination. 

(2)  Dict.  hist.  des  Gaules,  au  mot  Seyne.  —  Pinaudayher  ne  se  trouve  pas  non 
plus  dans  les  dictionnaires  modernes. 

(3)  Dans  le  catalogue  du  couvent  des  Dominicains,  on  lisait  :  Conventus  Sedenx. 
C'est  le  seul  exemple  que  cite  Bouche  du  nom  Utin  de  Seyne.  Hist.  de  Prov.,  1. 1, 
p    104,  105  et  268. 

(i)  (;aufridi,  Hist.  de  Provence,  in-fol.,  pag.  523, 36i ,  621  et  612 ;  Papon,  t  IV, 
P  261. 
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vembre  1586.  Les  liabitauts  furent  fort  maltraités  (l),  et  il  est  à 
croire  que  la  commune  fut  alors  privée  des  privilèges  dont  elle 
s'enorgueillissait  depuis  plusieurs  siècles;  cependant  Louis  XIV 
les  confirma  le  27  juin  1664;  Louis  XV,  au  mois  de  février 
1733 ,  et  Louis  XVI ,  au  mois  d'avril  1 780  (2).  A  cette  dernière 
époque ,  la  commune  avait  un  maire  à  la  tête  de  ses  consuls  ; 
mais  une  pareille  nouveauté,  empruntée  aux  communes  du  nord, 
était  loin  de  compenser  ce  qu'elle  avait  perdu.  Le  nouveau  corps 
municipal  n'était  plus  que  l'ombre  de  l'ancien  ;  sa  juridiction  se 
bornait  à  la  connaissance  exclusive  de  certains  délits  de  police 
et  à  la  surveillance  des  marchés.  D'un  autre  côté ,  l'antique  droit 
de  péage  nommé  pulvérage ,  pulveraticum ,  que  les  habitants  de 
Seyne  percevaient  sur  les  hommes,  les  marchandises  et  les  trou- 
peaux qui  passaient  par  leurs  terres,  avait  été  supprimé  en  vertu 
d'un  arrêt  du  conseil  du  2  septembre  1759  (3).  Que  restait-il 
donc  de  ces  belles  franchises  communales  tant  de  fois  confirmées 
par  les  comtes  de  Provence  et  par  les  rois  de  France?  De  confir- 
mation en  confirmation,  elles  avaient  été  s'amoindrissant  de 
plus  en  plus  au  profit  de  la  royauté. 

Aujourd'hui  la  ville  de  Seyne  présente  encore  l'aspeet  d'une 
place  forte  ;  elle  est  entourée  de  remparts  et  défendue  par  une 
citadelle.  Quoiqu'elle  possède  des  fabriques  de  toiles  et  qu'elle 
soit  le  centre  d'un  commerce  assez  considérable  de  bêtes  de 
somme  et  de  bestiaux  de  toutes  sortes  (4),  sa  population  n'est 
pas  de  trois  mille  habitants.  Située  dans  le  département  des 
Basses-Alpes  et  dans  l'arrondissement  de  Digne ,  sur  la  route 
qui  conduit  de  cette  ville  à  Embrun,  elle  est  le  chef- lieu 
d'un  canton  qui  comprend  Auzet ,  Barles ,  Montclar,  Selon- 
net,  Seyne,  Saint -Martin -lez -Seyne,  Verdaches,  le  Vernet. 
Ces  huit  communes  faisaient  aussi  partie  de  la  viguerie , 
tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  stable  que  les  divisions 
territoriales  dans  les  montagnes.  Seulement,  comme  le  canton 
eût  été  un  peu  trop  étendu  s'il  eût  compris  tout  l'ancien  dis-^ 


(1)  Les  assiégés  s'étaient  rendus  à  condition  «  qu'ils  auraient  vie  et  bagues  sauves  ;>«, 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  duc  de  faire  pendre  le  ministre  la  Combe,  l'avocat  de  Mercli»- 
et  le  capitaine  Arnaud.  Hist.  univ.  de  J.  A.  de  Thou ,  t.  IX,  p.  617, 618. 

(2)  Archives  nationales,  loc.  cit. 

(3)  Arcb.  nat.,  sect.  adm.,  registre  E.  2379- 

(4)  H  y  a  six  foires  par  an  à  Seyne. 
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Irict,  on  s'est  contenté  d'en  retrancher,  vers  le  nord,  la  Bréollc, 
Pontis,  Ubaye  et  Saint-Vincent. 

Quelque  incomplètes  que  soient  les  notes  qui  précèdent ,  elles 
fournissent  des  indications  certaines  sur  l'histoire  de  Seyne  ;  et, 
de  plus ,  elles  montrent  que  cette  ville  s'est  appelée  en  latin 
Sedena  ,  au  moins  depuis  le  douzième  siècle  jusqu'au  seizième. 
Le  rapport  qui  existe  entre  ce  nom  et  celui  des  Édenates  est 
incontestable  ;  sauf  la  désinence,  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'oc- 
cuper, 1*5  du  commencement  de  Sedena  fait  toute  la  différence. 
Or,  y  a-t-il  rien  de  plus  commun  que  l'addition  ou  le  retranche- 
ment de  la  première  lettre  des  noms  de  lieux  ?  Si  ce  fait  avait 
besoin  d'être  démontré,  il  serait  facile  de  citer  à  l'appui  une 
foule  d'exemples  ;  nous  nous  bornerons  à  un  seul ,  parce  qu'il 
présente  mieux  qu'une  anabgie ,  presque  une  similitude  :  une 
ville  célèbre  de  la  Sicile  s'est  appelée  d'abord  Egesta,  puis  Se- 
gesta^  en  ajoutant  un  S  au  commencement  (1).  Ces  sortes  d'ad- 
ditions et  de  retranchements  sont  le  résultat,  soit  d'une  confusion 
produite  par  la  langue  parlée,  soit  d'un  besoin  d'euphonie.  Pour 
notre  cas  particulier,  il  est  certain  que  civitas  Edene,  pagus 
Edene^  sonnent  dans  le  langage  de  même  que  civitas  S  edene , 
pagus  Sedene  ;  et ,  comme  l'orthographe  du  moyen  âge  était 
ordinairement  calquée  sur  la  prononciation  ,  il  devenait  difficile 
à  des  scribes  ignorants  de  discerner  de  quelle  façon  ils  devaient 
écrire.  D'un  autre  côté ,  lorsque  la  langue  provençale  s'est  for- 
mée, les  gens  du  pays  ont  trouvé  dur  de  prononcer  Anan  à  Edena, 
ou  par  contraction,  à  Eyna,  «  ?fous  allons  à  Seyne;  »  et  ils  ont 
préféré  dire,  Anan  à  Sedena  ou  à  Seyna.  De  nos  jours  encore  les 
campagnards  ne  disent-ils  pas  :  Anan  à  s' Aï,  à  s'At,  pour  dire, 
«  Nous  allons  à  Aix ,  à  Apt?  »  Et  quand  ils  retournent,  ne 
prononcent-ils  pas,  par  suite  d'une  étrange  confusion,  Venem 
d'AsaïP  Ce  sont  ces  lettres  parasites  et  les  contractions  qui  font 
la  principale  difficulté  des  anciennes  chartes  provençales.  Ainsi 
le  sentiment  de  l'euphonie ,  que  le  peuple  possède  à  un  haut 
degré,  joint  à  la  confusion  du  langage,  a  pu  incorporer  1*5  au  mot 
Edena.  Si  on  demande  pourquoi  les  noms  d'Aix  et  d'Apt  n'ont 
pas  retenu  pareillement  la  même  lettre,  nous  répondrons  qu'il 

(  1 }  La  forme  Segesta  n'est  pas  due  aux  Romains ,  qui  auraient  voulu,  suivant  Fes- 
tus,  éviter  la  ressemblance  d'Egesta  avec  egestas,  pauvreté;  car  on  trouve  le  nom 
primitif  sur  des  inscriptions  et  des  médailles  grecques  antérieures  à  la  domination  ro- 
maine en  Sicile.  Voyage  en  Sicile,  par  M.  Félix  Bourquelot;  Paris,  1848,  p.  87. 
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ne  faut  pas  chercher  une  régularité  métliodiquc  dans  la  forma- 
tion d'une  langue  ;  que  le  mot  aquœ^  par  exemple,  a  fait  Aix  , 
Acqs,  Dax,  Aygues,  suivant  les  lieux  et  les  circonstances  ;  qu'il 
s'est  trouvé  souvent  assez  de  gens  instruits  pour  se  conformer  à 
l'orthographe  originelle  et  la  maintenir,  tandis  que  parfois  l'u- 
sage et  l'ignorance  l'ont  emporté. 

11  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  ville  de  Seyne  s'appelait , 
dans  l'origine,  civitas  Edenatum ,  ou  simplement  Edena.  Mais  à 
quelle  époque  la  forme  altérée  a-t-elle  prévalu?  C'est  une  ques- 
tion que  nous  ne  pourrions  résoudre,  faute  de  documents  écrits, 
si  de  curieux  monuments  métalliques  ne  nous  venaient  en  aide. 

Le  musée  Calvet,  d'Avignon ,  possède  un  denier  et  une  obole 
bien  conservés ,  qui  ont  été  trouvés  à  Rochegude ,  village  situé 
à  trois  lieues  au  nord  d'Orange  et  appartenant  autrefois  moitié  au 
Dauphiné,  moitié  au  Comtat-Venaissin.  Ces  pièces  faisaient  partie 
d'un  trésor  d'environ  cinq  kilogrammes  pesant  de  monnaies  du 
moyen  âge ,  frappées  pour  la  plupart  dans  le  Dauphiné ,  la  Pro- 
vence ou  le  Languedoc,  et  qui  avaient  dû  être  enfouies  vers  la 
fin  du  douzième  siècle. 

Ce  denier  a  été  publié  en  1841  par  M.  Cartier  dans  la  Revue 
numismatique  (I);  en  voici  la  description  :  Croix  pâtée  à  branches 
égales,  dans  le  champ;  au  pourtour,  entre  grènetis,  ^  BEK- 
TRAND9.  ;  au  revers ,  ^  COMES  ;  ED'NE  ;  et  dans  le  champ  , 
une  rosace  à  huit  feuilles,  ou  plutôt  un  soleil  à  huit  rayons. 
L'obole  que  M.  Requien,  directeur  du  musée  Calvet,  a  décrite 
dans  le  même  recueil,  en  1844  (2),  est  en  tout  semblable,  sauf 
que  le  mot  ED'NE  n'a  point  de  signe  abréviatif  après  le  D' 
du  moins  dans  le  dessin.  Tl  est  vrai  que  les  deux  deniers  et 
les  deux  oboles  qui  sont  au  cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque nationale  n'offrent  pas  non  plus  de  traces  d'abrévia- 
tion (3).  D'autre  part,  la  collection  de  M.  Poey  d'Avant,  rece- 
veur des  domaines  à  Luçon  (Vendée),  contient  trois  pièces  de 
Bertrand,  du  même  type,  savoir  ;  un  denier  et  une  obole,  prove- 
nant aussi  du  trésor  de  Rochegude,  et  qui  ne  diffèrent  pas  de 

(1)  Pages  373  et  374. 

(2)  Page  127  et  pi.  V,  n"  11. 

(3)  Voici  le  poids  de  ces  4  pièces  : 

i^'  denier,  —  85  centigr.  1«  obole,  —  39  centigr. 

2«  —  68  2"  —  34 

Les  poids  les  plus  forls  correspondent  aux  pièces  les  mieux  conservées. 
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1  espèce  publiée  par  M.  Cartier  ;  plus  un  second  denier,  dont  on 
ignore  la  provenance,  et  sur  lequel  l'abréviation  est  rejelée 
après  rX'  (1).  Ainsi,  il  existe  trois  variétés  quant  au  nom  de 
lieu  ,  suivant  qu'il  est  écrit  ed'ne,  edk'e  ou  edne. 

Le  style  de  ces  monnaies  ,  le  lieu  de  la  trouvaille,  les 
pièces  qui  les  accompagnaient,  tout  s  accordait  à  indiquer  qu'il 
fallait  chercher  dans  la  Provence,  ou  non  loin  de  la  Provence,  le 
seigneur  qui  les  avait  fait  frapper  et  l'atelier  monétaire  dont 
elles  sortaient.  Parmi  les  numisraatistes,  les  uns  lisaient,  avec 
M.  Cartier  (2),  COMES  E(  DtJjc  Nar6onE,  et  attribuaient  le  dé- 
niera Bertrand,  comte  de  Toulouse  et  duc  de  Narbonne  de  1 105 
à  1 1 12.  On  sent  combien  est  arbitraire  un  pareil  mode  d'inter- 
prétation, qui  consiste  à  prendre  pour  des  sigles  les  lettres  d'un 
mot  embarrassant.  D'autres  voyaient  dans  le  mot  ed'ne  les  élé- 
ments de  e:sdekcie  ,  Andance.  C'était  supposer  une  contraction 
bien  extraordinaire  ;  et  d'ailleurs  Andance ,  village  du  haut  Vi- 
varais ,  n'a  jamais  eu  assez  d'importance  pour  devenir  le  chef- 
lieu  d'un  comté.  Toutes  ces  explications  étaient  peu  satisfai- 
santes ,  et  laissaient  le  champ  libre  aux  conjectures.  Nous  étions 
à  la  recherche  d'une  interprétation  nouvelle ,  quand  le  court 
passage  que  Bouche  a  consacré  à  Seyne  nous  en  suggéra  une  que 
nos  lecteurs  pourront  apprécier. 

Le  mot  Ed'ne  nous  paraît  légèrement  abrégé  et  non  contracté. 
Le  signe  qui  surmonte  le  D'  tient  lieu  de  la  lettre  E  seulement  ; 
cette  abréviation  est  très-fréquente,  et  si  régulière  que  l'apos- 
trophe usitée  de  nos  jours  n'a  pas  d'autre  origine.  11  faut  donc 
lire  cornes  Edene  purement  et  simplement ,  et  reconnaître  la 
forme  primitive  du  nom  latin  de  Seyne  (3).  La  difficulté  est  de 
savoir  s'il  a  jamais  existé  un  comté  de  ce  nom.  L'histoire  est  com- 
plètement muette  sur  ce  point  ;  mais  ce  qu'elle  apprend ,  ce 
qu'apprennent  les  textes  est  loin  de  contredire  l'existence  d'un 
tel  comté. 

Seyne  était  située  dans  la  haute  Provence,  sur  les  limites  du 

(1)  Nous  devons  ces  renseignements  à  M.  Poey  d'ATant  lui-même,  qui  nous  les  a 
transmis  avec  la  plus  grande  obligeance. 

(2)  Année  1841,  loc.  cit. 

(3)  M.  de  Longpérier  est  arrivé,  de  son  côté,  an  mt^me  résullat  qnenous,  et  va  publier 
incessamment  son  travail  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  étayer  notre  opinion  de  celle  d'on  juge  si 
c<>m  pètent. 


408 

Dauphiné ,  c'est-à-dire  dans  une  contrée  dont  les  seigneurs  se 
sont  qualifiés  comtes,  tantôt  de  Provence,  tantôt  d'Avignon, 
plus  souvent  de  Forcalquier,  et  parfois  de  Nice  (1).  Il  n'y  a  rien  de 
plus  obscur  que  ce  qui  concerne  l'origine  et  la  succession  de  ces 
comtes,  les  limites  et  les  partages  de  leurs  possessions.  Après  Bou- 
che (2)  et  Gaufridi  (3),  Ruffi  jeune  (4)  s'est  occupé  de  débrouil- 
ler la  matière,  et  il  l'a  fait,  d'après  les  textes,  avec  une  grande 
supériorité  de  critique.  Son  travail  a  été  revisé  depuis  et  com- 
plété sur  quelques  points  par  dom  Vaiesète  (5),  qui  signale 
pourtant  encore  bien  des  difficultés  à  éclaircir.  Aujourd'hui ,  la 
perte  ou  la  dispersion  des  chartes  de  la  Provence  rend  la  tâche  à 
peu  près  impossible,  et  l'on  est  forcé  de  s'en  tenir  aux  résultats 
connus. 

On  a  vu  précédemment  que  les  pièces  de  Bertrand ,  cornes 
Edene,  trouvées  à  Bochegude,  avaient  été  enfouies  vers  la  fin  du 
douzième  siècle.  Le  type  ,  la  fabrique  et  la  forme  des  lettres  dé- 
notent qu'elles  n'étaient  guère  plus  anciennes,  et  leur  belle  con- 
servation témoigne  qu'elles  n'étaient  pas  frappées  depuis  long- 
temps, quand  elles  furent  retirées  de  la  circulation.  Dans  tout 
le  cours  du  douzième  siècle,  la  série  des  comtes  de  Forcalquier 
n'offre  que  deux  Bertrands  :  le  premier  avait  succédé  à  Guillaume 
d'Urgel ,  son  père,  en  1129,  et  mourut  en  1150,  au  plus  tard, 
laissant  ses  deux  fils,  Guillaume  M  ou  IV  et  Bertrand  11,  maîtres 
de  son  vaste  comté.  Il  n'est  pas  probable  que  Bertrand  I"  ait  fait 
frapper  les  monnaies  d'Edene ,  par  la  raison  qu'étant  l'aîné  de 
son  frère  Guignes ,  il  aurait  inscrit  son  titre  de  comte  de  For- 
calquier, qui  était  usité  depuis  le  commencement  du  siècle,  ou 
celui  de  comte  de  Provence,  que  Guillaume,  son  fils,  ne  fit  pas 
difficulté  de  prendre  sur  la  monnaie  dite  Guillelmine  (6).  Quant 
à  Bertrand  II ,  frère  de  ce  dernier,  on  ignore  s'il  a  eu  une  mon- 
naie particulière  ;  on  ne  sait  même  pas  bien  quels  étaient  ses 
domaines,  ni  s'il  les  possédait  d'une  manière  indépendante  de  son 
frère. 

(1)  Francisco  T)\&go,  Historia de  los  antignos  condes  deBarcelona,  1603,  in-fol-, 
an  folio  l37,  recto  et  verso. 

(2)  Hist.  de  Prov.,  1664,  2  vol.  in-fol. 

(3)  ^j.5^  de  Prov.,  1694,  2  vol.  in-fol. 

(4)  Dissertations  hist.  sur  les  comtes  de  Prov.,  de  Forcalq.,  etc.,  in-4°. 

(5)  Hist.  de  Lang.,  t.  Il,  p.  553  et  suiv. 

(6)  Papon,  t.  U,  p.  556  et  suiv.,  pi.  1,  n"*  7  el  12;  TobiesenDiiby,  t.  Il,  p.  92, 
pi.  XCUI,  »■"  5,  6  et  7. 
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Papon  cherche  à  démontrer  que  ,  comme  puîné ,  il  n'eut  au- 
cune part  à  la  souveraineté  du  comté ,  conformément  au  droit 
d'aînesse  qui  s'était  établi  avec  l'hérédité  des  fiefs  (i).  Mais,  dans 
l'application  de  cette  règle  féodale,  le  fait  a  souvent  contredit  le 
droit.  Notre  auteur  oublie  de  quelle  façon  s'était  formé  le  comté 
de  Forcalquier  lui-même,  qui  avait  été  démembré  de  la  Provence 
par  suite  d'un  partage  de  famille ,  contrairement  au  principe  de 
primogéniture  en  matière  d'hérédité.  Pourquoi  ce  qui  est  arrivé 
à  la  Provence  ne  serait-il  pas  arrivé  au  comté  de  Forcalquier  ? 
Après  les  grandes  divisions  viennent  naturellement  les  subdivi- 
sions. Du  reste,  la  théorie  de  Montesquieu,  sur  laquelle  s'appuie 
Papon  (2),  ne  saurait  prévaloir  contre  des  documents  authenti- 
ques qui  prouvent  que  Bertrand  a  fait  acte  de  souverain.  En 
1 168,  il  se  qualifie  comte ^  et  donne  Manosque  avec  d'autres  ter- 
res aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  (3).  Dans  son 
testament,  fait  la  même  année,  il  s'appelle  comte  de  Forcalquier  ; 
il  renouvelle  ses  donations  à  l'Hôpital,  engage  Guillaume,  son 
frère,  à  les  confirmer  et  à  y  joindre  la  part  qu'il  a  dans  les  ter- 
res aliénées  ;  à  cette  condition  seulement,  il  l'institue  son  héri- 
tier pour  le  reste  de  son  comté,  de  reïiquo  comitatu  meo.  Si 
Guillaume  n'accomplit  pas  ses  volontés,  il  le  prive  de  son  droit 
d'héritier  et  dispose  de  tout  ce  qu'il  a,  depuis  Sisteron  jusqu'aux 
Alpes,  en  faveur  de  Raymond ,  comte  de  Toulouse  ,  et  depuis 
Sisteron  jusqu'au  Khône,  en  faveur  de  ses  cousins  Guillaume  de 
Sabran,  Guiran  de  Simiane  et  d'autres  parents  (4).  Cet  acte  té- 
moigne que  les  possessions  des  deux  frères  étaient  bien  mêlées, 
mais  non  subordonnées  les  unes  aux  autres.  Il  n'est  pas  inutile 

(1)  Hist.  de  Prov.,  t.  n,  p.  àio  et  bH. 

(2)  Montesquieu,  Esprit  des  lois.  Ut.  XXXI,  chap.  xxxiii  ;  Papon,  loc.  cit.,  p.  109 
et  SUIT.  — Dans  un  acte  de  1144,  deux  frères,  Bertrand  etGuigues,  agissent  de  concert 
et  se  disent  l'un  et  l'autre  comtes  de  Forcalquier.  Bouche,  t.  II,  p.  138;  Lonvet, 
Uist.  de  Prov.,  I,  377  ;  Colombi,  Opusc,  p.  81. 

(3)  Colombi,  p.  457;  Bouche,  t.  II,  p.  160. 

(4)  Colombi,  p.  458;  Bouche,  t.  II,  p.  161 Ce  testament,  rapproché  d'autres  actes, 

où  Bertrand  II  joue  un  rôle  moins  important,  a  tellement  embarrassé  Colombi  et 
Fantoni  (fstoria  d'Avignone  e  delcontado  Venesino,  t.  II,  p.  56  et  suiv.),  qu'ils  ont 
cru  devoir,  pour  expliquer  ces  différences  de  langage,  imaginer  deux  Guillaumes  et 
deux  Bertraods,  paiement  lils  de  Bertrand  I".  Il  serait  trop  long  de  déduire  ici  les 
raisons  qui  noas  font  rejeter  cette  bizarre  invention ,  pour  nous  en  tenir  à  l'opinion  de 
Bouclie,  de  RufB,  de  Papon,  et  des  auteurs  dé  l'Art  de  vérifier  les  dates,  qui  n'ad- 
mettent qu'un  seul  Guillanme  et  un  seul  Bertrand. 

V.  {Deuxième  série.)  28 
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de  noter  aussi  que  le  domaine  de  lîertrand,  dans  la  partie  limitée 
n  Sislarico  versus  Alpes,  embrassait  l'extrémité  supérieure  de  la 
Provence,  du  côté  du  Dauphiné,  et  comprenait  par  conséquent 
ce  qui  a  formé  la  viguerie  de  Seyne,  placée  entre  Sisteron  et  les 
Alpes. 

Le  comte  Bertrand  était  sur  le  point  de  se  croiser,  lorsqu'il 
fit  la  donation  et  le  testament  dont  il  est  ici  question.  On  sait 
qu'il  revint  de  son  voyage  d'outre-mer,  et  qu'il  vécut  jusqu'en 
1208.  Toutefois  ,  dans  ce  long  intervalle  de  temps  ,  l'histoire  le 
perd  de  vue,  et  il  est  permis  de  croire  qu'il  prit  alors  le  titre  de 
comte  de  Seyne.  Voici  nos  motifs  :  il  ne  pouvait  établir  le  siège 
de  son  comté,  ni  à  Forcalquier,  où  son  frère  gouvernait ,  ni  à 
Manosque,  ville  qu'il  avait  donnée  aux  Hospitaliers,  ni  à  Digne, 
oii  l'évêque  était  tout-puissant  et  où  son  autorité  lui  eût  fait 
ombrage  :  restait  Seyne,  ville  ancienne  et  fortifiée  ;  il  la  choisit 
sans  doute,  et  c'est  là  qu'il  fit  frapper  monnaie  à  l'exemple  de 
son  frère.  A  cette  époque,  le  mot  Sedena  était  déjà  usité,  comme 
on  l'a  vu  dans  un  document  historique  de  1 146  (1)  ;  mais  la  forme 
primitive  n'était  pas  encore  tombée  dans  l'oubli,  et  le  monnayer , 
fidèle  à  l'orthographe  traditionnelle  ,  grava  la  légende  Bertran- 
duSyComes  Ed'ne,  au  lieu  de  cornes  Sedene,  dont  la  différence  de 
prononciation  est,  du  reste,  insensible.  L'oubli  ou  le  déplacement 
du  signe  abréviatif  (D')  sur  plusieurs  des  pièces  de  Bertrand  ne 
doit  point  étonner  ceux  qui  savent  combien  les  omissions  de 
lettres  sont  fréquentes  sur  les  anciens  monuments  métalliques  : 
pour  ne  pas  chercher  les  exemples  bien  loin ,  nous  citerons 
les  monnaies  de  Guillaume  de  Forcalquier,  frère  de  Bertrand, 
sur  la  plupart  desquelles  on  lit  :  Willelmus ,  corne  Proencie , 
pour  cornes  Provencie  (2). 

L'art  monétaire  au  moyen  âge  ne  procédant  que  par  imita- 
tion, le  comte  Bertrand,  qui  avait  ses  domaines  entre  la  Pro- 
vence et  le  Piémont,  devait  naturellement  imiter  les  monnaies 
de  ces  deux  pays,  pour  faciliter  les  relations  commerciales  de  ses 
sujets  ;  et  en  effet,  le  type  de  ses  pièces  rappelle  d'une  part  celui 
des  espèces  des  comtes  de  Savoie  (3),  et  d'autre  part  les  deniers  que 

(1)  Voy.  d-dcssus,  p.  400. 

(2)  Papon,  t.  H,  p.  557,  et  pi.  1,  n.  7  et  12.  Tobiesen-Duby,  pi.  XCIU,  ii.  G  et  7. 

>,  (3)  Les  monnaies  des  comtes  de  Savoie,  Umbert  aux  Blandies-Mains  n ,  Amé  U, 
Humbcrt  II  et  Philippe,  ont  au  revers,  tantôt  une  étoile  à  cinq  rayons,  tantôt  une  sorte 
de  rosace  à  six  feuilles.  Voy.  Giùchenon,  Hist.  de  la  maison  de  Savoye,  éd.  de  1660, 
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Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  faisait  frapper  vers  la  fin  du 
douzième  siècle  dans  le  marquisat  de  Provence.  Le  soleil  qui 
décore  les  deniers  de  Bertrand  est  à  huit  rayons,  comme  celui 
qu'on  voit,  accompagné  de  la  lune,  sur  les  Raymondins  (1).  Il 
n'y  avait  d'ailleurs  rien  de  plus  commun  en  Provence  que  cette 
image  du  soleil  :  on  la  retrouve  sur  un  tombeau  d'Hugues ,  sa- 
cristain de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  sur  un  sceau  où  le  comte 
de  Toulouse  se  qualifie  marquis  de  Provence  et  seigneur  de 
Marseille,  et  sur  le  contre-sceau  des  seigneurs  d'Hières,  de  la 
maison  de  Fos  (2).  Ce  dernier  type  surtout  offre  une  ressem- 
blance frappante  avec  celui  de  nos  deniers. 

Bertrand,  que  nous  présumons  avoir  été  comte  de  Seyne, 
mourut  sans  postérité,  et  tous  les  biens  qu'il  n'avait  pas  donnés 
aux  Hospitaliers  échurent  à  son  frère  Guillaume,  conformément 
à  ses  dispositions  testamentaires.  Le  comté  de  Seyne  se  trouva 
de  la  sorte  réuni  au  comté  de  Forcalquier,  dont  il  avait  été  dé- 
membré, et  s'éteignit  par  suite  de  cette  réunion ,  d'autant  plus 
qu'à  la  mort  de  Guillaume,  arrivée  en  1209 ,  le  comté  de  For- 
calquier fut  lui-même  incorporé  au  grand  comté  de  Provence, 
en  faveur  de  Raymond-Bérenger  IV.  Voilà  pourquoi  l'histoire 
n'a  pas  conservé  le  souvenir  d'une  division  féodale  dont  la  durée 
n'a  été  qu'éphémère  (3). 

Mais  il  y  a  lieu  d'être  surpris  que  la  ville  de  Seyne,  après 
avoir  été  la  capitale  d'un  peuple  gaulois,  s'éclipse  entièrement 
depuis  l'époque  de  la  domination  romaine  jusqu'au  milieu  du 
douzième  siècle  ;  qu'elle  reparaisse  alors,  nullement  déchue  de 
son  passé,  seulement  avec  un  nom  modifié.  Ce  déguisement  de 
nom  ne  serait-il  pas  la  cause  de  quelque  méprise,  qui  explique- 
rait une  lacune  de  tant  de  siècles?  En  transcrivant  telle  charte 
où  il  était  question  du  pagus  ou  du  comté  Ednmsis^  les  copistes, 
trompés  par  l'abréviation,  n'ont-ils  pas  lu  Ebredunensis,  d'au- 
tant mieux  que  la  forme  Edena  leur  était  inconnue  et  que 

1. 1,  p.  142,  I43|et  145 — M.  dc  LoDgpérier  nous  avait  déjà  signalé  la  ressemblance 
des  pièces  de  Bertrand  avec  celles  du  Piémont, 
(i;  PapoD,  II,  p.  554,  et  pi.  III,  n.  6,  7  et  8. 

(2)  Ruffi,  Hist.  de  Marseille,  p.  128,  330,  87. 

(3)  U  semble  que  Bertrand  eût  renoncé  à  son  titre  de  comte  de  Seyne  vers  la  fin  de 
sa  vie;  car,  dans  un  acte  du  4  juillet  1206  en  faveur  des  habitants  d'Avignon,  il  se  dit 
seulement  fils  deBertrand  et  dc  Jausseranne.  Peut-t^lre  avait-il  fait  avec  son  frère  Guil- 
Uame  des  arrangements  que  l'on  ignore.  —  Bouche,  t.  I,  p.  849. 

28. 
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Seyne  se  trouvait  dans  le  diocèse  d'Embrun?  C'est  un  doute  que 
nous  émettons  avec  toute  réserve,  et  qu'il  n'est  possible  de  véri- 
iier  qu'à  l'aide  de  textes  originaux  ou  de  très-anciens  cartulaires. 
La  moindre  mention  de  Seyne  sous  son  ancien  nom  viendrait 
compléter  les  preuves  de  notre  attribution  monétaire  ;  nous 
avons  dû  cbercher  avec  soin,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  d'en 
trouver  un  seul  exemple. 

En  résumé,  après  avoir  prouvé  que  le  territoire  de  Seyne  con- 
venait le  mieux  à  la  position  géographique  des  Edenates,  procé- 
dant du  connu  à  l'inconnu,  nous  avons  fait  voir,  au  moyen  de 
notes  historiques,  que  l'importance  de  cette  ville  comme  chef- 
lieu  de  chàtellenie,  de  bailliage,  puis  de  viguerie,  et  sa  commune 
des  plus  libres,  des  plus  fortement  organisées,  étaient  dignes  de 
l'ancienne  cité  des  Édenates;  que  le  nom  latin  qu'elle  portait 
dans  les  documents  que  nous  venions  d'analyser  était  une  alté- 
ration euphonique  d'Edena;  et  enfin  que  cette  forme  primitive, 
perdue  vers  le  douzième  siècle,  se  retrouvait  encore  intacte  sur 
des  deniers  et  des  oboles  très-probablement  frappés  par  Ber- 
trand II,  frère  du  comte  de  Forcalquier. 

Ainsi  la  légende  monétaire  Cornes  Edene  vient  à  l'appui  des 
données  géographiques  et  historiques  ;  en  révélant  un  nom  ou- 
blié et  un  comté  inconnu ,  elle  montre  le  dernier  anneau  de  la 
chaîne,  aujourd'hui  interrompue,  qui  rattachait  Seyne  aux  Éde- 
nates,  la  ville  du  moyen  âge  à  l'antiquité. 

Augustin  DELOYE. 


MANDEMENT 


PHILIPPE  LE  LONG 


RELATIF  AUX  JUIFS  DE  TROYES. 


Les  juifs  eurent ,  au  moyen  âge,  des  établissemeuts  considérables  à 
Troyes.  Le  commerce  important  qui  se  faisait  dans  la  capitale  de  la 
Champagne  y  attira  cette  race  fînancière  et  marchande,  chassée  et  rap- 
pelée tour  à  tour,  suivant  que  la  haine  populaire  ou  l'intérêt  pécuniaire 
des  nobles  venait  à  triompher.  Grosley  (i)  parle  d'une  académie  juive 
à  Troyes ,  et  la  renommée  du  Rabbiu  Raschi  prouve  que  les  études  y 
étaient  florissantes. 

Il  n'y  reste  cependant  que  de  rares  et  faibles  traces  de  l'existence  des 
juifs;  et  la  pièce  que  je  publie  est  le  seul  document  intéressant  par  sa 
date  et  par  son  contenu  que  j'aie  trouvé  jusqu'à  présent  sur  leur  his- 
toire dans  les  archives  de  l'Aube.  C'est  un  mandement  du  roi  Philippe 
le  Long,  adressé  en  1320  (n.  s.)  au  bailli  de  Troyes,  afin  que ,  de  con- 
cert avec  le  prieur  des  Dominicains,  le  gardien  des  Cordeliers ,  et  d'au- 
tres personnes  ecclésiastiques  de  probité,  il  ait  à  réprimer  les  excès 
commis  par  les  juifs. 

Ils  n'étaient  rentrés  que  depuis  cinq  ans  en  France  ;  et  déjà  ce  man- 
dement les  représente  comme  assez  forts  pour  se  soustraire  aux  règle- 
ments qui  leur  étaient  imposés.  Ils  ne  portaient  plus  la  marque  des- 
tinée à  les  faire  reconnaître  ;  et ,  affranchis  de  cette  distinction  incom- 
mode ,  ils  se  mêlaient  ouvertement  aux  réunions  des  chrétiens,  hors 
de  leur  quartier,  dans  les  maisons,  et  jusque  dans  les  églises",  ou,  à  leur 
arrivée ,  les  personnes  pieuses ,  et  les  prêtres  eux-mêmes  ,  se  levaient 
souvent  par  respect ,  les  prenant^  à  leur  faste  et  à  leur  cortège  opulent, 
pour  de  hauts  et  puissants  personnages.  Ils  montraient  une  telle  arro- 
gance, dit  le  mandement  du  roi ,  qu'ils  ne  craignaient  pas  d'irriter  les 
catholiques  par  les  cris  lamentables  qu'ils  poussaient  dans  leurs  syna- 

(1)  Grosley,  Troyens  célèbres,  v"  Raschi.  —  Moreri,  v"  Judée. 
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gogues  de  la  Juiverie ,  qui  devint  plus  tard  la  paroisse  Saint- Fio- 
bert  (1).  Leurs  hurlements,  se  mêlant  au  chant  des  offices  célébrés  par 
les  Cordeliers ,  Içurs  proches  voisins ,  par  les  Dominicains ,  beaucoup 
plus  éloignés ,  et  par  les  prêtres  attachés  aux  autres  églises  bâties  dans 
les  environs ,  troublaient  l'attention  des  assistants ,  et  les  empêchaient 
de  prêter  l'oreille  aux  louanges  divines. 

Une  telle  conduite  au  milieu  d'une  population  naturellement 
hostile ,  serait  inexplicable ,  s'il  n'était  à  peu  près  certain  que  les 
juifs  se  trouvaient  les  créanciers  de  la  plupart  de  leurs  ennemis.  Peut- 
être  aussi,  moyennant  finance,  avaient-ils  obtenu  quelques  privilèges, 
dont  ils  usaient  largement.  Au  moins,  le  mandement  le  donnerait  à 
penser ,  puisqu'il  enjoint  au  bailli  de  ne  tenir  aucun  compte  de  ceux 
qu'ils  pourraient  avoir  ;  de  les  contraindre  à  reprendre  leur  marque 
distinctive,  et  de  les  châtier  si  rudement,  pour  leurs  excès  passés,  qu'ils 
perdissent  l'envie  d'en  commettre  de  semblables  à  l'avenir. 

Le  mandement  est  sur  parchemin.  En  plusieurs  endroits  il  semble 
avoir  été  rongé  par  les  rats.  Il  est  scellé  sur  simple  queue  ;  il  n'y  reste 
qu'un  fragment  du  sceau  en  cire  blanche. 

26  février  1320. 

[Philippus] ,  Dei  gratia  Francorum  et  Nav  [arre]  Rex ,  [Bailli] 
vo  Trecensi,  vel  ejus  locum  tenenti,  salutem.  Ex  parte  Fratrum 
Predicatorum  et  Minorum ,  ac  tocius  Cleri  Civitatis  ïrecensis , 
[No]  bis  est  graviter  conquerendo  [relatum  quod]  Judei ,  Trecis 
commorantes,  palam  et  publiée,  per  vicos  communes,  etiam  in 
domibus,  sed,  quod  gravius  est,  inecclesiis,  absque  [si]gno  (2), 
eis  in  differencia[m  et  distinctionera  imposit]o,  catholicorum 
cetibus  se  ingerunt  et  inmiscent  :  unde ,  fréquenter ,  tam  in- 
conveniens  provenit  absurditas ,  quam  dictis  Judeis  religiose 
p  [ersone,  p]  lerumque  a  [c,quod  gravius  est,ipsi]  sacerdotes re- 
verenter  assurgunt.  Sic,  a  fidei  cultoribus,  a  Christi  ministris, 


(1)  Courtalon,  Topographie  hist.'de  Troyes,  toni.  II,  p.  245  et  249.  —  Id,,  Vie  de 
Salomon  Jarki,  p.  284.  D'après  cet  auteur,  la  Juiveriel  occupait  l'enceinte  de  la  pa- 
roisse Saint-Frobert,  et  la  synagogue  aurait  été  plus  tard  convertie  en  église,  ainsi  que 
cela  arriva  à  Auxerre  en  1204.  (Gallia  Christ.,  tom.  XII ,  col.  299.  A.)  A  Troyes,  la 
Juiverie  se  nommait  la  Broce  aux  juifs  (Cf.  Cang.,  Gloss.,  V  Bruscia);  ce  qui  indique- 
rait assez  que  ce  quartier  était  considéré  par  les  habitants  comme  une  sorte  de  forêt 
de  Bond y. 

(2)  Cang.,  C?os5,  vJudaei. 
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Crucifix  [i]  pcrsequutoribus  honoris  indebiti  redditur  ignor  [an- 
le]r  cihibi  [lio.  Tandem]  et  in  tantam  perniciem  dictorum  Ju- 
deorum  arrogantia  dicitur  excrevisse,  quam  in  synagogis(l) 
suis  suas  tam  alla  voce  cerimo  [nias  selle]  mpnizant  (2),  ut  [summjum 
catholicos  ad  irritationis  fastidium  per  suos  ululatus  provo- 
cent  ;  quinyraoFratres  Predicatores  et  Minores,  ac  q  [uam  plur]es 
alios  aliaru[m  vici]naruni  ecclesiarum  rainistros  ,  dum  suos 
latratus  cuin  cantibus  ecclesiasticis  audent  concurrenter  emit- 
tere  ,  circa  cultum  divinum  impediunt,  [divi]  nis  laudibus  per 
tumultum  quem  iuferunt  precludentes  auditum.  Porro,  quia  non 
decet  ecclesiastici  raisterii  decenciam  vituperio,  preserlim  talium, 
subjacere  ;  nec  débet  cum  lilio  libère  ancille  filius  hères  esse  (3)  ; 
Nos ,  materiam  scandali  jam  suborti ,  ne  forte  fomento  tolerancic 
pareret  graviora  ,  penitus  extirpare  volentes ,  tibi  districte  pre- 
cipiendo  mandamus ,  quatinus ,  vocatis  Priore  et  Gardiano  dicto- 
rum Fratrum,et  aliis  ecclesiasticis  probisviris,  juxta  eorum 
consilium,  dictos  abusus,  quocumque  privilégie  non  obstante, 
facias  ad  tante  discretionis  temperamentum  reduci ,  quam  nulla 
de  cetero  per  dictos  Judeos  super  premissis  inferatur  offensa  ; 
eos,  nichilominus ,  per  resumptionem  signorum  evidentem  ,  dis- 
tinctioni  subicieus  evidenti  ;  de  commissis  excessibus  tam  gra- 
viter eos  puniens,  quam  abhorreant  committenda;  te  tanto  fes- 
tinum  et  dilengentiorem  adhibens  in  premissis  ,  quanto  majori 
displicentie  nobiscedunt.  D  [atum  Pa]  risiis  XXVP  diefebruarii, 

o 

anno  Domini  millesimo  ccc.  decimo  nono. 

(  1  )  L'existence  de  plusieurs  synagogues  prouve  que  les  juifs  étaient  nombreux  à 
Troyes.  Ce  serait  l'une  d'elles  dont  on  aurait  fait  par  la  suite  l'église  Saint-Frobert. 
(2)  Cang.,  G/055.  v°  Solemnizare- 
(ï)  Cf.  B.  Pauli  Episf.  ad  Galatas,  IV,  31. 

Ph.  g. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

MÉMOIRES  ET  DOCUMENTS  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  D'HISTOIBE  ET  d' ARCHÉO- 
LOGIE DE  Genève,  tom.  V  et  P I;  2  vol.  i7i-8°  d'environ  500  pages,  avec 
planches.  A  Genève,  chez  Jullien;  et  à  Paris,  chez  Dumoulin.  (Prix  : 
6  fr.  le  vol.) 

Nous  avons  rendu  compte  avec  soin  des  premiers  volumes  de  cet  ouvrage, 
et  nos  lecteurs  ont  pu  voir  combien  il  méritait  notre  attention  (1).  Dans  ces 
deux  nouveaux  volumes,  l'histoire  approfondie  du  moyen  âge  et  l'étude  des 
textes  tiennent  beaucoup  moins  déplace  que  dans  les  précédents.  Ce  qui  s'y 
remarque  d'abord,  c'est  l'active  coopération  donnée  aux  publications  de  la 
Société  genevoise  par  un  nouveau  collaborateur,  M.  Çlavignac,  architecte, 
dont  les  travaux  sont  purement  archéologiques.  Six  mémoires  de  lui  rem- 
plissent une  partie  de  ces  deux  volumes  ;  en  voici  les  titres  :  Recherches  sur 
quelques  fragments  d'architecture  romaine  découverts  à  Genève.  Ces  frag- 
ments ont  très-peu  d'intérêt.  —  Description  de  quelques  monuments  cel- 
tiques situés  dans  les  environs  de  Genève.  La  Pierre-aux-Dames  ;  les  pierres 
des  Fées;  la  maison  des  Fées  ;  les  Pierres-à-Tsiton  (rochers  du  lac);  la  Pierre- 
à-Bochet  ou  Moëlle-seule) .  —  Notes  historiques  sur  F  église  de  Saint-Pierre, 
ancienne  cathédrale  de  Genève.  —  Restauration  des  salles  hautes  de 
Saint-Pierre.  —  Notice  descriptive  sur  les  monnaies  trouvées  dans  le  tré- 
sor de  Feygères.  —  Armoriai  genevois^  ou  Recherches  sur  les  armoiries, 
les  sceaux,  les  bannières  et  les  monnaies  de  Genève.  Ce  dernier  mémoire, 
fort  considérable  (216  pages),  accompagné  d'une  quantité  de  dessins  et  ré- 
digé soit  sur  les  documents  historiques,  soit  à  l'aide  des  nombreux  souve- 
nirs qui  se  conservent  reUgieusement  sur  les  signes  extérieurs  du  pouvoir 
public  dans  un  petit  État  comme  Genève ,  est  un  des  plus  curieux  que  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  ait  publiés.  Voici  les  principaux  chapitres 
de  ce  travail:  «  Armoiries  anciennes  de  Genève.  Le  soleil. —  Armoiries  mo- 
dernes. Histoire  de  la  clef  et  de  l'aigle,  depuis  le  quinzième  siècle  jusqu'en 
1839.— |Des  monnaies  de  Genève  :  florins,  oboles,  pites,  deniers,  forts, 
mailles,  etc.  —  Des  uniformes  militaires,  des  drapeaux,  des  exercices  ou 
sociétés  militaires  de  Genève.  Exercice  de  la  navigation.  —  Nom  et  proto- 
coles de  Genève.  Marques  honorifiques  des  syndics  et  autres  magistrats  ; 
leurs  titres.  —  Des  officiers  portant  la  livrée  de  l'État  ;  les  guets,  le  sau- 
tier,  le  crieur  public,  l'exécuteur  de  la  justice.  » 

M.  Ed.  Mallet  a  continué  et  mené  à  fin,  dans  le  tome  V,  le  mémoire  qu'il 
avait  commencé  précédemment  sur  l'élection  des  évoques  de  Genève.  Ce 
travail  est  suivi  d'un  recueil  de  47  pièces  inédites  des  années  1435  à  1487. 

Dans  le  tome  VI,  M.  Rigaud  a  également  terminé,  sous  ce  titre  modeste 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  111,  p.  589;  t.  V,p.  90;  t.  VII,  p.  4'i5. 
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Recueil  de  renseiçfiements  sur  ta  culture  des  beaux-arts,  la  suite  d'articles 
qu'il  a  consacrés  à  l'histoire  des  arts  à  Genève.  C'est  un  ouvrage  remar- 
quable, dans  lequel,  après  avoir  réuni  tout  ce  que  le  pays  a  pu  lui  fournir 
de  notions  sur  Part  romain,  celui  du  moyen  âge  ,  et  l'époque  de  la  Renais- 
sance, l'auteur  a  décrit  la  vie  et  les  ouvrages  de  plus  de  cent  vingt  artistes 
genevois  des  dix-septième,  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles.  Il  com- 
mence h  Turquet  de  Mayerne,  et  ne  s'arrête  qu'aux  sculpteurs  Giaponnière 
et  Pradier.  Nous  montrerons  par  une  seule  citation  le  soin  avec  lequel 
sont  faites  ces  utiles  biographies. 

Jean  Petitot ,  le  peintre  d'émail ,  quoique  favori  de  Louis  XrV'  et  de  la 
cour,  fut  emprisonné  parce  qu'il  était  protestant.  Ceux  qui  ont  parlé  de  sa 
vie  ont  raconté  qu'il  résista  dans  sa  prison  5  toutes  les  tentatives  faites  pour 
le  convertir,  et  que  les  efforts  même  de  Bossuet  furent  inutiles.  Voici  ce  que 
IM.  Rigaud  dit  à  cet  égard  :  «  Deux  lettres,  l'une  de  M""  Petitot,  l'autre  du 
peintre  lui-même,  adressées  au  petit  conseil  de  Genève  en  1680,  jettent  un 
jour  nouveau  sur  cette  partie  de  la  vie  de  Petitot.  On  verra ,  par  la  lecture 
de  ces  pièces  jusqu'ici  inconnues  ,  que  les  magistrats  de  Genève  firent  des 
démarches  pour  obtenir  sa  liberté ,  et  que  ces  démarches  furent  infruc- 
tueuses... On  ordonna  bien,  plus  tard,  sa  sortie  de  prison,  mais  pour  le  placer 
dans  une  maison  clôturée  où  il  était  complètement  privé  de  liberté.  C'est 
dans  ces  circonstances  que  le  peintre  octogénaire,  accablé  et  affaibli  par  la 
maladie,  fut  contraint  de  signer  comme  les  autres^  pour  sortir  de  V affreux 
lieu  où  il  avait  été  mis.  Cette  signature  était  un  acte  d'abjuration.  Il  déclara, 
immédiatement  après,  qu'il  n'avait  cédé  qu'à  la  force,  et  que  son  unique 
désir  était  de  revenir  dans  sa  patrie  pour  y  chercher  des  consolations  et  le 
pardon  d'en  haut.  » 

Les  Mémoires  de  la  Société  genevoise  contiennent  encore  :  une  lettre 
inédite  de  Guill.  Farel,  l'introducteur  de  la  réformation  à  Genève;  une  de 
Newton  au  peintre  Arlaud  ;deux  de  J  J.  Rousseau  à  son  libraire  Philibert 
Cramer  ;  deux  articles  de  Î\L  Fréd.  Soret  sur  les  monnaies  persanes  ;  enfin, 
un  ouvrage  de  Bonivard  ,  son  Traité  de  l'ancienne  et  nouvelle  police  de 
Genève,  publié  par  M.  le  docteur  J.  J.  Chaponnière. 

Histoire  DU  Limousin  ;  —(la  boubgeoisie),  par. V.  ^/.  Leymarie; 
2  vol.  inS"  d'env.  450  pages  (sans  date).  —  Histoibe  des  paysans  en 
France,  1  vol.  in-S"  de  660  pag.  Paris,  Dumoulin ,  18-49. 

M.  Leymarie ,  archiviste  de  la  Haute-Vienne  et  secrétaire  général  de  la 
société  archéologique  du  Limousin,  publia  en  1846  une  Histoire  de  la 
bourgeoisie  limousine ,  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  déjà  comme 
ayant  obtenu  les  suffrages  de  l'Académie  des  inscriptions  (1).  Ces  suffrages 
étaient  bien  mérités,  et  dans  les  deux  volumes  qu'il  avait  consacrés  à  son 
sujet,  M.  Leymarie  avait  eu  le  talent  d'arriver,  par  l'étude  approfondie  des 

(1)  Voy.  ci-dessus,  deuxième  s«Tie,  t.  II,  p.  :>76,  et  t.  III,  p.  i30. 
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annales  d'une  province,  à  jeter  des  lumières  nouvelles  sur  une  question  qui 
intéresse  l'histoire  tout  entière  de  la  France  et  des  contrées  voisines.  Son 
livre  était  en  effet  consacré  à  l'étude  des  communes  et  au  développement 
des  propositions  suivantes  : 

C'est  une  erreur,  démontrée  depuis  longtemps  aujourd'hui,  de  croire 
que  les  communes  soient  une  invention  du  temps  de  Louis  le  Gros;  mais 
c'est  une  erreur  aussi,  selon  l'auteur,  de  les  regarder  comme  les  débris  de 
l'organisation  municipale  romaine  ressuscites  à  une  époque  déterminée ,  au 
douzième  siècle,  et  ressuscites  par  l'insurrection  de  la  bourgeoisie  contre  la 
féodalité.  Il  y  eut ,  il  est  vrai ,  des  communes  nées  de  l'insurrection,  comme 
Laon  et  Vézelay;  mais  il  y  en  eut  aussi  qui  ne  cessèrent  d'être  un  municipe 
romain  se  modifiant  avec  le  temps  :  Limoges  en  est  un  exemple  ;  d'autres  corps 
de  bourgeoisie,  comme  ceux  de  Paris  et  Orléans,  se  formèrent  lentement  dans 
l'obscurité,  sans  qu'on  sache  rien  de  leur  naissance;  d'autres  enfin  provin- 
rent de  l'affranchissement  de  populations  en  servitude.  Les  associations 
bourgeoises  ont  eu  d'autant  moins  de  retentissement  dans  l'histoire,  qu'elles 
étaient  plus  anciennes ,  plus  tranquilles ,  plus  fortes.  Depuis  les  Gallo-Ro- 
mains  jusqu'au  douzième  siècle,  leur  existence  n'a  fait  aucun  bruit  précisément 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  interrompue.  Elles  vivaient  dès  cette  époque  à  côté 
de  la  noblesse ,  à  côté  de  la  féodalité.  Elles  avaient  leur  organisation  bien 
connue ,  leurs  coutumes  intérieures  qui  ne  leur  étaient  pas  contestées,  et 
c'est  ce  qui  explique  la  sécheresse  et  le  laconisme  de  la  plupart  des  chartes 
de  commune;  c'est  ce  qui  explique  aussi  la  méprise  que  l'on  commet  en  ne 
s'attachant,  en  ne  croyant  qu'à  celles  qui  furent  établies  ou  reconstituées  par 
des  chartes  de  commune ,  car  ce  sont  celles-là  qui  ont  été  le  plus  gênées 
dans  leur  développement.  La  noblesse  et  la  bourgeoisie  grandirent  parallèle- 
ment, et  ce  qui  arriva  au  douzième  siècle,  ce  n'est  pas  l'émancipation,  l'affran- 
chissement de  cette  dernière  classe ,  mais  sa  résistance  aux  envahissements 
de  la  féodalité  toute-puissante  à  cette  époque  et  qui  voulait  tout  absorber. 

C'est  une  thèse  à  discuter.  On  peut  la  rejeter;  mais  on  doit  avouer  qu'elle 
est  spécieuse,  et  M.  Leymarie  l'a  soutenue  avec  talent ,  quoiqu'il  ait  donné 
lieu  à  l'Académie  de  lui  reprocher  une  complète  inexpérience  de  l'anti- 
quité romaine. 

En  poursuivant  ses  études  historiques,  l'archiviste  de  la  Haute-Vienne  a 
élargi  ses  vues.  Il  a  d'abord  annoncé  qu'après  V Histoire  de  la  bourgeoisie 
du  Limousin  il  donnerait  celle  du  clergé ,  de  la  noblesse ,  et  enfin  l'his- 
toire de  la  classe  agricole  dans  la  même  province.  Aujourd'hui ,  offrant  au 
public  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  promis,  il  vient  de  publier  une  «  Histoire 
des  paysans  en  France.  » 

Cet  ouvrage  ne  répond  pas  à  l'attente  que  le  premier  faisait  concevoir.  On 
espère  y  voir  décrite  la  condition  des  populations  rurales  de  la  France  de- 
puis la  domination  romaine  jusqu'en  1789;  on  n'y  trouve,  d'un  bout  à  l'au- 
tre, qu'une  série  de  textes  épars  qui  se  suivent  ou  se  heurtent ,  qui  ne  sont 
ni  approfondis,  ni  condensés,  ni  parfois  même  compris,  et  qui  ne  se  trou- 
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vent  réunis  que  pour  servir  de  canevas  à  ce  thème  superficiel,  que  le  sort  des 
paysans  a  toujours  été  s'améliorant  de  siècle  en  siècle.  L'auteur  use  beau- 
coup, tout  en  les  critiquant  à  l'occasion,  des  livres  de  MM.  Guizot,  Aug. 
Thierry,  Guérard;  nous  regrettons  qu'il  ait  entièrement  ignoré  les  travaux 
récents  de  M.  Championnière,  bien  moins  connus  à  la  vérité,  mais  en  grande 
partie  relatifs  aux  populations  agricoles.  Il  semble  que  M.  Leymarie  ait 
voulu  profiter  d'un  moment  où  les  idées  démocratiques  étaient  en  faveur 
pour  publier  son  Histoire  des  paysans  comme  livre  de  circonstance.  Nous 
ignorons  si  son  travail  aura  quelque  succès  à  ce  titre,  mais  il  n'a  pas  été 
assez  mûri  comme  œuvre  d'érudition.  H.  L.  B. 

Histoire  d'Aiguksmortks,  par  F.  Em.  di  Pietro.  Paris,  Fume  et 
Perrolin,  1849,  tn-S»  de  504  pag.  avec  pi. 

Ce  volume  est  une  nouvelle  édition  plus  que  doublée  d'une  modeste 
i\otice  que  le  même  auteur  avait  publiée  en  1821.  Le  titre  d'Histoire  n'est 
pas  trop  ambitieux  pour  ce  second  travail,  dans  lequel  les  annales  d'Aigues- 
Mortes  sont  décrites  avec  beaucoup  de  sens ,  et  en  partie  à  l'aide  de  docu- 
ments tirés  des  archives  de  cette  ville  et  de  celles  de  la  préfecture  du  Gard. 
Les  origines  d\Jqu3e  mortux,  le  temps  où  ce  n'était  qu'une  chétive  bour- 
gade appartenant  à  l'abbaye  de  Psalmodi,  et  les  faits  qui  se  rattachent  aux 
expéditions  de  saint  Louis,  y  sont  traités  avec  beaucoup  de  soin.  M.  di 
Pietro  a  été  plus  négligent  à  l'égard  de  l'histoire  des  derniers  siècles.  Son 
livre  se  termine  par  quelques  pièces  justiCcatives  que  nous  ne  crovons  pas 
inédites,  et  dont  les  principales  sont  :  Un  diplôme  de  Charlemagne  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Psalmodi  (791)  dans  lequel  il  est  question  du  moine 
Théoderair,  petit-fils  inconnu  de  ce  prince;  la  cession  du  territoire  d'Ai- 
guesmortes  faite  à  saint  Louis  en  1248  par  les  religieux  de  Psalmodi  ;  la 
charte  de  coutume  accordée  par  saint  Louis  aux  habitants  de  ce  lieu. 


CHRONIQUE. 

Juillet— Août  1849. 

—  Dans  sa  séance  du  5  juillet  1849 ,  ta  Société  de  l'Ecole  des  Chartes  a 
admis  au  nombre  de  ses  membres  M.  Adolphe  Tardif,  archiviste-paléo- 
graphe. 

—  Deux  anciens  élèves  de  l'École  des  Chartes,  M.  Chelle,  archiviste  du 
département  du  Rhône,  et  M.  Eysembach,  archiviste  du  département  de  la 
Nièvre,  sont  récemment  décèdes.  L'un  et  l'autre  ont  laissé  de  justes  regrets 
dans  l'administration  à  laquelle  ils  étaient  attachés. 
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—  Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  a  été  accordée  à  M.  Aubineau,  notre  confrère,  archiviste 
du  département  d'Indre-et-Loire. 

—  M.  Tranchant ,  élève  de  troisième  année  de  l'École  des  Chartes ,  a 
été  du  nombre  des  candidats  nommés ,  dernièrement ,  par  la  voie  du  con- 
cours, auditeurs  au  conseil  d'État. 

—  Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  Chartes  ont  eu  lieu  du  30 
juillet  au  il  août,  sous  la  présidence  de  M.  Pardessus,  président  du  conseil 
de  perfectionnement  de  l'École.  Selon  l'usage,  les  trois  promotions  ont  été 
soumises  à  une  double  épreuve  dans  chacune  des  facultés  dont  se  compose 
l'enseignement.  Nous  constatons  avec  une  vive  satisfaction  que,  depuis 
l'année  dernière,  le  niveau  des  études  s'est  élevé.  Mais  l'ordonnance  cons- 
titutive de  l'École  contient  une  disposition  qui  sera  toujours  fatale  à  l'ému- 
lation des  élèves  :  c'est  celle  qui  pourvoit  les  deux  premiers  admis  en  pre- 
mière année,  d'une  pension  qu'ils  gardent  pendant  tout  le  cours  de  leurs 
études  ,  sans  pouvoir  la  perdre  autrement  que  par  un  jugement  du  conseil 
de  perfectionnement  :  tomber  de  leur  rang  aux  examens  de  fin  d'année,  ne 
les  fait  pas  déchoir  de  la  bourse  dont  ils  ont  été  gratifiés  en  entrant  à  l'É- 
cole; et  d'autre  part,  ceux  qui ,  après  avoir  été  admis  dans  un  rang  infé- 
rieur, se  relèvent  par  leur  travail,  n'ont  pas  l'espoir  d'arriver  au  même 
avantage,  quand  bien  même  ils  se  placeraient  à  la  tête  de  leur  promotion. 
Cette  anomalie  appelle  une  prompte  réforme.  Il  faut  que  la  possession  des 
bourses  soit  l'encouragement  et  la  récompense  des  travaux.  Une  forte  dis- 
cipline intérieure ,  fixée  par  des  règlements  spéciaux,  achèvera  de  faire  pro- 
fiter les  élèves  de  tout  le  bénéfice  de  l'instruction  qui  leur  est  donnée. 

Les  épreuves  de  première  année  ont  eu ,  pour  unique  objet ,  la  lecture , 
l'explication  et  le  commentaire  philologique  de  chartes  latines  et  romanes. 
La  charte  latine  pour  l'examen  oral  était  un  transport  de  propriété  fait  à 
Louvain  en  1306,  suivant  le  mode  de  Y effestucation ,  par  un  enlumi- 
neur de  Louvain ,  J-Fillelmus  de  Jrscot  illuminator  lihroruni  in  Lova- 
nio.  La  charte  romane,  donnée  aux  élèves  pour  la  même  épreuve,  était  un 
chirographe  de  serments  réciproques  à  propos  d'un  partage  de  château  (le 
castelar)  fait  entre  deux  frères  du  nom  de  Raines ,  fils  de  Rocia ,  dans]  le 
comté  de  Toulouse.  Les  sujets  de  la  composition  écrite  étaient  une  charte 
de  1283,  en  dialecte  français  du  pays  d'Ardennes ,  et  une  autre  en  latin, 
de  1234,  émanée  du  bayle  du  comte  de  Toulouse  à  Saint-Romain. 

L'examen  oral  de  seconde  année  avait  pour  sujet  la  lecture,  l'explication 
et  le  commentaire  d'une  charte  de  1253  en  dialecte  lorrain ,  contenant  l'in- 
terprétation d'une  vente  d'avouerie  faite  à  l'évéque  de  Metz,  par  frerriz, 
chevaliers  diz  fVosgiens,  de  Denuevre.  Les  concurrents  avaient  eu  outre 
à  répondre  aux  questions  suivantes  :  1°  Quelles  sont  les  différences  qui 
existent  entre  les  diplômes  royaux  de  la  première ,  de  la  seconde  et  de  la 
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troisième  race?  2°  Qu'est-ce  que  le  Trésor  des  chartes?  Comment  ce  fonds 
est-il  divisé  ?  A  quelle  époque  commence  et  finit  la  série  des  registres  du 
Trésor?  La  charte  donnée  pour  sujet  de  l'épreuve  écrite  était  un  chirographe 
en  latin  de  Tan  1251,  portant  les  conditions  d'une  inféodation  de  terre  ro- 
turière aux  environs  d'Avignon  :  acte  public,  muni  du  seing  d'Arnaut  de 
Bocenac,  notaire  à  Avignon. 

Des  questions  choisies  par  le  jury  d'examen  ont  seni  à  diriger  la  double 
épreuve  subie  par  les  élèves  de  troisième  année.  Ces  questions  étaient  les 
suivantes  : 

Pour  l'épreuve  orale  :  1°  De  quelles  parties  se  compose  la  basilique  chré- 
tienne du  cinquième  au  huitième  siècle  ?  Quelle  était  la  destination  de  cha- 
cune de  ces  parties  ?  Quel  est  le  point  capital  par  lequel  la  basilique  antique 
diffère  dans  son  plan  de  l'église  moderne?  2°  Exposer  le  gouvernement  de 
Charlemagne  d'après  le  traité  De  ordine  palatii}  3°  Quelles  sont  l'é- 
poque et  l'occasion  des  premières  convocations  d'états  généraux  ?  De  quels 
éléments  ces  assemblées  se  composaient-elles  ?  jQuelles  furent  les  plus  cé- 
lèbres ?  4o  Quelles  sont  les  diverses  formes  de  testaments  usitées  pendant 
les  deux  premières  races?  Quelle  est  l'origine  de  l'institution  contractuelle? 

Pour  l'épreuve  écrite:  1°  Quelle  est  l'origine  du  château  féodal  au  point 
de  vue  archéologique?  Quelle  est  la  disposition  d'un  château  du  dixième 
siècle  ?  Quels  sont  les  changements  apportés  à  cette  disposition  au  onzième 
puis  au  douzième  siècle?  2°  Déterminer  les  attributions  du  Ficarius?  Dire 
par  quelles  vicissitudes  ont  passé  ces  attributions?  3*  Quelles  sont  les  lois 
fondamentales  de  l'ancien  droit  public  en  France  concernant  la  majorité  des 
rois?  4°  Quels  furent  les  divers  modes  de  transmission  de  la  propriété  adop- 
tés par  les  barbares  ? 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  rangs  assignés  à  chaque  promotion 
d'après  le  concours  : 

Troisième  année.  —  1.  M.  Gréa.  —  2.  M.  Loyseau  Grandmaison.  — 
3.  M.  Tranchant.  —  4.  M.  Duplès.  — 5.  M.  Tardif  (Jules).— 6.  M.  Garnier. 

—  7.  M.  deMontaiglon. 

Seconde  année.— \.  M.  d'Arbois  de  Jubainville. — 2.  M.  de  Beaurepaire 
^Charles).— 3.  M.  Merlet.— 4.  M.  Jacobs.— 5.  M.  Charronnet. — 6.  M.  Bessot 
de  Lamoihe.  —  7.  M.  Jolly.  — 8.  M.  de  Beaurepaire  (Eugène).  —  9.  M.  La- 
gache.  —  10.  M.  Cadis. 

Première  année.  —  I.  M.  Boutaric  —  2.  M.  Letronne.  —  3.  M.  Langlois. 

—  4.  M.  Lecaron.  —  5.  M.  Cocheris.  —  6.  M.  Rose.  —  7.  M.  Soret. 

Le  résultat  du  concours  des  élèves  de  troisième  année  est ,  aux  termes 
de  l'ordonnance ,  de  désigner  ceux  d'entre  eux  qui  peuvent  être  admis  à  su- 
bir la  dernière  épreuve,  celle  de  la  thèse.  Les  sept  élèves  sortant  ont  été 
admis  à  cette  épreuve  par  le  jury  d'examen. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres  a  tenu  sa  séance  publi- 
que annuelle  le  vendredi  17  août.  >ous  regrettons  que  le  défaut  d'espace 
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nous  oblige  à  en  parler  cette  année  avec  plus  de  brièveté  que  de  coutume. 

L'Académie  avait  proposé,  dans  sa  séance  annuelle  de  1847,  pour  su- 
jet de  prix  à  décerner  en  1849 ,  la  question  suivante  :  Tracer  V histoire  de 
la  chute  du  paganisme  et  de  sa  destruction  totale  dans  les  diverses  pro' 
vi7ices  de  l'empire  d'Orient,  à  partir  du  temps  de  Constantin. 

L'Académie  a  reçu  quatre  mémoires  ;  le  prix  a  été  accordé  à  M.  Etienne 
Chastel ,  professeur  à  Genève. 

Le  prix  de  numismatique ,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  a  été  par- 
tagé entre  M.  B.  Kôhne,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Documents  pour 
l'histoire  et  V archéologie  de  la  ville  de  Chersonnèse  en  Tauride,  1  vol. 
in-S",  et  M.  Ad.  de  Longpérier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Notice  des 
monnaies  françaises  composant  la  collection  de  M.  J.  Rousseau,  1  vol. 
in-8". 

Pour  les  antiquités  de  la  France,  l'Académie  a  décerné  la  première  mé- 
daille à  mademoiselle  Dupont,  pour  son  édition  des  Mémoires  de  Phi- 
lippe de  Commynes ,  4  vol.  in-8°;  la  seconde  médaille  à  M.  Léopold  De- 
lisle,  pour  ses  deux  mémoires  publiés  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Cliartes,  savoir  :  Des  monuments  paléographiques  concernant  l'usage  de 
prier  pour  les  morts,  in-8°  ;  et  Des  Revenus  publics  en  Normandie  au  dou- 
ziéme  siècle.  La  troisième  médaille  a  été  donnée  à  M.  de  Pétigny ,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  archéologique  du  Fendômois ,  in-4°. 

Un  rappel  de  médaille  a  eu  lieu  en  faveur  de  M.  Roger  de  Belloguet , 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Carte  du  premier  royaume  de  Bourgogne,  i}i-8°. 

L'Académie  a  décerné  des  mentions  très-honorables  :  1°  à  M.  l'abbé 
Pitra ,  pour  son  mémoire  sur  \ts  Annales  de  Saint- fVaast ,  manuscrit; 
2"  à  M.  Léon  Fallue,  pour  son  Histoire  de  l'église  métropolitaine  de 
Rouen,  manuscrit;  3°  à  M.  de  Caussade,  pour  sa  Notice  sur  les  traces 
de  l'occupation  romaine  dans  la  province  d'Alger,  manuscrit;  4"  à 
M.  Doublet  de  Boisthibault,  pour  sa  Monographie  de  la  crypte  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres,  manuscrit;  5°  à  M.  Le  Glay ,  pour  ses  trois  ouvra- 
ges intitulés  :  Cameracum  christianum,  ou  Histoire  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Cambrai,  m-A"  ;  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Lille,  in-S"  ;  Glossaire  topographique  de  Vancieii  Cambrésis,  in-S»;  6°  à 
M.  Tarbé ,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  :  OEuvres  de  Guillaume  de 
Machault,  in-8'';  et  OEuvres  inédites  d'Eustache  Deschamps ,  2  vol.  in-8 

L'Académie  a,  en  outre,  accordé  des  mentions  honorables  :  1*  à  M.  Le 
maistre,  pour  ses  sept  brochures  in-S"  relatives  à  V Histoire  du  Tonnerrois 
2°  à  M.  Alfred  Maury ,  pour  ses  deux  brochures  intitulées  :  Recherches  sur 
la  divinité  mentionnée  dans  les  inscriptions  latines  sous  le  nom  de  Camu 
lus ,  in-8'',  et  Recherches  sur  les  grandes  forêts  de  la  Gaule  ^  de  fan 
cienne  France,  in-S";  3°  à  M.  Digot,  pour  ses  Recherches  sur  le  véritable 
nom  et  remplacement  de  la  ville  que  la  Table  théodosienne  appelle  An- 
desina  ou  Indesina,   manuscrit;  4°  à  M.  Beaulieu ,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  De  l'emplacement  de  la  station  romaine  d'Andeslna,  in  8°  ;  5°  à 
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M.  i'abbé  Lecanu ,  pour  sou  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Clichy  la  Ga- 
renne,  in-8o;  6"  à  M.  Eug.  Thomas,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur 
la  géographie  astronomique  de  Ptolémée,  considérée  dans  te  départe- 
ment de  l'Hérault,  10-4°;  7°  à  M.  Tailliar,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Re- 
cueil d'actes  des  douzième  et  treizième  siècles,  en  langue  romane  wal- 
lonne du  nord  de  la  France,  publié  avec  wie  introduction  et  des  notes, 
in-8"  ;  8°  à  M.  l'abbé  Pascal ,  pour  son  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Théo- 
logie de  tart  chrétien,  ou  Guide  des  peintres,  sculpteurs  et  gravettrx; 
9°  à  M.  Achmet  d'Héricourt ,  pour  ses  deux  mémoires  manuscrits  intitu- 
lés :  Carenri  et  ses  seigneurs ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  fours,  et  Bibliographie  arrageoise,  avec  des  notes  bibliographiques 
et  littéraires;  10"  à  M.  Cartier  père,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Notice 
sur  les  monuments  numismatiques  de  texpédition  de  ^Charles  FUI  en 
Italie,  in-8°;  ,11°  à  madame  Félicie  d'Ayzac.  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Les  statues  du  porche  septentrional  de  Chartres  et  les  quatre  animaux 
mystiques,  attributs  des  quatre  évangélistes ,  in-8°;  12°  à  31.  de  Mélicocq 
pour  son  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Les  hommes  de  lettres  du  nord  de 
la  France  et  du  midi  de  la  Belgique  au  moyen  âge. 

Les  prix  extraordinaires,  fondés  par  M.  le  baron  Gobert,  ont  été  dé- 
cernés, le  premier,  à  l'ouvrage  de  M.  Ozanam,  intitulé  :  Études  germa- 
niques pour  servir  à  C histoire  des  Francs,  et  le  deuxième  à  M.  Schmidt , 
pour  son  Histoire  et  doctrine  de  la  secte  des  Cathares  ou  Albigeois. 

M.  le  président  a  rappelé  que  l'Académie  avait  proposé  pour  sujet  de 
prix  ordinaire,  à  décerner  en  1850,  la  question  suivante  :  «  Restituer,  d'a- 
«  près  les  monuments ,  l'histoire  des  monarchies  fondées  par  les  Grecs  à 
«  l'orient  de  la  Perse ,  à  la  suite  de  l'expédition  d'Alexandre  et  du  démeni- 
"  brement  de  l'empire  des  Séleucides.  »  Il  a  rappelé  également  que,  dans 
sa  séance  annuelle  de  1846,  l'Académie  avait  proposé,  pour  sujet  du  prix 
à  décerner  en  1848,  la  question  «  d'Éclairer  les  annales  et  retracer  l'état 
«  de  la  France  pendant  la  seconde  moitié  du  dixième  siècle,  d'après  les 
«  monuments  publiés  ou  inédits:  »  mais  que  l'Académie  ayant  prorogé  ce 
concours  à  1850,  les  termes  du  programme  avaient  été  changés  ainsi  qu'il 
suit  :  «  Faire  l'examen  critique  des  documents  propres  à  éclairer  les  causes 
n  qui  ont  amené  la  déchéance  de  la  dynastie  carlovingienne  et  l'élévation 
«  au  trône  de  la  maison  de  Hugues  Capet.  »  Chacun  de  ces  prix  sera  une 
médaille  d'or,  de  la  valeur  de  2,000  francs. 

L'Académie  propose,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  1851,  la 
question  suivante  :  «  Quelles  notions  nouvelles  ont  apportées  dans  l'his- 
"  toire  de  la  sculpture  chez  les  Grecs,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
■<  jusqu'aux  successeurs  d'Alexandre,  les  monuments  de  tous  genres ,  d'une 
«  date  certaine  ou  appréciable,  principalement  ceux  qui,  depuis  le  com- 
«  mencement  de  ce  siècle,  ont  été  placés  dans  les  musées  de  l'Europe?  » 
Ce  prix  sera  une  médaille  d'pr  de  2,000  francs. 

Une  somme  de  500  francs  a  été  déposée  par  !M .  de  Caumont  pour  être 
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offerte  à  Tauteur^du  meilleur  mémoire  sur  un  point  relatif  aux  antiquités 
nationales ,  et  laissé  au  choix  de  l'Académie.  En  conséquence ,  l'Académie 
propose  la  question  suivante  au  concours  pour  ce  prix,  qui  sera  adjugé 
en  1850  :  «  Existe-t-il  eu  France  des  monuments  religieux  construits  au 
«  dixième  siècle?  Si  ces  monuments  existent,  à  quel  signe  peut-on  les  dis- 
«  tinguer  de  ceux  du  siècle  suivant?  « 

Après  l'annonce  des  prix ,  M.  Lenormant  a  fait  l'analyse  des  mémoires 
sur  les  antiquités  de  la  France  envoyés  au  concours. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  a  ensuite  lu  une  notice  très-étendue  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  M.  Mongez.  Il  a  été  remplacé  à  la  tribune  par  M.  Nau- 
det ,  qui  a  trouvé  l'art  de  dérider  son  auditoire  en  lui  parlant  du  prêt  à 
intérêt  chez  les  Romains. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  proclamation  des  noms  des  derniers  ar- 
chivistes-paléographes sortis  de  l'École  des  Chartes. 

ï'  —  Dans  un  article  de  notre  précédent  volume,  intitulé  :  Le  Rat  employé 
comme  sijmbole  dans  la  sculpture  du  moyen  âge,  M.  Duchalais  a  décrit  un 
sujet  sculpté  sur  une  gargouille  ou  corbeau  de  l'église  Saint-Julien ,  cathé- 
drale du  Mans,  placé  en  surplomb  au-dessus  de  l'un  des  contre-forts,  au 
midi,  et  représentant  la  Boule  aux  rats.  A  l'appui  de  ses  interprétations, 
M.  Duchalais  a  cité  avec  raison  les  commentaires  écrits  de  la  bible  historiale 
sur  les  versets,  6,  9  et  12  du  chapitre  v,  livre  I*"^  des  Rois,  et  surtout  les 
miniatures  de  cette  même  bible,  montrant  au  vif  et  à  nu  des  turpitudes 
imputées  aux  «  mauvais  prelaz  et  rentez  en  sainte  église,  »  turpitudes  qui 
ne  sont  mie  à  nommer.  Nous  devons  ajouter  que,  sans  recourir  à  cette  au- 
torité, l'édifice  lui-même  pouvait  fournir  la  démonstration  que  cherchait 
l'auteur.  En  effet ,  à  quelques  mètres  sur  la  gauche  du  contre-fort  que  cou- 
ronne la  Boule  aux  rats,  il  s'en  élève  un  autre  terminé  également  par  une 
gargouille.  Ces  deux  contre-forts,  ainsi  que  les  divers  ornements  qui  les 
décorent,  appartiennent  visiblement  au  même  temps,  au  même  architecte, 
et  malgré  la  distance  qui  les  sépare,  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  accouplés.  Or, 
cette  seconde  gargouille  placée  à  une  grande  élévation ,  et  recouverte  par 
les  siècles  d'une  teinte  brune  qui  la  voile  aux  regards  des  passants,  présente, 
observée  à  l'aide  d'une  forte  lorgnette  suivant  une  ligne  perpendiculaire 
au  sol,  une  scène  auprès  de  laquelle  les  miniatures  citées  par  notre  confrère 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  de  pâles  échantillons.  La  gargouille  du  Mans 
nous  montre  un  moine  et  une  femme  enlacés  dans  une  attitude  qui  défie 
toute  description.  Cette  seconde  composition  sert  évidemment  de  glose  à 
la  première ,  et  complète  ainsi  cette  satire  sculptée ,  la  plus  véhémente  et 
la  plus  hardie  que  nous  connaissions  jusqu'à  ce  jour.  Elle  confirme  aussi, 
pleinement,  à  elle  seule ,  les  inductions  de  M.  Duchalais. 

A  l'intérieur  de  cette  même  cathédrale ,  à  gauche  et  à  l'entrée  de  l'abside, 
sur  le  mur  de  pourtour  qui  enceint  le  sanctuaire,  on  remarque ,  à  hauteur 
d'appui,  les  trous  pratiqués  dans  la  pierre  oià  se  trouvaient  encastrés  les  te- 
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nons  d'un  treillis  ou  cage  de  fer,  destinée  à  recevoir  un  bréviaire;  témoin 
cette  inscription,  en  caractères  du  quinzième  siècle,  qui  se  lit  au  même  en- 
droit :  Magister  Guillelmus  Thebardi  hujus  ecclesix  canonicus  dédit  istud 
breviarium  pro  usu  indujencium.  Orateproeo. 

Il  existe  au  musée  de  la  même  ville  du  Mans,  à  l'hôtel  de  la  préfecture, 
un  étui  ou  trousse  de  cuir  noir  et  gaufré.  Trois  compartiments ,  à  l'inté- 
rieur, étaient  destinés  à  recevoir  un  grand  rouleau  et  deux  petits;  le  grand 
seul  subsiste.  Le  manche  de  ce  couteau ,  dont  la  lame  est  d'une  large  di- 
mension, est  couvert  de  lettres  et  d'ornemeuts  de  cuivre  jaune  incrustés  sur 
un  fond  noir.  Une  note  ,  rédigée  par  un  conservateur  de  l'établissement, 
accompagne  ce  meuble  remarquable.  Elle  consiste  en  principal  dans  un  ex- 
trait de  la  généalogie  des  comtes  du  Maine  du  XIV*  au  XVP  siècle.  Quant 
a  l'inscription ,  l'auteur  de  cette  note  ne  l'interprète  qu'à  l'aide  de  lettres 
dépourvues  de  sens  et  de  liaison.  Ce  meuble  est  tout  à  fait  étranger,  quant 
à  son  origine,  aux  comtes  du  Maine.  Le  travail  du  couteau  indique  claire- 
ment le  XV*  siècle ,  et  l'inscription  incrustée ,  moitié  sur  l'un  des  côtés  du 
manche  et  moitié  sur  l'autre,  est  celle-ci  :  aultbe  nabay  {autre  n'aurai). 
Nos  lecteurs  auront  ici  reconnu  la  devise  que  Philippe  le  Bon  prit  solennel- 
lement, en  1429,  lorsqu'il  épousa  Isabelle  de  Portugal,  devise  qu'il  affecta 
de  multiplier  sur  tout  ce  qui  lui  appartenait ,  et  à  laquelle  il  se  montra 
cependaut  si  peu  Adèle.  Une  trousse  tout  à  fait  analogue  à  celle-ci  fait  partie 
du  musée  de  Dijon.  Elle  a  été  décrite  par  M.  Pottier.  et  reproduite  par 
Willemin  dans  ses  Monuments  français  inédits,  182Ô-1839,  in-fol.,  t.  II, 
planche  179.  V.  de  V. 

—  Dans  le  travail  qui  précède  l'Amphitryonéide  de  Vital  de  Blois,  publiée 
dans  la  Bibliothèque,  (II*  série,  t.  IV,  p.  474)  par  M.  de  Montaiglon,  on  a 
dit  que  Vital  avait  probablement  vécu  au  treizième  siècle.  C'est  une 
erreur  :  un  manuscrit  de  ce  poëme  conservé  à  Berne  est  indiqué  par  M.  de 
Sinner,  comme  écrit  au  dixième  siècle;  ne  fût-il  même  que  du  suivant, 
il  reporterait  encore  Vital  à  une  époque  antérieure  à  celle  que  lui  avaient 
assignée  Fabricius  et  les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire.  Du  reste,  M.  de  Mon- 
taiglon doit,  dans  le  prochain  volume  de  la  Société  académique  de  Blois, 
patrie  de  Vital,  publier  de  nouveau  l'Amphitryonéide,  ainsi  qu'un  autre 
poème  du  même  auteur  avec  un  travail  préliminaire  plus  exact  et  plus  étendu. 
Le  texte  de  l'Amphitryonéide  sera,  dans  cette  édition,  revu  sur  ce  manus- 
crit de  Berne,  qui  est  le  plus  ancien  de  tous  et  accompagné  de  variantes 
recueillies  par  MM.  Osann  et  Wright,  et  de  toutes  celles  des  manuscrits 
de  Paris.  Quant  à  l'AuIularia,  dont  M.  Osann  n'indiquait  aucun  manuscrit, 
le  texte  eu  sera  revu  sur  un  précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Douai,  le  seul  jusqu'à  présent  dans  lequel  l'existence  de  ce  poëme  soit 
actuellement  constatée,  car  on  ignore  la  fortune  de  celui  que  mentionnait- 
Heinsius,  en  1660,  dans  une  lettre  à  Vossius  {Sylloges  Bunnannianse , 
T.  III,  557-8),  et  que  possédait  alors  Wouwius  à  la  Haye. 

V.  (Deujcième  séné  )  29 
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—  M.  Paul  Bataillard  a  publié  dans  un  des  précédents  volumes  de  la 
Bibliothèque  (V  série,  t.  V)  un  travail  sur  l'apparition  des  Bohémiens  en 
Europe  où,  faute  de  documents,  il  a  laissé  indécise  la  question  de  savoir 
si  ces  peuplades  vagabondes  existaient  dans  l'Europe  orientale  avant 
l'année  1417,  époque  où  elles  apparurent  en  Occident.  Depuis  cette  publi- 
cation, cinq  années  se  sont  écoulées,  pendant  lesquelles  notre  confrère  a 
pu  recueillir  de  nouveaux  textes  qui  lui  ont  fourni  la  preuve  de  l'existence 
des  Bohémiens  dès  le  quatorzième  et  même  le  treizième  siècle  dans  l'île  de 
Chypre,  en  Valachie,  dans  le  duché  de  Cracovie,  peut-être  même  en  Hon- 
grie, en  Silésie  et  en  Suède.  L'étude  de  ces  documents,  curieux  à  tous 
égards,  sera  l'objet  d'un  des  prochains  articles  de  la  Bibliothèque. 

—  On  nous  communique  la  note  suivante,  extraite  des  papiers  de  dom 
Grenier.  Elle  est  relative  à  l'hôtel  de  ville  de  Compiègne,  et  nous  croyons 
qu'elle  aura  de  l'intérêt  pour  nos  lecteurs,  parce  qu'elle  révèle  la  date 
précise  de  la  construction  de  ce  monument ,  l'un  des  plus  curieux  de  son 
espèce. 

«  L'hôtel  de  ville  de  Compiègne  n'était  au  commencement  qu'une 
simple  maison,  assez  ample  toutefois,  donnée  à  la  ville  par  Loutral,  bour- 
geois de  ladite  ville ,  laquelle  maison  fui  louée  durant  plusieurs  années  à  des 
particuliers;  mais  après  l'on  y  prépara  une  chambre  pour  les  assemblées  de 
ville,  et  une  autre  pour  les  armes.  Enfin ,  en  l'année  1504,  elle  fut  démolie 
et  rebâtie  en  neuf  de  pierres  de  taille ,  et  la  tour  du  béfroy,  ainsi  qu'il  paraît 
à  présent.  Le  tout  fut  achevé  en  1505.  » 

«  (Comptes  de  l'hôtel  de  ville  de  Compiègne  de  1502  à  1505.)  » 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Toulouse  a  chargé  un  des  littéra- 
teurs de  cette  ville,  M.  de  Labouïsse-Rochefort ,  de  donner  une  nouvelle  et 
plus  complète  édition  des  poésies  de  François  Maynard,  une  des  illustra- 
tions toulousaines.  Cet  honneur  était  bien  dû  au  secrétaire  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  à  l'élève  de  Malherbe,  qui  disait  dans  ses  vieux  jours  : 

Savantes  sœurs,  pour  trouver  la  finesse 
De  ce  bel  art  dont  vous  charmez  les  rois , 
J'ai  prodigué  les  ans  de  ma  jeunesse 
Et  raccourci  mes  rentes  et  mes  bois. 

Membre  de  l'académie  des  Jeux  floraux,  membre  de  l'Académie  française 
dès  sa  formation,  Maynard,  mécontent  du  monde,  se  retira  dans  la  retraite 
et  écrivit  ces  vers ,  imités  de  Martial ,  sur  la  porte  de  son  cabinet  : 

Las  d'espérer  et  de  me  plaindre 
Des  muses,  des  grands  et  dn  sort , 
C'est  ici  que  j'attends  la  mort 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

M.  de  Labouïsse  possède  de  nombreux  matériaux  inédits  sur  la  vie  de  May- 
nard, qui  donneront  du  prix  au  nouveau  recueil  de  ses  poésies. 
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—  M.  leministre  de  l'instruction  publique,  voulant  faire  tourner  au  profit  de 
la  science  l'occupation  momentanée  de  Rome  par  l'armée  française,  a  chargé 
MM.  Guessard ,  répétiteur  à  l'École  des  Chartes ,  et  Léon  de  Bastard,  archi- 
viste paléographe,  d'une  mission  spéciale  qui  a  pour  objet  le  dépouillement 
des  manuscrits  du  Vatican.  MM.  Guessard  et  de  Bastard  auront  à  indiquer, 
d'une  manière  plus  précise  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  les  matériaux  que 
recèle  la  riche  collection  de  la  reine  de  Suède ,  au  point  de  vue  de  notre 
histoire  et  de  notre  ancienne  littérature. 

—  Nous  avons  remarqué,  à  la  dernière  exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie, le  tome  XIII  du  Scriptores  rerum  francicarum  ,  de  dom  Bouquet, 
réimprimé  d'une  manière  très-satisfaisante  par  le  procédé  de  décalque 
litho-t}pographique  de  I^IM.  Paul  et  Auguste  Dupont.  L'édition  de  ce  vo- 
lume (qui  contient  la  série  des  monuments  des  trois  règnes  de  Philippe  I", 
Louis  le  Gros  et  Louis  le  Jeune)  avait  péri  presque  entièrement,  en  1794 , 
lors  de  l'incendie  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés ,  et  cette 
lacune  faisait  monter  l'ouvrage,  lorsqu'il  se  trouvait  complet,  à  un  prix 
extrêmement  élevé  (1,500  à  2,000  fr.).  Il  sera  d'un  accès  plus  facile  aujour- 
d'hui, grâce  à  cette  réimpression  dont  il  a  été  tiré  cent  exemplaires  qui 
se  vendent  chacun  150  fr.  —  C'est  M.  Tabary  qui  avait  eu,  lorsqu'il  était 
encore  bouquiniste,  l'heureuse  idée  de  cette  reproduction  et  qui  en  a  fait  les 
frais. 

—  Le  journal  Le  Corsaire  du  31  juillet  a  publié  une  lettre  de  M.  le  duc 
d'Uzès ,  établissant  que  la  Guirlande  de  Julie  n'a  point  passé  en  Angle- 
terre, comme  on  l'avait  dit  dans  ce  journal,  et  qu'il  en  est  encore  aujour- 
d'hui le  possesseur.  Ce  chef-d'œuvre,  exécuté  pour  Julie  d'Angennes,  passa 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Rothelin  et  de  M.  Rose,  fut  acheté,  à  un  prix 
énorme,  par  le  duc  de  Lavallière,  arrière- grand -père  du  duc  d'Uzès,  et  dès 
lors  il  n'a  plus  quitté  la  famille. 

—  Dimanche,  19  août,  la  statue  de  l'illustre  du  Cange,  né  a  Amiens 
le  10  décembre  1610,  a  été  inaugurée  dans  cette  ville  avec  une  grande  so- 
iemnité.  L'Institut,  le  ministre  de  l'instruction  publique,  la  société  des 
antiquaires  de  France,  celle  des  gens  de  lettres,  celle  de  l'école  des  Chartes 
f  t  diverses  sociétés  savantes  des  départements  étaient  représentés  à  cette 
pieuse  cérémonie  faite  pour  toucher  tous  ceux  qui  s'enorgueillissent  des 
gloires  scientifiques  de  la  France. 

—  Le  lycée  dAmiens  portera  désormais  le  nom  de  Lycée  Du  Cange. 

—  Le  retour  de  la  république,  en  France,  n'a  pas  été  favorable  au  com- 
merce des  autographes  qu'on  avait  vu  pendant  les  dix  ou  quinze  années 
précédentes  si  florissant,  si  curieux ,  si  productif.  Les  amateurs  n'ont  eu,  à 

29. 
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Paris,  depuis  les  événements  de  février,  que  deux  grandes  ventes  publiques 
de  ces  précieux  documents;  encore  toutes  les  deux  ont-elles  été  crnel- 
iement  traversées.  La  première  avait  été  préparée  pour  le  mois  de 
mars  1848-,  on  en  distribuait  le  catalogue  la  veille  de  la  révolution  nouvelle: 
force  fut  de  la  renvoyer  au  mois  de  novembre.  La  seconde  commença  le 
6  juin  1849  et  devait  durer  jusqu'au  15  ;  mais  le  sort  ennemi  voulut  qu'une 
émeute  éclatât  le  13,  et  l'opération,  interrompue  de  même,  fut  encore 
ajournée. 

Ces  deux  ventes  ont  été  des  plus  considérables  par  la  quantité  des  arti- 
cles. La  première  en  contenait  658  et  la  seconde  1,264,  sans  compter  qu'un 
très-grand  nombre  de  ces  articles  renfermaient  plusieurs  lettres  de  person- 
nages différents.  C'est  la  foule  toujours  croissante  des  autographes  affluant 
sur  le  marché  qui  a  forcé  les  marchands  à  vendre  de  cette  façon,  par  dos- 
siers. Fâcheux  pronostic  de  baisse,  cette  nécessité  a,  en  outre,  jeté  la  per- 
turbation dans  les  catalogues.  Ainsi,  dans  celui  de  la  vente  du  6  juin  1849, 
nous  avons  été  un  peu  surpris  de  voir  Ogurer  un  article  :  «  Hommes  à  dé- 
vouement exaité  (sous  la  Convention),  »  et  un  article  :  «  Rocher  de  Cancaîe 
(Convives  des  soupers  de  Momus  au)  ;  »  nous  ne  parlerons  pas  des  articles 
insignifiants  et  des  doubles  emplois  qui  y  fourmillent,  comme  dames 
titrées^  guerriers  ,  bibliothécaires ,  finances ,  économie  rurale  et  vétéri- 
naire; Académie  et  Institut,  Convention  {membres  de  la)  et  convention- 
nels ;  Clergé^  ecclésiastiques,  cardi?iaux  et  archevêques  ,  etc.  Les  savants 
ont  tort  de  mépriser  les  catalogues  d'autographes;  ils  y  trouveraient  l'indica- 
tion et  souvent  l'analyse  d'une  quantité  de  pièces  vraiment  historiques  ; 
mais  on  voit  que  nous  avons  passé  l'âge  d'or  où  ces  catalogues,  rédigés  par 
un  des  premiers  libraires  de  Paris  ou  par  un  littérateur  exercé,  n'admet- 
taient que  des  pièces  de  quelque  valeur  et  classées  avec  une  sorte  de 
méthode. 

C'est  dans  la  vente  du  mois  de  novembre  1848  que  se  trouvaient  les 
lettres  de  Malherbe  et  de  Rubens  qui  avaient  été  dérobées  à  la  Bibliothèque 
nationale  et  qui  lui  ont  été  restituées,  comme  nous  l'avons  rapporté  précé- 
demment (p.  172). 

Beaucoup  d'autres  pièces  non  moins  intéressantes  y  figuraient  encore  : 
un  billet  de  Henri  IV  à  Gabrielle  d'Estrées  (adjugé  à  18  fr.);  une  lettre 
d'extrême  modestie  adressée  par  Racine  à  Boileau  (83  fr.);  diverses  lettres 
politiques  :  de  Charles  IX ,  à  l'époque  de  son  sacre  (24  fr.)  ;  de  Charles- 
Quint  à  François  I''  (27  fr.  50);  de  Mazarin  ;  de  INIarie  Stuart  à  MM.  de  la 
Mauvissière  et  de  Châteauneuf,  6  septembre  1585  ;  de  Gab.  Naudé  à  Ma- 
zarin ;  une  lettre  fort  humble  du  fameux  duc  d'Espernon  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu (6  fr.  75);  une  lettre,  d'une  déplorable  soumission,  écrite  par  Fran- 
çois l",  prisonnier,  à  Charles-Quint  (37  fr.);  une  lettre  d'excuse  de 
Louis  XIII  à  Richelieu,  du  2  septembre  1635,  où  le  roi  dit  à  son  ministre  : 
«  Mon  cousin,  je  suis  au  désespoir  de  la  promptitude  que  j'eus  ier  à  vous 
«  escrire  le  billet  sur  le  sujet  de  mon  voyage  ;  je  vous  prie  de  le  vouloir 
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«  brûler,  et  oublier  a  inesme  temps  ce  qu'il  contenoit,  et  croire  que  comme 

•  je  n'ay  jamais  eu  dessain  de  vous  fâcher  en  rien,  je  n'auray  jamais  autre 
X  pensée  que  de  suivre  vos  bons  avis  en  toute  choses  ponctuellement.  Je 
"  vous  prie  encore  une  fois  de  vouloir  oublier  mon  impertinanee;  et  m'es- 

•  crivés  par  ce  porteur  que  vous  n'y  songes  plus ,  pour  me  mettre  l'esprit 

•  en  repos,  etc.  » 

Un  billet  de  la  belle  Ninon,  d'une  galanterie  un  peu  forte ,  s'est  vendu 
76  fr.;  mais  une  lettre  de  la  reine  Pomaré,  en  langue  tahitienne,  n'a 
pu  dépasser  15  fr.;  une  de  Pritchard,  6  fr.;  une  prière  de  madame  Lafarge 
au  grand  saint  Gaspard  de  Bufalo ,  5  fr.;  en6n,  chose  incroyable,  un 
autographe  du  bourreau  de  Paris  n'a  pu  trouver  aucun  amateur. 

On  a  été  moins  difûcile  à  la  vente  du  G  juin  1849,  où  se  sont  vendus  des 
lettres  de  M.  Vidocq,  de  diverses  tireuses  de  cartes,  et  d'affreux  billet* 
de  Lacenaire  et  Fieschi.  Cette  dernière  vente  se  composait,  en  général, 
de  pièces  de  peu  d'intérêt,  à  nos  yeux  du  moins.  Nous  pouvons  citer  cepen- 
dant :  une  lettre  d'Amyot  dans  laquelle  le  savant  évéque  se  défend  d'avoir 
conseillé  l'assassinat  des  Guises  ;  quatre  de  Bossuet  ;  quatre  de  Catherine  de 
Medicis;  une  de  Charles  IX;  trois  de  Charles-Quint;  une  deColigny  à  Ca- 
therine de  Médicis;  deux  de  Henri  III;  trois  de  Henri  IV;  deux  de 
Louis  XIII  ;  une  de  Marie  Stuart  a  l'archevêque  de  Glascow  (  2  mai 
1578);  deux  de  Mazarin.  l'une  au  chancelier  Séguier  (30  juillet  1656),  l'autre 
au  maréchal  d'Hoquincourt;  une  du  connétable  de  Montmorency  à  l'évéque 
de  Troyes  pour  lui  annoncer  la  naissance  de  Jeanne  d'Albret  ;  deux  de 
Sully;  deux  de  mademoiselle  de  Moutpeusier,  l'une  à  Gaston  son  père , 
l'autre  à  Goulas,  secrétaire  de  Gaston,  pour  le  prier  de  «  demander  à  son 
«  papa  la  survivance  du  brevet  de  sa  nourrice  en  faveur  de  la  fille  de  celle- 
«  ci  sa  sœur  de  lait  ;  »  enfin  douze  pages  de  la  main  de  Saumaise  intitu- 
lées :  Exposilio  totius  vxundi  et  gentium  ;  etc.,  etc. 

A  la  même  vente  appartenait  aussi  une  lettre  de  Gabriel  Naudé  qui ,  sur 
l'indication  d'un  de  nos  confrères,  a  encore  été  réclamée  par  la  Bibliothèque 
nationale  comme  lui  ayant  été  soustraite.  L'affaire  se  poursuit  judiciaire- 
ment et  nous  aurons  lieu,  sans  doute,  d'en  reparler  à  nos  lecteurs. 
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Bataillard  (Charles),  avocat  à  la  Cour 

d'appel  de  Paris. 
Beaumont  (madame  Amblard  de),   au 

château  de  Saint-Aubin  (Sarthe). 
Beaurepaire  (de),  à  Paris. 
BÉGUIN,  ingénieur  en  chef,  à  Alger. 
Bellaguet,  chef  de  bureau  au  Ministère 

de  l'Instruction  publique. 
Bellencontre,  notaire,  à  Falaise. 
Bel  VAL  (de),  à  Paris. 
Berger  de  Xivrey,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 
Bertrand,  à  Paris. 
Beugnot,  membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 


Blacas  (de),  à  Paris. 

Bocca,  libraire,  à  Turin  (2  exemplaires). 

BoissERAND ,  à  Châlons. 

BoissÉRÉ,  libraire. 

Bonaparte  (Louis-Napoléon),  Président 
de  la  République. 

Bonne  (de),  à  Bruxelles. 

BoNNECHOSE  (Émilc  de),  bibliothécaire  du 
château  de  Saint-Cloud. 

BONNETTY,  directeur  des  Annales  de  phi- 
losophie chrétienne,  à  Paris. 

BoNNiN ,  ancien  notaire,  à  Évreux. 

BoRDiER  (Léonard) ,  à  Paiis. 

BORLUUT  DE  NOORTDONCK,  à  Gand. 

BoRRANi ,  hbraire ,  à  Paris. 
BossANGE ,  libraire,  à  Paris  (6  ex.). 
Bottée  de  Toulmont,  bibliothécaire  du 

Conservatoire  de  musique,  à  Paris. 
Bourdon,  substitut  du  procureur  de  la 

République,  à  Bernay. 
Brandois  (de),  à  Paris. 
Bret,  notaire,  à  Saint-Omer. 
Breuilly  (E.  de),  à  Versailles. 
Brière  (de),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Cartier,  à  Amboise. 

Castelnaud  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 

de  Montpellier. 
Ceyras  (Charles  de),  directeur  des  postes, 

à  Castres. 
Championnière  (p.),  avocat,  à  Paris. 
Champollion-Figeac,  à  Paris. 
Chapouton,  membre  du  conseil-général 

de  la  Drôme,  à  Grignan. 
Charbonnier,  avocat,  à  Lyon. 
Chastel,  à  Lyon. 
Chastenay-Lanty    (  madame    Victorine 

de)  ,  à  Paris. 
Chastenay-Lanty  (madame  de),  à  Paris. 
Chaukfour  (J.),  avocat,  à  Colmar. 
Cherbuliez,  libraire,  à  Genève. 
Chéruel(a.),  professeur  d'histoire  au  col- 
lège de  Rouen. 
CizANCouRT    (Raymond   de)  ,    à   Noyon 

(Oise). 
Claude  ,  employé  aux  manuscrits  de  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
CLAUSADE  (Gustave  de),  avocat,  à  Rabas- 

tens. 
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CLoe  (J.  Dt),  employé  a  la  section  judi- 
ciaire des  Arclûveâ  nationales,  à  Paris. 
Coun,  libraire,  à  Paris. 

COMBETTES    LA    BOl'BÉUE    (DE),    D    GaillaC 

(Tarn). 
CORAU  (SélMtôtien),  peintre,  professeur  à 

l'Pxole  d'administration,  à  Paris. 
CORPET,  à  Paris. 

Costa  (le  marquis  de),  à  Turin. 
Cousin,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
C01-SSE1IAK.ER  (de)  ,  juge  au  tribunal  de 

Hazebrouck. 

Dahasse-Arbaid,  docteur-médecin  à  Ma- 
nosque  (Basses- Alpes). 

Dacssin,  libraire,  à  Paris. 

Defrémery,  à  Paris. 

Delacbaix,  libr.,  à  Amsterdam  (4  ex.). 

Delalo  ,  président  du  tribunal ,  à  Mau- 
riac (Cantal). 

Delpit  (Jules). 

Denis  (l'abbé),  à  Meaux. 

DÉRCviLLE,  à  Paris. 

DESCLozEÀtx,  à  Paris. 

Deshotbbs  (Jules) ,  bibliotbécaire  du  Mu< 
séum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

DÉzÉ ,  préfet  du  département  de  l'Ain ,  à 
Bourg. 

DiDOT  (Ambroise-Firmin) ,  imprimeur  de 
l'Institut,  à  Paris. 

DouTRE,  juge  de  paix  du  canton  de  Bucby, 
à  Blainville-Crevon  (Seine-Inférieure). 

Dlbosse,  libraire,  à  Saumur. 

DuMONT  (Edouard),  à  Fontainebleau. 

DcNCKER,  libraire,  à  Berlin. 

DuPLÈs  (H.),  à  Paris. 

De  PONT  (MUe  Emilie),  à  Paris. 

DcpoNT,  employé  aux  Archives  natio- 
nales. 

Engoï  (d')  ,  sous-préfet ,  à  Lesparre  (Gi- 
ronde). 

EscANDE ,  avocat ,  au  château  de  Monre- 
court  (Dordogne). 

FLECTEU)T,àParis. 
FoREST,  libraire,  à  Nantes. 
FoBTouL,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 
à  Ai\. 


FouHNKRAT ,  ancien  juge  d'instruction ,  à 

Paris. 
Fkascr,  libraire,  à  Paris  (à  ex.). 
FRANÇOIS ,  substitut  du  procureur  de  la 

République,  à  Pau. 

Gachard  ,  arclii>iste  du  royaume  de  Bel- 
gique, à  Bruxelles. 

Gadebled,  à  Paris. 

Garsier  (Edouard),  à  Paris. 

Garmier  (Jos.),  archiviste  de  la  ville  de 
Dijon. 

Gacban,  propriétaire,  à  la  Réole  (Gi- 
ronde). 

Gaclle  (de)  ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Gavelot,  libraire,  à  Paris  (2  ex.). 

Germatn,  professeur  d'iùstoire  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier. 

Gérczez,  professeur  suppléant  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Paris. 

Gervais,  à  Paris. 

Gebville  (de)  ,  à  Valognes. 

Girardot  (de),  conseiller  de  préfecture,  à 
Bourges. 

GiRAiD  (Charles) ,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 

GivESCHY  (Louis  de)  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  à  Saint-Omer. 

GOHONT  (Henri),  avocat,  à  Paris. 

GoscocRT  (de),  à  Paris. 

Grachet  ,  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture de  Saône-et-Loire. 

Grasdval  (de),  au  château  de  Saint- 
Denis-Maisoncelles,  correspondant  du 
Ministère  de  l'Instruct.  publique  pour 
les  travaux  historiques  (Calvados). 

Gbvn,  rédacteur  en  chef  du  Moniteur,  à 
Paris. 

GcicHARD  (Firmin)  ,  correspondant  du 
Ministère  de  l'Instruct.  publique  pour 
les  travaux  historiques,  à  Digue  (Bas- 
ses-Alpes). 

GuiLLAUMOT  (Jules),  à  Paris. 

HAtÉTT,  chef  du  bureau  des  Sociétés  sa- 
vantes, au  Ministère  de  l'Instruction 
publique. 

Hardoili  (Henri) ,  avocat,  à  Paris . 
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Uasb,  membre  de  l'Institut,  conservateur 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
HATTU,  libraire ,  à  Cambrai. 
Héricaut-Ferrand,  à  Paris. 
HÉRicouRT  (Achmet  d'). 
Borner,  libraire ,  à  Zurich. 

iMBERDis  (André),  premier  avocat-général 
à  Rion>  (Puy-de-Dôme). 

Jal,  historiographe  du  Ministère  de  la  Ma- 
rine, à  Paris. 

JoLiMONT  (de)  ,  à  MouUns. 

Jourdain  ,  professeur  de  philosophie  au 
follége  Stanislas,  à  Paris. 

KEMhNCK,  libraire  (2  ex.). 

Laboulaye  (Edouard) ,  membre  de  l'Ins- 
titut, à  Paris. 

Lacour  (de),  ancien  capitaine  de  cavale- 
rie, à  Saint-Amand-Montrond  (Cher). 

LAFERRiÈRE,  inspecteur  des  études  de 
droit. 

Lagràinge  (de)  ,  à  Paris. 

Lambert,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Bayeux. 

Langlois,  à  Paris. 

Lanjuinais,  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  à  Paris. 

La  Plane  (de),  correspondant  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique ,  à  Siste- 
rou  (Basses- Alpes). 

Lasteyrie  (Ferdinand  de),  représentant 
du  peuple,  à  Paris. 

Le  Bas,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Lebrun,  juge  de  paix,  à  Avèze  (Marne). 

Le  Clerc  (Victor),  membre  de  l'Insti- 
tut ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à 
Paris. 

Lecointre-Dupont  ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poi- 
tiers. 

Lefèvre,  docteur-médecin,  à  Paris. 

Legé,  professeur  d'histoire  au  collège  de 
la  Flèche. 

Leleu,  libraire,  à  Paris. 

Le.normant,  membre  do  l'Institut,  conser- 


vateur des  médailles  à  la  Bibliothèque 
nationale  ,  à  Paris. 

Le  Prévost  (Auguste),  membre  de  l'Insti- 
tut. 

Leroï  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Va- 
lenciennes. 

Letronne  (Alfred),  à  Paris. 

Levmarie  (Achille) ,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne. 

Lion  (Alphonse),  à  Paris. 

Littré,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Look,  chef  du  bureau  des  travaux  histo- 
riques au  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Longpérier  (Adrien  de),  conservateur  a»i 
Musée  du  Louvre,  à  Paris. 

Magnin,  membre  de  l'Institut,  conserva- 
teur à  la  Bibliothèque  nationale ,  ù 
Paris. 

Manoir  (Jules  du),  maire  deJuaye  (Cal- 
vados) . 

Mansut  ,  libraire ,  à  Paris. 

Marcieu  (de)  ,  à  Paris. 

Marion  ,  banquier  ,  à  Dijon. 

Marion  (Paul),  à  Fixin  (Côte-d'Or). 

Martin  (Henri),  homme  de  lettres,  à 
Paris. 

Martin  (le  R.  P.  Arthur),  à  Paris. 

Mabty-La veaux,  à  Paris. 

Mathon  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Neufchâtel  (Seine-Inférieu  re  ) . 

Méril  (Edélestan  du),  à  Paris. 

MÉRIMÉE  (Prosper),  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  à  Paris. 

MÉRiN ville  (madame  de),  au  château  de 
Voisin,  près  Rambouillet. 

Merlemont  (de),  à  Paris. 

Michel  (Francisque),  professeur  de  litté- 
rature étrangère  a  la  Faculté  de  Bor- 
deaux. 

M  icuELET ,  membre  de  l'Institut,  à  Pa- 
ris. 

MiCHELSEN  (L.),  libraire,  à  Paris. 

Mignet  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales ,  à  Paris. 

Mirei'oix  (de)  ,  à  Paris. 

MOLÉ  ,  membre  de  l'Académie  française, 
à  Paris. 
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MONMERQVÉ,  membre  de  l'Institut,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  «le  Paris. 
MovrAicLON  (Anatole  de)  ,  à  Paris. 

MOMTALEVBERT    (DE),    à  PafiS. 

MoNTESPi.N,  à  Frotea-Iez-Vesoul  (Haute- 
Saône). 

MoRELOT,  à  Dijon. 

MocLLiÉ,  substitut  du  procureur  général, 
à  Agea. 

Machet,  membre  de  l'Institut,  directeur 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

Paqi'et  {Jiisl\  à  Passy. 

Pabavey,  conseiller  d'État,  k  Paris. 

Paravey  (Edouard),  à  Grâville  (Seine-In- 
férietire). 

Pardessus,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

PvRrs(Panlin),  membre  de  l'Institut,  con- 
servateur-adjoint à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

Patin  ,  membre  de  l'Académie  française , 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à 
Paris. 

Pelet  (le  lieutenant  général),  directeur 
général  du  Dépôt  de  la  guerre,  à  Paris. 

Pelletier  (l'abbé),  prètre-desservant  de 
Poiiseaux  (Nièvre). 

Peret  (de)  ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  à 
Fons  (Lot). 

PÉRiCACD,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Lyon. 

Pertz,  historiographe  de  S.  M.  le  roi  de 
Hanovre. 

Picard  ,  compositeur  de  l'imprimerie 
Firmin  Didot. 

Pichot  (Amédée),  à  Paris. 

Pillet,  directeur  du  Journal  de  la  Li- 
brairie ,  à  Paris. 

Plé,  avocat ,  à  Paris. 

PoRTALis  (de),  premier  président  de  la 
Cour  de  cassation,  à  Paris. 

Prioux,  à  Paris. 

QvAKTiN ,  archiviste  du  département  de 

rTonne. 
Quicherat  (Emile),  architecte,  à  Paris. 
QiiCHERAT  (Louis),  agrégé  de  l'Université, 

a  Paris. 


QriNZARD,  greffier,  à  la  Forté-sous-Jouarrf 
(Seine-et-Marne). 

RABC880N ,  avocat,  à  Dôle. 

Ramée,  architecte,  à  Paris. 

R.AVAissoN,  inspecteur  des  bibliothèquett 
de  France,  à  Paris. 

Ravenel  ,  conservateur  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 

Rhormam,  libraire,  à  Vienne  en  Autriche 
(2  ex.). 

Ricard,  avocat ,  à  Montpellier. 

RiEscouRT  (de)  ,  à  Paris. 

RivEà ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 
à  Paris. 

RocHETTE  (Raoul) ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  à  Paris. 

Roland-Gosselin  (Louis),  à  Paris. 

RoN  (Gustave  de)  ,  à  Paris. 

Rondier  ,  juge  d'instruction ,  à  Meile 
(Deux-Sèvres). 

Rocard,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix. 

Roure  (Eugène  dl),  à  Pierre-Brou  (Seiûe- 
et-Oise). 

Royer  (Ernest),  à  Cirey-sur-Blaise  (Haute- 
Marne). 

royer-Collard  (Paul),  doyen  de  la  Fa- 
culté de  droit,  à  Paris. 

Rlssel-Smith  (John),  libraire,  à  Londres 
(bex.). 

Saint-Aignam  (de)  ,  à  Paris. 

Sainte-Aulaire  (de),  ancien  ambassa- 
deur de  France  à  Londres. 

Saint-Priest  (de),  à  Paris. 

Salis  (de),  à  Metz. 

Salvandy  (de)  ,  ancien  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique. 

Sartiges  d'angles  (le  baron  de),  à  Cler- 
mont. 

Sacsier  ,  secrétaire  des  Archives  na- 
tionales, à  Paris. 

Semsier,  notaire,  à  Tours. 

Sirodot,  à  Paris. 

Sisterna  (le  prince  de  la)  ,  à  Paris. 

Sot  lirait  ({;eorges  de),  à  Paris. 


438 


Taconet  (Eugène) ,  à  Paris. 

Tailhand,  président  à  la  Cour  d'appel  de 

Riom.  , 

Taillandier,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 

de  Paris. 
Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 

Douai. 
Tardif,  substitut  du  procureur  général  à 

la  Cour  d'appel  de  Paris. 
Terrebasse  (de),  au  Péage  (Isère). 
Theurier  de  Pommiers  ,  juge  au  tribunal 

de  l"  instance  de  la  Seine,  à  Paris. 
Thierry  (Augustin),  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 
Thiers  ,  membre  de  l'Institut  et  Repré- 
sentant du  peuple ,  à  Paris. 
Tourdonnet  (Léon  de),  à  Paris. 
Toustain  (Henri  de)  ,  à  Tilly-sur-SeoUe 

(Calvados). 
Trecttel  et  WCRTZ  ,   libraires ,  à  Paris 

(9  ex.). 
Treverret  (Jules  de)  ,  à  Paris. 
Tripier  (Léon),  garde  des  Archives  de 

l'ancien  Domaine  privé,  à  Paris. 
Tcrenne  (de),  à  Paris. 


Vassal  (de),  archiviste  du  département 
du  Loiret,  à  Orléans. 

ViEUSSEux,  libraire,  à  Florence. 

Villegille  (de  la),  à  Paris. 

Villemain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie française ,  à  Paris. 

Villeneuve  (Tristan  de),  à  Paris. 

ViTET,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de  l'Insti- 
tut ,  chef  de  la  section  administrative 
des  Archives  nationales,  à  Paris. 

Walckenaer,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  à  Paris. 

Warenghien  (de),  à  Douai. 

Wright  (Thomas),  à  Londres. 

YouNG  (le  chevalier  Charles),  dit  Jarre- 
tière, roi  d'armes,  à  Londres. 

Zellweger,  président  de  la  Société  histo- 
rique de  la  Suisse  ,  à  Trogen  ,  canton 
d'Appenzell. 


ERRATA. 


I«  SÉRIE. 

T.  I,  p.  516.  Nons  STons  dit  qu'une  partie  notable  des  archives  Joarsanvault  avait 
été  achetée  par  la  hibliothèque  de  Liège.  M.  le  professeur  Fiess , 
bibliothécaire  à  Liège,  a  bien  voulu  nous  écrire  à  ce  sujet.  L'allé- 
gation est  erronée  et  aucune  pièce  des  archives  Joursanvault  n'existe 
à  la  bibliothèque  de  Liège. 
T.  Il,  p.  6S,  I.  3à.  Chanteprine,  lisez  Chanteprime. 

p.  575.  «  Le  produit  de  la  vente  des  Acla  sanctorum  s'élevait,  »  y  est<ii  dit 
«  à  24,000  fr.  par  an  »  et  un  peu   plus   bas  à   «  2,400.  »  C'est 
24,000  fr.  qu'il  faut  lire  aux  deux  endroits. 
T.  III,  p.  310  et  606.  Lisez  :  Dompierre  sous  Sanvigues. 

p.  601, 1.  6.  Société  des  antiquaires  de  la  Marine  ;  lisez  de  la  Morinie. 
T.  V,  p.  64.  Jehan  de  Tuilies;  Zises  Jehan  deTuilières. 

p.  456,  dernière  ligne  de  la  note  :  page      ,  lisez  p.  463-4G4. 
p.  524,  ligne  4  de  la  note  4  :  Schfrœti,  lisez  ChraffU. 
p.  526,  à  la  dernière  ligne  du  texte,  ajoutez  :  «Tout  ce  que  nous  pourrions  dé- 
sirer de  plus,  c'est  qu'ils  nous  eussent  été  donnés  aussi  conjointe- 
ment. » 
p.  537.  Supprimez  la  dernière  phrase  du  texte,  commençant  par  ces  mots  : 
Tout  ce  que  nous  pouvions  désirer  de  plus  ;  et  ajoutez  :  Pour  se 
fixer  sur  ce  point,  il  suffit  de  savoir  que  l'Espagne,  à  elle  seule,  en 
contient,  dit-on,  une  quarantahie  de  mille, 
p.  527,  dernière  ligne  de  la  note  :  p.  32;  lisez  p.  472. 
p.  529,  ligne  8  de  la  note  1  :  note  3  ;  lisez  note  6. 
p.  629,  (à  la  table),  ligne  27  ;  disparition;  lisez  dispersion. 

Il*  SÉRIE. 

T.  I,  p.  46, 1.  17  ;  le  II  mars;  lisez  li  II  murs. 

p.  169.  Launia,  nom  donné  à  la  Marne  par  un  poète  du  douzième  siècle.  M.  Éloi 
Johanneau  a  bien  voulu  écrire  à  l'auteur  de  cet  article  pour  lui 
présenter  diverses  objections.  M.  Éloi  Johanneau  croit  que  Launia 
n'est  pas  la  Marne,  que  les  vers  où  le  poète  emploie  ce  mot  désignent 
un  pays  plutôt  qu'un  fleuve ,  et  que  Launia  est  une  abréviation  par 
aphérèse  de  Catalaunia ,  le  pays  des  Cataiauni ,  comme  le  Maine  est 
resté  par  abréviation  pour  désigner  le  pays  des  Cenomanni.  —  Ces 
observations  ne  nous  ont  pas  paru  fondées.  La  lecture  seule  des  vers 
suffit  pour  les  faire  repousser. 

T    II,  p.  241,  I.  3.  Placiti  utriqne  :  /ises  utrimque. 

—  I.  is.  Basinus,  Drogo,  frater  Garinus  :  lisez  Basinus,  Drogo,  (nires; 

Garinus. 

—  I.  20.  viij  kal.  ;  lisez  viiij  kal. 

I    III,  p     ■>' .  1   •'  i\r  la  nofp    1?;  lieu  de  Ex  gcstis;  lisez  Ea  gestis. 
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T.  III,  p.  40,  I.  3.  Restituez  ainsi  : 

DICIONE  TALl,   UT  VENDI  HEC 
ALIENARI  LOCUS  SUPRADICTUS 
POSSIT. 
p.  43, 1.  8.  M.  le  chanoine  Roncioni.  —  Ce  chanoine  est  nn  personnage  du  dix- 
septième  siècle, 
p.  132, 1.  8,  en  remontant  :  d'au  commençant  ;  lisez  d*an  commençant, 
p.  139,  note.  Antoinette  de  Maiguelais;  lisez  Maignelais. 
T.  IV,  p.  318  et  419,  1,  3  de  l'inscription,  au  lieu  de  AFI...  ;  lisez  AECI. 

p.  333, 1.  3  de  l'inscription,  OM /iez<  de  QVADFIDVM;  Zises  QVADRIFIDVM. 
T.  V,  p.  358, 1.  dernière.  Barbouixes;  lisez  barbouires. 
p.  384,  I.  8.  Assigné  en  douaire  ;  lisez  en  dot. 
I.  25,  Vavassorerie  ;  lisez  vavassorie. 
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AVIS. 


La  Table  des  matières  des  dix  premiers  volumes  de  la  Bibliothèque 
de  r Ecole  des  Chartes  est  un  Index  général  dans  lequel  sont  réunis 
les  noms  de  personnes,  les  noms  de  lieux  et  les  principaux  faits  men- 
tionnés dans  le  cours  de  l'ouvrage. 

Elle  est  précédée  d'une  Liste  chronologique  de  tous  les  documents, 
au  nombre  d'environ  cinq  cents,  que  la  Bibliothèque  a  publiés.  Comme 
on  a  été  obligé ,  pour  rapporter  tous  les  articles  de  cette  Liste  à  l'ordre 
chronologique,  de  donner  des  dates  à  des  pièces  sur  l'âge  desquelles  les 
éditeurs  eux-mêmes  n'avaient  rien  voulu  affirmer,  on  a  fait  suivre  les 
dates  approximatives  du  mot  environ^  les  incertaines  d'un  point  dubi- 
tatif (?)  et  celles  qui  sont  purement  arbitraires,  de  deux  (??).  Jusqu'à 
l'an  1500,  tous  les  documents  de  la  même  Liste  qui  ne  portent  aucune 
indication  sur  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits,  sont  des  documents 
latins;  après  1500,  ceux  qui  ne  portent  pas  d'indication  particulière 
sont  en  français.  Voici  ces  indications  et  ce  qu'elles  signifient  : 

(gr) texte  grec. 

(trad.    fr.) Iraduclion  française. 

(1.  d'oïl) texte  en  français  du  Nord. 

(1.  d'oc) texte  en  français  du  Midi. 

(lat.) texte  en  latin. 

Pour  la  Table  des  matières  et  pour  la  Liste  des  documents,  les  let- 
tres AonB  qui  suivent  chaque  article  indiquent,  A  les  cinq  volumes  de 
la  première,  B  les  cinq  volumes  de  la  seconde  série  de  la  Bibliothèque  ;  le 
chiffre  romain  qui  vient  ensuite  marque  le  volume  ;  le  chiffre  arabe 
la  page.  Enfin  on  rappelle  ici  que  les  dix  volumes  de  la  Bibliothèque 
correspondent,  quant  à  leur  publication,  aux  époques  suivantes  : 

r*  SÉRIE.  Tome  1*'.  Du  l*'  septembre  1839  au  31  août  1840. 

II.  —  —    1840    —    1841. 

III.  —  —     1841    —    1842. 

IV.  _  —    1842    -    1843. 

V.  —  —    1843    —    1844. 
II' SÉRIE.  Tome  1*'.  —    —    1844    —    1845. 

II.  —  —  1845  —  1846. 

m.  _  _  1846  —  1847. 

IV.  —  —  1847  —  1848. 

V.  —  —  1848  —  1849. 
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OfS   lipCCIir.!(TS   PUBLIÉS  DANS   LtS   DIX    rREMIFJfS   VOI.IMF!;   HF    l.\ 
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?  Iiisrriplioii  punique  découverte  à  Mar- 
seille el  relative  au  cuite  phénicien  (Uad. 
fr,).  B,  IV.  iï7- 

?  loscriplion  antique  trouvée  à  Koum- 
Kalé,  près  du  tuniulus  d'Achille  (gr.)« 
B.  Il,  498. 

180  av.  J.  C.  (?).  —  Huit  seuiences  de 
Caton.  A,  II,  iï3-ia5. 

t. 3  av.  J.  C.  —  Inscripiion  du  trophée 
élevé  par  Auguste  à  la  Turhie  eu  mé- 
moire de  la  soumission  des  Alpes-Mari- 
times. B,  V,  393. 

Dii  I»»'  siècle  av.  J.  C.  au  IV«  après.  — 
Inscriptions  antiques  trouvées  à  Vaison 
(gr.  et  lat.).  B,  IV,  3o6-3î:. 

1''  siècle  apr.  J.  C.  —  De  Figuris  vel 
Scematibus.  Fragment  d'un  poème  latin 
sur  les  figures  de  rhétorique.  j4  ,  I , 
64. 

100  apr.  J.  C.  (?.').  —  Vingt  et  une 
maximes  et  sentences  morales  de  l'aii- 
liquiié  latine.  A,  II,  117-121. 

H'  siècle.  (?)  —  Fragment  antique  sur 
la   vie  de  Virgile.  A,  II,  137. 

II'  siècle.  (??)  —  Distique  d'un  césar  sur 
l'Enéide  et  la  Pharsale.  A,  II,  i3o. 

IV*  siècle.  ■ —  Inscription  découverte  à 
Tenez  prouvant  que  cette  ville  est  l'an- 
cienne CarUnna  cotonia.  A,  V,  41  x. 

IV*  siècle  (environ).  —  Deux  pièces  de 
vers  à  la  louange  d'Eunomie,  fille  du 
rhéteur  aquitain  Nazaire.  A,  II,  144. 

IV  siède.  (.'?)  —  Fragment  sur  les  ouvra- 
ges de  Virgile.  A,  II,  128. 

IV*  siècle.  (.'.')  —  Trente  maximes  en  vers, 
de  l'antiquité  latine.  A,  II,  iai-i23. 

IV*  siècle. —  Inscription  tumulaire  de  l'é- 
véque  Reparalus,  découverte  à  Orléans- 
ville  en  Algérie.  A,  V,  io3. 

IV*  siècle.  —  (?)  Invocation  à  l'Éternel, 
traduite  du  grec  en  vers  latins  par  Ti- 
bérianus.  A,  IV,  afig. 

V*  siècle.  (?)  —  Centon  de  Mavortius 
en  l'honneur  de  Virgile.  A,  II,  i3o. 

V*  siècle.  (?)  —  Pièce  de  vers  sur  les  ou- 
vrages de  Virgile.  A,  II,  np. 

VI*  siècle.  (?)  — Deux  distiques  du  gram- 
mairien Virgilius  Maro.  y^,  II,  i3i. 


&OO-5I6. —  Inscription  du  roi  OondebauJ 
à  Genève.  B,  III,  447. 

500-800  (?.').  — Quatorze  formules  d'arics 
publics  ou  privés  de  l'époque  méro- 
vingienne. A,  IV,  14-ia. 

550  (environ).  —  Épitie  en  vers  adresste 
à  Jomaudès,  évè(|ue  des  Goibs,  par  un 
certain  Honorine  Scbolasticus.  A,  II, 
146. 

558  (?).  —  Poème  liarbare  relatif  à  des 
événements  du  régne  de  Cbildebert  I*"^, 
restitué  d'après  une  biographie  en  prose 
de  S.  Droclovée,  abbé  de  St-Germ.-des- 
Prés  au  sixième  siècle,  attribuée  à  Gis- 
lemar,  moine  du  neuvième.  >^,  I,  378. 

690  (?.').  —  Pièce  de  vers  sur  la  mission 
des  apôtres.  A,\l,  147. 

Id.  —  Distique  contenant  la  paraphrase 
d'un  précepte  de  la  Bible,  ihid. 

674.  —  Donation  faite  par  Clodomir  à 
l'abbaye  de  Saint-Sulpice  de  Bourges  de 
divei-s  droits  et  péages  sur  les  portes  et 
marchés  de  cette  ville.  (Extrait.)  B,  IV, 
211,  n.  1. 

680  (.'?).  —  Fragment  d'une  comédie  en 
vers  latins  de  la  fin  du  septième  siècle. 
À,  I,  5a4. 

697,  a5  avril.  —  Echange  passé  entre 
Waldroniar,  abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  et  Adalric,  de  deux  domainei 
situés  à  Marli  en  Pincerais.  A,  II,  570. 

750  (?.*).  —  Formule  inédite.  A,  I,  218. 

762.  —  Jugement  rendu  à  Pavie  par  trois 
officiers  du  roi  des  Lombards,  et  par 
lequel  les  biens  du  Pisan  Auriperl  sont 
attribués  à  un  hôpital  à  l'exclusion  d'Ai- 
pert, frère  du  défunt.  B,  III,  44. 

769,  5  juin.  —  Vente  faite  par  \autliode 
à  Regefred  et  Arthesidare,  sa  femme, 
d'un  manse  situé  à  Puiseux  (ou  Puteaux) 
en  Pincerais.  B,  II,  72. 

774-814  (environ).  —  Vingt-cinq  vers  la- 
tins, en  partie  inédits,  composés  par 
Charlemagne.  A,  I,  3o6. 

780,  juillet.  —  Échange  de  terres  et  de 
serfs  entre  Aper,  abbé  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiers,  et  Hermeniberl,  ablié  de 
Noaillé.  A,  II,  77. 

1. 
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789,  3  septembre.  —  Donation  iaile  par 
Foirad  à  l'abbaye  de  Saiiil-Germain- 
des-Prés,  de  deux  mauses  situés  au  vil- 
lage de  Pesco  dans  le  comté  de  Namur. 
B,  II,  75. 

794,  4  mai.  —  Donation  de  terre  faite  par 
Théodrade  et  son  fils  Blitric  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés.  1),  III,  4i6. 

794,  a7  mai. — Donation  faite  à  l'abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés,  d'un  manse  si- 
tué à  Flaridisheim.  B,  III,  418. 

S04,  14  et  i5  décembre.  —  Chartes  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Gellone  (Saint- 
Guillera-du-Désert)  eu  Languedoc.  j4, 
n,  179- 

808,  mai.  —  Permission  accordée  par 
Louis,  roi  d'Aquitaine,  aux  religieuses 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  d'y  suivre 
la  règle  canonicale  ou  de  se  retirer  à 
Noaillé  pour  y  observer  une  discipline 
plus  rigoureuse.  A,  II,  78. 

842.  —  Donation  faite  par  Charles  le 
Chauve  à  l'abbaye  de  Corbie  du  péage 
d'un  pont.  B,  IV,  ai3,  note  i. 

848,  décembre.  —  Donation  faite  par 
Landrade  et  Fulbert  à  l'abbaye  de 
Noaillé,  d'un  manse  situé  à  Mignalon. 
A,  II,  8r. 

848.  —  Concession  faite  par  l'empereur 
Lothaire  à  Agiimarus  ,  archevêcpie  de 
Vienne,  des  droits  à  percevoir  sur  un 
marché  étabU  par  lui.  (Extrait.)  B,W, 
210,  n.  3. 

848  (.3),  3r  mars.  —  Charte  de  Charles  le 
Chauve  en  faveur  du  monastère  de 
Saint-Andoche-d'Autun.  A,  I,  ao8. 

852,  24  février.  —  Charte  par  laquelle 
Charles  le  Chauve  confirme  un  échange 
d'immeubles  fait  entre  Odalgarius  et 
Warin,  comte  de  Màcon.  A,  I,  21a. 

853.  —  Pépin  P"",  roi  d'Aquitaine,  ac- 
corde aux  religieux  de  Sainl-Suipice  de 
Bourges  un  péage  sur  les  ponts  cons- 
truits par  eux  sur  l'Evre  et  l'Outron.' 
(Extrait.)  B,  IV,  212,  n.  3. 

862 ,  25  août.  —  Donation  faite  par 
Charles,  roi  de  Provence,  à  Gémard, 
évêque  d'Orange,  d'un  terrain  situé  dans 
cette  ville.  A^  I,  495. 

910  (?).  —  Inscription  en  vers  léonins  gra- 
vée sur  la  frise  de  l'église  de  Notre-Dame 
deVaison.  ^,  IV,  333. 

939,  juillet.  —  Concession  de  terre  faite 
par  Téotolo,  archevêque  de  Tours,  à 
Bernier  et  à  sa  femme  Huqualoc.  B,  I, 
445. 

941,  août.  —  Confirmation  par  l'arche- 
vêque de  Tours  de  la  concession  d'une 
terre  faite  par  Hildegarde,  abbesse  de 


Saint-Loup,  à  Ikrnier  et  à  Huhaloc  sa 
femme.  B,  I,  448. 

980.  —  Ordonnance  synodale  rendue  par 
Sewin,  archevêque  de  Sens,  et  en  vertu 
de  laquelle  quatre  chapelles  du  pagus 
Senonicus  sont  accordées  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre-le-Vif.  A,  II,  246. 

1024  (avant  le  25  octobre).  —  Gautier, 
chevalier,  donne  le  monastère  de  Saint- 
Loup  à  l'abbaye  de  Saint-Julien  de 
Tours.  B,  î,  449. 

1024,  25  octobre.  —  Confirmation  de 
l'acte  précédent  par  Arnoul ,  archevê- 
que de  Tours.  B,  I,  45o. 

1026  (environ). —  Acte  de  fondation  de 
l'église  de  S.  Léonard  d'Alençon,  par 
Guillaume  de  Bellême.  A,  I,  542. 

1080-1107. —  Notice  d'une  convention 
par  laquelle  un  nommé  Foulque  s'en- 
gage, envers  l'abbaye  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  à  peindre  et  à  fabriquer  des 
vitraux  pour  la  décoration  du  monas- 
tère, moyennant  la  concession  en  usu- 
fruit d'une  maison  et  d'un  arpent  de 
vigne.  B,  III,  271. 

1093.  —  Richer,  archevêque  de  Sens , 
confirme  à  l'abbé  d'Essonnes  le  droit 
de  nommer  les  prieurs  de  Voulton.  B, 
I,  342. 

1098. —  Notice  d'un  combat  judiciaire 
par  lequel  le  prieuré  de  Fontaines  en 
Poitou  obtient  contre  l'abbaye  de  Tal- 
monl  la  restitution  du  marais  d'Angles. 

A,  I,  56i. 

1 100  (?). —  Donation  (sculptée  sur  pierre) 
faite  par  B.  Tapias  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Pierrelatte.  B,  II L  39. 

J 100-1 138.— Ordre  donné  par  Henri  I•^ 
roi  d'Angleterre,  à  Richard,  évêque  de 
Londres,  de  faire  justice  à  l'abbaye  de 
Westminster  des  gens  qui  ont  forcé  leur 
éghse  de  Winton.  B,  V,  269,  n.  3. 

1110  (environ).  —  Liste  des  litres  du 
rouleau  funéraire  de  Mathilde,  abbesse 
de  Caen.  B,  III,  394. 

1110-1128.  —  Arnaud,  fils  de  Lobmanz 
de  Sainte-Eulalie,  étant  blessé  à  mort, 
donne  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-et- 
Saint-Sever  son  alleu  de  Sainte-Eulalie. 

B,  III,  283. 

1113-1137.  — Donation  faite  par  Guit- 
burge,  veuve  de  Mathieu  de  Parigni,  à 
l'abbaye  de  Sainl-Suipice  de  Bourges, 
de  la  moitié  du  péage  d'une  des  portes 
de  cette  ville.  (Extrait.)  B,  IV,  212, 
noie  4. 

1117-1119.  —  Chronique  liégeoise  en 
vers  latins.  B,  III,  217. 

1118  (?).  —  Confirmation  par  Henri  I*', 


roi  li'Aiigleirrre,  d'une  doDation  faite 
|iar  la  reiue  MalhilJe  aux  chanoines  de 
la  Sainte-Trinité  de  Londres.  B,  V, 
169.  n.  2. 

1 120  (?).  —  Yersd'Abailard  à  son  Gis  As- 
tralabe.  //,  II,  4o7-4ai. 

1 152  (environ).  —  Encjciiqnedu  rouleau 
funéraire  de  Vital,  abbé  de  Savigni.  et 
liste  des  titres  de  ce  rouleau.  B,  III, 
4oa-4i t. 

1!  24-1 142.-—  Lettre  d'Abailard  à  Héloîse. 
>/,  III,  177. 

I  i  30  (environ).  —  Donation  faite  par 
Henri  I'',  roi  d'Angleterre,  à  l'abbaye 
de  (Uuni ,  de  cent  marcs  de  rente  an- 
nuelle sur  ses  revenus  de  Londres  ei 
de  Lincoln.  B,  V,  269,  n.  i. 

1131,  30  octobre.  —  Donation  faite  à 
l'abbaye  de  la  Russière,  près  Dijon, 
par  Bouchard,  prieur  de  Vergy.  j4,  l\, 
56i. 

1138,  a3  mai. —  Charte  contenant  la 
notice  des  différends  des  vicomtes  de 
Meiun  avec  l'abbaye  de  Saint-Maur  des- 
Fossés,  au  sujet  des  terres  de  Moisenai 
et  Courceaux.  B,  I,  2 39. 

1138-1141  (?).— Donation  faite  par  Adam 
de  Chaiili  de  sa  terre  de  Fontaines  au 

frieuré  de  Néronville,  dépendant  de 
abliaye  de  la  Sauve-Majeure.  B,  1,255, 

1138-1141  (?).  —  Donation  de  Uo\%lios- 
pltes  faite  par  Adam  de  Chaiili  au 
prieuré  de  Néronville.  B,  I,  255. 

1140  (?■).  —  Accord  entre  Haimeric, 
abbé  de  Saint-Julien  de  Tours,  et  une 
femme  nommée  Haimeline,  relative- 
ment aux  biens  que  le  mari  de  celle-ci 
avait  possédés  dans  le  domaine  de  l'ab- 
baye. /?,  I,  45 ï. 

1141.  —  Ck3nrirmalion  accordée  jwr 
Louis  TU  d'une  donation  de  dix  sous 
faite  par  .Adam  de  Chaiili  au  prieuré  de 
Néron  ville.  B,  I,  2  56. 

1144  (environ).  —  Reconnaissances  du 
prévôt  Arducius ,  ou  règlement  des 
droits  respectifs  de  l'évèque,  du  cha- 
pitre et  des  bourgeois  de  Lausanne.  B, 
IV,  43i. 

1 146.  —  Donation  faite  par  Louis  VII,  à 
l'abbaye  de  Barbeaux,  des  terres  de  Vil- 
lefermoi  et  Griueis.  /?,  I,  268. 

1 150  (environ).  —  Extraits  d'un  traité  du 
douzième  siècle  sur  les  miracles  de  l'é- 
glise de  Coutances.  B,  IV,  343,  345, 
35i. 

1 1  .M)  (?).  —  Fragment  du  roman  grec  de 
Théodore  Prodrome  itHitulé  :  Les 
amours  de  Rliotfante  et  Dosiclis  (vers 
grecs).  À,  II,  \i:\. 


1150  (.'}.  —  Kxtrailk  de  l'histoire  de  S. 
Thomas  de  Cantorbéry,  par  Garnier  de 
Pont-Sainte-Maxence.  Â,  IV,  208-24  i 

1 151.  —  Donation  faite  par  D.  et  P.  Cri 
mais,  au  prieuré  de  Ségur  en  Albigeois, 
de  la  dime  de  Guavauzas  (L  d'oc).  IS, 
IV,  7:. 

1 152-1 191.  —  Charte  (sur  pierre)  par  la- 
quelle Thibaut  V^   comte  de  Rlois,  ac 
corde  aux  habitants  de  cette  ville  le  rè- 
glement des  droits  qu'il  a  à  exercer  sur 
eux.  yl,  II,  3o5. 

1157,  juin.  —  Lettre  d'Abou-abd-Allaii, 
roi  de  Tunis,  à  l'archevêque  et  au  peu- 
ple de  Pise,  sur  une  victoire  qu'il  vient 
de  remporter  contre  une  tribu  africaine, 
et  sur  les  intérêts  commerciaux  des  deux 
pays.  B,  V,  137. 

1157-1175.  —  Lettre  de  Hugue,  vicomte 
de  Chàtelleraud ,  à  l'archevî-que  de 
Tours,  à  l'évèque  du  Mans  et  à  l'abbé 
de  Saint-Germain  du  Mans,  dans  laquelle 
il  rend  témoignage  sur  un  procès  entre 
cette  abbaye  et  celle  de  Saint-Savin  de 
Gartempe.  ^4,  IV.  171. 

1158.  — Donation  faite  par  Udalric,  sei- 
gneur de  Neufchàtel  en  Sui;ise ,  à  l'ab- 
baye d'Hauterive.  Z?,  I,  569. 

1160  environ).  —  Donation  faite  par 
Henri,  duc  de  Normandie,  à  Gnillaume 
de  Harecour,  de  l'usufruit  d'une  maison 
en  sequesU'e.  B,  V,  282,  n.  i. 

1 162-1 168.  —  Donation  faite  |)ar  Hugue 
de  Crèvecœur  à  l'abbaye  de  Saint-Lu- 
cien de  Beauvais,  du  fief  d'Eubin,  dé- 
pendant de  sa  terre  de  Mormaison.  B, 
IIL  249. 

1163  (environ). —  Lettre  écrite  par  Hum - 
bert,  prieur  du  prieuré  de  Sainte-Mil- 
burge  de  Wenlock  en  Angleterre,  à 
Humbault,  prieur  de  la  Charité-sur - 
Loire,  au  sujet  d'une  révolte  des  .serfs 
de  Wenlock.  A,   lU,  569. 

1164  ou  1165.  —  Traité  conclu  entre 
Louis  VII  et  Frédéric  Barberousse  pour 
la  destruction  des  Brabançons  ou  Cote- 
reaux  dans  leurs  Etats.  A,  III,  123. 

1170  (?).  — Fragment  du  roman  grec  de 
Nicctas  Eugénianus  intitulé  :  Les  amours 
de  Drosilla  et  CItariclès  (vers  grecs).  .4, 
II,  420  et  422. 

1175  (?).  —  Accord  entre  le  chapitre  de 
Saint-Quiriace  de  Provins  et  l'abbé  de 
Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  au  sujet  du 
moulin  de  Saint-Loup  de  Maud.  A,  \\, 
265. 

1178.  —  Echange  de  droits  de  jiulicc 
contre  des  droits  de  cens  entre  Henri, 
comte  de  Champagne,  et  le  prieuré  de 


(•) 


Sainl-l.otip   dii    Naud.    A,    II,    264. 

1 182,  iç)  mai.  —  Lettre  des  Pisans  à  l'émir 
Youssoiif,  au  sujet  d'une  difficulté  qu'on 
leur  faisait  pour  l'exportation  des  cuirs 
et  maroquins  de  Bougie.  /?,  V,  iSg. 

1184. — Concession  parliarthélemi,  arche- 
vêque de  Tours ,  à  Mainier ,  abbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  du  droit  de 
patronage  et  de  présentation  dans  l'église 
de  Saint-Simple  de  Chàteauneuf ,  à 
Tours.  B,  I,  452. 

1 188.  —  Transaction  entre  le  chapitre  de 
Saint-Quiriace  et  l'abbé  de  Saint-Pierre- 
le-Vif ,  au  sujet  des  droits  du  chapitre 
siir  plusieurs  biens  du  prieuré  de  Saint- 
Loup  de  Naud.  A,  II,  264. 

1190.  —  Donation  faite  par  Pierre,  vi- 
dame  de  Gerberoi,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais ,  de  son  droit  de 
voyer  et  de  justicier  sur  les  lieux  de 
Pisselcu,  Fontaines,  r>ehengnies  et  Lu- 
chi.  /?,  III,  25i. 

1190-1214.  —  Désistement  donné  par 
Jean  de  Lonviers,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Sain  t-É\ roui,  de  ses  prétentions  sur 
deux  familles  de  serfs.  A,  I,  545. 

1191,  3  août.  —  Caution  donnée  par  Ri- 
cliard-Cœur-(le-Lion,  devant  Saint-Jean- 
(i'Acre,  pour  diverses  soiumes  qu'il  fait 
prêter  en  son  nom  par  Jacques  de 
Jliota  à  Geoffroi  de  la  Haie,  Guill.  de 
Gorram,  Philippe  de  Galles  et  Merca- 
dier.  A,  \,  3(5. 

1191.  —  Caution  donnée,  devant  Saint- 
Jean -d'Acre,  par  Philippe,  évèque  de 
Beauvais,  àWaleran  de  Casanova,  bour- 
geois de  Pise,  pour  les  sommes  à  lui  em- 
pruntées par  Robert  de  Flavigni  et  au- 
tres. A,  V,  35. — Deux  autres  actes  sem- 
blables donnés  par  le  même  au  même  , 
en  faveur  de  Nicolas  de  Chambli  et  au- 
tres. Ib'td. 

1191.  —  Charte  de  coutume  deMéru.  B, 
I,  64. 

1195,  10  mars.  —  Donation  faite  par 
Mercadier,  chef  de  routiers,  à  l'abbaye 
de  Cadouln.  A,  III,  444- 

1195.  — Donation  de  deux  maisons,  faite 
par  Raymond  de  Rhodtz  et  sa  famille  à 
l'abbaye  de  Sainte-Mai  ie  de  Bonne- 
Combe  (I.  d'oc).  B,  III,  252. 

1197.  —  Letre  de  Philippe  de  Dreux, 
évèque  de  Beauvais,  au  pape,  <'ontre  le 
roi  Richard-Cœnr-de-Lion  qui  le  retieul 
captif.  A,  V,  21. 

1 198. —  Charte  de  franchise  (scnlplée  sur 
pierre)  donnée  à  la  ville  de  Monteil(Mon- 
lélimari)  par  Géraud  Adhcmar  et  Lam- 
bert, seigneurs  de  Monleil./i,  III,  3 'un. 2. 


1199.  —  Chanson  provençale  conij)osce 
par  Gaucelm  Faidit  sur  la  mort  du  roi 
Richard  (I.  d'oc).  A,  I,  362. 

1199  (?).  —  Extrait  du  poëme  sur  Char- 
lemagne  composé  par  Gille  de  Paris. 
B,  I,  172. 

1200. —  Sentence  d'interdit  prononcée  par 
le  pape  Innocent  III  sur  les  Étals  de 
Philippe-Auguste.  B,  I,  24. 

1200  (environ). — Cantique  latin  à  la  gloire 
d'Anne  Musnier,  héroïne  provinoise. 
A,l,  295. 

1202.  —  F^ohange  de  droits  entre  l'abbaye 
de  Saint-Pierre-le-Yif  et  Milon-le-Bre- 
ban.  A,  II,  266. 

1202.  —  Contrat  par  lequel  Galet  donne 
à  l'abbaye  de  Savigni  sa  ferme  de  Tilli 
et  tout  son  bien,  sous  réserve  de  Insu- 
fruit  avec  la  condition  qu'il  sera  reçu 
comme  religieux  dans  l'abbaye  et  que 
sa  femme  sera  placée  dans  un  couvent 
de  religieuses.  B,  I,  191. 

1203,  février.  —  Reconnaissance  d'une 
dette  de  quatre-vingt-un  muids  de  fro- 
ment, donnée  parWittes  de  Hornaing  à 
plusieurs  bourgeois  de  Valenciennes. 
A,  IV,  184. 

1204-1222.  —  Règlement  sur  les  mon- 
naies ayant  coins  en  Normandie  et  sur 
leur  valeur.   B,  V,  199. 

1206.  —  Partage  de  deux  serves  entre 
Pierre  d'Auriag  et  une  dame  nommée 
Lombarda  (1.  d'oc).  B,  IV,  523. 

1207.  —  Chanson  sur  le  siège  de  Thouars 
fait  par  Philippe-Augusle  (1.  d'oïl).  A, 
I,  366. 

1210.  —  Donation  faite  par  Antelme,  ar- 
chevêque dePatras,  à  l'abbaye  deCluni, 
du  monastère  deSainle-Marie  deHiero- 
Komio,  près  Palras.  B,  V,  3 12. 

1211.  —  Concession  par  Guill.  de  Mari- 
gni,  aux  moines  de  la  Bussière,  du  droit 
d'exploiter. une  mine  de  fer  et  d'établir 
une  forge  à  Gissey.  A,  IV,  562. 

1212.  mai.  —  Tran.saction  passée  devant 
l'archevêque  de  Sens  entre  l'abbé  de 
Saint-Pierre-le-Vif  et  le  curé  de  Naud. 
A,  II,  267. 

1212,  juin.  —  Renouvellement  accordé 
par  Philippe-Auguste  à  Rlichcl,  seigneur 
de  Harnon  en  Verntandois,  d'une  rente 
qu'il  percevait  sur  nn  péage  de  la  ville 
dePéronne.  /?,  III,  253. 

1217.  —  Document  relatif  à  l'abbaye  de 
Saint-Marlial  de  Limoges,  rédigé  par 
Bernard  Ylliier,  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye. A,  IV,  352. 

1219,  août.  —  Vente  faite  par  Raoul  I)u- 
plessis,  à  la  confrérie  des  marchands  dra- 


pirrsde  Pans,  d'une  maison  siluve  dans 
celle  ville.  À,  V,  477. 

1323-1260.  —  DmIi^us  illiua  excellentis- 
simi  régis  Philippi  el  illitis  boni  canto- 
ns parisiensis  niagistri  Petii.  Dialogue 
entre  Philippe  -  Auguste  et  Pierre  le 
chantre.  .4,  II,  400. 

1224,  septembre.  —  Lettre  de  non-préju- 
dice déli%Tée  au  roi  par  Lélwrl,  doyen 
du  chapitre  d'Orléans,  pour  une  faveur 
accordée  au  chapitre  relativement  à  l'af- 
franchissement de  ses  serfs.  B,  IV,  519. 

1224.  —  Donation  de  tous  biens  faite  par 
Guillaume  le  Portier  à  Sara  sa  femme 
(I.  d'oil).  ^,  IV,  184. 

1225.  —  Concession  faite  par  Louis  VIII 
à  Henri  Plartrard  du  monopole  de  fa- 
brication de  la  monnaie  parisis.  B,  V, 
I  »9,  n.  a. 

1226.  mars.  — Lettres  d'hommage  adres- 
sées à  Louis  VIII  par  Bernard  de  Gor- 
don.   Ay  III,  446. 

1230.  —  Accord  entre  Mainard,  abbé  de 
Saint-Julien  de  Tours,  et  le  chapitre  de 
celle  ville,  au  sujet  des  émoluments  de 
justice  de  la  terre  de  St-Loup.  B,  I, 
453. 

1 232.  mai.  —  Promesse  faite  par  Gautier 
deChappes  à  Thibaud,  comte  de  Cham- 
pagne, qui  s'était  porté  caution  pour  lui 
envers  le  monastère  de  l'Arivour,  de 
l'indemniser  en  cas  de  non-pavement. 
B,  IV,  5a a. 

1234,  novembre.  —  Attestation  donnée 
par  -Agnès,  vicomtesse  de  Melun,  d'une 
donation  faite  par  Fouruier  de  5>aiute- 
Gemme  à  l'Hotel-Dieu  du  château  de 
Melun.  B,  I,  260. 

1236-1450. —  Fragments  d'une  chronique 
de  l'abbaye  de  Maillecais  en  Poitou.  A, 
H,  i58. 

1237.  —  Lettre  de  deux  Araires  du  royau- 
me de  Tunis,  an  podestat  de  Pise,  sur  une 
affaire  litigieuse  pendante  à  Gènes.  B, 
V,  1 40. 

1238.  14  juin.  —  Reconnaissance  des 
droits  de  relief  appartenant  à  l'arche- 
\tH]ue  de  Reims  sur  la  chàtelicnie  de 
Mouson.  n,  IV,  75. 

1240,  4  ocîobre.  —  Déclaration  donnée 
par  Thibaud  comte  de  Bar,  à  Raoul 
evêque  de  Verdtni,  au  sujet  de  la  terre 
de  Linei.  A,  IV,  i  ;a. 

1240,  i3  octobre.  —  Rapport  adressé  à  la 
I  eine  Blanche  de  Castille  par  Guillaume 
des  Ormes ,  sénéchal  de  Carcassonne , 
sur  le  siège  mis  devant  cette  \il!e  par  le 
vicomte  de  Bèiiers.  //,!!,  371. 

•  240.. —  Qiiclquc»  fragments  des  ouvrages 


de  Richard  de  Founiival  (I.  d'ml).  >, 

II,  40  et  suivantes. 

1241,  8  mai.  — Jugement  d'arbitres  rendu 
à  Pise  au  sujet  d'un  débat  entre  le  cha- 
pelain des  Pisans  à  Tunis  et  une  société 
de  marchands  de  Pise  établis  au  même 
lieu.  /?,  V,  141. 

1243,  juin. — Vente  faite  au  comte  de 
Champagne  par  Hélye,  dame  de  la  Va- 
cherie, d'une  rente  assise  sur  le  portage 
de  Troyes.  B,  III,  a55. 

1245,  8  juin.  — Injonction  faite  par  Rai- 
mond,  comte  de  Toulouse,  à  Roger, 
comte  de  Foix,  de  restituer  la  terre  que 
Roger  tient  de  lui  dans  révêchè' de- 
Toulouse  et  de  la  remettre  à  Sicard  do 
Montant.  B,  I,  :yi. 

1245,  septembre.  —  Échange  de  bois  en- 
tre Ermengarde,  abbesse  du  Paraclet, 
et   Thibaut,   comte  de  Champagne,  tt, 

III,  a  56. 

1247,  février.  —  Échange  d'une  tennre 
en  ccnsive  contre  une  tenure  en  fief, 
passé  entre  Pierre,  abbé  dUermières 
(dioc.  de  Paris),  et  Pierre  de  Neuilli-sur- 
Marne,  chevalier.  B,  ÏV,  5ao. 

1248  't^).  —  Requête  adressée  au  roi  de 
France  par  dame  Alice,  fille  de  Home- 
nasc,  chevalier,  dont  les  biens  avaient 
cié  confisqués  pendant  le  siège  de  Car- 
cassonne. B,  II,  375. 

(248  (?).  —  Requête  semblable  à  la  pré- 
cédente, adressée  au  roi  par  Saura  , 
veuve  de  Sicard  de  Puicheric  (?),  che- 
valier. B,  II,  376. 

1248  (■*).  —  Requête  semblable  aux  pré- 
cédentes adressée  au  roi  jiar  Sicard  de 
Puicheric  et  Guillaume  Sicard,  sou  frère. 
B.  II,  376. 

1 248  (?). —  Requête  adressée  aux  commis- 
saires du  roi  |iar  Le  Noir  de  la  Redorti-, 
|K)ur  obtenir  la  restitution  de  3, 000  sous 
qui  lui  avaient  été  imposés  par  le  séné- 
chal de  Carcassonne  pendant  le  sii'-ge  de 
celte  ville.  ^,  11,377. 

1248  (?).  —  Requête  adressée  aux  com- 
missaires du  roi  par  les  habitants  de  la 
commune  d'Aiguevive,  pour  obtenir  la 
restitution  de  diverses  sommes  qu'ils 
avaient  été  forcés  de  payer  pendant  le 
siège  de  (jircassonne.  B,  II,  378. 

1260,  ao  avril. —  I>ettre  adressée  en 
Egypte  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
frère  de  saint  Louis,  par  sou  cha|)elain 
Philippe,  trésorier  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers  (I.  d'oïl).  A,  I,  394. 

1250  (cn\iron). —  Donatus  firov'inciatis  ; 
grammaire  de  la  l.ingiic  romain-  ''  <}'—■' 
A,  \,   ir,6. 
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1250  (environ).  —  La  dreita  maniera  de 
trobar;  grammaire  de  la  langue  romane 
(l.d'oc).  ^,  I,  189. 

1250  (environ).  —  Extraits  du  roman  de 
Godefroi  de  Bouillon  (1.  d'oïl).  A,  II,  439 
et  suiv. 

1250  (environ).  —  Récit  de  l'emprison- 
nement et  du  procès  de  Pierre  Pillart, 
chevalier  du  comté  de  Beaumont-sur- 
Oise,  accusé  d'avoir  battu  et  volé  un 
clerc.  B,  IV,  407.  —  Supplique  de 
Pierre  Pillart  au  roi  (I.  d'oïl).  Ibid.,  4 ri. 

1250  (environ).  —  Get.ne  et  Birriœ  liber, 
sive  Amphilryoneis.  Poëme  latin  com- 
posé, avant  le  onzième  siècle,  par  un  au- 
teur inconnu  nommé  Vitalis.  B,  IV,  486; 
et  B,  V,  425. 

1256,  décembre.  — Vidimus  de  l'hommage 
lige  fait  en  1 2 1 1  à  Philippe- Auguste,  par 
Bertrand  de  Gourdon.  A,  III,  446. 

1258,  10  juin.  —  Donation  de  40  sous, 
faite  par  Agnès,  dame  d'Ablon,  à  la 
ciiapelle  d'Ablon.  À,  IV,  169. 

1260,  25  avril.  —  Nomination  du  prêtre 
Opitho,  par  l'archevêque  dePise,  à  l'ad- 
ministration de  l'église  de  Sainte-Marie 
de  Tunis.  B,  V,  143. 

1264,  10  août.  —  Contrat  par  lequel  Bo- 
naventure  Bonnacursi  et  autres  louent 
leur  navire,  appelé  le  Bonaveuture,  à 
plusieurs  marchands  de  Pise  pour  un 
voyage  à  Bougie,  et  règlent  les  conditions 
du  marché.  B,  IV,  25o. 

1265,  i3  juillet.  —  Lettre  de  Guillaume, 
sire  de  Daulley,  au  comte  de  Champa- 
gne, dans  laquelle  il  déclare  qu'il  a  cédé 
à  son  fils  Geoffroi  les  revenus  qu'il  lient 
en  flef  du  comte  sur  les  foires  deTroyes, 
de  Bar  et  de  la  Ferté.  Â,  IV,  170. 

12G8,  17  avril.  —  Nomination,  faite  par 
le  viguier  de  Marseille,  d'Hugues  Ber- 
gonion,  marchand  de  cette  ville,  aux 
fonctions  de  consul  pour  le  voyage  qu'il 
doit  faire  à  Bougie  sur  le  navire  le  Saint- 
Jacques.  A,  11,392. 

1268,  novembre.  —  Amortissement  con- 
cédé par  Raoul  le  Boutellier,  deSenlis, 
d'une  dîme  de  vin  donnée  aux  Templiers, 
par  Jean  de  Saint-Port  (1.  d'oïl).  B,  IV, 
76. 

1269  ou  70.  — Vente  faite  par  Huguet  de 
Conflans  à  Henri,  fds  du  comte  de 
Champagne,  des  biens  qu'il  avait  à  Vil 
leneuve-au-Chemin  (1.  d'oïl).  /?,  I,  192. 

1270,  février.  —  Amortissement  accordé 
par  Thibaut  VII,  comte  de  Champagne, 
aux  religieux  du  prieuré  de  Voulton, 
pour  tous  les  biens  qu'ils  possédaient 
dans  SCS  domaines.  D,  \,  343. 


1270,  24  septembre.— Lettre  de  Thibaut, 
roi  de  Navarre,  à  Olhon,  évèque  de  Tus- 
cutum,  au  sujet  de  la  mort  de  saint 
Louis,  ji,  V,  io8  et  iio. 

1270.  —  Chanson  sur  les  établissements 
du  roi  saint  Louis  (I.  d'oïl).  A.  I,  370. 

1272,  29  avril. — Rétablissement  du  prêtre 
Jaffero  dans  la  cure  de  l'église  des  Pi- 
sans  à  Bougie,  qu'il  avait  été  obligé  de 
quitter  par  suite  de  l'expédition  des 
Français  contre  Tunis.  B,  V,  144. 

1272,  —  Prêt  à  l'aventure  fait  par  Solac- 
cio  Vinaico  de  Pise  à  un  négociant  de 
la  même  ville  ,pour  une  expédition  com- 
merciale à  Bougie.  B,  V,  143. 

1273,  18  avril.  —  Lettre  de  non-préju- 
dice délivréifi  par  Robert ,  duc  de  Bour- 
gogne, au  comte  de  Champagne,  au  su- 
jet de  ce  que  le  comte  avait  bien  voulu 
lui  faire  hommage  à  Sézanne,  au  lieu  de 
le  faire  à  Augusiines  (l. d'oïl).  B,  III,  254. 

1274,  28  septembre.  —  Notice  d'une  or- 
donnance rendue  par  l'abbé  de  Saint- 
Maur-des-Fossés  pour  l'armement  de  ses 
vassaux.  B,  V,  68. 

1275,  16  mars.  —  Reconnaissance  faite 
par  Olivier  Avenel,  chevalier,  qu'il  est 
débiteur,  envers  les  religieux  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Mortain,  d'une  rente  assignée 
sur  son  moulin  de  Chalandré  (I.  d'oïl).  B, 
I,  191. 

1275  (?).  —  Lettre  de  Jean  de  Ribemont, 
aux  maire  et  jurés  de  Saint-Quentin , 
sur  les  affaires  de  cette  ville  et  les  in- 
fluences qui  régnaient  alors  à  la  cour 
(l.  d'oïl).  B,  III,  1.57. 

1277,  novembre.  —  Relation  d'un  juge- 
ment de  la  commune  de  Saint-Quentin, 
par  lequel  Roulin  le  Mesureur,  banni 
pour  avoir  mallrailé  une  femme,  et  pris 
en  récidive,  fut  condamné  à  avoir  un 
pied  coupé  (1.  d'oïl).  B,  III,  425. 

1280  (environ).  —  Traité  de  l'ofCce  du 
podestat  dans  les  républiques  italiennes. 
(Extraits  du  3*=  livre  du  Trésor  de  Bru- 
netlo  Latini  (I.  d'oïl).)  A,  II,  319. 

1280  (environ). —  Liste,  envoyée  par  les 
magistrats  de  Valeuciennes  à  ceux  de 
Saint-Quentin,  des  gens  de  mauvaise  vie 
bannis  de  Valenciennes  pour  leurs 
mœurs  dépravées  (l.  d'oïl).  B,  III,  422. 

1281,  23  mai.  —  Attestation  donnée  par 
Gui  de  Mauvoisin  sire  de  Rosni,  Macé 
vidame  de  Chartres  et  autres ,  du  ser- 
ment prêté  en  leur  présence  par  Simon 
évêquc  de  Chartres ,  de  ne  rien  faire 
dans  cette  ville  contre  la  souveraineté 
de  Pierre,  comte  d'Alcm^on  de  Blois  et 
de  Chartres.  À,  V,  166. 
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1385,  uars.  —  Cession  faite  par  Richard 
(lu  Fay  au  roi,  du  Cef  dti  Mesnil  près  la 
forèl  de  Bonneville-en-Auge,  eu  retour 
de  l'extinctiou  d'une  reute  due  sur  un 
aulre  fief  des  environs  de  Pout-Aude- 
raer.  B,  IV,  5a  i. 

128S,  36  avril.  —  Confirmation  de  tous 
biens  accordée  à  l'abbaye  de  la  nus- 
flière  par  Robert,  duc  de  Bourgogne.  J, 
IV, 56a. 

1290,  8  février.  —  Bulle  du  pape  Nico- 
las IV,  par  laquelle  il  recommande  la 
piété  aux  chevaliers  chrétiens  eni^agés 
au  service  des  rois  maures  d'Afrique, 
et  les  invite  à  prêter  obéissance  à  son 
légat  Rodrigue,  évèque  de  Maroc  B, 
111,  519. 

1290  (environ).  —  Lettre  par  laquelle  les 
maire  et  jni°és  de  Laon  font  connaître  à 
ceux  de  Saint-Quentin  les  princi|)es  de 
la  justice  municipale  de  Laon  à  l'égard 
des  gens  de  mauvaise  vie  (I.  d'oïl).  B, 

III,  425. 

1291,  1 1  mars. — Quittance  donnée  par 
Simon  de  Dargi»-s  à  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  le  Bel,  pour  la  vente 
d'une  reute  de  5u  I.  par.  assise  sur  le 
trésor  royal   du  Temple  (I.   d'oïl).   B, 

IV,  523.' 

1293,  i5  juin.  —  Lettre  adressée  à  la 
commune  de  Marseille  par  les  consuls 
et  marchands  de  cette  ville  établis  à 
Bougie,  pour  se  plaindre  des  vexations 
que  les  .arabes  leur  font  subir  (I.  d'oc). 
A,  II.  393. 

1295,  6  juin.  —  Traité  d'alliance  conclu 
entre  Éric,  roi  de  Norwége,  et  Philippe 
le  Bel  contre  l'Angleterre.  A,  II,  359. 

1295,  ao  juin.  —  Acte  de  renoncLition  de 
Philippe  le  Bel  et  de  Charles  de  Valois, 
son  frère,  au  royaume  d'Aragon,  con- 
senti moyennant  la  renonciation  du  roi 
d'Aragou  au  royaume  de  Majorque.  A, 

V,  167. 

1297,  ta  septembre.  —  Aveu  et  dénom- 
brement fourni  par  Jean  Lemoine  de 
Keveni,  écuyer,  des  tiefs  tenus  par  lui 
de  rarchevèt|ue  de  Reims  à  Mouson  ei 
aux  environs.  ZJ,  IV,  76. 

1300,  4  février. —  Disfiense  accordée  par 
le  pape  Rooifare  VIII  à  Charles  d'An- 
jou, d'épouser  Catherine  de  Constanti 
nople,  sa  parente,  à  condition  que  ledit 
Charles  aidera  le  Saint-Siège  à  recouvrer 
le  royaume  de  Sicile  contre  le  roi  d'A- 
ragon. A,  V,  168. 

1300.  —  Extraits  d'un  ouvrage  atlriliiié 
a  l'avocat  Pierre  du  Bois  et  intitulé  : 
Summaria  brtvit  et  compendîosa  doc- 


trina  felicis  ejpedtlionit  et  airevimionii 
guerrarum  ac  litium  regni  Francortim. 
B,  III,  a:4-3oi. 

1303,  -  mai.  —  Ordre  de  Phihppe  le 
Bel  à  Pierre  de  Moruay,  évinpie  d'Auxer- 
re,  de  se  rendre  immédiatement  à  Paris, 
où  il  a  l>e!>oin  de  l'entretenir  des  af- 
faires publiques.  A,  V,  169. 

1303,  16  juillet.  —  Ordre  donné  par 
Philippe  le  Bel  à  l'évêque  d'Auxerre  (et 
probablement  à  tous  les  autres  digni- 
taires du  royaume)  de  marcher  contre 
les  Flamands  avec  touies  les  forces  dont 
il  peut  disposer  (I.  d'oïl).  A,  V,  170. 

1310,  3  avril.  —  Accensement  d'une  pièce 
de  terre  située  en  Albigeois,  fait  à  Pierre 
Carrandier  par  Jean  d'Albières,  sei- 
gneur de  Viaus  (l.  d'oc).  B,  III,  a5o. 

1315,  24  janvier.  —  Lettres  par  lesquelles 
Louis  X  reçoit  et  approuve  les  comptes 
d'Enguen-an  de  Marigni  (1.  d'oïl).  A, 
III,  14. 

1316,  a3  février. — Sentence  d'expropria- 
tion rendue  contre  Guillaume  Guiart, 
ménestrel  de  bouche,  par  le  chanibrier 
de  la  justice  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  (I.  d'oïl).  B,  III,  1 3. 

1316. —  Extraits  d'un  compte  du  trésor 
du  roi  pour  cette  année.  A,  "V,  38o  et 
38i. 

1318,  16  novembre.  —  Compte  des  dé- 
penses faites  par  Vincent  de  l'Épée, 
messager  chargé  de  faire  faire  des  priè- 
res pour  l'âme  de  Philippe  le  Bel  dans 
la  province  d'Aquitaine  (I.  d'oïl).  A,  III, 
i3 

1320,  26  février.  —  Lettre  du  roi  au 
bailli  de  Troyes ,  pour  faire  cesser  les 
abus  commis  dans  cette  ville  par  les 
Jnif>.  B,  V,  414. 

1320  (environ).  —  Fragments  de  poésies 
françaises  écrites  dans  le  dialecte  em- 
ployé en  Italie  et  dans  les  Echelles  du 
Levant.  A,  IV,  180. 

1321 ,  14  septembre. —  Statuts  de  la  cor- 
poration des  ménétriers  de  Paris  (1. 
d'oïl).  A,  III,  400. 

1322,  19  mars.  —  Arrêt  de  la  chambre 
des  Ciiiiiptes  sur  un  procès  de  Jean  des 
Barres,  maréchal  de  France,  avec  le  fisc 
royal  (I.  d'oïl).  A,  V,  383,  n.  i. 

1322,  6  mai.  —  Lettre  adressée  d'Avi- 
gnon au  roi  Charles  le  Bel  par  le  comte 
de  Clermont,  le  sire  de  Noyers,  Etienne 
de  Mornay  et  Pierre  de  Morteinart.  5«"s 
ambassadeurs  auprès  du  pape  Jean  XXII 
(I.  d'oil).  A,  V,  393. 

1323,  t6  juin.  —  Examen,  |)ar  la  cham- 
bre des  comptes,  du  mémoire  prcsenlè 
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par  Jean  Remy,  receveur  de  Chanipa- 
5,'ne,  pour  ses  Irais  de  htireau  (1.  d'oïl). 

1 323,  juillet.  —  Compte  des  sommes  dues 
à  Etienne  de  Mornay,  conseiller  à  la 
cour  des  comptes,  pour  sa  présence  aux 
séances  de  la  chambre  du  8  janvier  iBaa 
au  i<='^  juillet  i323.  A,  V,  383,  n.  2. 

1326,  n  février. —  Provision  donnée  par 
la  républicpie  de  l'iorence  afin  de  faire 
faire  des  canons  et  des  boulets  pour  sa 
défense.  B,  I,  5o. 

1 328.  —  CiOmpte  de  la  répartition  du 
subside  levé  celte  année  en  France  pour 
la  guerre  de  Flandre  (1.  d'oïl).  A,  II, 
170. 

1330-1371. — Document  relatif  à  quelques 
points  de  la  coutume  de  Paris  au  qua- 
torzième siècle.  B,  I,  398. 

1333,  17  juillet.  —  Déclaration  faite  à 
l'officier  de  la  justice  du  prieuré  de 
Saiut-Martin-des  Champs,  par  plusieurs 
témoins,  concernant  un  viol,  et  procès- 
verbal  dressé  à  ce  sujet  par  les  matrones 
jurées  (I.  d'oïl).  B,  IV,  5i2,  n.  4. 

1339,  8  octobre.  —  Quittance  donnée  par 
Hughes  de  Cardilliac  au  maître  des  ar- 
balétriers pour  le  prix  de  dix  canons  fa 
briqués  par  lui  et  ses  gens  (1.  d'oïl).  B, 
I,  5i. 

1339,  6  décembre. —  Quittance  donnée 
par  Etienne  Morel  au  clerc  des  arbalé- 
triers du  roi  pour  le  prix  de  poudre  à 
canon  fabriquée  par  lui  (1.  d'oïl).  B,  I, 
5i. 

1341,  i3  novembre.  —  Extrait  des  regis- 
ties  du  parlement  de  Paris  et  ordon- 
nances du  roi  relatifs  à  un  procès  entre 
Guill.  du  lîrueil,  avocat,  et  Baras  de 
Chàteauneuf,  chevalier  (1.  d'oïl).  A,  III, 
60. 

1344,  10  octobre.  —  Quittance  donnée 
par  Arnaud  d'Anglars  et  plusieurs  au- 
tres au  trésorier  du  roi,  dans  la  séné- 
chaussée du  Périgord  et  Quercy,  des 
frais  d'un  voyage  fait  par  eux  à  Paris 
pour  témoigner  en  justice.  A,  III,  ag, 
note. 

1345,  29  avril.  —  Quittance  donnée  par 
Raim.  Larchier  pour  les  dépenses  de 
rapprovisionnemcnt  d'artillerie  du  châ- 
teau de  Soni|)ui.  B,  I,  5i. 

134fi,  septembre.  —  Lettre  de  rémission 
accordée  par  la  ville  de  Tournay  à  un 
artilleur  qui  avait  tué  un  homme  en  es- 
sayant un  canon  (1.  d'oïl).  B,  I,  45,  n.  2. 

1340-1439. —  Exlriiils  d'une  chronique 
anglo-normande  inédile  (I.  d'oii).  B, 
III,   I  1 1   I  ii. 


1347,  18  juin.  — -  Transport  fait  |)ar  Eli- 
sabeth, veuve  de  Gautier  Scaudenian, 
aux  religieuses  du  Parc-aux-Dames  de 
Louvain,  d'un  cens  assis  sur  une  maison 
de  cette  ville.  B,  IV,  77. 

1349-1352.  —  Extraits  du  registre  des  dé- 
libérations de  la  municipalité  d'Agen  , 
relatifs  à  l'artillerie  de  la  ville  (I.  d'oc). 
«,  I,  46,  n.  2. 

1350. —  Poëme  latin  sur  la  peste  de  1848, 
composé  par  maître  Simon  de  Covin, 
astrologue,  sous  le  titre  de  :  Carmen  de 
jiidicio  Sol'ts  in  conviviis  Saturni.  A,  II, 
206. 

1353,28  mars. —  Autorisation  donnée  par 
le  roi  Jean,  à  ses  gens  des  comptes,  de 
payer  au  peintre  Jean  Coste  les  peintu- 
res par  lui  faites  au  château  de  Vau- 
dreuil,  en  s'en  rapportant  sur  le  chiffre 
de  la  somme  à  sa  déclaration  confirmée 
par  serment.  B,  III,  336. 

1363,  juin. — Trois  lettres  de  rémission 
accordées  par  le  roi,  l'une  à  \m  archer 
de  la  ville  de  Paris,  l'autre  à  un  com- 
missaire examinateur  au  Chàtelet,  et  la 
troisième  à  un  bourgeois,  qui  avaient 
méconnu  les  privilèges  de  rUniversilé 
de  Paris  (1.  d'oïl).  ^,  V,  482-489. 

1354,  14  mai.  —  Traité  de  paix  et  de 
commerce  conclu  entre  la  république  de 
Pise  et  le  roi  de  Tunis.  B,  V,  i  45. 

1356,  25  mars.  —  Devis  des  travaux  de 
peinture  exécutés  au  château  de  Vau- 
dreuil  par  Jean  Coste  (1.  d'oïl).  jB,  1, 
544. 

1356.  — Extrait  des  di)léanct'S  des  Etats 
généraux  de  i356  sui-  les  vices  du  gou- 
vernement (1.  d'oïl).  A,  V,  243,  n.  5. 

1358  (mai?).  —  Articles  contre  Robert 
le  Coq,  évéque  de  Laon  (l.  d'oïl).  A,  II, 
365. 

1359,  17  juin. —  Reconnaissance  donnée 
par  Lerniite  de  Bacheviliier,  capitaine 
de  Saint-iMaur  et  de  la  Queue,  d'un  ap- 
provisionnement d'artillerie  reçu  par  lui. 
(1.  d'oïl).  B,  I,  52. 

1359,  i5  octobre.  —  Reconnaissance 
fournie  par  Guill.  Larchier,  artilleur  du 
roi  au  château  de  Melun,  pour  un  ap- 
provisionnement d'artillerie  reçu  par 
lui(l.  d'oïl),  /i,  I,  53. 

1364  ou  60.  —  Requête  présentée  à  la 
chambre  des  comptes  par  un  sergent 
d'armes  du  roi  pour  obtenii-  rembour- 
sement des  frais  faits  par  lui  en  pour- 
suivant la  restitution  de  biens  du  Dau- 
phin pillés  par  des  pirates  génois  (I. 
d'oïl).  A,  I,  a8i. 

1 308,  27  août.  —  Ordre  adressé  par  G.  du 


Il 


Merle,  capi^aiue  général  de  NurniaiiJic 
nu  xicoiiitrde  Bayeux,  dépaver  lo  fr. 
d'ur  à  J.  Hardy,  prisonnier  de^  (iran- 
de<i  Compagnie»,  qu'il  a  chargé  de  s'in- 
furtiierde  l'élat  du  château  de  Vire  tenu 
par  elles  (I.  d'oil;.  ,-/,  III,  175,  n.    i. 

1370,  16  juillet.  —  Ordonnance  par  la- 
quelle Louis,  duc  d'Orléans,  fait  payer 
à  J.  Beneger,  maître  de  l'artillerie  du 
roi,  117  fr.  pour  l'achat  de  munitions 
de  guerre  (I.  d'oïl).  B,  I,  53. 

1371,  39  décembre.  —  Quittance  donnée 
|>ar  Jean  de  Lions,  niailre  de  l'artillerie 
du  roi ,  au  sujrt  de  l'achat  par  lui  fait 
de  diverses  munitions  de  guerre  (I. 
doïl).  /f,  I,  54. 

1372,  Il  avril.  —  Sentence  rendue  par 
Jean  BontiUier,  lieutenant  du  bailli  de 
Vermanduis,  et  attribuant  la  connais- 
sanci*  d'un  homicide  commis  dans  un 
cimetière  au  bailli  du  Tournésis,  à  l'ex- 
clusion des  doyen  et  chapitre  de  l'égli.-* 
de  Tournay  (I.  d'oïl).  B,  IV,  189. 

1372,  37  octobre.  —  Ordonnance  de  po- 
lice faisant  défense  aux  laverniers  de 
donner  à  boire,  et  aux  ménétriers  de 
jouer,  l'heure  du  rouvre-feu  sonnée  (I. 
d'oïl).  ^,  III,  4o3. 

1373,  14  août. — Ordre  donné  par  le  con- 
nétable du  ('>uesclin  au  capitaine  de  la 
ville  et  du  port  de  la  Roche-Deryen,  de 
laisser  lévèque  et  les  habitants  de  Tré- 
guier  embarquer  et  débarquer  les  den- 
rées en  franchise  (1.  d'oïl).  B,  III,  237. 

1373,  7  septembre. — Reconnaissance  four- 
nie par  Jean  de  Haugest,  capitaine  de 
la  forteresse  du  pont  de  Charenloii, 
|H»ur  diverses  munitions  de  guerre  par 
lui  rc<;ues  (1.  d'oil).   B,  I,  55. 

1374,  i^'''  novembre. — Lettres  par  les- 
quelles l'amiral  Jean  de  Vienne  engage 
Girart  de  Figeac,  canonnier,  à  travail- 
ler à  l'artillerie  du  roi  movenuant  1 5  fr. 
d'or  par  mois  pour  ses  gages  (I.  d'oïl). 
B^  I,  55. 

1375,  i3  mars.  —  Quittance  donnée  par 
Milet  de  Lions  du  prix  des  dépenses  par 
lui  faitts  pour  l'artillerie  du  siège  de 
Saiiil-Sauveur-le-Viconite  (I.  doïl).  B, 
I,  66. 

1375,  4  mai. — Quittance  donnée  par  Gi- 
rart de  Kigeac  pour  le  ))ayement  des 
dépenses  du  grand  canon  de  Saint-Lô 
(I.  d'oil).  B,  I,  56. 

1376,  5  décembre.  —  nralificalion  de 
200  fr.  d'or  accordée  |)ar  Charles  V  à 
K.i)mon  du  Temple,  son  sergent  d'ar- 
mes et  nia^ou  :  nwv  la  'piiitaiicc  (I. 
doiil).  i?,  III,  58. 


1377,  16  février.  —  Ordonnance  par  lit- 
quelle  Charles  VII  lève  la  défense  faite 
aux  maichandsde  Venise  de  trafupier 
en  France  (I.  d'oïl).  B,  III,  a  1  3. 

1377,  «6  mai.  —  Mandement  pour  le 
payement  de  deux  charretiers  (|ui 
avaient  voiture  six  canons  de  ("jen  à 
Saint-Sauveur-le-Vicomte  [\.  d'oïl).  B, 
1,56. 

1377,  a3  norembre.  —  Reronuaissanct! 
de  190  fr.  d'or  dus  par  le  roi  Charles  V 
à  D  Rapponde,  ntarchand  de  Paris, 
|)our  fournitures  relatives  à  la  reliure  de 
différents  livres  (I.  d'oïl).  A,   II,  63. 

1379,  II  septembre. —  Procui-ation  don- 
née par  la  république  de  Pise  au  cheva- 
lier Rainerio  de  Gualandi  pour  traiter 
de  la  paix,  au  nom  de  la  répiibli(|ue, 
avec  les  rois  de  Roue,  de  Bougie  et  de 
Tunis,  fl,  V,   i52. 

1380  {?).  —  Extraits  de  la  chronique  de 
Guiilaun-.e  de  Mâchant,  relatifs  à  l'his- 
toire de  Chypre  (I.  d'oïl).  B,  I,  49  t. 
n.  I  ;  494,  5o5  et  suiv. 

1330  (.'.').  —  Lettres  de  constitution  de 
l»aillif.  B,  IV,  io3. 

1382.  —  Ballade  sur  la  sédition  des  Maii- 
lotins,  par  Eust.  Deschamps  (I.  d'oil). 
tf,  I,  368. 

1 39 1 ,  aa  février.  —  Procés-verl»al  de  deux 
inleriitKatoires  de  témoins  faits  par 
Jean  BontiUier,  lieutenant  du  bailli  de 
Tournai,  au  sujet  de  l'état  et  de  la  for- 
tune de  divers  individus  condamnés  à 
des  amendes  (I.  d'oïl).  B,  IV,  142  et 
143. 

1391,  i5  avril.  —  Jugement  de  flétrissure 
et  de  banni'isemeiit  rendu  |>ar  les  maire 
et  jurés  deSaint-Queiiliu  contre  Pierre 
Bernart  et  Jean  Fillierson  gendre,  pour 
e>cioquerie  et  faux  en  écriture  de  com- 
merce (1.  d'oïl).  B,  III,  4a3. 

1390.  —  Complainte  sur  la  folie  de  Char- 
les VI,  par  Christine  de  Pisan  (I.  d'oïl). 
A,  I,  375. 

1394,  8  juillet.  —  Gratification  de  200  fr. 
d'ur  accordée  par  Louis,  duc  d'Orléans, 
à  maître  Remoii  du  Temple ,  sergent 
d'armes  et  maitre  des  n'uvr»**  de  ma- 
çonnerie du  roi,  à  cause  des  travaux 
(|u'il  a  faits  pour  le  duc  dans  l'église 
des  Célestins  et  à  l'hôtel  de  Bohème  (I. 
d'oil).  B,  III,  59. 

1394.  —  Inscription  de  la  cuve  baptismale 
de  Charles  V  dans  l'église  de  Médan 
(I.  d'oil).  B,  IV,  i5o. 

1 395,  1 4  .septembre.  —  Ordonnance  de 
police  défendant  aux  ménétriers  et  au- 
tres de  chanter  dits,  rimes  ni  chanïmi" 
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faisan)  menlioii  du  p.ipe,  du  roi,  elc. 
(I.  d'oïl).  A,  III.  404. 

1  iOO  (.').  —  Les  demandes  que  le  roy  fait 
des  couslunjes  de  fief  à  l'usage  de  Fran- 
ce (1.  d'oïl).  B,  V,  48. 

1402,  a4  mars. — Quillance  de  sept  mille 
francs  d'or  accordés  par  le  roi  à  sept 
chevaliers  français  vainqueurs  de  sept 
Anglais  dans  le  tournois  de  Montendre 
(1.  d'oïl).  ^,  I,  378. 

1402.  —  Trois  ballades  de  Christine  de 
Pisan  sur  le  combat  de  sept  Français 
contre  sept  Anglais  (I,  d'oïl).  A,'  I, 
379,  38o  et38i. 

1403,  19  mars.  —  Ordonnance  de  Loys, 
duc  d'Orléans,  pour  une  gratification  de 
200  1.  t.  qu'il  accorde  à  Guill.  de  la 
Champagne  (1.  d'oïl).  A,  I,  385. 

1403,  14-18  avril.  —  Procédure  relative 
à  une  tentative  de  rapt  commise  sur 
Jeanne  Hemery,  épicière  de  la  rue 
Saint-Denis,  à  Paris,  par  Regnault  d'A- 
zincourt  (I.  d'oïl).  B,  III,  3^3. 

1408,  ro  novembre.  —  État  donné  par 
Pierre  de  Mornay,  gouverneur  du  du- 
ché d'Orléans,  des  réparations  faites  à 
Orléans  à  l'hôtel  de  la  duchesse  et  à 
l'hôtel  de  la  recette  du  domaine,  pour 
recevoir  la  reine,  le  duc  de  Guyenne  et 
mesdames  de  Guyenne  et  de  Charolois 
(1.  d'oïl),  n,  IV,  469. 

1408,  14  novembre.  —  Ordre  de  Pierre 
de  Mornay  pour  faire  payer  à  Guillot 
Boilleve  plusieurs  pièces  de  vin  em- 
ployées par  la  reine,  le  duc  de  Guyenne 
et  leur  suite  pendant  leur  séjour  à  Or- 
léans (1.  d'oïl).  B,  IV,  470. 

1409,  3i  octobre. —  1410,  ^février.— 
Trois  quittances  de  Pierre  de  Mornay, 
relatives  à  un  voyage  fait  par  lui,  d'a- 
près les  ordres  du  duc  d'Orléans,  vers 
le  comte  d'Armagnac  (i.  d'oïl).  B,  IV, 
471. 

1410,  3o  avril.  —  Quittance  donnée  par 
Pierre  de  Mornay  poni'  vingt-trois  jours 
employés  au  service  du  duc  d'Orléans 
par  lui  et  vingt-neuf  autres  gentilshom- 
mes (1.  d'oïl).  B,  IV,  455,  n.  I. 

1411,  9  octobre.  —  Expédition  adressée 
à  l'Université  de  Paris  du  manifeste 
écrit  au  roi  par  Jean,  comte  de  Roussy 
et  de  Braine,  Jean  de  Hangest  et  vingt- 
deux  autres  seigneurs,  pour  lui  déclarer 
qu'ils  embrassent  la  cause  du  duc  d'Or- 
léans contre  les  meurtriers  du  duc  son 
père  et  les  minisires  du  roi  qui  les  fa- 
vorisent (I.  d'oïl).  //,  IV,  4:5!. 

1413,  3  février.  —  Rapport  adressé  au 
roi  sur  les  doléan'-es  du  clergé  aux  États 


généraux  de  14  i3  (I.  d'oïl).  B,  I,  aSi. 

1413,  2  mai.  —  Lettre  de  la  conimune  de 
Paris  à  celle  de  Noyon  sur  les  affaires 
politiques  du  temps  (1.  d'oïl).  B,  II,  Sg. 

I4l3,  8  mai.  —  Réponse  de  la  commune 
de  Noyon  (I.  d'oïl),  B,  II,  63. 

1413,  même  jour.  —  Lettre  par  laquelle 
le  sire  de  Bains,  bailli  de  Vermandois, 
écrit  aux  maire  et  jurés  de  Noyon  qu'il 
approuve  leur  réponse  (1.  d'oïl).  B,  II, 
64. 

1413,  16  août.  —  Autre  lettre  de  la  com- 
mune de  Paris  à  celle  de  Noyon  (I. 
d'oïl).  7?,  If,  65. 

1415,  3o  septembre.  —  Reconnaissance 
de  2,000  écus  dus  par  le  duc  d'Orléans 
à  Pierre  de  Mornay  (1.  d'oïl).  B,  IV, 
467. 

1416,  I®''  avril.  — Quittance  donnée  par 
Jean  de  Joinville,  capitaine  deBaugenci, 
au  trésorier  du  duc  d'Orléans,  poin-  la 
dépense  d'un  millier  de  pierres  à  canon. 

1416,  20  mai.  —  Acte  d'un  dépôt  de 
3,000  fr.  en  or  confiés  secrètement  par 
la  reine  Isabelle  de  Bavière  aux  reli- 
gieux de  l'abbave  de  la  Sainte-Trinité 
de  Vendôme  (1.  d'oïl). /?,  V,  333. 

1419,  14  avril.  —  Ordonnance  par  la- 
(|iielle  Tanneguy  du  Chastel  confie  à 
Pierre  de  Mornay  l'inspection  de  tou- 
tes les  troupes  de  Poitou  et  de  Saiu- 
tonge  destinées  à  réduire  le  siredePar- 
tenay  à  l'obéissance  du  régent  (1.  d'oïl). 
B,  IV,  466,  n.  2. 

1420,  4  octobre.  —  Ordonnance  par  la- 
quelle Jean,  duc  de  Bretagne,  défend  à  ses 
officiers  à  la  Roche-Deryen  de  prélever 
aucun  droit  sur  les  denrées  embarquées 
ou  débarquées  dans  le  port  de  celle 
ville  pour  l'évêqne  et  les  habitants  de 
Trégiiier  (1.  d'oïl).  B,  III,  239. 

1423  (environ). — Mémoire  des  tapisseries 
que  Jacquet  Colins,  garde  de  la  tapis- 
serie du  duc  d'Orléans,  a  délivrées  au 
roi  et  à  la  reine  (I.  d'oïl).  B,  III,  i36. 

1425,  5  avril. —  Donation  faite  par  Char- 
les VII  à  Éléonore  de  Paul,  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  (I.  d'oïl).  B,  III,  i3y. 

1427,  3i  mai.  —  Décharge  donnée  par 
Jean  de  Rochechonarl  et  Pierre  Sau- 
vage à  Jean  de  Tuillières  pour  les  li- 
vres, tapisseries  et  antres  meubles  du 
château  de  Blois  (I.  d'oïl).  A,  V,  fii. 

1427,  3(  mai.  —  Inventaire  des  livres  de 
la  bibliolhéqmî  du  duc  d'Orléans  au 
château  de  Blois  (l.  d'od).  A,  V,  64-S2. 

1429,  19  janvier,  —  19  février.  — Trois 
pièces  relatives  à  un  don  fait  par  la 
municipalité  de  Totiri  à  une  jeune  fille 
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«le  celle  ville,  sur  la  demande  de  Jeaune 
d'Arc  (1-  d'oïl).  J,  IV,  48S  et  suiv. 

1429,  a8  février.  —  ▲tiestation  délivrée 
par  Pierre  Sauvage,  secrélaire  du  duc 
d'Oriéans,  des  dépenses  faites  par  Jean 
de  Rochechouart  pour  If  transport  de 
Blois  à  la  Rochelle  et  pour  l'inventaire 
des  livres,  tapisseries  et  antres  meubles 
enlevés  du  cnàteau  de  Blois  par  ordre 
du  doc  à  cause  des  incursions  des  An- 
glais (I.  d'oïl).  A,  V,6a. 

1429,  3o  septembre. — Ordre  du  duc  d'Or- 
léans pour  le  payement  de  deux  mar- 
chands de  celle  ville  par  lesquels  il 
avait  fait  fournir  un  habillement  à 
Jeanne  d'Arc,  avec  la  quittance  (1. 
d'oïl).  B,  1,  548. 

1429,  9  novembre.  —  Lellre  de  Jeanne 
d'Arc  aux  habitants  de  Riom  pour  leur 
demander  des  munitions  de  guerre  (I. 
d'uïl).  A,  V,  5 19. 

1430,  —  Fragments  des  chroniques  de 
Georges  Châtelain,  relatifs  à  l'histoire  de 
l'année  i43o  (I.  d'oïl).  A,  IV,  67-78. 

1431,  7  mars.  —  Donation  de  la  seigneu- 
rie de  Puscigne  eu  Daiiphiné ,  faile  par 
Charles  VII  à  Rodrigue  de  Villandran- 
do  (1-  d'oïl).  B,  I,  i53. 

1431,  3i  décembre.  —  Extrait  d'un  compte 
de  dé|>euses  faites  par  les  ordres  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  pour  divers  tra- 
vaux d'art  (I.  d'oïl).  A,  V,  409. 

1431,  —  Extraits  des  registres  des  comp- 
tes de  l'holel  de  ville  de  Tours  pour 
l'année  i43f-i433.  B,  I,  i55.  —  /</. 
(I.  d'oïl)  pour  le  mois  de  mai  1437. 
ibid.,  1Z1. 

1432,  janvier.  —  Extraits  de  l'ordonnance 
dressée  pour  la  répartition  des  deniers 
volés  par  les  Étals  d'Auvergne  ^1.  d'oïl). 
B,  I,  154. 

1 433,  1 7  janvier.  —  Promesse  donnée  par 
Rodrigue  de  Villandrando  au  vicomte 
de  Turenne  d'être  son  ami  et  allié 
(1.  d'oïl).  B,  I,  167. 

1433,  10  mai. —  Allocation  accordée  par 
Guillaume,  évéque  et  duc  de  Laon,  à 
Pons  de  Quercy,  receveur  particuher  à 
Lautrec,  à  cause  des  frais  d'un  voyage 
qu'il  a  à  faire  pour  la  défense  du  pays 
de  Languedoc  (I.  d'oïl).  B,  I,  160. 

1433, 34  mai.  —  Contrat  de  mariage  de 
Rodrigue  de  Villandrando  et  de  Mar- 
guerite, bâtarde  de  Bourbon  (L  d'oïl). 
B,l,  157. 

1433,  14  juillet.  —  Allocation  de  vingt- 
cinq  moutons  d'or  accordée  au  contrô- 
leur de  la  recette  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  par  les  commissaires  nommés 


pour  répartir  la  (aill*  volée  par  le 
tiers  état  de  Languedoc  et  Guyenne 
(I.  d'oïl).  5,1,  161. 
1433,  3  I  juillet. —  Quittance  donnée  par 
Pascal  de  la  Fargue,  trésorier  du  comte 
de  Foix,  pour  cent  moutons  d'or  payés 
à  la  recette  de  Nîmes  par  Antoinette 
Saichet  de  Monl|>eilier  (I.  d'oc).  B,  I, 
i6a. 

1433,  3 1  juillet.  —  Quittance  donnée  par 
Pascal  de  la  Fargue,  de  5oo  moutons 
d'or  à  lui  accordés  par  le  comte  de  Foix, 
pour  l'avoir  aidé  à  faire  rentrer  Avignon 
sous  la  puissance  du  pape  (I.  d'oc).  B, 
I,  I  6a, 

1434,  3  février.  —  Quittance  donnée  pr 
Pascal  de  la  Fargue  au  receveur  parti- 
culier du  diocèse  de  Castres,  pour  une 
somme  à  lui  octrovée  par  le  comte  de 
Foix  (I.  d'oc).  B,'l,  i63. 

1436,  a  août.  —  Convention  passée  entre 
le  duc  de  Bourl>on  el  Rodrigue  de  Vil- 
landrando, pour  l'assiette  de  mille  livres 
de  reute  stipulées  dans  le  contrat  de 
mariage  de  Rodrigue  avec  Marguerite 
de  Bourbon  (I.  d'oïl).  B,  I.  1 6t). 

1436,  16  août  —  Mandement  du  juge 
d'Orléans  pour  le  payement  de  ceux  qui 
ont  conduit  et  fait  passer  à  Tours  les  ta- 
pisseries qui  ont  servi  aux  noces  du 
dauphin  (I.  d'oïl).  B,  III,  r  38. 

1437,  6  avril.  —  Quittance  donnée  par 
Jean  de  Caramaing  à  Bernard  d'l'rl>an, 
de  ii5  I.  t.,  pour  les  travaux  el  dépen- 
ses par  lui  faits  pour  l'assemblée  des 
trois  Étals  tenue  à  Béziers  en  novem- 
bre I  436  (I.  d'oïl).  J9, 1,  a3o. 

1438,  i"  mai.  —  Quittance  donnée  par 
Bertrand  Teysier,  consul  de  Salgue,  à 
Jean  Chaste,  receveur  du  diocèse  de 
Mende  (I.  d'oc).  B,  I,  234. 

1438,  14  novembre.  —  Quittance  de  Ro- 
drigue de  Villaiidrando  pour  aoo  I.  à  lui 
volées  par  les  Étals  de  la  basse  Auver- 
gne (!.  d'oïl).  B,  L  a35. 

1438.  —  Extraits  de  la  chronique  des 
ducs  d'.\.lençon,  par  Perreval  de  Caigny 
(vingt-neuf  chapitres  relatifs  à  Jeanne 
d'Arc)  (l.  d'oïl).  B,  II,  149. 

1439,  I  3  janvier. — Lettres  de  Charles  VII 
au  sujet  de  l'administration  temporelle 
du  pneuré  de  Saint-Loup  de  Naud  (I. 
d'oïl).  A,  II,  270. 

1436,  17  mars.  —  Quittance  de  Pierre  de 
Vivar,  intendant  de  Rodrigue  de  Vil- 
landrando, pour  une  allocation  d'argent 
à  lui  faite  par  les  rapitouls  de  Toulouse 
(I.  d'oc).  B,  I.  a36. 

1439,  a  I  avril.  —  Quittance  de  Rodrigue 
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de  Yillandrando  pour  2,000  érus  d'or  à 
lui  payés  par  les  capitouls  de  Toulouse 
(l.  d'oïl).  B,  I,  236. 

1439  ,  6  mai.  —  Allocation  faite  par 
les  capitouls  de  Toulouse  au  viguier  de 
cette  ville,  sur  l'impôt  établi  par  suite  des 
accords  passés  entre  le  conseil  du  roi  et 
Rodrigue  de  Villaudrando  (I.  d'oc).  B, 
I,  ai:. 

1439,  19  mai.  —  Quittance  donnée  à  un 
receveur  par  les  élus  pour  les  aides  en 
la  ville  et  diocèse  de  Toulouse,  d'une 
somme  due  par  la  ville  de  Carcassonne 
pour  l'eutretieu  des  troupes  du  roi  (1. 
d'oc).  B,  I,  235. 

1439,  1 2  juin.  —  Quittance  de  Rodrigue 
de  Villandrando  pour  une  somme  à  lui 
votée  par  les  États  d'Auvergne  (1.  d'oïl). 
n,  I,  238. 

1441, juin. —  Lettres  de  rémission  ac- 
cordées par  Charles  VII  à  Jean  de  Si- 
gnenville,  écuyer,  capitaine  des  gens  de 
guerre  rassemblés  par  une  fausse  Jeanne 
d'Arc  (1.  d'oïl).  Ji,  III,  116,  n.  3. 

1  445,  20  avril.  —  Sauf-conduit  délivré 
par  le  connétable  de  Richemont  au  bâ- 
tard de  Limeuil,  chargé  de  ramener 
dans  leurs  foyers  cent  soixante  cavaliers 
licenciés  par  ordonnance  (1.  d'oïl).  B, 
III,  I  24,  n.  3. 

1445,  4  décembre.  —  Ordonnance  par  la- 
quelle Charles  VII  établit  dans  la  séné- 
chaussée de  la  Marche  cinq  commissai- 
res chargés  de  percevoir,  d'après  un 
nouveau  mode,  une  aide  pour  la  solde 

des   gens    d'armes.   B,  III,  127.  

Commission  par  laquelle  Jacques  de  la 
Ville  est  institué  receveur  de  l'aide  ci- 
dessus.  Ibidem  (I.  d'oïl). 

1447,  septembre.  —  Rémission  accordée 
par  Charles  VII  à  Maihurin  de  Cardail- 
îac,  pour  la  détrousse  de  Alonzo  de  Za- 
mora  et  Alonzo  de  Beuavent  (I.  d'oïl). 
£,I,23r. 

1448,  10  février.  —  Rémission  accordée 
par  Charles  VII  à  plusieurs  paysans  de 
Saint-Just-d'Avray  en  Beaujolais,  pour 
le  meurtre  de  deux  hommes  d'armes  (1. 
d'oïl).  B,  I,  i63. 

1448  el  1449.  —  Extraits  des  comptes  du 
receveur  général  du  roi  eu  Normandie 
(1.  d'oïl).  JS,  m,  1 32-1 35. 

1450  (environ).  —  Extraits  d'un  mystère 
de  la  Passion  tiré  de  la  bibliothèque 
d'Arras  (1.  d'oïl).  A,  V,  38  et  suiv. 

1450  (?).  —  Chronique  du  siège  d'Orléans 
et  de  l'établissement  dans  cette  ville  de 
la  fête  du  8  mai  14^9  (I.  d'oïl).  //,  III, 
Ado. 


1452,  18  août.  —  Déclaration  faite  au 
procureur  de  la  commune  de  Dijon  par 
Philippe  Gaigncur,  habitant  de  Provins, 
d'un  événement  récemment  arrivé  à 
Provins  et  relatif  aux  sorcelleries  des 
Vaudois  (I.  d'oïl).  B,  III,  90. 

1452  —  Fragments  des  comptes  de  la 
ville  de  Poitiers.  A,  I,  22g  et  suiv. 

1453.  19  juillet. —  Lettre  écrite  sur  la  ba- 
taille de  Castillon  en  Périgord  ,  deux 
jours  après  le  combat  (1.  d'oïl).  B,  III, 
246. 

1453,  décembre.  —  Lettre  de  rémission 
accordée  par  le  roi  Charles  VII  à  un 
habitant  de  la  Cheppe  qui  avait  tué  un 
bohémien  (1.  d'oïl).  A,  V,  53 1,  note. 

1455,  g  décembre.  —  Ordre  donné  par 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  à  son  bailli 
de  Dijon,  de  tirer  du  château  de  Mire- 
beau  maître  Pierre  d'Estaing,  alchimiste, 
qui  y  avait  été  enfermé  par  le  sire  de 
Mirebeau,  Jean  de  Rauffremout ,  pour 
faire  de  l'or  (I.  d'oïl).  B,  II,  25;. 

14  56,  18  mars.  —  Jugement  prononcé 
par  les  maire  et  échevins  de  Dijon  con- 
tre les  auteurs  de  l'enlèvement  commis 
violemment  dans  leur  ville  sur  la  per- 
sonne de  Pierre  d'Estain  (I.  d'oïl).  li, 
II,  263. 

1457,  25  mars.  —  Lettre  de  rémissioaac- 
cordée  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
à  Jean  de  Bauffremont,  coupable  de  sé- 
questration et  de  violences  commises 
sur  la  personne  de  Pierre  d'Estaing  (I. 
d'oïl).  B,  II,  264. 

1457.  — Inscription  tumulaire  de  Pierre 
Berland,  archevêque  de  Bordeaux.  B, 
IV,  67. 

1457,  juillet.  —  Lettre  de  rémission  ac- 
cordée par  Charles  VII  à  Jean  de  Som- 
père  et  Jean  de  Guinhon,  qui,  étant 
consuls  de  Marmande,  avaient  laissé  le 
peuple  de  cette  ville  mettre  à  mort  plu- 
sieurs femmes  qu'il  accusait  de  sorcel- 
lerie (I.  d'oïl).  B,  V,  3:4. 

1458,  3i  octobre.  —  Lettres  de  nomina- 
tion de  Hein-i  Bande  à  l'office  d'élu  des 
aides  au  pays  de  Bas-Limousin  (I.  d'oïl). 
B,  V,  i32. 

1459,  9.3  novembre. —  Relation  adressée 
par  Jean  de  Chambes  à  un  de  ses  amis, 
sur  l'ambassade  qui  lui  avait  été  confiée 
parle  roi  Charles  VII  auprès  de  la  ré- 
publique d^  Venise  (I.  d'oïl).  A,  III, 
186. 

1460-1490  (environ).  — Poèmes  divers 
de  Henri  Baude  (l.   d'oïl).  B,  V,  99- 

l32. 

1401  ,  octobre.  —  Rémission  accordée  par 
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Louis  XI  à  Richarl  Uvymes,  ooni|>lice 
(le  Jean  de  Goulart  dans  uu  mriirln:  (I. 
doil).  n,  I,  a33. 
1463,  ao  joiliet.  —  Sauf-conduit  donné 
jKir  François,  iliic  de  Bretagne,  à  tous 
les  Anglais  qui  viendront  eu  pèlerinage 
à  l'église  de  Tréguier  (I.  d'oil).  B,  III, 
a4a. 
1463  (environ).  —  Lettre  de  Louis  XI  à 
Aimar  de  Puisieux,  au  sujet  des  deux 
reines,  sa  mère  et  sa    femme.  /?,  IV, 

4^5. Billet  de  Louis  XI  à  sa  femme. 

Ihid.  (I.  d'oïl). 
1404,  aé  mai.  —  Céduie  du  trésor  cons- 
tatant le  payement  d'un  à-compte  sur  la 
somme  de  4o,oou  écus  d'or  donnée  à 
Pierre  de  Brézé  par  Louis  XI  pour  le 
mariage  de  Jacques  de  Brczé  suu  fils 
avec  Cliarlotte  dé  France,  fille  d'Afçnès 
Sorel  (1.  d'oïl).  B,  V,  aSp. 
1Î65  et  1466.  —  Deux  éjtitres  en  vers, 
adressées  à  M.  de  Gaucourt  par  le  chro- 
niqueur Jean  Casiel,   pour  obtenir   sa 
protection  auprès  du  roi  (I.  d'oïl).  A, 
II,  4-2  et  4:3. 
1466,  aa  janvier.  —   Lettre  du  duc  de 
Bourgogne  au  duc  de  Berri,  en  lui  en- 
voyant le  sire  de  Hunibercourt  au  sujet 
de  la  paix  du  royaume  (I.  d'uïl).  ^,111, 
349, u.  '• 
1466,  janvier.  —  Abolition  donnée  par 
le  roi  en  faveur  de  Michel  Basin.   (Ex- 
trait.) A,  III,  344,  n.  a  (I.  d'oïl). 
1467  (environ).  —  Ballade   en  réponse  à 
un   libelle   publié    contre   le    cardinal 
Balue  au    sujet   de    son    élévation  au 
cardinalat  (I.  d'oil).  A,  IV,  566. 
1468,  octobre.  —  Rapport  présenté  par 
Mathurin  Baudet  et  Aignan  Yiole  au 
grand  conseil  du  roi  Louis  XI  sur  les 
abus  et  les  scandales  de  la  cour  des  ai- 
des (I.  d'oïl).  B,y,  6i. 
1470,  a  mars. —  Ordonnance  par  laquelle 
Louis  XI  retire  à  Jean  Mannoury  l'ad- 
ministration du    temporel   de  l'evèché 
de  Lisienx ,  qu'il  lui  avait  confiée  (1. 
d'oïl).  A,  III,  363,  n,  a. 
1470,  avril. —  Lettres  de  rémission  ac- 
cordées à  Jean  de  Costes,  clerc  suivant 
la  chancellerie  du  roi ,  pour  un  meur- 
tre (I.  d'oïl).  B,  IV,  a58. 
1470,  septembre.  —  Lettres  de  rémission 
accordées  par  le  roi  à  Jean  d'Artaponne, 
viguier  de   l'évèque  d'Agde ,  coupable 
d'avoir  pris  et   exécuté  divers  malfai- 
teurs dont  le  jugement  appartenait  au 
sénéchal  de  Béziers  (I.  d'oil).  B,  III,  63. 
1470.  —  Procédure  relative  à  une  accu- 
sation de  viol ,  portée  contre  Oudart 


Moyenson ,  demeurant  rue  Saint-Mar- 
tin à  Paris ,  et  contre  son  voisin  Jean 
Reynard,  tonnelier  (I.  d'oïl).  B,  IV, 
5o6-5i6. 
1472,  i4  juillet.  —  Procès-verbal  de  mau-  * 
vais  traitements  exercés  contre  un  ser- 
gent du  roi,  à  Poitiers  (I.  d'oïl).  A,  I,  a3a. 

1474,  a4  juin.  —  Quittance  de  3,700 1. 1. 
donnée  par  Thomas  Basin,  évèque  de 
Lisieux  ,  à  Jean  Ragnier ,  receveur  gê- 
ner, des  finances  en  Normandie  (I.  d'oïl). 
A,  III,  36:,  n.  I. 

1475,  a6  mai.  —  Charte  dans  laquelle 
Guillaume,  évoque  de  Noyon,  relate  les 
circonstances  de  l'invention  du  corps 
de  saint  Florent  à  Roye  en  Picardie. 
A,  III,  491- 

1476,  —  Autorisation  accordée  par  le  roi 
à  la  mère  de  Jean  Castel  chronic|ueur 
du  roi  et  abbé  de  Saint-Maur  des  Fos- 
sés ,  de  loucher  à  la  place  de  son  fils 
défunt  le  dernier  quartier  des  gages  de 
celui-ci  (1.  d'oïl).  A,  II,  463. 

1480,  16  mars. —  Quittance  donnée  par 
Henri  Bande,  élu  des  aides  ,  pour  une 
année  de  ses  gages  (I.  d'oïl).  B,  V,  1 33. 

1480,  juin.  —  Deux  lettres  de  Philibert 
de  Best  à  Jean  du  Bellay,  évèque  de 
Poitiers  ,  au  sujet  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Florent  à  Saumur  (I. 
d'oïl).  A,  III,  496  et  497- 

1480  (fin  de).  —  Lettre  de  Louis  XI  à 
l'émir  de  Bone  pour  réclamer  un  na- 
vire échoué  sur  la  côte  d'Afrique  et 
appartenant  à  Jean  de  Yaulx,  trésorier 
du  Dauphiné  (I.  d'oïl).  A,  II,  396. 

1481,  octobre.  —  Donation,  faite  par 
Louis  XI  à  Louis  de  Brézé,  de  toutes  les 
terres  et  seigneuries  confisquées  à  Jac- 
ques de  Brézé  son  père  (I.  d'oïl).  Z?,  V, 
a3o. 

1482,  9  janvier.  —  Lettre  de  Jacques 
d'Eslouteville,  prévôt  de  Paris,  au  roi 
Louis  XI,  sur  diverses  affaires  judiciai- 
res (l.  d'oïl).  B,  V,  aa9. 

1483,  14  aoilt.  —  Cession  faite  par  Jac- 
ques de  Brézé  à  Louis,  son  fils ,  de  tout 
ce  qu'il  possédait  dans  la  vicomte  de 
Turenne  (I.  d'oil).  fi,  V,  337. 

1484,  3  mai.  —  Plaidoirie  de  l'avocat  Mi- 
chon  au  nom  de  Jacques  de  Brézé,  ap- 
pelant de  la  sentence  qui  l'avait  con- 
damné à  la  perte  de  tous  ses  biens 
comme  meurtrier  de  sa  femme  (I.  d'oïl). 
B,y,    aa4. 

i486,  août.  —  Lettres  de  rémission  ac- 
cordées à  Jacques  de  Brézé,  au  sujet  du 
meurtre  de  Charlotte  de  France  ,  sa 
femme  (I.  d'oïl).  B,  V,  aao. 
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1487,  7  "iî>'-  —  Interrogatoire  sul)i  par 
Geoffroi  de  Kassompierre ,  au  château 
d'Angers,  relativement  à  une  tentative 
faite  par  le  duc  de  Lorraine  pour  enle- 
ver Djim ,  frère  de  Bajazet  II ,  retenu 
prisonnier  par  le  roi  de  France  (I.  d'oïl). 
Â,  III,  9.8S. 

1488  (?).  —  Lettre  de  Pic  de  la  Miran- 
dole  à  Erniolao  Barbaro  sur  la  préé- 
minence littéraire  des  anciens,  traduite 
en  français  par  Bonivard,  B,  V,  357. 

1490  (environ).  —  Mystère  de  la  passion 
représenté  à  Troyes.  (Extraits)  (I.  d'oïl). 
A,  111,453-473. 

1498  (environ).  —  Épigramme  de  Jean 
Robertet  contre  un  mauvais  peintre 
(I.  d'oïl).  B,  III,  70. 

1499,  23  septembre.  —  Inventaire  des 
vieilles  armes  conservées  au  château 
d'Amboise  (1.  d'oïl).  B,  IV,  419. 

1499,  i8  nov.  —  Arrêt  du  parlement  re- 
latif aux  abus  de  la  fête  des  Innocents 
à  Tournay  (I.  d'oïl).  A,  III,  672. 

1499,  29  décembre. —  Lettre  deLouisXII 
aux  conseillers  municip.  de  Paris,  en  fa- 
veur de  Denis  Hesselin  (1.  d'oïl).  B,  II,  36. 

1499.  —Extraits  des  regisires  des  délibé- 
rations de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  (I. 
d'oïl).  B,  II,  34  et  sniv. 

1515.  —  Récit  fait  par  Nicole  Sala,  maî- 
tre d'hôtel  de  Louis  XII ,  d'un  combat 
de  François  I*''  contre  un  sanglier,  yt, 
II,  282.' 

1522,  septembre.  —  Extrait  de  la  Chro- 
nique de  Metz,  par  Philippe  deVigneul- 
les,  contenant  im  commentaire  sur  une 
inscription  romaine  découverte  à  celte 
époque  à  Metz.  A,  V,  542. 

1525,  7  mars,  à  i526,  i*''  février. — 
Procès-verbal  des  délibérations  tenues 
à  l'hôtel  de  ville  de  Paris  pendant  la 
captivité  de  François  I*"'.  A,Y,  548-584. 

1525,  25  décembre.  —  Extrait  du  Liber 
i/omici/ii,  compte  des  dépenses  de  la 
table  et  de  l'écurie  de  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse  (lat.).  B,  V,  162. 

1535.  —  Compte  de  plusieurs  sommes 
payées  au  peintre  Bernard  Dorlet  pour 
les  portraits  de  l'empereur  ,  du  roi 
Louis  XII  et  autres  personnages.  A, 
V,  409. 

1536-1571.  —  Extraits  divers  des  ouvra- 
ges de  François  de  Bonivard,  |)rieur 
de  Saint-Victor,  près  Genève.  B,  II, 
386-404. 

1552,  aoiU.  —  Lettres  de  mainlevée  delà 
saisie  des  biens  de  Robert  Estienne 
réfugié  à  Genève,  rendues  en  faveur  de 
ses  enfants.  A,  î,  56g. 


1563.  —  Advis  et  Devis  des  Lengues; 
traité  de  philologie  composé  par  Fran- 
çois de  Bonivard.  B,  V,  292  et  339. 

1 570 ,  23  février.  —  Requête  (en  vers) 
de  la  basoche  de  Rouen  au  parlement 
de  Normandie.  A,  I,  99. 

1570,  21  juillet.  —  Lettre  du  maréchal  de 
Montliic  sur  le  siège  de  Rabastens.  B, 
L  459. 

1588  ,  i3  août.  —  Procès-verbal  de  l'as- 
semblée des  trois  états  de  la  prévôté  de 
Pari.s ,  tenue  pour  nommer  les  députés 
aux  États  généraux  de  Blois.  B,  II,  436. 

1597,  24  février.  —  Lettre  de  Marguerite 
de  Valois  à  Gabrielle  d'Estrées.  (Ex- 
trait.) A,  III,  i52,  n.  4. 

1599,  i5  avril. — Ordre  du  roi  Henri  IV 
au  prévôt  de  Paris,  Franc.  Mjron,  de 
faire  faire  l'inventaire  des  biens  meu- 
bles de  Gabrielle  d'Estrées  qui  se  trou- 
veront à  Paris.  A,  III,  i56,  n.  2. 

1 599.  —  Inventaire  des  biens  meubles  de 
Gabrielle  d'Estrées.  (Extraits.)  A ,  III, 
148-171. 

1608,  12  juillet.  —  Satire  sur  l'entrée  à 
Fontainebleau  de  don  Pèdre  de  Tolède, 
ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de 
France.  B,  I,  358. 

1635,  2  septembre.  — Lettre  d'excuses  de 
Louis  XIII  à  Richelieu,  B,  V,  428. 

1638.  —  Épître  de  Jacqueline  Pascal, 
âgée  de  douze  ans ,  à  la  reine  Anne 
d'Autriche.  A,  V,  319. 

1638-1645.  —  Diverses  pièces  de  vers  de 
Jacqueline  Pascal.  A,  V,  320-338. 

1639,  4  avril.  —  Lettre  de  Jacqueline 
Pascal  à  Etienne  Pascal,  son  père,  rela- 

'  tive  à  Richelieu.  A,  V,  325. 
1647 ,  i^*^  et  5  février.  —  Récit  de  deux 
conférences  théologiques ,  tenues  entre 
le  frère  Saint-Ange,  capucin ,  et  Pascal 
accompagné  de  quelques-uns  de  ses 
amis,  y/,  IV,  ii3. —  Autres  pièces  sur 
la  même  affaire.  Ihid.,  \'io-il^'i. 

1647,  4  avril.  —  Mandement  de  l'arche- 
vêque de  Rouen,  qui  résume  et  termine 
la  controverse  Ihéologique  suscitée  entre 
Pascal  et  le  fi  ère  Saint -Ange.  A,  IV, 

ï44- 

1648,  t2  mai.  —  Lettre  du  chancelier 
Ségnier  en  faveur  du  poète  Adam  Bil- 
laut  poursuivi  pour  des  chansons  contre 
un  impôt  sur  le  vin.  B,  V,  3f4. 

1650  (28  juin)  à  1679.  —  Cinquante- 
huit  lettres  ou  billets  écrits  par  Gene- 
viève de  Bourbon ,  duchesse  de  Lon- 
gueville ,  à  diverses  personnes  du  cou- 
vent des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jac- 
que»  à  Paris,  aux  religieu.ses  de  Port- 
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Royal,  et  à  mu  directeur  l'abbé  Marcel, 
curé  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas.  //, 
IV,  407-4 5a. 

1650 — Mandement  de  l'ofTicial  de  Poi- 
tiers ail  sujet  de  désordres  arrivés 
dans  l'abb.  de  Notre-Dame  du  Pin.  A, 
I,  a34. 

1650  (environ).  —  Récit  composé  par 
dom  Huvnes,  religieux  de  Saint-Flo- 
rent do  Saumur,  du  retour  dans  cette 
abbave  des  reliques  de  saint  Florent  en 
i48o'.  .4,  III,  4:5. 

1670,  juillet.  —  Lettre  de  Bossuet  rela- 
tive à  la  mort  de  Madame.  B,  I,  176. 

1670  (?).  —  La  vie  de  Jacqueline  Pascal, 
par  Gilberie  sa  sœur.  A,  V,  3o4. 

1671,  3o  janvier,  —  Lettre  de  l'abbé  de 
Coulanges  au  sacristain  de  l'église  de 
Grignau.  A,  IV,  339. 

1675  (environ).  —  Mémoires  inédits  de 
Oubuis,  sieur  de  Lestourmiére,  valet  de 
chambre  de  LouisXIII  et  de  Louis  XIV. 
(Extraits.)  B,  IV,  a,  17,  18  et  suiv. 

1677-1G88.  —Quatre  lettres  de  Aime  de 
Gri!;nan  à  M.  de  Grigoan ,  son  mari. 
A,  IV, 319. 

1679,  avril.  — Discours  prononcés  sur  les 
dépouilles  mortelles  de  la  duchesse  de 
Lougueville.  A,  IV,  453. 

1680  (?).  —  Portrait  de  Geneviève  de 
Bourbon,  duchesse  deLongueville,  écrit 
par  un  auteur  anonyme.  A^  IV,  454. 

1C90  (?).  —  Extrait  des  mémoires  Je  Mar- 
guerite Pcrier,  nièce  de  Pascal,  relatif 
à  Mlle  de  Roannez.  A,  V,  2.  —  Autre 
relatif  à  Gilberie  Pascal,  sa  mère.  A, 
V,  3oa.  —  Autre  relatif  à  Jacqueline 
Pascal,  sa  tante.  A,  V,  3 1 6-3 18. 

1694,  24  avril.  —  Billet  de  Mme  deGri- 
gnan  à  un  homme  d'affaires.  A,  IV, 
338. 

1697.  —  Requête  en  faveur  des  bouqui- 
nistes de  Paris.  B,  V,  367. 


I7i7,  9  septembre. —  Inventaire  des  mar- 
ques d'honneur  de  la  magistrature  mu- 
nicipale de  Langres.  A^  I,  3i3. 

1741,  i5  juin.  —  Lettres  de  création  de 
roi  des  ménétriers,  rendues  par  Louis  XV 
en  faveur  de  Guignou,  violon  ordinaire 
de  sa  chapelle  et  de  sa  chambre.  A,  V, 
35a.  —  Lettres  de  suppression  de  cet 
oflice.  Ib,,  iôg. 

1747  ,  a5  juin.  —  Statuts  de  la  corpora- 
tion des  ménétriers.  (Extraits.)  A,  V, 
354  et  suiv. 

1769,  9  janvier.  —  Lettre  de  Fn-déric  II, 
roi  de  Prusse,  au  duc  de  Nassau,  sur 
l'ambassade  du  comte  de  Breteiiil  en 
Hollande.  5,1V,  35:. 

1801,  19  mars.  —  Lettre  de  Lalande  an 
ministre  Chaptal,  sur  le  calendrier  ré- 
publicain. B,  I,  195.  < 

1807,  21  janvier.  —  Rapport  du  ministre 
de  l'intérieur  à  l'empereur  Napoléon , 
sur  les  moyens  d'encourager  la  culture 
deàleitres.5,  IV,  i55  et  i56. —  1807, 
7  mars.  —  Réponse  de  l'empereur. 
Ib.,  i56  et  157.  (Extraits.) 

1807,  18  mars.  —  Supplément  au  rapport 
précédent.  (Extrait.)  5,  IV,  07. 

1807  ,  2  avril.  —  Nouveaux  rapports  et 
pièces  sur  le  même  sujet.  (Extraits.) 
B,  IV.  i57  et  suiv. 

1807,  19  avril.  —  Observations  dictées 
par  l'empereur  sur  les  rapports  du  mi- 
nistre de  l'iniérieur  relatifs  à  l'eusfigne- 
ment  et  à  l'encouragement  des  lettres. 
(Extraits.)  B,  IV,  162  et  suiv. 

1807,  avril.  —  Développement  des  idées 
présentées  à  l'empereur  <iiir  l'établisse- 
ment d'une  espèce  de  nouveau  Port- 
Royal,  ou  maison  de  retraite  pour  les 
hommes  de  lettres.  B,IV ,  171  et  suiv. 
—  Appendice  à  ce  projet.  Ib.,  175 
et  176. 
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cide, A,  IV,  25o.  —  Pelage  la  combat, 
ibid.,  457. 

AcQUETTiNi  (Giovanni),  B,  IV,  480. 

AcY  (Regnaut  d'),  avocat  au  parlement , 
A,  II,  358. 

Adalgarius,  évoque  d'Autun,  A,  I,  2o5. 

Adalric  échange  des  terres  avec  Vual- 
dromar,  dixième  abbé  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  en  697,  A,  II,  568. 

Adam.  Son  histoire  en  vers  latins,  dans  le 
Hortus  deliciarum.  A,  I,  258. 

Adam,  vicomte  de  Melun,  B,  I,  240  et 
suiv. 

Adana  ou  Azara,  ville  de  Cilieie,  occupée 
par  les  croisés.  A,  IV,  5i3,  5 14. 

Adanates,  peuple  de  la  Gaule,  B,  V,  396 
et  397. 

Adei.cbis  ou  Adaigise,  fils  de  Didier,  roi 
des  Lombards,  est  associé  à  la  royauté 
en  759,  et  non  en  769,  B,  Itl,  54. 

Adèle  (  Découverte  du  tombeau  de  la 
comtesse),  fille  de  Baudouin,  comte  de 
Flandre,  B,  I,  91. 

Adhémar  de  Montkil,  cvêque  du  Puy , 
A,  II,  453. 

Adhémars,  seigneurs  de  Montélimart  et  de 
Grignan  ,  B,  111,33  et  suiv.  — Leurs 
sceaux  équestres,  ib.,  35. 

Adhramitio,  nom  donné  aux  convention» 
en  général ,  sous  les  deux  premières  ra- 
ces, A,  II,  4^6  et  suiv. 

Administration  (Eludes  sur  l'ancienne) 
des  villes  de  Fiance,  A,  II,  147. 

Adultère.  La  femme  adultère  perd  .son 
douaire,  B,    I,  425,  —  La   femme  de 
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Bouivard ,  noyée  pour  adultère ,  à  Ge- 
nève, en  i565,  Z),  II,  400. 

AwwkTOMià..  Diverses  formes  de  ce  mot; 
son  élymologie,  A,  II,  4^9.  — C'est  le 
nom  douué,  sous  les  deux  premières 
races,  aux  coiivenlions  qui  ont  pour 
objet  spcrial  les  transmissions  de  pro- 
prièlt-,  I4,  II,  4  3o. 

Afrique  sspTeitTBioNALE  (Documents  re- 
latifs il  l'histoire  de  1')  pendant  le  moyeti 
ige,  ^,  II,  388;  —  B,  III,  Si;  ;  IV, 
a44; V,  i34. 

Agdb  (Répression  de  désordres  aux  envi- 
rons d  ),  £,  III,  61-69. 

Age.  Élymologie  de  ce  mot,  B,  II,  289. 

AcEx  (Extrait  d'un  registre  consulaire  de 
la  ville  d),  B,  I,  46. 

AcE!(Dircii,  est-il  ftovins  ou  Sens?  B, 
II.  467. 

AGae&n.  Prononciation  de  ce  mot,  B,  II, 

>9i- 

Ac:iÈs,  vicomtesse  de  Melun  (Charte  d*), 
B,  I,  26. 

Agoilar  (M'  d"),  traducteur  de  Las  Lejrs 
tTamurs,  A,  IV,  375. 

Aides  (Des)  dans  les  anciennes  villes  de 
France,  A,  IV,  i56. — (Abus  et  scan- 
dales de  la  cour  des),  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  B,y ,  60-67. 

ÂiGLE  (Guillaume  d'Apres,  sénéchal  de  1'), 

A,  I,  55o. 

AiGRE>-Ecii.i.E  (Faidit  d*) ,  évéque  de  Ro- 
dez, A,  II,  56o  et  suiv. 

AiGUEBEixE  (Abbaye  d'),£,  LU,  3a  et 
33. 

AiGCESMORTES  (Hist.  d"),  par  M'  di  Piè- 
tre, B,  V,  419. 

Aiguillon  (Sonnet  à  madame  la  duchesse 
d).  A,  V,  329. 

AxMEHT,  vicomte  de  Tbouars,  A,  I,  366. 

AiMOH  DE  BouR  BUH,  arcbcvèque  de  Bour- 
ges ,  cuusacre  l'église  de  Saint-Front  de 
Périgueux,  B,  FV,  49,  5i.\ 

Ain  (Recherches  historiques  sur  le  dépar- 
tement de  1'),  par  M.  de  la  Teysson- 
\\\èire,A,  V,  6io. 

Aix,  en  Provence.  Du  nom  de  cette  ville, 

B,  V,  4o5.  —  Rapports  sur  Us  fouilles 
d'antiquités  faites  en  184a  à  Aix;  A, 
V,  101.  —  Académie  d'Aix,  A ,  III,  Sig. 

Ajourhemeitt  (De  1'),  B,  I,  432,  §  aa. — 
Divers  modes  d'ajournement  sous  les 
Mérovingiens,  A,  I,  4aa  et  suiv. 

Ak£riia:t.  Son  ouvrage  intitulé  :  Coins 
of  tlie  Romans  relatiiig  to  Brilain ,  B, 
1,553. 

Al  ,  EL,  OL  ,  formes  anciennes  remplacées 
parlescontractionsou,  eii,ou,B,  Il.agS. 

Alaik  dï  i.'Isle,  b,  III,  i«5. 


Alais  (Des  anciennes  coutumes  iuéditet 
d'),  par  IVl.  Beugnoi,  B,  II,  93. 

Al-Amrabo,  auteur  d'un  traité  sur  les 
machines  de  guerre,  Z/,  I,  3i. 

Alao:!  (Charte  d'),  nouveau  motif  de  dou- 
ter de  son  authenticité.  A,  III,  5a5. 

Alacr A ,  Alauhicm  ,  lieux  de  l'ancienne 
Gaule,  B,  I,  171. 

Alberaoe,  première  épouse  de  Robert 
Guiscard,  répudiée  par  lui  ,A,  IV,  307. 

Albert  o'Aix,  auteur  cité.  A,  IV,  3o4  , 
5o6  et  suiv. 

Albert  le  Grand,  B,  I,  a8. 

Alb(  (Guerre  pour  la  succession  à  i'évé- 
ché  d),  B,  I,  199  et  suiv.  —  (Rapport 
sur  l'organisation  des  études  archéol.  et 
la  conservation  des  monuments  dans  le 
diocèse  d'),  par  G.  de  Clansade,  5,1,47a. 

Albières  (Jean  d'),  seigneur  de  Viaut. 
arcense  une  pièce  de  terre  située  en 
Albigeois,  i3iu,  B,  III,  a5o. 

Albigeois  (Collection  de  documents  rela- 
tifs SI  la  croisade  contre  les) ,  confiée  à 
M.  Fauriel,  A,  I,  ai 5.  —  (Archives 
historiques  de  1')  et  du  pays  Castrais, 
par  M.  Roger,  ^,  III,  414. 

Alchimie  (L')  au  XV*  siècle,  B,  II,  a6a 
et  suiv.  —  Pierre  d'Estaing,  alchimiste, 
£,  II,  a54  et  suiv, 

Alcmène,  dans  Vital  deBlois,  B,  IV,  486 
et  suiv. 

Alcciw ,  cité,  >^,  I,  3io. 

AxELME,  moine  anglais,  pénitencier  de 
Jean  sans  Terre,  abbé  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  A ,  IV,  346  et  suiv. 

Alençon  (Bibliothèque  d"),  A ,  I,  535.  — 
Archives  de  la  préfecture,  iiid.,  5ig. 

— (Les  enfants  du  duc  d'),  A,  II,  372. 

Alexandre  le  Gbano,  A,  I,  359. —  Jugé 
par  M.  Daunou,  v^,  III,  a38  et  suiv. — 
Koman  d'Ale.xanJre,  B,  III,  35o. 

Alexandre  III,  pape.  Son  histoire,  par 
H.  Reuter,  Zf,  II,  186. 

Alexandre,  évèque  de  Liège,  B,  III,  a  16, 
a3i. 

Alexandrie  d'Egypte,  prise  par  les  Chy- 
priotes, B,  I,  5oa;  II,  5o3. 

Algaïs,  chef  de  routiers  à  la  ûu  an 
XII«  siècle.  A,  III,  421,  440. 

Algérie  (Documents  relatifs  à  l'histoire 
de  1')  pendant  le  moyen  âge.  Voy.  Afri^ 
que  septentrionale. —  (Rapport  de  M.  de 
Siane  sur  les  biblioth.  de  I'),  B,  II,  187. 
—  (Recherches  sur  la  géographie  et  le 
commerce  de  1'),  par  M.  E.  Caretle,  B, 
III,  139.  —Voy.  B,  I,  299;  V,  76, 

Ans  (Jean  d'),  l'un  de»  premiers  croisés, 
A,  II,  445. 

Alleaitmc  (Cil.  J.  L.),  élève  peniionnair<- 
S. 
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de  l'École  des  chartes,  y4,  IV,  ayO.  — 
Membre  de  la  société  de  l'Éroie  de» 
chartes,  ibid, 
Allemagne  (Arrhives  d"),  Voy.  yirchives. 
—  (Histoire  de  l'Empire  et  du  droit  de  l'), 
par  G.  Phillips,  B,  II,  8 1. —  Apparition 
des  Bohémiens  dans  1' —  ,  Â,  V,  534. 

Allemande  (Langue)  ou  fndesque,  fort 
rapprochée,  suivant  Ronivaid,  du  gau- 
lois (voyez  Langue  gauloise)  et  du  grec, 
B,  V,  345.—  A  fourni  à  Fuchssperger 
la  matière  de  travaux  supérieurs  à 
ceux  de  Ramus  sur  le  français,  ibid. — 
Liste  de  noms  germaniques  avec  leur 
signification,  B,  V,  348  et  suiv.  —  In- 
fluence de  l'allemand  remarquée  dans 
les  chartes  en  France,  B,  Ilf,  414,  n.  2. 
—  Chant  des  guerriers  fraucks  en  alle- 
mand, B,  V,  298. 

Almanachs  au  moyen  âge, .-/,  II,  27a. 

Alméwèche,  abbaye  située  près  d'Alen- 
<jou.  MathiUle  III  (1249)  doit  être  ajou- 
tée à  la  liste  de  ses  abbesses,  A,  I,  55o. 

Alpes-Maritimes  (Province  des),  B,  V, 
393  el  suiv. 

Alphonse  VIII,  roi  de  Castille,  A,  I,  370. 

Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de  saint 
Louis.  Lettre  en  français  écrite  à  ce 
prince  pendant  son  voyage  en  Palestine, 

A,  I,  389. 

Alsensis  (Pagus) ,  l'Auxois,  A,  IV,  55o  et 

*        SUIV. 

Alto-Logo  ,     ville    d'Asie    Mineure    au 

moyen  âge,  B,  I,  48(J. 
Amai.fi  (Tavola  e  consuctudini  tl'),  pnbi. 

par  le  prince  d'Ardore,  B,  I,  568. 
Amari  (Michel).    La  giterra    det  Fespro 

siciliano,  A ,  IV,  577. 
Amati  (Les),  famille  de  luthiers  célèbres, 

^,  IV,  438. 
Amboisk  (Conspiration   d'),  racontée  par 

Bonivard,  B,  II,  396.  — Voy.  Armes. 
Amelcard  (Dissertation  sur).  A,  III,  3i3 

el  suiv. 
Amende.    Enquêtes    pour    savoir   si  des 

clercs  condamnés   à  payer  amende  au 

roi  ont  des  l)ieiis  temporels  en  France, 

1390,  B,  IV,  142,  143.  —  de  ioo,i)Oo 

écus  prononcée  contre  Jacipies  de  Brézé, 

B,  V,   227.  —  Tarif    d'amendes    au 
XII*  siècle.  Voyez  .1/e>7/. 

Amiens  (Histoire  d').  Ms.  de  Jean-Joseph 
de  Court, cité.  A,  II,  33. —  Histoire  ma- 
nuscrite des  évèques  d'Amieus,  par  du 
Cange,citée,y/,II,  34. —  Le  roman  d'A- 
bladane,  curieux  pour  l'histoire  d'A- 
miens, A,  II,  38. —  Ancien  système 
financier  de  celle  ville,  A,  IV,  i5o.  — 
Uistoite  d'Amiens  et  de  s«s  <'omlcs,  par 


(lu  Canine,  A,  H,  292.  —  Ingeburge  de 
Danemark  est  couronnée  reine  de  Fran- 
ce dans  la  cathédrale  de  cette  ville, 
en  1193.  B,  I.  8.  -  Don  fait  par  Inge- 
burge à  celle  église,  en  1200,  ibid.,  100. 

—  Mémoire  sur  les  sources  manu.scr.  de 
l'hist.  munie.  d'Auiiens,  par  M.  Delpii, 
couronné  par  l'inslifut,  A,  II,  587. 

Ammeister  ,  sclioffenmeister ,  chef  su- 
prême des  métiers  et  de  la  cité  de  Stras- 
bourg, A ,  I,  454  et  suiv.  — Sa  nomi- 
nation, 456. 

Amour  (La  Puissance  d'),  par  Richard  de 
Fournival,  A,  II,  42.  —  (  Conseils  d') , 
par  le  même,  47.  —  (Bestiaire  d'),  par  le 
même,  5  t.  —  (Prince  d),  III,  SCg. 

Amours  de  Drosilla  et  Chariclès,  roman 
grec  de  Nicélas  Eugénianiis,  fragment 
restitué.  A,  II,  419-424. —  de  Rhodaii- 
the  et  Dosiclès ,  roman  grec  de  Th.  Pro- 
drome, A.,  II,  413-419. 

Ampblius  (Lucius),  auteur  du  Liber  me- 
morialis.  A,  V,  20  r. 

Ampère  (M.  J.  J.  ).  Son  Histoire  de  la 
formation  de  la  langue  française  discu- 
tée et  critiquée ,  .//,  II,  478,'et  III,  63. 

—  Remporte  le  prix  Gobertà  l'Acad.  des 
iiiscript.  el  belles-lettres,  A,  I,  58i  ;  A, 
II,  92,  586. — Voy.  Académie. 

Amphitrtonéide,  poème  latin  du  moyeu 
âge,  par  Vital  de  Blois,  B ,  IV,  486  et 
suiv.;  V,  425. 

Ampi.issima  cor.r.ECTio.  Erreur  de  date 
dans  ce  recueil,  B,  IV,  33o,  n.  1. 

Amyot,  évèque  d'Auxerre,  B,  V,  42g. 

Analac  (Pierre  d'),  abbé  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  en  i2ifi,  ^,  IV.  35i. 

Analyse  dans  les  langues,  A ,  II,  481. 

Anatilorum  ,  nom  prétendu  de  Provins  , 
B,  H, 467. 

Ancy-le-Franc  (Château  d'),  B,  I,  554. 

Andance  (Village  d'),  B,  V,  4.07. 

Andrieu  de  Douai,  trouvère.  A,  V, 
290. 

Anduse  (D'),  nom  d'une  famille  du  Lan- 
guedoc. Voy.  Bermond. 

Ane  (Fêles  Je  V),  A,  III,  568,  569.— 
à  Douai,  A,  III,  569. 

Anecdota.  litteraria,  par  Thomas 
Wriglit,  B,  I,  294, 

Angehs  (Traclalus  de),  5,  III,  106. 

Akoers,  pris  par  les  Normands  en  873, 
AA,  345.  —  Assiégé  et  repris  en  876 
par  Charles  le  Chauve,  A,  I,  349  ** 
suiv.  —  Formulée  Aiidegavenses,  B,  J, 
291.  —  (Djim,  prisonnier  au  châl.  d'), 

A,  ni,  228.  —  (Conspiration  formée  à) 
contre  l«  gouvernement  de  Charles  VII, 

B,  I,    2o5.  —  (Recherches  historiques 


21 


tur  la  Mlle  d),  par  J.  A.  Hodin.  tt,  III, 
Saj.  — Vov.  Marchegay . 

AjtctviRS  (Deniers  );  leur  usage  en  Nor- 
miindie,  B,  V,  i83  et  suiv. —  Leur  va- 
leur. B,  V.  194. 

AscLAOc  (Na*arro\  d'),  B,  V,  aa6. 

Akulais  (LeN)en  Normandie  (^t 346-1 36o), 

A,  V,  a33a37. —  Débarquent  à  la 
Hogue-Saint-AVaast  sous  la  conduite  du 
duc  de  Lanca^ire,  et  dévastent  la  Nor- 
mandie ;i4i3),  B,  l,  a-8. —  S.  Boiiilare 
se  plaiut  de  l'iuconduite  des  Anglaises, 

B,  II,  14.  —  N'estiment  chose  lx>nne 
si  elle  n'e?>t  pruveiiue  de  leur  pays, 
B,  V,  3o5.  —  Proces-iion  perpétuelle 
instituée  pour  leur  expulsion  de  France, 
jf,  II,  167.  —  (Lespletu  et  le  suicide 
chez  les),  A,  IV,  469.  —  (  Manuel  des 
historiens)  jusqu'en  iCoo,  B,  I,  384.  — 
(Des  surnoms),  par  A.  Lowcr,  ibid., 
474.  —  Satire  contre  les  Anglais,  B,  I, 
384 Voy.  Rfliquiee,  Winchester. 

AifGLES  (Abbaje  d")  ou  Sainte-Marie-des- 
Auges  eu  bas  Poiiou,  A,  I,  55a  et  suiv. 

Ajiglïteerk  (Histoire  d'),  par  J.  Liugard, 
traduite   par  Th.   Lavallée,  B,  I,  379. 

—  Ducunienis  français  qui  s'y  trou- 
vent^ /?,  IV,  79.  —  De  l'apparition 
des  Bohémiens  dans  ce  pays,  A,  V,  534, 
539.  —  Histoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie et  des  rois  d'Angleterre,  A,  II, 
193.  —  Le.Ufrs  of  ladies  of  Great  Bri- 
tain,  par  mad.  Creen,  B,  III,  164. 

AjrcLO-SAXoa?c£  (Histoire  et  antiquités  de 

l'Eglise),  par  Lingard,  B,  I,  385. 
AscocLÈME  (  Château  d'  ),  B,  III,    aoa. 

—  (  Cathédrale  d'  )  ;  histoire  et  des- 
cription; explication  des  sculptures  du 
portail.  B.  III,  igâ  ;  B,  IV,  49. 

AiciAXe  (Abbaye  d').  J,  II,  177  et  suiv. 

Asioi»T  (Oiraud  d')    B,  II,  369  et  suiv. 

A»JOu  (Recueil  des  archives  d'),  par 
M.  PaitlMarrhegav,  obtient  une  médaille 
à  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L.,  A,  V,  609. 

—  (Charles  d*),  Irere  de  saint  Louis;  son 
caractère,  quelques  traits  de  sa  vie.  A, 
IV,  102,  579,  58o.  —  (Charles  II  d  ), 
A^  IV,  58o.  —  (René  d),  D,  IIL  448- 
—  (Le  romte  d')  gouverne  à  Paris  en 
l'absence  du  régent  Charles,  duc  de  Noi- 
niandif,  son  frère,  A,  II,  352. 

AsHE  n'AcmicH*  (Épitre  adressée  à  la 
reine).  A,  V,  319.  —  Sonnet  et  épi- 
gramme  à  la  même.  A,  I,  ^95;  A,  V, 
3ao,  334. 

AwifB  DE  LcsicKA*.  Voy.  Liti'igruut. 

.VXHÉK  précoce  eu  i33o,v/,  II,  164. 

AxKicHER  (S*),  se  placer,  s'établir,  B,  V, 
397- 


Ahsbsrt,  evcque  d'Autun,  A,  IV.  ^^<•. 

A5SEGISUS,  évéque  de  Genève,  au  \*>ié> 
cle.  Découverte  de  sa  sépulture  par 
Konivard,  B,  V,  3o5. 

AssEi.ME  (Le  père).  Critique  de  sa  génral. 
des  vicomtes  de  Melun ,  B ,  I,  239  et 
suiv. 

Ahtbox  (Récit  de  la  bataille  d'),  0,  I, 
i3o  et  suiv. 

Antioche  (Siège  d')  par  les  croisés.  A,  II, 
45o. 

Antiquaires  de  FrarcbX  Société  des). 
Prix  proposé.  A,  II,  204.  —  Renouvel- 
lement du  bureau,  A^  IV.  297. —  Comp- 
tes-rendus de  ses  Mémoires,  B,  I,  4t>7; 
lU,  259  :  V,  386. 

—  DE  LA  MoRiifiE  (Société  des).  Ses  fouil- 
les à  Élaples,  A,  IV,  91.  —  Prix  pro- 
posés par  elle,  A,  III,  3i  i  ;  A,  IV.  399. 
Ses  fouilles  dans  l'église  Saint-Bertin, 
B,  I,  91  ;  /;,  II,  38a;  B,  IV,  438. 

—  DE  Londres  (Société  des). T.  XXX  de 
ses  Mémoires,  B,  I,  294. 

—  DE  Normandie  (  Société  des).  Prix 
proposés  par  elle,  A,  I,  320  ;  A^  IV,  gi. 
—  Compte-rendu  de  ses  Mémoires,  A, 
tl,  395. 

—  DE  Picardie  (Société  des).  Prix  proposé 
par  elle,  A,  IV,  90.  —  Ses  Mémoires, 
B,  I,  470;  m,  36o;  V,  3 18. 

Antiqcités  (Annuaire  d")  et  d'architec- 
ture, B,  I,  474. 

Antoine  de  Messine,  peintre,  B,  I,  540. 

Antoniic  (Saint).  Son  itinéraire  en  Pulrs- 
line,  B,  II,  4.  —  Vov.  Arc/iéologitjnei. 

Antrostio.  Origine  de  ce  mot,  A,l, 
4i3. 

Aoi.  De  l'origine  et  du  sens  de  celte  no- 
tation, qui  se  trouve  dans  la  chan>ua 
de  Roland,  B,  II,  295. 

Apamée,.  'AîiajAsia  ,  en  Syrie,  £,  IV, 
309,  3 10,  3 12. 

Apemnes.  Formules  d'actes  ayant  pour  Lit 
de  réparer  la  perte  des  titres  de  |ro- 
priété,  ^,  ï,  221  et  suiv.  ;  y/,  I,  41  fi. 

Apocope  (De  1')  dans  l'ancien  français,  B, 
II,  a96. 

Apollon,  tiès-honoré  dans  les  Alpes,  B, 
V, 399. 

Apôtres  (Vers  d'un  poète  chrétien  sur  la 
mission  des), /f.  II,  147. 

Apparition  (L')  de  Jehan  de  Meung,  01» 
le  Songe  du  Prieur  de  Salon,  par  Ho- 
noré Bonef,  B,  I,  566. 

Appendix  ad  Marculfum,  recueil  anonvme 
de  formules.  —  Ms.  unique  qui  le  coit- 
tienr.  A,  IV,  3. 

Apres  (Guillaume  d').  Voy.  Aigle. 

Apt,  eu  Provence  (Du  nom  d'},  /*,  V ,  4uS. 
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Aqueduc  awtique  (Restes  d'un)  décou- 
verts à  Paris,  A,  III,  598. 

AQoir.ÉE  (Concile  d'),  A,  II,  3o6. 

Aquiliana  [Stiptdatio).  Ses  rapports  avec 
la  Stipulatio  Arcadiana   et  ÏServiana, 

A,  II,  43 1  et  suiv. — Est  l'origine  de 
la  formule  cttni  stipulatione  subnexa,  ib. 

Aquxn  (Saint  Thomas  d').  Son  opinion 
sur  le  suicide,  A,  IV,  257. 

Aquis  VASoir.  Légende  d'un  denier  attri- 
bué au  Grosea»,  près  de  Vaison,  B, 
IV,  33t,  332. 

Aquitaine  (Guillaume  VII,  duc  d').  A,  I, 
553  et  suiv. — (Guillaume  IX,  duc  d').  A, 
I,  555,  note;  II,  148,  149.  —  Guil- 
laume X,  B,  IV.  58. 

Arabes  (Les)  ont  employé  la  poudre  avant 
les  Européens,  B,  I,  32.  —  En  rapports 
commerciaux  avec  la  France,  A,  II, 
389. — Avec  l'Italie,  B,  IV,  244  et 
suiv.  ;  V,  i34  et  suiv.  —  Leurs  guerres 
avec  les  Chypriotes  et  les  Arméniens, 

B,  I,  3a7,  488  et  suiv,,  5oi  et  suiv. — 
Histoire  de  leur  domination  en  Espa- 
gne, par  don  J.  A.  Conde,  B,  l,  386.  — 
Compagnies  d'hommes  d'armes  chré- 
tiens au  milieu  d'eux,  B,  III,  5i8. — 
Rerum  ab  Arabïbus  in  Italia  gestar. 
Commentarii,  par  J.  G.  Wenrich,  B,  I, 
570.  — Voy.  Ibn-Khaldoun. 

Aragon  Aïs  ;  leur  puis.sance  maritime ,  B, 
I,  314. 

Arar,  rivière,  B,  I,  173. 

Arbooast,  évèq.  de  Strasbourg,  A,  I,  43a, 

Arbois  de  Jubainville  (M.  Henri  d'), 
élève  boursier  de  l'École  des  chartes,  /?, 
IV,  187;^,  V,  91  et  424. 

Arbrissel  (Robert  d'),  B,  III,  5a3. 

Arc  (Jeanne  d').  Voyez  Jeanne  d'Arc. 

Arc  en  Barrois,  B,  II,  260, 

Ahcba,  arcade  de  maison,  ou  mesure  de 
superficie,  B,  III,  4i. 

Archaïdus,  caïd,  5,  V,  i5a. 

Archas  ,  nom  de  Mercure,  dans  Vital  de 
Blois,  B,  IV,  486  et  suiv. 

Archéoi-ogie  (Traduction  du  Manuel  d') 
de  M.  O.  Muller,  par  P.  Nicard,  A, 
III,  3i2.  —  des  monum.  religieux ,  par 
H.  Otte,  B,  I,  292,  —  navale,  par  M.  Jal, 
III,  354;  IV,  245. —  (Société  anglaise 
d'),  B,  II,  184. 

Archéologique  (  Revue  ),  B,  I,  564,  — 
(Notes  d'un  voyage)  dans  le  sud-onest 
de  la  France,  B,  III,  177  ;  IV,  46.— 
(  Formation  d'une  commission)  à  Cliâ- 
lons-sur-Manip,  A,  III,  4  16. —  Congrès 
Hrchéol.  à  Winchester,  //,  II,  90. 

ARCHF,oix>niQUES  (  Dérouvertes).  Voyez. 
Adile ,    Aqueduc,   Armes,   Haugency , 


Bielle  ,  Bretonne  ,  Carnoet ,  Entre' 
chaux.  Fresques,  Gotirdon,  Inscriptions, 
Louvre,  Luheck,  Malaucène,  Monnaies, 
Orfèvrerie,  Saint-Berlin  ,  Saint-Julien, 
f^aison,  Vienne ,  Voie  romaine. 

Architecture  (Manuel  général  de  l'his- 
toire de  1')  chez  tous  les  peuples,  etc., 
par  M.  D.  Ramée  ,  A,rf,  583.  —  du 
moyen  âge  d'après  les  miniatures  des 
manuscrits,  B,  II,  184.  —  Éludes  sur 
l'archit.  gothiq.  en  France,  par  M.  Alb. 
Leuoir,  B,  III,  5 11. 

Archives.  Exagération  de  l'importance 
attribuée  aux  archives  de  Philippe-Au- 
guste tombées  aux  mains  des  Anglais 
en  1 194 ,  ^ ,  III,  424,  note  4.  —  de  la 
France,  Ont-elles  été  '.enlevées  pendant 
les  guerres  des  Anglais?  A,  IV,  79. 
—  d'Anjou,  A,  V,  294-298. 

Archives  nationales.  Ordonnance  royale 
qui  les  réorganise,  B,  II,  287.  —  On  y 
réunit  les  archives  de  la  secrétairerie 
d'État,  J?,V,  170,— -(Porte  de  Clisson, 
aux),  B,  IV,  279. 

Archives  départementales.  De  leur  or- 
ganisation, A,  II,  499.--  Circulaires  du 
ministre  de  l'intérieur  relatives  à  leur 
classement.  A;  I,  216;  A,  II,  499,  5oi- 
5o5  ;  A,  IV,  395.  —  (Commission  des), 
créée  le  6  mai  184 1  ])ar  le  ministre  de 
l'intérieur.  A,  II,  5o3.  —  Anciens 
élèves  de  l'École  des  chartes  nommés 
membres  de  cette  commission,  B,  II  , 
449.  (  Catalogue  général  des  cartiilaires 
des),  ^,  III,  52  1. —  Tableau  général  des 
archives  départementales  et  communales 
de  France,  publié  par  la  commission 
des  Archives,  B,  V,  253. —  Archives  du 
département  de  l'Aube,  ^,111,  111,202, 
596. —  du  départ,  de  Loir-et-Cher,  li,  I, 
40, 5 16;  V,  333,  338. — du  département 
de  Maine-et-Loire  (Rapport  sur  les),  par 
M.  Marchegay,  A,  III,  412.  —  du  dé- 
part. d'Indre-et-Loire,  A,  IV,  398.  — 
du  départ,  du  Nord;  note  sur  leur  clas- 
sement, B,  II,  87,  90.  —  du  départ,  de 
l'Orne,  A,  I,  539.  —  de  la  Vendée,  A, 
I,  55a  et  suit.  —  de  Niort,  B,  III,  5 1 3. 
Voy.  Alençon,  Bade,  Château,  Chinon, 
Laval,  Loches,  Marseille,  Metz,  Nevers, 
Poitiers,  St-Omer. 

Archives  d'Allemagne,  B,  IV,  356.  — 
de  Malte,  B,  II,  567;  III,  206.  —  Voy. 
Turin,  P'enise. 

Ar<:hivio  storico  itamano  ,  publié  à 
Florence.  Comptes  rendus  d'ouvrages 
compris  dans  ce  recueil,  B,  I,  /lyC;  II, 
87  ;  IV,  436. 

AncHivisTis-FALtouHAPHis.  Leur  création. 
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A,  l,  3i  et  33.  —  Appelés  par  le  gou- 
vernement à  divers  emplois,  ibia.  et 
Jï,  11,287  et  a88;  III,  i:3.  —  Ils  peu- 
Tenl  concourir  aux  places  d'auditeurs  au 
conseil  d'État,  B,  V,  389,  424.  Voyez 
Académie,  École  des  chartes,  etc. 

Akcueil  (Seigneurie  d"),  près  Paris,  A, 
m,  58-6a. 

Arculfk  (Saint),  auteur  d'une  description 
des  lieux  saints,  B,  II,  7. 

AaDKifRt  (Sainte-Marie  d'),  abbaye.  A, 
I,  55o. 

AaDEicTS  (Mal  des),  au  XII*  siècle,  B, 
IV,  35o, 

Akxka  (Antoine  de),  auteur  d'un  poème 
•ur  la  danse,  y<,  V,  264  ;  — d'une  descrip- 
tion de  la  Provence,  D,  V,  4o3. 

Aroektohat.  Voy.  Strasbourg. 

AHA.DFK,  impératrice  d'<)rient,^,rV,494. 

Akitbmétiqub  (  Histoire  de  1'),  par 
M.  Cbasles,^,  IV,  382. 

Arleqcik.  De  l'étymologie  de  son  nom, 

B,  II,  3oi. 

Arles  (Restauration  des  Arènes  d*),  B,  I, 
483. 

Akhaunac  (  Kernard  d').  Son  portrait, 
par  Chasiellain ,  A,  IV,  72,  B,  V,  329  et 
suiv.  —  (Du  dernier  comte  d'),  B,  III,  61. 

Armagnacs  (Épisodes  de  la  guerre  des) 
avec  les  Bourguignons,  B,  IV,  44 1  et  suiv. 

Arwéhie  (Histoire  d'),  par  Moïse  de 
Khorène,  traduite  de  l'arménien,  par 
P.  E.  Levaiiiant  de  Florival,  A.  III, 
585.  —  (Le  royaume  de  la  petite)  passe 
aux  princes  de  Lusignan,  A,  V,  425.  — 
Son  commerce  au  moyen  âge,  B,  I,  3o8 
et  suiv.  —  Ravagée  par  les  Tartares  et 
les  Égyptiens,  B,  I,  3iS,  327,490,  Sig. 

Armes  (Inventaire  des  vieilles)  conservées 
au  château  d'Amboise  du  temps  de 
Louis  XII,  B,  IV,  4»». 

Armes  a  feiv,  B,  IV,  261  et  suiv. 

Armes  et  bijoux  découverts  à  Pouans, 
près  Arcis-sur-Aube,  A,  III,  SgS, 

Armes  parlantes,  B,  II,  307. 

Armoiries  (Des),  B,  V,  246.  "Voj.  Blason. 

Armsrial  national  de  France.  Recueil 
des  armes  des  villes  et  provinces  du 
territoire  français,  par  H.  Traversier  et 
I..  Vaïsse,  B,  II,  i8i.- —  des  maires  de 
la  ville  de  Tours,  B,  IV,  i83.  —  Voy. 
Bretagne. 

Arkaui.o  (La  mère  Angélique).  Lettres  à 
elle  adressées  par  la  duchesse  de  Lon- 
gueville.  A,  IV,  421  et  suiv. 

Arrout.  ,  archevêque  de  Tours,  B,  I,  441 
et  suiv. 

Arqoerii  (Baymuadut)  ,  artilleur  du  roi. 
Voy.  Larchier. 


Arras.  Persécutions  qu'on  y  fil  tii1>!i  nux 
Vaudûis  au  XV*  siècle,  B,  III.  81, 
94.  — (Catalog.  desMss.  de  la  bililiot. 
d'),  par  M.  Quicherat,  A,  III,  i  i  . .  — 
(Cathédrale  d"),  B,  III,  33.  —  (Le* 
sièges  d'),  par  M.  Achmet  d'Hériiourt, 
B,  I,  468.  Voyez  Blason. 

Arrivour,  couvent  près  de  Tro\i».  B, 
rV,  522. 

Arscot  (Guill.  d"),  B,\,  4a  I. 

Art  oc  vérifier  les  dates.  Erreur  r<H-U- 
fiée.  Voy.  Adelchis. 

ARTAPORifB  (Jean  d'),  viguier  d'AgJe. 
Abus  de  pouvoir  commis  par  lui,  et 
abolition  en  sa  faveur,  /?,   III,  fii. 

ARTIC1.E  (De  1')  dans  l'ancien  français.  A, 
1,473. 

Artillerie  (Études  sur  le  passé  et  l'afc- 
nir  de  1'),  par  N.  L.  Bonaparte,  B  ,\V , 
261. —  (Emploi  de  la  grosse)  en  France, 
en  i3d9,  -^i  I>  49  «t  53.  Voy.  Poudrg 
et  feu  Grégeois. 

Artois  (Cités  de  Picardie  et  d').aiit 
XIV»,  XV«  et  XVI»  siècles;  B,  V, 
78. 

Arts  (Description  des  objets  d')  de  la 
collection  Debruge-Dumenil ,  par  Jules 
Labarte,  B,  IV,  355.  —  (Études  sur  les 
lettres,  les) ,  et  l'iudustrie  pendant  le 
XV*  siècle, et  plusparliculièremcnlil^iiK 
les  Pays-Bas,  par  M.  Léon  de  LalM)rde, 
B,  V,  321.  —  Beaux-arts  à  Genève,  B, 

V,  417. 

Artcr  (Le  roi).  A,  I,  363. 

—  duc  de  Bretagne,  A,  l,  3f>g. 

AsERACLE  (Abbaye  d') ,  A,  IV,  ','>>., 
55i. 

Asie  Miheure  (Des  relations  polili»|ii«*«  et 
commerciales  de  V)  avec  l'ile  d'-  (  iiv- 
pre,  au  moyen  âge,  B,  I,  3oi,  ^8.". ,  II, 
121  et  suiv. 

Aspic  (Symbolisme    de  1').  B,   IV,  i:-. 

Aspres,  comnénats  ou  blancs  d'argcii  de 
Trébisonde,  B,  V,  70. 

Assavoir.  Discussion  «ur  ce  mot ,  ^  ,  II, 
3or. 

Asselir  ,  abbé  de  Saint-Maur  des  Fossés , 
B,  1,  240  et  242. 

Assemblées  du  clergé.  Voy.  Libertés  dé 
f Eglise  gallicane.  — provinciales  (Es- 
sai sur  les) ,  par  M.  de  Girardot,  B,  II, 
179.  —  protestantes  de  Grenoble,  B,  II; 
553;  de  la  Rochelle,  B,  II,  555  et  suiv.; 
de  Loudun ,  B,  II,  554;  d'Orthez,  B, 
II,  554;  de  Villefranche,  B,  U,  553. 

Assise  tenue  à  Falaise,  vers  1200,  sur  un 

ftrocès  entre  Jean  de  Louviers,  cheva- 
ier,  et  Raynaud,  abbé  de  Saint-Évrniil. 
A,  l,    545.  —  Rapprochement  cotre 
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l'assise  du  moyen  âge  el  le  jury  mo- 
derne, i6ie/. 

Assises  de  Jérusalem,  y4,  II,  289. 

AsTRALABE,  fils  d'Abailard.  Vers  à  lui 
adressés  par  son  père,  B,  II,  406. 

Astrologie.  Du  jugement  du  soleil  dans 
le  festin  de  Saturne,  ^,  II,  208. 

Ath,  ville  de  Flandre,  A,  III,  569. 

Athénée  royal,  ^,  II,  407  ;  IV,  5o4. 

Athènes  (Bibliothèque  de  l'université  d'). 
M,  III,  5 18. 

Atimëtus,  nom  d'un  potier  gallo-romain, 
Zf,  IV,  3i6,  317. 

Aube  (Note  sur  les  archives  du  dép.  de 
1'),  B,  IV,  88.  —  Voyez   .Archives. 

Adbert,  abbé  de  Sl-Deûis,  B,  III,   884. 

AuBiNEAn  (Léon),  élève  pensionnaire 
de  l'École  des  chartes,  A,  II,  Seg; 
Membre  de  la  société  de  l'École  des 
chartes,  ib.,  5i2.  Archiviste  du  départ, 
de  l'Aube,  ^,111,  3r2  ;  IV,  898.  Archi- 
viste-paléofrrapbe,  -^,  IV,  569.  Archi- 
viste du  département  d'Indre-et-Loire, 
memb.  de  la  Légion  d'honn.,  Jï,  V,  422. 
A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ecole  des 
chartes  :  Fragments  des  Mémoires  iné- 
dits de  Dubois,  valet  de  chambre  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  B,  IV,  i. 

AuBRAY  (D'),  n,  II,  448  et  suiv. 

Adcassin  et  Nicolette,  a,  IV,  247. 

AccuN.  Observations  sur  ce  mot,  B,\\, 
3o3. 

Aude,  épouse  de  Roland,  représentée  sur 
le  tombeau  d'Ogier  le  Danois,  A,  III, 
536. 

Audren.  Voy.  Kerdrel. 

AuGSBouRG ,  visité  par  les  Bohémiens  en 
1418,  A,  V,  469.  \oyez  Bavière. 

AuGuis  (M.),  conservateur  à  la  bibliolhè- 
«pie  Mazarine,  A,  III,  5()3.  — Sa  mort, 
B,  I,  189. 

AuGusTA  (Légion),  A,  I,  43o. 

AuGiTSTiN  (Saint),  contraire  au  suicide, 
A,  III,  539.  —  désapprouve  les  pèleri- 
nages, B,  II,  3.  Voy.  S.  Jérôme. 

Aulne  (L'),  rivière  de  liretagne,  B,l,  iji. 

AuMONT  (Seigneurs  de  la  maison  d'),  Jî, 
1 .  59. 

Alnay,  abbaye  du  diocèse  de  Rayeux.  Do- 
nation faite ,  en   II 36,  à  Vivien,   son 


premier  abbé,  par  Guillaume  d'Apres, 
sénéchal  de  l'Aigle,  A,  I,  55o. 

Aune  (L'),  rivière  de  Gascogne,  B,l,  171. 

AuRocx  (Nicolas),  bourgeois  de  Paris, 
B,  II,  433,  447. 

AusoNE ,  trad.  par  M.  Corpet,  B,  l,  289. 

AUSTRIA,  B,  I,  172. 

Autographes  (Faux),  B,  III,  359,  463, 
536.  —  Soustraits  aux  bibliothèques 
publiques,  i5,V,  172,  355,  429. —  Voy. 
Charles  IX,  Molière,  Rabelais,  etc.,  etc. 

Autriche.  Les  Rohémiens,  suivant  toute 
apparence,  s'y  répandent  en  i438.  A, 
V,  528. 

Autrui.  Histoire  de  ce  mot.  A,  III,  85. 

Autun.  Voy.  Léger  {Saint),  Saint-Ando' 
che. 

Auvergne  (Contributions  votées  par  Y  ) 
au  profit  des  routiers,  B,  I,  i54,  216, 
235,  238. — (Histoire  des  guerres  reli- 
gieuses en)  pendant  les  XVI^  et  XVII" 
siècles,  B,  III,  75. 

Auxennius,  évèque,   disciple  d'Ulphilas, 

A,  II,  307. 

AuxERRE  (Assemblée  d'),  20  aoijt  1412, 

^,1,277. 
Auxois  (L'),  A,  IV,  55o. 
Avignon,  assiégé  par  le  comte  de  Foix  , 

B,  1, 1 45,  i63.  —  (Musée  d'),  B,  V,  406. 
Avoué  de    Strasbourg.    Ses   attributions 

comme  officier  épiscopal,  A,  I,  433  et 
434. —  Le  peuple  intervient  dans  son 
élection,  434. —  Défense  de  conférer 
l'avouerie  à  un  homme  illustre,  445. 
—  L'avouerie  acquise  par  la  ville,  459. 

AvRANCHES  (Société  d'archéologie  d'). 
Prix  proposé  par  elle,  A,  III,  2o5. 

—  (Hugue  d'),  poêle  du  XII*  siècle,  5, 
IIL  384. 

AvRANCHiN  (Annales  religieuses  de  1'),  B, 
V,  78.  —  monumental  et  historique, 
B,  V,  78. 

Aye!  Aye!  Origine  de  cette  exclamation, 
B,  II,  293. 

Ayzac  (Madame  Félicie  d'  ).  Zoologie  hy- 
bride dans  la   statuaire  chrétienne,  B, 

V,  73, 423. 

Aziscourt  (Regnanlt  d'),  chevalier,  es- 
saye d'enlever  une  épicière  de  la  rue 
Saint-Denis,  B,  III,  3 16. 


B 


Rachkvilier  (L'tMinite  de),  /?,  I,  02, 

IU(<w«  (Roger),  B,  I,  28-33. 

RAnE    en    Argovie   (  Archives   de  ),   par 

MM.  de  Reding  cl  Mohr,  B,  II,  83. 
|)aoim  (Hiit.  du  pays  de  )  jusqu'.i  la  fin 


du  VU»  siècle,  par  F.  J.   Moue,  B,  i, 

475.- 
Bades.  C'est  Rath  el  non  Kodez,  A,  \\, 

555  et  565. 
BAii.i.ri    (lean),   trésorier  du   dauphin 
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(Charles  V);  est  assassiné  ,  A,  II,  358. 
Baili.iu  de  Normandie   au  XII*  siècle, 

£,  V,  aSg  et  suiv. 
Raiixis,  ^,  III,  io3. —  Leurs  funrtions  et 

titres  sous  les  Flaiilagenets,  B,  V,  264 

et  a65. 
Baikac  (Adhcinar  de),  seigneur  péri!;our- 

dio.  Ses  biens  donnés  au  routier  Mer- 

cadier  en  1190,  A,  III,  f^i'i  et  suiv. 
Raims  (Le  sire  de),  bailli  de  Yermandois  ; 

écrit  au  corps  municipal  de  Nuyon,  D  , 

II,  54,  64. 

Bai.dric  (L'archevêque),  .-/,  IV,  3o3. 

Y>ki.t.K9.t.fretum,  fi,  I,  172. 

Ballcrot  (Hist.  de),  par  l'abbé  Barrette, 
i?,II,  1:9. 

Balles  ou  boulets  de  plomb  (Emploi  des), 
en  i345,  B,  I,  43el5i. 

Balmste  à  lieva ,  esjièce  d'arme,  D  ,  IV, 
a5i. 

Baltazariiti,  dit  Beaujoyeux ,  maître  des 
ballets  de  la  cour,  A,\\,  538;  V,  264. 

Bai.ce  (Jean),  car.iinal.  Son  portrait  à 
propos  d'une  ballade  du  temps,  A,  IV, 
564 ,  565. 

Balue  (Nicole),  frère  du  cardinal,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  A,  IV,  564. 

6ai-u7.e.  Mss.  dont  il  s'est  servi  pour  ses 
divers  recueils  de  formules.  A,  IV,  6  et 
suiv. — Les  Rénédiclins  Paccusent  d'élre 
jaloux  de  leurs  travaux  ;  B,  III,  a5S,ncte, 
—  Présumé  auteur  d'une  requête  rédi- 
gée pour  protéger  les  bouquinistes  de 
Paris  contre  les  libraires,  B,  V,  369. 

Bamberg  (Caisses  de  flèches  trouvées  à 
l'hoiel  de  ville  de),  A,  IV,  5o4. 

Bah  du  vin,  B,  HI,  33. 

Bakde  tricolore  ;  indique  dans  les  minia- 
tures le  régue  de  Ciiarles  V,  A,  II,  70  et 
suiv. 

Basde  (La  grande).  Voy.  Violons  (les  vingt- 
quatre). 

Bahdi:»!,  b,  IV,  479. 

Bahxassac  (Monnaies  de),  A,  III,  5o2, 5o3. 

Baxhières  (Registre  des].  A,  V,  258. 

Bahkissemeht  (Documents  des  XIII*  et 
XIV*  siècles  relatifs  à  la  peine  du),  B, 

III,  419  et  suiv. 
Bakhitio.  Voyez  Ajournement. 

Bahs  (Jean),  auteur  d'un  pamphlet  contre 

D.  Pèdre  de  Tolède,  B,  I,  357  et  suiv. 
Bariacaxe  de  Carca^soime,    B,  II,  366- 

i-i. 
lURBARESQUts.  Âlliancc  de  le«î^  chef  avec 

François  I",  B,  V,  7-4. 
Rarbariser,  |)arlerd'uue  manière  fautive, 

B,  V,  3o2,  3o4,  353. 
{{«rbaro  (Hennolao),   littérateiu'  vénilion 

du  \V  siècle,  R,  V,  r»6. 


Barbasas  (Anuaud  Guilbetn,  seigneur  de), 
chambellan  de  Charles  VI,  un  des  sept 
combattants  de  Montendre,  A,  I,  377. 

Barberoi'sse  (Frédéric),  A,  V,  166,  167. 

Barbet  (M.  Charles),  B,  IV,  188. 

Barbeit-Durocher  (A.),  élève  pensiono. 
de  lÉcole  des  chartes.  A,  II,  309. — 
membre  de  la  soc.de  l'Éc.  des  chartes, 
ihid. —  Notes  envoyées  par  lui,  de  Stras- 
bourg et  de  Metz,  sur  quelques  manuscrits 
ou  diplômes  conservés  dans  ces  villes.  A, 

II,  594.  —  Sa  notice  sur  une  harangue 
latine  inédite  de  Pétrarque,  B.  Il,  574- 

Barb.é  Di;  Bocage  (A.  I<".),  élevé  de  l'an- 
rieniie  école  des  chartes,  A,  I,  45. 

Barbocires,  farces,  sottises,  B,  V,  358, 
440. 

RARn.vZE,  sodomite,  B,  V,  359. 

Barceloxe,  visitée  par  les  Bohémiens  en 
1447,  A,  V.  J29. 

Bargiocchi  ,  B,  IV,  480,  note. 

Barguigner,  sources  où  l'on  peut  étudier 
l'histoire  de  ce  mot,  B,  II,  3o4. 

Barral  des  Baux,  A,  I,  400. 

Barrois  (M.  J.),  éditeur  du  poème  d'O- 
gier  de  Danemarche,  A,  IV,  389. — 
Vente  de  sa  collection  de  mss.,  Bj  V, 
391. 

Barthélemi,  archevêque  de  Tours,  B,  I , 
441  et  suiv. 

Barthfi-emy  (Anat.),  élève  pensionn.  de 
l'École  des  chartes,  .4,  IV,  296.  —  Mem- 
bre de  la  soc.  de  l'Ec.  des  chartes,  ihid. 
—  Conseiller  de  préfecture,  B,  II,  187. 
A  publié  dans  la  Ribl.  de  l'Éc.  des  ch.: 
Les  deux  Fabas,  B,  II,  545. —  Privilèges 
de  l'église  et  de  la  ville  de  lYéguier ,  B, 
111,233. 

Barzas-Kreiz,  chants  populaires  de  la  Bre- 
tagne, publiés  par  M.  T.  Hersart  de  la 
Villemarqué,  iS,  II,  279. 

Basilic  (Symbolisme  du),  5,  IV,  237. 

Basi!»  (Thomas),  évêque  de  Lisieux;  sa 
grande  histoire  répandue  sous  le  nom 
d'Amelgard,  A,  III,  3i6,  367,  370,  -— 
Sa  vie,  iM.,  3 18  et  suiv. —  Son  traité 
sur  la  réforme  de  la  procédure  en  Nor- 
mandie, ibid.,  334.  —  Son  Apologie  et 
ses  autres  opuscules,  ibid.,  340,  369, 
374. — Publication  de  son  Histoire,  B,  I, 
481. 

—  (Michel),  rén)ission  à  lui  arcordée.  A, 

III,  344. 

Basoches  (Ni«'olas  de),  chevalier  de  la  mai- 
son de  Philipiie-Augusle,  B,  1 ,  93,  96 
et  suiv. 

Basques  (Proverbes),  //,  I,  ■>^^'^. 

Bassompiurre  (GcfTrov  de  ,  oniprisonné  à. 
Anf;rrs,  A,  U\,  ï«S. 
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Bastaro  (Léon  dk),  élève  boursier  de 
l'École  des  chartes,  B,  III,  SSg,  533 — 
Archiviste-paléographe,  B,  V,  235,  3^7. 

—  Sa  thèse  sur  Vézelay,  j5,  V,  244- 

—  Membre  de  la  Soc.  de  i'Éc.  des  cb., 
3aa, —  Sa  mission  à  Rome,  427. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  un  article  bibliogr.,  B,  Y,  38o. 

Bataillard  (Paul),  èleve  pensioun.  de 
l'École  des  chartes  ,  membre  de  la  Soc. 
de  l'Éc.  des  ch.,  ^,  I,  49. —  Archiviste- 
paléographe,  Â,  II,  589. 

A  publié  dans  la  Kibl.  de  l'Éc.  des 
chartes  :  De  l'apparilion  et  de  la  disper- 
sion des  Bohémiens  en  Europe,  ^,  V, 
438,  52i;.B,  V,  425.  —  Bull,  bibliog., 
B,  II,  277. 

Bataille  (Guillaume) ,  chevalier  français , 
l'un  des  sept  combattants  de  Monten- 
dre,  ^,  I,  377  et  suiv. 

Bath  (L'évêque  de).  Voy.  Harewell. 

Baude  (Henri),  poële  du  XV*  siècle,  B,  V, 
93  et  suiv.  —  Nommé  élu  du  Limousin , 
ibid.,  r32. 

—  (Jean).  Titre  le  concernant,  ibîd.,  i33. 
Baudet  (Mathurin),  procureur  des  aides  , 

1468,  B,  V,  61. 

Baddi  di  Vesme  (M.)  ;  son  mémoire  sur 
les  impositions  dans  la  Gaule,  A,  I,  336. 

Baudouin,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon, 
se  sépare  de  l'armée  des  croisés  à  Ar- 
chélaïs.  A,  IV,  507. — Ses  querelles  avec 
Tancréde,^,  IV,  5o8-52o.  —  Rejoint 
Godefroi  de  Bouillon  à  Maresie,  ibid., 
520.  —  Part  de  là  pour  la  conquête 
d'Édesse,  A,  IV,  52 1. 

Baudouin  de  Flandre  (Auteur  anonyme 
du  poëme  de),  A,  V,  290. 

Baudouin  du  Bourg.  Baudouin  de  Flan- 
dre lui  laisse  le  commandement  de  la 
ville  d'Art ésie,  ^,  IV,  522. 

Bauffremont  (Jean  de),  sire  de  Mirebeau 
et  de  Bourbonue,  B,  II,  254  el  suiv. 

—  (Henri  de),  baron  de  Scey -sur-Saône , 
li/^.,  255. 

—  (Pierre  de),  comte  de  Charny,  ibid., 
a56. 

—  (Pierre  de),  sire  de  Ruppes,  ibid.,  260. 

—  Rectification  à  la  généalogie  de  celte 
maison, /i/V.,  269. 

Baugemcy.  Orthographe  du  nom  de  cette 
ville,  B,  II,  3o5.  —  Découvertes  archéo- 
logiques faites  â  Baugency,  B,  I,  192. — 
(Corbeaux  de  l'hôlel-Dieu  de),  B,  IV, 
a3r.  —  (Siège  de),  D,  II,  i56  ;  III,  507. 

Baume  (Pierre  de  la),  «vêque  de  Genève, 
A,  V,  9fi. 

Baux  (M.  J.).  Voy,  Brou,  Maeon, 

Bavièrk,  visitée |)»rl<tiBohémieni en  <4i8, 


1433  et  1438,  A,  V,  469,  524, 528.  — 
Voy.  Isabelle  de  Ba<>ière. 

Baveux  (Recherches  sur  la  tapisserie  de), 
A,  11,91. 

Bazas  (Siège  de),  fl,  II,  547- 

Bazoche  du  parlement  de  Rouen  (Requête 
en  vers  des  suppôts  de  la),  au  parlement, 
A,  I,  99,  100,  lor.  —  Arrêt  du  parle- 
ment en  leur  faveur, i^'W.,  102. 

Beaufort  (Le  comte  de) ,  vicomte  de  Tu- 
renne,  pactise  avec  Rodrigue  de  Villau- 
draudo,  B,  I,  157. 

Beaufort,  château.  Voy.  Malemort. 

Beaujeu  (Blanche  de).  A,  III,  57,  note  3. 

Beaujolais,  occupé  par  les  routiers,  B,  I, 
149,  i63. 

Beaujoyeux.  Voy.  Baltazarini. 

Beaulieu  (Geoflroi  de) ,  chroniqueur,  A , 
V,  io5  et  suiv.  —  Examen  de  son  livre 
de  la  Vie  de  saint  Louis,  A,  V,  2o5  et 
suiv. 

Beaumanoir  (Philippe  de),  auteur  des 
Coustumes  du  Beauvoisis  (i283);  édit. 
de  cet  ouvrage  par  M.  Beugnot,  A,  III, 

578 Parallèle   de  Beaumanoir  avec 

Boutillier,  B,  III,  i23  et  suiv. 

Beaumont  (Jean  de);  son  expédition  eu 
Carcassais,  B,  II,  376. 

Beaumont  (Aiublard  de),  secrétaire  intime 
d'Humbert  II,  dauphin  de  Viennois,  A, 
I,  269,  270,  273. 

Beaumont  ,  village  dans  Vaucluse  ;  se.» 
inscriptions,  ses  antiquités,  ses  carrières, 
J5,  IV,  324-328. 

Beaumont-lez-Tours  (Abbaye  de),  j&,  I, 
438. 

Beaumont-sur-Oise  (Matthieu  III,  comte 
de),  B,  I,  59  et  suiv.  —  Jean,  ibid.,  61. 

Beaunois  (le),  A,  IV,  558. 

Beaurepaire  (Charles  Robillard  de),  élève 
boursier  de  l'École  des  chartes,  B,  IV, 
187;  V,  91.  —  (M.  Eugène  Robillard 
de),iî,  IV,  187;  V,  92. 

Bkauvais  (Baudouin  de),  l'un  des  premier» 
croisés.  A,  11,  446. 

Beacvais  (Vincent  de),  B,  I,  889. 

Beauvais  (Évêché  et  comté  de).  Son  his- 
toire pendant  l'administration  de  l'évê- 
que Philippe  de  Dreux  (1175-1217),./*, 
V,  9-35. 

Beauvais  (Abbaye  de  Saint-Lucien  de),  re- 
çoit une  donation  d'Hugues  de  Crève- 
cœur,  B,  ni,  9.49. —Reçoit  une  dona- 
tion de  Pierre,  vidame  de  Gerberoy,  B, 
III,  35 1. 
Beauvais  (Prix  proposés  par  l'Athénée  de), 

B,  IV, 192. 
BsCbada  (Grégoire),  auteur  d'un  poème 
iiir  la  pr«mière  croisade.  A,  II ,  34o. 
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BicmKR  (Emmanuel),  A,  1,  465.  —  Édi- 
teur du  roman  de  Flore  rt  Blanrheflor, 
B,  I.  393. 

Becket  (La  vie  et  la  mort  de  Tiiomas),  ar- 
chevêque de  (anlorl)cry,  poème  eu  vers 
français  du  XII*  siècle,  A^  IV,  ao8. 

BiDOLLiÈRK  (Emile  de  la).  Sou  histoire 
de  la  vie  privée  des  Français,  B ,  IT, 
276. 

BcGGA,  prétendue  fondatrice  des  béguines, 
5,  II,  286. 

BÉGH&RDs  (  Frères),  B,  II,  286. 

Bf-guuifs  de  Belgique,  5,  II,  a85,  286. 

—  Béguines  de  Vilvorde  et  d'Allemagne, 
286.  —  Recherches  sur  l'origine  des 
Béguines  de  Belgique,  par  E.  Hallmann, 
B,  II,  285,  286. 

B1T.BBIS,  ville  d'Égjpte,  B,  l'V,  401. 

Belgique,  B^  I,  172,  562.  —  Compte 
rendu  des  séances  de  la  commission 
royale  d'histoire  de  Belgique,  A,  III, 
591;  Z?,  II,  84;  III,  167.  —  Rapport  de 
M.  Gachard  sur  les  documents  relatifs  à 
l'hist.  de  Belgique  conservés  à  Lille  et  à 
Paris,  A  ,\ ,  408.  —  Annuaire  de  la 
biblioth.  roy.  de  Belgique,  B,  I,  374. 

Bellat  (Jean  et  Louis  du),  j4,  III,  481, 
496.497- 

Beliêmc.  Confirmation,  par  le  roi  Phi- 
lippe I"",  d'une  donation  faite  aux  re- 
ligieux de  Saint -Martin  de  Reilème, 
j4,  I,  541.  — Historique  de  l'église  de 
Saint-Léonard  de  Rilléme,  itid.,  54i- 
544- — Prieuré  de  Beilème,  iiid.,  547. 

—  Liste  de  chartes  relatives  à  ce  prieuré, 
iiid.,  549,  note.  —  Procès  entre  Pajeu 
de  Saint-Quentin,  prévôt  de  Bellême, 
et  l'église  de  Saint-Léonard ,  au  sujet  de 
la  foire  de  Belléme,  i6id.,  544. 

Bn.i.EncowTRE(M.),  B,  II,  91. 

Bet.let  (  Lettre  de   l'évéque  de  ),  A,  TV, 

143. 
Beli-ogcet  (M.  Roger  de).  "Voy.  Bour- 
gogne. 
Belher SIS  (Pagm) ,  le  Beaunois,  ^,  FV. 

55o. 
BÉNÉoicTiifs  de  la  congrégation  de  Saint- 

Maur,  A,l,  4;  B,  III,  257,  et  passim. 

Voy.    Correspondance ,    Mont-Cassin  , 

Pitra,  Solesmes. 
Beheger  (Jean),  maiire  de  rarlillerie  du 

roi.  B,  [.  53'. 
BehoIt,  dii  de  .Sainte-Maure,  auteur  d'uu 

poème  en  français  sur  Thomas  Becket , 

A,  IV,  212.  —  Erreur  de  ce  poète ,  A, 

II,  36. 
BÉRAi.  (Gualhard  de).  A,  III,  56. 
l'rRGER  nt  XivRET  (M.),  son  rapport  sur 

les  0Mvra;;rs  présentés  à  l'AcaJ.  des  Ins. 


et  B.-L.,yf,  II,  589. —Chargé  de  publier 
les  Lettres  de  Henri  IV,  ihid.,  596. 

A  publié  dan.H  la  RihI.  de  l'Ec.  des 
ch.  :  Documents  histonqut  s  inédiis,  tirés 
des  archives  de  Poitiere,  A,  I,  225.  — 
Mémoire  sur  une  tentative  d'insurrection 
organisée  dans  le  Magne,  de  i6t2  à 
161 9,  au  nom  du  duc  de  Nevers,  A, 
II,  532. 

BERMoirn  d'Anduse ,  B,  II,  qS  et  suiv. 

Bernai  {Radul/us,  abbé  de),  omis  dans  le 
(iallia  christ.,  B,  III,  384. 

Berhari)  (Frère),  ermite  du  bois  de  Vin- 
cennes.  —  Influence  qu'il  exerçait  sur 
Philippe- Auguste ,  B,  I,  4,  17,  96. 

Berxaro  de  Paltssy.  Ses  œuvres  publ.  par 
P.  A.  Cap,  B,  I,  295. 

Bernardus  Gcystensis  (  Poème  sur  la  vie 
de),  .B,  IV,  48a. 

Berreville  (Gillebert  de) ,  trouvère.  A, 
V,  291 

BERNflARn  (Bernard),  élève  pensionn.  de 
l'École  des  chartes,  archiviste  paléogra- 
phe, membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch., 

A,  I,  147.  —  Sa  mission  à  Amiens,  A, 
I,  5i6.  —  Obtient  une  médaille  à 
l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L. ,  A,  II, 
587  ;  J5 ,  1 ,  554.  —  Attaché  à  la  publ. 
des  Lettres  de  Henri  IV,  A,  III,  416, 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  ch.: 
Essai  sur  l'Hist.  municipale  de  Stras- 
bourg, A,  I,  43o.  —  Recherches  sur 
l'Hist.  de  la  corporation  des  Ménétriers, 

B,  m,  377  ;  rV,  025  ;  V,  254,  339.— 
Devis  des  travaux  de  peinture  du  cliât. 
de  Vaudreuil,  B,  I,  540,  —  Articles 
bibl.,  A,  II,  3o6;  J7,  II,  285. 

Bérold  de  Saxe.  Légende  de  sa  vie,  B,  II, 
402. 

Berrt  (Jean,  duc  de).  Inventaire  de  it% 
livres,  A,  II,  71  et  suiv. 

Berry  (Assassinat  d'un  bailli  de),  B,  I, 
2o5,  234.  —  (Histoire  du),  par  M.  Rav- 
nal,  iB,  I,  3i5  ;  II,  38i  ;  III,  5i5. -^ 
(Annuaire  du),  A,  FV,  219. —  (Assem- 
blées provinciales  du),  B,  II,  17g, 

Besawcow  (Prix  proposé  par  l'Acad.  de), 
A,  V,  io3;  B,  I,  91. 

Besaxs,  monnaie.  A.,  V,  lai,  417,  41g, 
43 1. —  Leur  emploi,  B,  V,  207. —  Leur 
valeur,  B,  V,  208. 

Bessot  df.  Î.A  MoTHE  (  M.  Alexandre), 
B,\\\  188;  V,  92. 

Bestiaire  d'Amour,  par  Richard  de  Four- 
nival,  A,  II,  5i.—  Extraits  du  Bestiaire 
de  Guillaume  le  Normant,  B,  V,  40. 

Betbi-éem  (Belle  église  latine  à),  Jî,  II, 
5o2. 

BÉrnt'itE  (Histoire  de),  B,  V,  79. 
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Bkthuhk  (Quesnes  de) ,  Irouvère  du  XII' 
siècle,  cité,  B,  II,  192. 

Beddechisilovali-k,  Bougival,  près  Paris, 
A,  II,  569. 

Becgnot  (M.),  membre  de  la  commission 
del'Éc.desch.,-^,  I,  5o;fi,  1X1,267.— 
éditeur  des  Assises  de  Jérusalem,  v^,  II, 
289.  —  (Éloge  funèbre  de  M.  de  Gé- 
rando ,  par  M.)>  ^^>  V  ,  299.  —  (  Lettre 
à  M.),  sur  les  sceaux  de  l'ordre  du  Tem- 
ple, B,  IV,  385.  — Voy.O///w. 

A  publié  dans  laBibl.  de  l'Éc.  descîi.: 
Notice  sur  la  vie  et  sur  les  écrits  de 
Philippe  de  Navarre,  Â,  II,  i.  —  An- 
ciennes coutun)es  inédites  d'Alais,  B, 
II,  93.  —  Mémoire  sur  l'iirrèt  de  la  cour 
des  pairs  de  l'rance  qui  condamna  Jean 
sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  B,\,  i. 

Beuvron  (Stances  contre  Tamour,  à  ma- 
demoiselle de),  A,  V,  333. 

Bevaigne  (Jehan) ,  secrétaire  de  Louis, 
duc  d'Orléans  ;  lui  vend  deux  manus- 
crits, ^,  V,  81. 

Beyrouth,  en  Syrie,  B,  II,  5oi. 

BÈZE  (Théodore  de).  Discussion  d'un  pas- 
sage de  son  Traité  de  francicœ  l'inguœ 
recta  pronuntiatione,  B ,  II,  2o3  et 
suiv.  —  Discussion  d'un  autre  passage 
de  ce  livre,  B,  II,  35;. 

BÉziERs  (Etats  de  Languedoc  tenus  à),  B, 
I,  160,  23o.  —  (Prix  proposé  par  la 
Soc.  arciiéologique  de),  A,  III,  5 19;  B, 
I,  91  ;  5,  V,  390. 

Bhaos,  Belns,  Belinus;  inscription  en 
l'honneur  de  ce  dieu  ,  B ,  IV  ,  309  et 
suiv. 

Bhagavata  Purana  ,  ou  histoire  poétique 
de  Krichna ,  publiée  et  traduite  par 
M.  Eug.  Burnouf,  A,  II,  189. 

Bibles  historiai.es,  B,  IV,  239.  — Mi- 
niatures  qu'elles   contiennent,   P,  V, 

25. 

Bibliographie  (Traité  de),  par  M.  Dau- 
nou.  A,  m,  236.  —  historjq.  et  topo- 
graphiq.  de  la  France,  par  Girault  de 
Sl-Fargeau,  B,  II,  77.  —  Voy.  Curio- 
sités. 

BiBLiorfOMiA.  Traité  attribué  par  du  Gan- 
ge à  Richard  de  Fournival,  A,  II,  34. 

BiBLioraiLKs  FRANÇAIS  (Société  des),  B,  IV, 
440.  —  Question  proposée  par  la  Soc. 
des  Bibliophiles  de  Mons,  A,  III,  2o5. 

Bibliothèque  du  Roi  ou  Bibliothèque 
KATioKALE.  Acquisitioiis  failcs  par  elle, 
//,  III,  80.  —  Proji't  de  la  translérer 
dans  un  autre  quartier  Je  Paris,  />,  III, 
270.  —  Polémique  a  son  sujet,  B,  III, 
{60;  /?,  IV,  187,  278.  — Nominations 
d'employé»  à  la   Bibliothèque,  D,  TV, 


a8o.  —  Évaluation  des  perles  qu'elle  a 
subies,  B,  V,  38 1.  —  Les  détenteurs 
d'objets  volés  à  la  Bibliothèque  sont-ils 
à  l'abri  de  revendication.'  B,  V,  882. 
Bibliothèques  publiques  de  Paris.  Nomi- 
nations et  notes  diverses,  B,  II,  187; 

III,  175,  176,  270,  460;  IV,  187,  439; 
V,  92,  255,256. — Rapport  de  M.  Corne 
sur  leur  organisation,^,  V,  328.  —  dé- 
partementales de  France  ;  ordonnance  du 
Roi  relative  au  catalogue  des  Mss.  qu'elles 
renferment.  A,  II,  583.—  Biblioth.  pu- 
blique ouverte  à  Londres  en  1841,  A, 

II,  3io.  —  Voy.  Arras,  Cltarlt ville, 
Ctiinon,  Metz,  Montpellier,  Na/icj,  Si- 
Clianio/id,  St  (iall,  Ste-Geiieviève, Stras- 
bourg, Tours,  Vatican. 

Bibliothèques  :  des  abbayes  normandes 
au  Xlir  siècle,  B,  III,  490  et  suiv.  ~ 
de  Marie  de  Hongrie,  B,  II,  85,  — 
Voy.  Maillezais ,  y  al- Dieu. 

Bibliothèque  (Catalogue  de  la)  de  Charles 
d'Orléans  à  son  château  àe  Blois,  A, 
Y,  59.  —  De  M.  Silvestre  de  Sacy,  A, 

IV,  293.  —  De  M.  VioUel  le  Duc,  A, 

V,  198. —  De  M.  de  Soleinne,    204. 

—  De  Lequien  de   la   Neuville,   B,    1, 

379- 
Bibliothèque    latine -française    (Ana- 
lyses de  divers  volumes  de  la),  pub.  par 
M.  Panckoucke,  A,  IV,   200,  392;  i>, 

I,  289, 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  Pre- 
mière origine  de  cette  publication;  elle 
est  prescrite  par  ordonnance  en  1829, 
A,  I,  8,  3i. —  L'ordonn.  est  rapportée, 
ibid.,  1 5 ,  34. —  L'idée  est  reprise  et  exé- 
cutée en  1839  par  la  Soc.  de  l'Éc.  des 
ch..  A,  I,  I. —  (Comptes  rendus  de  la) 
par  M.  Warnkœnig,  A  ,  IV,  187,  5oi. 

—  (Memb.  du  comité  de  publication  de 
la)  :  MM.  Géraud,  A,  I ,  iv  ;  H,  407  ; 

III,  4i5. —  Quicherat ,   I,  iv  et  407; 

II,  407;  III,  4i5;IV,  395;  V,  4io;i5, 
I,  387 -,11,  382;  m,  359;  IV,36o;  V, 
322.  —  Delpit,  A,  I,  IV  et  407. — 
Guessard,  A,  I,  407;  WI,  4 '5;  IV, 
395  ;  V,  410;  5,  II,  38-i.  —De  Mas- 
Latrie.  A,  II,  477.  — Bordier,  V,  410; 
Jî,I,  387;  II,  332;  m,  359:  IV,  36o; 
V,  322.  —  Bourquelot,  i/,  I,  387.  — 
Marion,  B,  III,  359;  IV,  3Go.  —  De- 
loye,  B,  V,  322.--  Tardieu,  ibid,  389. 

Bielle,  dans  les  basses  Pyrénées  (Restes 
d'habilalions  romaines  trouvées  à),  A, 
V,  104. 

BiGNON  (Jérôme) ,  éditeur  de  plusieurs 
collections  do  formules;  manuscrits  dont 
il  s'est  servi.  A,  IV ,  2  et  suiv. 
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RisBU,  »rri%  chargés  du  soiu  des  ab«illrs, 

yf,  1,  548. 
Bijocx  du  cabinet  de  Gabrieile  d'EsIrées, 

>y.  III,  169,  170. 
RiLLAUT  (Le  poète  Adam),  poursuivi  pour 

des  chansons,  B,  V,  3i3. 
Biographie  umversklle,  publiée  sous  la 
dirediou  de  M.  Weiss,  j4,  IV,  49a.  — 
Porlalive  universelle,  par  MM.  L.  La- 
laune,  etc.,  B,  I,  S6.  —  Voy.  Curiosités. 
RiRRiA,  serviteur  d'AIrniène.  dans  \'.4m- 
pliitryonéide  de  Vital  de  Hlois,  fl,  IV  , 
486  et  suiv. 
RiTCRi.  Z/,  I,  17a. 
Blacas,     troubadour;     Slrvente    sur    sa 

mort,  par  Si>rdello,  A,  IV,    109. 
Bt.AisK    (Saint).   Myslére   de  sa  passion, 

joue  au  XVI«  siècle,  B,  V,  340. 
ItLAKCHE    DK     (mstii.lc  ,    Riere   de   saint 
Louis  et  d'Alpbonse,  comte  de  Poitiers, 
^,1,  4oi. 
Blancheflor  (Flore  eO.  Voy.  Flore. 
Bl^so-i  iSrience  du"! ,  déjà  formée  dans  le 
rouiaud'Alexaudre,  B,  111,353.  — Thèse 
*>!ir  les  armoiries  des  anciens,  par  M.  Hu- 
ron.  —  Blasons  des  députés  d'Arras,  eu 
1435.  B.  III,  n8.  - 

Blé  ;Prix  du),  a  ïournav, au  XIV*  siècle, 

«,111,109. 
BLÉr.iER  (M.  de),  auteur  anonyme  d'une 
notice  sur  des  inscriptions  aDti(|ues  de 
Vaisori,  B,  IV.  3o6-3i3.  ] 

Biofs  (Inscriptions  de).  5,111,  32.  — 
États  généraux  tenus  dans  cette  ville  en 
f583,  B,  II,  4a î  et  suiv.  —  Restaura- 
tion de  son  château,  B.  I,  484.  — 
Ses  archives,  i5,  I,  40;  V,  333,  338. 
—  Voy.  Amphitryoneide . 
Blois  (Pays  de),  Horlus  regiits  Blesensis, 

par  Al>el  Rrunyer,  A,  H,  io8. 
Bor»  (Louis),  élevé  pensinnii.  de  l'Éc.  des 
ch.,  archiviste-paléogr.,  membre  de  la 
Soc.  de  l'Ec.  des  ch..  A,  I,  48. 
Boccace;  la  traduction  italienne  de  l'y^m- 
phitryonéide  de  Vital  de  Blois  lui  a  été 
attribuée,  B,  IV,  478  et  suiv. 
BorcAHEGRA.amiraldeCastille,  y/,II,  296. 
Bocoirrii.  Voy.   f^oconlii. 
BooiiT  (Jean),"y/,  IV,  55. 
BuoiN  (J.  A.).  Voy.  Saumur. 
BoD.O!tT{i,  KoDiOiTTic;.  Vov.  Brodontii. 
BoECE.   disciple  du  magicien    Flocars,  A, 
II,  37.  —  Son  sysienie  de  numération, 
A,  IV,  38a,  385. 
BoÉTiE   (Et.   de    la).    Fac-similé   de    «on 

écriture,  B,  III,  5a7. 
BoGHE»  (Loys  van),  architecte  de  l'église 

de  Bro<i,  B.  I,  84;  IV.  84. 
BoHJME  (Hisf.  de),  par  F.  Palarky,  fl.  l,  \ 


383.  —  Les  Bohémiens,  suivant  toute 
apparence ,  se  répandent  dans  ce  pays 
en  1438,  A,  V,  5a8. 

Bohémiens.  De  l'apparition  et  de  la  dis- 
persion de  cette  race  vagabonde  en  Eu- 
rope, A,\,  438-475,  5ai-539. —  Rec- 
tilicaiionsà  ce  travail.  B,  V,  426 et  439. 

BoHÉMOKO,  prince  d'Antioche ,  A,  II, 
459;  A,  IV,  3oi-3i3. 

BoiT.EAU  (Discours    de  M.  Daunou  sur), 

A,  III,  a  16.  —  Ses  œuvres  publiées  par 
M.  Daunou,  a34  et  suiv. 

Bois;  comment  se  prononçait  ce  mot  dans 
r.Tiicien  français,  B,  II,  3o5. 

Bois  (Pierre  du),  avocat  du  roi  au  bailliage 
de  Coulauces ,  présumé  l'auteur  d'un 
mémoire  adressé  à  Philippe  le  Bel,  B, 
III,  309. 

BoiSARD,  dit  Verdelet  (Jean),  roi  des  mé- 
nétriers, vers  1420,  A,  IV.  546. 

BoissERAND  DE  Chasset  (D.C),  élève  bour- 
sier de  l'F.cole  des  chartes,  iS,  III,  26S- 
532;  5,  IV,  188. —  Sa. thèse  sur  les 
niarguilliers  laïques  des  églises  de  Paris, 

B,  V,  243.  —  Archiviste-  paléographe , 
B,  V,  a55  322. 

BoissiECX  (M.  de).  Ses  Inscriptions  lyon- 
naises, _B,  V,  7?*. 

BoiTROs  (Église  de).  Son  patronage  cédé 
à  l'abbaye  d'Alménèche   en  1249,  A, 

I,  55o. 

BoLLAWDisTEs  'Tmvaux  des),  A,  II,  571. 

—  Oontimialion    des  Acta  sanctorum, 

B.  III,  347. 
Bologne,  visitée  par  les    Bohémiens    en 

1422,  A,  V,  472. 
BoNAiNi  (M.).  Voy.  Pise. 
BoNAL    (Antoine),    auteur  d'une   histoire 

manuscrite  des  évêques  de  Rodez,  A, 

II.  556  et  suiv. 

Bonaparte  (Nap.-Louis).  Voy.  Artillerie, 
B,  IV,  261. 

BoNE,  en  Algérie;  Documents  sur  son  his- 
toire, A,   II,  388;  B,  V,  i36et  suiv.. 

l52. 

BoniFxcE  VIII.  Son  mot  sur  l'affaire  de  la 
canonisation  de  saint  Louis,  A,\,  aaS. 

BoNivARo  (François  de),  prieur  de  Saint- 
Virtor-lez-Geiiève.  —  Sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, B,  II,  385  4o5.  —  Texte  de 
son  Advis  et  devis  des  lengues,  B,  V, 
290  et  339.  —  Découvre  ,  dans  son 
couvent  de  Saint-Victor,  le  corps  d'An- 
segisiis,  évéque  de  Genève  au  X*  siècle, 
B,  V,  3o5.  —  Joue  un  rôle  dans  la  ir- 
présentalion  d'un  mystère,  ibid.,  340. 

BoNSECHosB  (M.  É.  de).  Voy.  Hiis{Jean). 

Bo.TNF-CoMBC  (Abbaye  de),  B.  III.  a5a. 

Boiro   GiAVBO^ii.  Sa  version  italienne  du 
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Trésor  de  Ëninetto  Latini,  A,  II,  i34. 
KoRUEAUx.  Antiquités  de  cette  ville  :  Tem- 
ple diî  Tiilèle,  plus  tard  Château-Trom- 
pette; amphitliéàire  ou  palais  Gallien  ; 
sculptures  du  musée;  enceinte  et  portes; 
fort  de  Hâ  ;  catiiédrale  et  autres  églises  ; 
B,  IV,  55  et  suiv.  —  Souvenirs  aux 
professeurs  de  Bordeaux,  par  Ausone, 
B,  I,  290.  —  Royaume  de  Bordeaux  , 

A,  V,  293.  — Itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem,  B,  II,  3. —  Coutume  de  Bor- 
deaux, yi,  IV,  263.  —  Les  Anglais 
battus  sous  ses  murs,  B,  l,  211.  —  Re- 
montrance faite  au  nom  de  celle  ville  à 
Henri  IV,  par  Montaigne,  B,  III', 
527. —  Mémoires  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux, A,  III,  5i6, 

Bordelais  envahi  par  les  routiers,  en 
i438,  B,  I,  209. 

BoRDiER  (Henri-Léonard),  élève  pensionn. 
de  l'Éc.  des  chartes,  membre  de  la  Soc. 
de  l'Éc.  des  chartes,  A,  I,  49.  — Archi- 
viste-paléographe, >^, II,  589. —  Mem- 
bre de  la  commission  des  archives  dép., 

B,  III,  449. — Auxiliaire  de  l'Acadé- 
mie des  inscr.  et  belles-lettres,  460. — 
Expert  dans  l'affaire  Libri,  B,  IV  ,  358. 
—  Secréiaire  par  intérim  de  l'Éc.  des 
ch.,  iùid.,  359.  —Voy.  A,  III,  58i. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
chartes:  Notice  sur  Guill.  du  Brueil,  au- 
teur du  St'dus parlameiiti.  A,  III,  47. — 
Tentative  d'enlèvemeul  du  prince  Djim, 
a85. —  Commentaire  sur  un  document 
relatif  à  la  coutume  de  Paris ,  B,  I, 
396. —  Deux  chartes  inédites  des  années 
769  et  789,5,  II,  70. —  François  de  Bo- 
nivard,  385.  —  Jugement  lombard  de 
l'an  762,5,  III,  43. —  Chartes  inédiles 
de  l'an  794,  ibld.,  412. — Des  droits  de 
justice  et  des  droits  delief,  IV,  193. — 
Les  demandes  que  le  roy  fait  des  coutu- 
mes delief,  V,  4-'>» — L'ad  vis  et  devis  des 
langues,  traité  de  philologie  composé 
en  1563,  ib'id.,  290  et  339.  —  Articles 
bibliograph.,  y^,  I,  214,  579;  TI,  191; 
III,  578,  589;  IV,  182,  285;  V,  83,  96, 
292  ;  By  I,  82,  1 79;  II,  172,  466,  589  ; 
III,  71,  i6r,  a57,  347,  445,  Sai  ;  IV, 
269,  428;  V,  320,  422  . 
BoREL  d'Hauterivk  (  Audré),  élève  pen- 
sionn. de  l'École  des  chartes,  archiviste- 
paléographe,  membre  de  la  Société  de 
l'Éc,  des  chartes,  A,  I,  47.  —  Editeur 
de  la  Kcvuc  historique  de  la  noblesse, 
A,  II,  195; —  de  l'Annuaire  de  la  No- 
blesse, IV,  292.  —  Secréiaire  -  trésorier 
de  l'École  des  chartes,  B,  V,  389. 

A  publié  dan^  la  l>ii>l.  de  l'École  de» 


chartes  les   articles  bibliogr.  ,   B,  II, 
38o; IV,  376. 

BoRN  (Bertrand  de),  honoré  après  sa 
mort  dans  l'abbaye  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  A,  IV,  345. 

BoRRAN  (Pierre  de),  B,  I,  73. 

Bosquet  (François),  évêque  de  Lodève, 
puis  de  Montpellier.  —  Pourquoi  son 
livre  sur  les  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane est  resté  inédit.  A,  V,  <io3. 

BossuET.  Soins  qu'il  donna  à  l'éducation 
du  Dauphin,  B,  IV  ,  25  ,  34. —  Juge- 
ment porté  sur  Pierre  du  Puy  dans  la 
Defensio  Declaratlonià  cteri  gaUicani, 
ouvrage  posthume  do  Bossuet,  À ,  V, 
604.  —  Lettre  de  Bosquet  sur  la  mort 
d'Henrielte-Anne  d'Angleterre,  duchesse 
d'Oiiéans,  B,  I,  174»  176-  Voy.  Du  Pur 
et  Libertés  de  l' Eglise  gallic. 

BoDCHAiN,  A,  III,  569. 

BoucHAUuON  (Claude  de).  A,  IV,  547. 

Bouche  (Honoré),  B,  V,  394. 

BouGfE,  en  Algérie.  Documents  sur  son 
histoire  et  son  commerce.  A,  II,  388. 
—  B,  IV,  244,  — V,  ii5,  139,  143, 
144, l52. 

BouGiVAi..  Voy.  Beudechisilovalle . 

Bougon  (Tumulus  de).  Fouilles  qui  y  sont 
faites,  B,  I,  482. 

BouHOURS,  A,  I,  460. 

Bouiï.LET  (  Dictionnaire  d'histoire  et  de 
géographie,  par  M.),  A ,  IV,  288. 

BouiN  (Le  vieillard  de),  A ,  I,  367,  369, 

Boule  aux  Rats  (Représentations  de  la), 
B,  IV,  234;  V,  424. 

Boulogne-su r-Mer.  Son  ancien  nom,  B, 
IV,  3i5,  n.  2. 

Boulogne  (Renaud  de  Dammartin ,  comte 
de),  ^,  V,  3i. 

Bounar-Bachi  (Inscription  grecque,  dé- 
couverte à),  B,  II,  497- 

Bouquet  (Dom),  réfuté,  A,  II,  fio  et  suiv. 

Bouquinistes.  T,eurs  démêlés  avec  les  li- 
braires, à  Paris,  aux  XVII«  et  XVIII « 
siècles,  C,V,  368.  —  Requête  rédigée 
en  leur  faveur,  en  1697,  ibid.,  369. 

Bourbon  (Louis  de  Clermont,  sire  de).  A, 
III,  12  et  suiv.  —  Charles  1^''  et  Jean  II, 
ducs  de  Bourbon,  II,  262.  —  Orléans 
secouru  par  le  duc  de  Bourbon,  li,  III, 
5o2. —  Contrat  de  mariage  de  Jeanne  de 
Bourbon  avec  Hunibert  II,  dauphin  de 
Viennois,  v/,I,  282. — Elle  épouse  le 
dauphin  Charles,  A ,  I,  283.  — Princes 
de  Bourbon  sous  Charles  VII.  Leur 
éloge  par  Chaslellaiii,  A,  IV,  75. —  Ca- 
ractère et  intrigues  de  Cîliarles  de  Bour- 
bon, ^  ,  I,  143,  2o5. —  Mariage  de 
Rodrigue  de  Villandrando  axer  une  bâ- 
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^  (arilc  de  bourbou,  I,  143,1^7,  166. — 
Voy.  Aimon  ;  Jean  il. 

RooaaoNNAis  (lUoge,  eu  veri,  du),  B,  V, 
III. 

BoiiKitiif  (Louis),  bourgeois,  dépiitù  de  la 
«ille  de  Parix  aux  t-tats  généraux  de 
i5S8,  Jî,  II,  433.  —  Figure  aux  assem- 
blées électorales  du  la  )>ré\ôté  de  Paris 
eu  i5S8,  II,  43?. 

B0CRD05  (Lovs),  chevalier,  favori  da  U 
reine  Isabelle  de  Bavière,  B,  V,  33 1, 

Bocrg-lex-Hateux  (Le\  lieu  de  la  conju- 
ration ourdie  contre  la  vie  de  Thomas 
Bel  kct,  A.  IV,  a35. 

Bot'RtiKois  de  Strasbourg,  agrégés  forcé- 
ment aux  corps  d'arts  et  métiers,  A,  \, 
455. 

SutiRccoisiB   (Droit  de),    à   Strasbourg, 

A,  I,  45»,  459. —  (Hist.  delà),  en  Li- 
inoiisiu,  B,  III,  53u;  V,  4^0. 

BuuKUES  (  Curie  de).  A,  I,  aa3,  —  Impo- 
sitions perçues  aux  purli;s  de  cette  ville, 
du  Vll-^  au  XII»  siècle,  B,  IV,  111.  — 
Son  assemblée  provinciale,  B,  II,  179. 
—  (Siège  de),  en  141a,  B.  I,  1178.  II, 
256.  —  Traité  qu'y  concluent  le  duc  de 
bourgogne  et  les  princes  de  la  faction 

'^  d'Orléans,  B,  I,  277.  —  Vitraux  de  la 
cathédrale  expliqués  par  MM.  Martin 
et  Cahier,  /4,  IV,  564.  —  Description 
historique  et  archéo^ogi(|ue  de  la  cathé- 
drale, |iar  A.  de  Girardot  et  Hipp.  Du- 
rand, B,\,  383. 

BouRGOGHt  (Rectorat  de),  B,  IV,  4a8.  — 
(Hugues  II,  duc  de).  A,  IV,  55 1  et 
iuiv.  —  (Hugues  lil,  ibid.),  556  ;  B,  II, 
a54.--  (Eude  III),  A,  IV,  555.  —  (Ro- 
bert II),  ibid.,  55-. —  (Les  ducs  de),  par 
M.  L.  de  Laborde,  B,  V,  3ai. — 
Lettre  du  duc  de  Bourgogne  au  sujet 
de  l'hommage  à  rendre  au  comte  de 
Champagne,  1373,  B,  III,  a53.  —  Fac- 
tion du  duc  de  Bourgogne,  B,  V,  339 
et  suiv.  —  Les  Boliémieus  dans  cette 
province  en  14C7,  A,  V,  53a.  — Situa- 
tion poht.  et  adminisir.  de  la  l'ourgogue, 
de  i66i  à    1715,  par  M.  A.  Thomas, 

B,  I,  76.  —  Chartes  bourguignonnes, 
par  M.  Garnier,  A,  IV,  563.  —  Ques- 
tions bourguignonnes  et  carte  du  roy. 
de  Bourgogne,  par  M.  Roger  de  Bel- 
loguet,  B,  m,  5i3  ;  V,  422. 

BotiHGOiiT   d'Orli  (M.).    Sa  mission   en 

Corse  et  dans  le  royaume  des  Deux-Si- 

ciles,  A,  II,  595. 
BouRGDiQROiT,  avocat  du  roi  au  parlement 

de  Paris,  £,  IL  45 1   et  suiv. 
BocRccicsoKS.    "Vov.    Condfbnitd  ,■    Sou 

d'or  ;  Armagnacs. 


'  HouRQUxLOT  (Louis-Félix),  élevé pensioun. 
de  l'École  des  chartes ,  membre  de  la 
Société  de  l'Écolte  des  chartes,  A,  I, 
49;  —  archiviste-paléographe.  A,  II, 
589.  —  Attaché  à  la  collection  des 
mouuui.  inéd.  de  l'hist.  du  tiers  état,  A, 
II,  407.  — Sa  mission  a  Amiens,  A,  I, 
4o8.  —  Expert  dans  l'affaire  Libri,  B,  Vf, 
35S.  —  Son  Histoire  de  Provins  obtient 
une  médaille  à  l'Acad.  des  Inscr.  et 
B.-L. ,  A,  II,  587.  —  Comptes  rendus 
de  ce  livre.  A,  I,  ai4;  II,  i9r,  193. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  1  £c.  des  char- 
tes :  Cantique  à  la  gloire  d'Anne  Musnier, 
A,  I,  aSy.  —  Notice  liistor.  et  archéol. 
sur  le  prieuré  de  Saint-Loup  de  Naud, 
A,  II,  344.  —  Rccherciies  sur  les  opi- 
nions et  la  législation  en  matière  de 
mort  volontaire  au  moyen  âge ,  III , 
539;  IV,  24a,  456.  —  AiTêi  du  par- 
lement de  Paris,  relatif  à  la  fête  des 
Innocents,  dans  la  ville  de  Tournay, 
1499,  ^»  m>  563.  —  Notice  histor.  el 
archéol.  sur  le  prieuré  de  Voulton,  B,  I, 
33 1.  —  Correspondance  entre  le  corps 
municipal  de  la  ville  de  Paris  et  celui 
de  la  ville  de  Noyon,  en  i4i3,  ^,  II,  5a. 
—  Les  Vaudois  au  XV«  siècle,  B,  III, 
Si;  et  divers  comptes  rendus  d'ouvrages, 
^,  n,  3o8;  IV,  174,  373,577;  if,  I, 
56a;  II,  179;  III,  448,  5a7  ;  IV,  179  ; 
V,  166;  383. 

Routage  (Droit  de),  B,  LU,  3a. 

BocTARic  (Edgar-Paul),  élève  boursier  de 
l'École  des  chartes,  B,  V,  169,  4^5. 

BoDTiLLiER  (Notice  sur  Jean),  auteur  de 
la  Somme  rurale,  B,  III,  89-143. 

BoYER  (Le  P.  Anselme),  auteur  d'une  His- 
toire de  l'église  de  Vaisou,  B,  IV,  3o5, 
307,  334-336. 

Braine  (Histoire  de),  par  M.  Prioux,  B, 
II,  38p. 

Brahcas  (Nicolas  de),  évèque  de  Marseille, 
A.,  III,  191. 

Brahcbe  des  royaux  lignages.  Voy.  Guiart. 

Brasdebodrg  (Recherches  sur  l'hisL  de 
la  Marche  de),  B,  II,  i85. 

Braroiit,  chef  de  routiers  (laoo),  A,  III, 
437. 

Braqce  (Amaury),  A,  II,  375. 

—  (Nicolas),  y/,  H,  375. 

Brasvette   (Sentir   sa),  J5,  V,  359. 

Brave;  mot  encore  inconnu  en  français 
au  comraenc.  du  XVI*siècle,  B,  V,  3o5. 

Bray  (Etienne  de),  conseiller  et  exécu- 
teur testamentaire  d'Isabelle  de  Bavière, 
B,  V,  334. 

BREQriGjcY.  .Ses  tables  clironol.  de  l'hist. 
tic  Fiance.  A,  II,  Sf(4.  —  Sa  cotleoliou 
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(le  documents  français  en  Angleterre. 
Ses  Diplomala  ,  chartœ  de  la  i'''^  race 
réédili's  par  M.    Pardessus,  A,  IV,  79. 

Brequin  (Coppin  de),  roi  des  ménétriers, 
de  1357  à  1367,  À,  IV,  345. 

Bret  (Le),  avocat,  D,  II,  441  et  458. 

Bretagne  (Grande-),  B,  II,  553. 

Bretagne  (Le  duc  de).  A,  II,  371. —  Sta- 
tues de  Jean  II  et  Jean  III,  ducs  de 
Bretagne,  5, 1,  91.  —  (Anti(|uités  celtiq. 
de  la),  par  M.  de  la  Pilaye,  B,  V,  72. — 
(Armoriai  général  de),  par  Briant  de 
Laubrière,  B,  I,  375.  —  (Coutume  de), 

A,  IV,  264. 

Breteuil  (De),  ambassadeur  en  Hollande, 

B,  IV,  357. 

Breton  (M.  Ernest),  auteur  des  Antiquités 
de  Vaison,  B,  IV,  3o5. 

Breton  (Guillaume  le).  Une  de  ses  chro- 
niques connue  de  Guillamne  Guiart, 
B,  III,  4- 

Bretonne  (Langue).  Était  la  langue  des 
Gaulois,  suivant  Jean  le  Maire  et  Boni- 
vard,  aulturs  du  XVr  siècle,  B,  V,  298. 
—  Vers  bretons  du  monument  élevé  à 
Legonidec,  B,  II,  88. 

Bréviande  (Note  relative  au  château  de), 
j5,  I,  193. 

Brézé  (Pierre  de),  chargé  de  réformer  la 
justice  en  Normandie,  A,  III,  334.  —  Ca- 
lomnie sur  sa  mort,  ihid.,  343. —  (Jacques 
de);  son  procès,  /?,  V,  21 1. —  (Louis  de). 
Don  que  lui  fait  Louis  XI,  des  terres 
et  seigneuries  confis(|uées  sur  Jacques 
de  Brezé,  son  père,  B,  V,  2  3o.  —  Note 
sur  les  propriétés  de  cette  maison  au 
XV*  siècle,  B,  V,  235.  —  Épée  de  Jean 
de  Brézé,  B,  IV,  416. 

Brial  (Notice  sur  M.),  par  M.  Daunou, 
A,  m,  23o. 

Brienne  (Erard  de).  Son  procès  contre  la 
comtesse  de  .Champagne,  B,\,  18,  21. 

Briey  (Albert  de).  Découverte   de  sa  sé- 
pallure,  A,  IV,  588. 
,.,_  Brigiani,  b,  V,  394  et  395. 
'^Brignais  (Bataille  de).  A,  V,  7.5 1. 

Brion  (Bataille de),juineti359,^,IV,  558, 

Briquet  (M.),  archiviste  de  Niort;  son 
inventaire  des  archives  de  celte  ville, 
5,111,  5i3. 

Brisson  (Le  président),  B,  II,  441  etsuiv. 

Britanni,/?,  I,  173. —  NotiùaBritànn'iœ, 
par  W.  D.  Saull,  B,  I,  385. 

British  MUSEUM  (Docinnenfs  relatifs  à 
l'hisl.  de  l'rance,  extraits  du),  B,  III,  i  lo. 

Briv ATES />or/f«.  Position  de  ce  lieu,  B, 
III,  259. 

Brives  i.a-Gaii.i,ardf.,  B,\,  4*'- 

BnoHàmrs,  fils    du    .^ultau    de   Bal)\loue, 


tué    par     les    croisés  ,    A  ,   II ,    453. 

Broc  (Randuif  de)  reçoit  les  meurtriers 
de  Thomas  Becket  dans  son  château 
de  Saltwood,  et  se  joint  à  eux,  A ,  IV, 
235. 

Brodontu,  Bodionlii,  Bodionlici,  peuple 
de  la  Gaule,  B,  V,  390,  note  6. 

Broi  (Philippe  de),  chanoine  de  Bedfort, 
puni  par  Thomas  Becket,  A,  IV,  224. 

Bro-sses  (Hugues  de),  abbé  de  Saint-Mar- 
tial de  Limoges,  A,  IV,  345  et  suiv. 

Brotonne  (Découverte  d'antiquités  dan.H 
la  forêt  de),  A,  IV,  5S7. 

Brou  (Église  de).  Son  histoire  par  M.  Baux, 
B,  1,  83.  —  Nouveaux  documents  sur 
sa  construction^  B,  IV,  83. 

BRUEir.  (Guill.  du),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  auteur  du  Slitus  curiœ  par- 
lamentî  Franciœ.  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages.  A,  Ilf,  47  à  62. 

Brun  (M.  P.  J.),  B,  IV,  188. 

Bruneli-eschi  (Ghigo),  auteur  de  la  tra- 
duction italienne  de  ï'Ampfiitrjo/iéie/e 
de  Vital  de  Blois,  B,  IV,  479",  499  et 
suiv. 

Brunet  (M.  Gust.).  Voy.  Patois.  A,  II, 
90. 

Brunetto  Latini  (Le  Trésor  de).  A,  II, 
3i3  et  suiv. 

Brunier  (Guillaume),  tué  à  la  bataille  de 
Crécy,  A,  II,  263. 

—  (Jacques),  chancelier  d'Humbert  II, 
dauphin  de  Viennois.  Notice  sur  sa  vie, 
A,l,  263-287. —  Est  l'un  des  agents  de 
la  négociation  par  suite  de  laq.  le  Dau- 
phiné  fut  cédé  à  la  France,  il>ii/,  269.  — 
Accompagne  Humbert  II  à  la  croisade 
de  i^^5,  lèid.,  275. — Est  institué  exécu- 
tein-  testamentaire  de  Humbert  II,  ièid., 
279.  —  Les  trois  Brunier,  par  M.  de 
Petigny,  A,   II,  3o8. 

Bruno  (Rôle  funéraire  de  saint),  B,  III, 
378. 

Brunswick  (Peintures  à  fresque  décou- 
vertes dans  la  cathédrale  de),  B,  II,  89. 
—  Leibnitzii,  Annales  Bruusvvic,  pub. 
par  G.  H.  Pertz,  B,  I,  382. 

Bruxelles.  Questions  mises  au  concours 
par  l'Académie  royale  de  cette  ville, 
A,  11,95;  III,  5i8;  IV,  5o2. 

Bruyère  (Mathias  de  la),  lieutenant  par- 
ticulier de  la  prévôté  et  vicomte  de 
Paris,  B,  II,  440  et  suiv. 

BucHON.  Voy.  Morte,  B,  I,  554. 

BucY  (Simon  dé),  A,  II,  366,  368, .374, 
375,  38i. 

BuD(;ET(Le  principe  du)  entrevu  au  moyen 
âge,  B.  V.  278. 

Buffet  au  XVI»  siècle,  .^,  III,  16/,,   i65. 
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BuFFUH  (Statue  élevée  à),  B,  I,  3ou. 

BuoRcoMPAGHO,  proffsseiir  de  grammaire 
à  Bologne  au  XIII'  siècle;  son  traité 
de  Arte  dictaminis,  À,  IV,  37. 

BoRKAU  (Girard),  B,  \,  aa6. 

BCKNOUF  (Eiicène),  de  riustitul,  élève  de 
rancifiine  E'ole  des  chartes,  membre  de 
la  Soc.  de  l'École  des  ch.,  À ,  I,  44-  — 
Traducteur  du  Bitagavata  Purana,  À, 
II,  189.  —  Voy.  encore  B,  V,  168. 

BuRSA.  forêt  royale  mentiounée  dans  un 
diplôme  de  i247>^t  It  S48. 


Bossx,  sorte  de  navire  italien,  B,  IV,  «5i . 

BussiÈKK  (Notice  sur  l'abbaye  de  la),  A , 
rV,  549. —  Ses  droits,  justices,  privi- 
lèges; ibid.,  557,  558.  —  Ses  posses- 
sions territoriales;  i^V/.,55i,  555,  56j 
et  suivantes.  —  Ses  Querelles  avec  les  ^- 

évèques  d'Aulun ,  ibid.,  557,  558.  — 
Description  de  son  église;  ibid.,  553- 
556. 

Butor  (Bauduins),  trouvère,  Â,  V,  agi. 


C  carré  dans  une  inscription  du  X'  siè- 
cle, B,  IV,  333. 

Cachclart  (Jean),  bachelier  en  décret, 
vend  au  duc  Louis  d'Orléans  un  manus- 
crit de  Id  Légende  dorée,  .4,  V,  66. 

C*nENF.T,  lroul)adour.  A,  IV,  27. 

Cadière  (La),  colouie  de  Phocéens,  B,  V, 
T4- 

Cadis  (M.  Léonce),  B,  IV,  188;  V,  91. 

C*DOc,  seigneur  de  Gaillon,  chef  de  rou- 
tiers au  service  de  Philippe- Auguste, 
^,111,418. 

CUdorat.  Voyez  Puisieux. 

Cadocin.  Doualioii  faite  par  Meiradier, 
en  1195,  à  l'abbaye  de  Cadouin,  eu  Pé- 
rigord.  A,  III,  4^5  et  444. 

Caew  (Pêcheries  de),  en  i258,  A,l,  538. 

—  Maison  des  Marmites  à  Caen,  ibid. 

—  Donation  du  bourg  de  Trun,  faile  en 
1082,  par  Roger  de  Montgommeri,  au 
monastère  de  Saint-Etienne  de  Caen, 
ibid.  i  5^0,  noie.  —  Donation  faite  à 
l'abbaye  du  Saint-Sépulcre  de  Caen,  en 
I a  1 8  et  1 3 1 1 ,  ibid. ,  547 ■  —  (Église  de 
Saint-Étienne-le-Vieux  à),    B,  III,  1 89. 

—  (Université  fondée  à).  A,  III,  324. 
— (Rôle  des  feux  de  la  vicomte  de), 

1371,  A,  II,  297. 

Caeh  (Raoul  de),  fils  de  Foulcroi,  poëledu 
XII»  siècle,  B,  Ul.  384- 

Cahors  (Cathédrale  de),  B,  UU  201  ;  IV, 
49.  —  Ou  fabrique  à  Cahors  de  l'artille- 
rie et  de  la  poudre  en  i345,  B,  I,  43. 

Caifosg-foo  (Siège  de),  B,  I,  29. 

Caigry  (Pcrceval  de),  chroniqueur,  B,  II, 
i4a  et  suiv. 

CàiLHAVA  (Vente  de  la  bibliothèque  de  M.), 
B,  II,  91. 

Caire  (Le).  Ses  mosquées  construites  en 
ogive,  B,  II,  5o3.  —  Coupoles  de  ses 
mosquées,  fi,  IV,  401. 

(Palabre  (Jean  de).  Son  expédition  ronlre 
Naples,  i45g,  A,  III,  i85. 


Calaborra,  en  Aragon,  A,  II,  363. 

Calais.  Ses  armoiries,  B,  II,  182. 

CAI.EKDRIER ,  dans  le  Hortus  deliciarum  , 
A,l,  254,  256.  —  Calendrier  perpétuel 
portatif  dressé  pour  l'an  i38i.  A,  II, 
272,  280.  —  Lettre  relative  au  calen- 
drier républicain,  B,  l,  195. 

Calvin.  Part  qu'il  a  prise  à  la  condamnation 
de  Servet ,  B,  III,  445.  —  Exhorte  à  la 
patience  et  à  l'espoir, .-/,  IV,  468.  —  Cité 
par  Bonivard,  B,  V,  307. 

Cambrât,  A,  III. 569.  —  Assiégé  en  i339, 
B,  I,  40  et  5i.  —  Note  sur  sa  biblio- 
thèque, B,  IV,  190.  —  (Roman  de  Raoul 
de).  A,  II,  5o6. 

Campes  (Gautier  de),  peintre,  donne  le  plan 
du  pont  N.-D.  à  Paris,  en  1 499,  /?,  II,  40. 

Cakoelork  ,  ville  d'Asie  Mineure,  B,  I, 
3i5,  491,  5o5;  B,  II,  i38. 

Casge  (C.  du  Fresne,  sieur  du).  Historique 
de  son  Glossariiim  medio'  et  infimœ  la- 
linitatis.  A,  I,  498,  5 10.  —  Son  His- 
toire manuscrite  des  évoques  d'Amiens, 
citée,  y^,  II,  34.— Son  Histoire  de  la  ville 
d'Amiens,y<,II,a92. —  Deux  erreurs  par 
lui  commises,  B.  [,  89.  —  Vénéré  des 
Bénédictins,  B,  III,  258,  note.  —  Statue 
élevée  en  son  honneur  à  Amiens,  B,  I, 
195; V,  427. 

Cahtiques,  dans  le  Hortus  deliciarum, 
A,  I,  258. 

Cantorbert  (Contes  de),  de  G.  Chaurer, 
Irad.  par  M.  H.  Gomoiit,  B.  III,  529. 

Capefigue  (J.  B.  H.  R.),  élève  de  l'ancienne 
École  des  cbartes,auleur  de'plusieurs  ou- 
vrages d'histoire  et  de  politique,  A ,  I 
43. 

Capekdd  (Raymond  de),  B,  II,  370. 

Capitaihe  de  joyeuse  entente.  A,  III,  56q. 

Capols  (Pierre  de),  cardinal  envové  par 
Innocent  III  en  France,  B,  I,  ai' 

Capucbomhks  (Confrérie  des).  Vnvcz  Pa- 
cifique^. 
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Caratakb  (Pierre  di  la),  troubadour,  A, 
IV,  34. 

Carcajada  (La),  B,  I,  386. 

Carcassais  (Plaintes  des  nobles  du),  B,  II, 
375. 

Carcassoknk  (Siège  de),  en  1240,  B,  II, 
362  et  suiv.  —  Courses  des  routiers  de- 
vant celle  ville,  B,  I,  201,  21 5.  —  États 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  B,  I, 
23o,  235. 

Cardaii,i.ac  (Bertrand  de)  n'a  jamais  été 
évéque  de  Rodez  ni  chancelier  d'Aqui- 
taine, A,  II,  556  et  suiv.  —  (Jean  de), 
patriarche  d'Alexandrie,  A,  II,  557  ^t 
suiv.  —  (Hugues  de),  fait  faire  dix  ca- 
nons pour  la  défense  de  Cambrai,  en 
1339,  B,  I,  41  et5r. —  (Mathelin de), 
reçoit  rémission  de  Charles  VII,  B,  I, 

203,   23l. 

Cardinal  (Pierre),  troubadour ,  A ,  IV, 
35. 

Carette  (M.).  Voy.  Algérie  et  Saintes. 

Carimara,  mot  de  libraire  pour  désigner 
les  vieux  fonds  de  magasin,  les  livres  sans 
valeur,  B,  V,  369. 

Caritas,  hôpital,  B,  III,  Sg  et  41. 

Carmentray  (Domaine  de),  donné  au 
XI®  siècle  à  l'abbaye  de  Saint-Faron, 
par  un  certain  Olgerius,  A,  III,  533. 

Carwoet  (Antiquités  gauloises  Irouvées 
dans  la  forêt  de),  A,  V,  104. 

Carouis  (Ivon  de),  chevalier  français,  l'un 
des  sept  combattanlsde  Montendre,  ^,  I, 
377  el  suiv. 

Carquois  d'or  découvert  à  Poitiers,  5,11, 
90. 

Cartier  (M.).  Voy.  Chartrain  (Monnaies 
au  type),  B,  II,  576;  V,  406,  407. 

Cartographie,  B,  V,  387. 

Cartui-aires  des  archives  départementales. 
Circulaire  aux  préfets  pour  leur  conser- 
vation, A,  III,  596.  —  Procédé  employé 
rar  M.  Marchegay  pour  recomposer 
d'anciens  cartulaires,  A  ,\ll ,  41 3.  — 
Carlulaires  d'Anjou,  A,  V,  296,  29H. — 
Catalogue  des  cartulaires  des  archives 
départementales  de  France,  B,  III,  Sar. 

Casanova  (Galeran  de),  banquier  pisan  , 
avance  diverses  sommes  à  des  seigneurs 
français,  en  1191,  à  la  prise  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  A,  V,  i3,  35,  36. 

Casé  (Homme),  Casatus,  B,  III,  3i. 

Casi RI  (Erreur  de)  rectifiée,  B,  I,  3i. 

Cas  régime.  Dix-huit  manières  de  le  former 
dans  l'ancien  français,  selon  M.  Ampère, 
A,  III,  7Ô  et  suiv. 

Castil  (Jean),  chroniqueur  de  France.  Re- 
cherches et  documents  inédits  sur  lui, 
A,  11,461. 


Castkts  (Siège  de),  B,  II,  549  et  suit. 

Castille  (Guerres  civiles  en),  sous  le  roi 
D.  Juan  II,  B,l,  214,  a  1 8  et  suiv.,  234 
et  suiv. 

Castillon  ,  en  Périgord  (Lettre  sur  la  ba- 
taille de),  19  juillet  1453,  B,  m,  a45, 
247. 

Catalauni.  Étymologie  de  ce  nom  de  peu- 
ple, B,  I,  170. 

Cathares  ou  Albigeois  (  Hist.  des),  par 
M.  Schmidi,  B,  V,  423. 

Catherine  Cornaro,    reine  de  Chypre, 

A,  V,  436. 

Caton   (Sentences  de).  A,  II,  124. 

Caturiges,  b,  V,  394,  395  et  397. 

Caocbois-Lemaire  (M.) ,  chef  de  section 
aux  Archives  du  royaume,  A,  I,  58i. 

CA.0MOWT  (M.  de).  Prix  d'archéologie  fondé 
par  lui,  j5,  V,  423.  —  Voy.  J5,III,  5i2. 

Caussin  de  Perceval  (Notice  sur  M.),  par 
M.  Daunou,  A,  III,  aSo. 

Caussii*  de  Perceval,  procureur  gén., 
élève  de  l'ancienne  École  des  ch.,  mem- 
bre de  la  Société  de  l'Éc.  des  ch.,  B,  I, 
(liste  additionnelle,  p.  i). 

Cauvin.  Voyez  Mans  {le). 

Cavalerie  (Organisation  de  la)  par  Char- 
les VII,  /?,  III,  122  et  suiv. 

Caveron  (Robert  de),  roi  des  ménétriers, 
de  i338  à  i35o,  A,ÏV,  544- 

Cedmon  (Dissertation  sur),  poète  anglo- 
saxon,  par  M.  Bouterwek,  B,  I,  386. 

CÉLESTiN  III. Conduite  de  ce  pape  dans  l'af- 
faire du  divorce  dePhilippe-Augusteavec 
Ingeburge  de  Danemark,  B,  I,  14,  19. 

CÉLESTiNS  (Chapelle  des)  de  Pai  is,  B,  III,  5g. 

Cëlier  (Jehan  du),  A,1J,  370. 

CEi/riQrES  (Antiquités)  de  la  Bretagne,  B , 
V,  72. —  (Recherches  sur  les  langues), 
parW.  F.  Edwards,  B,  I,  291. 

Cennino  Cennini,  peintre  ûorentin,  B,  I, 
542,  543. 

Censorinus  ,  auteur  du  de  Die  natali.  A, 
V,  200. 

Census.  Signification  de  ce  mot.  A,  I,  340  ; 

B,  IV,  211,  n.  I,  et  219. 
Centenarius.  Voyez  Tunzinus. 

Cento  nuptiaus  d'Ausone,  B,  I,  291. 
—  Centon  en  l'honneur  d'Anne  Mus- 
nier ,  héroïne  du  XIF  siècle.  Voy. 
Provins. 

Certain  (Eug.  de),  élève  pensionnaire 
de  l'École  des  chartes,  archiviste-paléo- 
graphe, membre  de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes.  A,  1,48.  — Chargé  du  clas- 
sement des  archives  du  départ,  de  la 
Mayenne,   A,   I,    407. 

Cervole  (Arnaud  de),  A,  III,  269. 

CÉSAR  (Jule^).  Sa  vie  en  peinture,  B,  1,544. 
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CBAUuiL^rrvM.Auatule),  B,  V,  J89. 

Cbairier  (M.  de),  garde  général  des 
Archives  nationales,  B,  V,  169. 

Cbàillou  des  Barkes  (M.  le  baron).  Yoy. 
Ancy-le-Vranc. 

CaAÎRES  pour  barrer  les  rues  de  Paris,  0, 
V,  33i. 

CaALAs  (De),  député  des  Églises  réformées 
de  France,  B,  II,  554. 

Challoc  (De).  Famille  bbtorique  des  en* 
virons  d'Élanipes,  A^  II,  40a.  T07. 
Philippe  I". 

Cbaiox  (Guillaume,  comte  de),  fait  massa- 
crer par  une  année  de  routiers,  en  1 166, 
une  partie  des  moines  et  des  habitants 
de  Ciunv,  A,  III,  i3i.  —  (Jean  de), 
prince  d'Orange,  B,  II,  269. 

Cbàlors-sur-Marnb  (Philippe,  évèqiie  de% 
auparavant  abbé  de  St.-Menge,  B,  III, 
384. —  (Guillaume,  évéque  de)  et  comte 
du  Perche,  fait  une  donation  à  la  char- 
treuse du  Val-Dieu,  y^.  I,  533.  —  (Prise 
de),  par  la  Pucelle,  B,  II,  iSg. 

Cbalcs  (Château  de).  Voy.  Ricluud  Cctur- 
de- Lion. 

Cbalcs  (Robert  de) ,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  au  XV*  siècle;  sou  procès  avec 
Pierre  de  Mornay,  B,  IV,  445  et  suiv. 

Cbambes  (Relation  de  Jean  de) ,  envoyé  du 
roi  Charles  VII  auprès  de  la  seigneurie 
de   Venise,     1459,    A,    III,    183-196. 

—  Ses  titres,  i85.  —  Son  rôle  politi- 
que, ibid.  —  Ses  enfants,  ihid. 

Cbambre  ou  trésor  privé  des  ducs  de  Nor- 
mandie, B,  V,  279  et  280, 
Cbampacxe  (Comte  de),  J5, 1,  ^3;  III,  253. 

—  Sceau  de  la  comtesse  Ahi.  A^  V, 
i33.  —  Procès  de  la  comtesse  de 
Champagne  avec  Érard  de  Brienne,  B, 
V,  18,  21. —  (Le  maréchal  de),  membre 
du  conseil  des  états  de  i358. — Voy.  Con- 
fions (Jean  de). 

Champagne  (Guillaume  de  la) .  chevalier , 
l'un  des  sept  combattants  de  Moutcndre. 
y#,  I,  377  et  suiv. 

Champion  des  damks.  Passage  de  ce  ro- 
man sur  la  vauderie,  £,  III,  84. 

Champioxhière  (M.).  Sa  théorie  sur  les 
droits  de  justice  et  les  droits  de  fief, 
5,  IV,  193-228. 

Cbampiohs  pour  lesdueb  judiciaires.  A,  I, 
558-563. 

Cbampollion-Figeac(M.),  A,  I,  ia,5o;  A, 
III,  1 75  ;  IV,  280,  359  ;  V,  322-326, 389. 

Cbange  (Corporation  des  agents  de),  A,  V, 
35 1. 

r.iiANsoirs  de  geste.  Remontent  à  une  épo- 
que très-voitine  de  celle  de  la  mort  des 
h^os   qui  les  ont  inspirées,  A,  I,  5a8. 


—  Historiques.  Sur  la  mort  da  Ri- 
chard I",  roi  d'Angleterre;  sur  le 
siège  de  Thouars  par  Philippe-Auguste, 
sur  les  I\tablissements  de  saint  Louis  , 
sur  la  folie  de  Charles  VI,  sur  le  com- 
bat de  Montendre  en  1402,  A,  I,  359. 
Voy.  B,  II,  86.  —  Politiques. Voy.  Mené- 
Iriers.  —  Chansons  de  Richard  de  Four- 
nival,  A,  I,  39. 

Cbapelain.  a,  I,  i^ti,  483. 

Cjiaporhière  (Le  d""  J.  J.),  A,  III,  590  ;V, 
96;  B,  H,  391  et  suiv.  ;  IH,  446;  V,  420. 

Chappes   (Gauthier  de),  B,  IV,  522. 

Chaptal  (Autographe  de),  B,I,  196. 

Chardon,  maître  d'école.  Voy.  Université. 

Cuarektom  (Forteresse  du  pont  de),  B,  I, 
55. 

Charité-sur-Loire  (Église  de  la),  A,  III, 
56i. 

Cbarlemaghe,  a  ,  \,  363;  IV,  274. — 
(Vers  latins  inédits  attribués  à),  A,  I, 
3o5.  —  Son  épée,  B,  IV,  414.  —  Chanté 
par  Gilles  de  Paris,  B,  I,  169. 

Charles  le  Chacve.  Assiège  et  prend  An- 
gers en  876,  A,  I,  347  et  suiv.  —  Deux 
chartes  inédites  de  lui,  A,  I,  2o5.  — 
Rectifications  aux  commentaires  publiés 
sur  ces  deux  chartes,    A,  III,  309. 

Cha.rl£s  V,  roi  de  France  ;  premier  dau- 
phin de  Viennois,  A,  I,  283.  —  Son 
arrivée  à  Paris  après  la  bataille  de  Poi- 
tiers, A,  II,  35 1.  —  Ouvre  les  étals  de 
i356,  ihid.  —  Son  entrevue  avec 
Etienne  Marcel,  353.  —  Pioscription  de 
ses  officiers,  ibid.  —  Il  parle  avec  fer- 
meté aux  états,  355.  —  Il  harangue  le 
peuple  aux  halles,  357.  —  Scène  du 
22  février  i358,  358.  —  S'échappe 
de  Pnris,  359.  —  Connaisseur  en  ar- 
chitecture, B,  III ,  55.  —  Il  fait  con- 
tinuer les  chroniques  de  Saint-Denis, 
depuis  i35o  jusqu'en  1379,  y/,  II,  66  et 
suiv.  —  Sa  statue  est  placée  à  la  Biblio- 
thèque royale,  A,  II,  012. 

Cbarlis  VI,'5,  U,  53,  54,  59-69  ;  V,  334, 
336.  —  Conq>laihte  sur  sa  folie,  par 
Christine  de  Pisan,  A,  I,  374. 

Charles  VII,  roi  de  France,  A,  II,  270. 

—  Blâmé  de  sa  conduite  envers  la  Pu- 
celle, B,U,  167,  i63,  171.  —  Institue 
une  fête  annuelle  en  mémoire  de  l'ex- 
puLsion  des  Anglais,  A,  II,  167.  —  Ses 
relations  politiques  avec  la  seigneurie  de 
Venise ,  ./^ ,  Ul ,  i83  et  suiv.  —  Docu- 
ments historiques  relatifs  à  son  règne . 
B.III,  1 10-147. —  Son  portrait  par 
Chastellain,  A,  IV,  76  et  suiv. 

Chablej  VIII,  A,  m,  485  et  suiv.  — 
Deux  épécs  qui  lui  ont  appartenu,  B, 

3. 
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IV,  4i5.  —  Poésies  politiques  de   son 
règne,    B,   V,    117-120,    ia5,  126. — 
Ses  ordonnances,  A  ,1\,  86. 
(Charles  IX  (Autographes  de),  R,  V,  428. 

Chartes,  roi  de  Provence;  diplôme  de  ce 
prince  de  l'an  862,  A,  I,  491. 

('hari.es  II,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, A,  I,  71)  et  suiv.  ;  II,  355  et  suiv, 

Charles,  duc  d'Orléans.  "Voy  .Bibliotlièque. 

Charles,  duc  de  Normandie,  B,  I,  544. 

Charles  de  Klois  ,  duc  de  Bretagne,  B,  III, 
234  et  suiv. 

Charles  le  Téméraire  (  Dialogue  sur  la 
défaite  de)  devant  Nancy,  publié  par 
M.  Jean  Cnyon,  B,  I,  471. 

Charles  V ,  empereur.  Lettres  sur  sa  vie 
écrites  par  Louis  de  Maie,  pub!,,  par 
M.  de  Reiffenberg,  A,  V,  196, 

Chakleville  (Inscription  trouvée  à),  A, 
ilf,  2o().  —  (Manuscrits  delà  bibliothè- 
que de)  catalogués  par  M.  Quicherat, 
A  ,  IV,  187. 

Charlotte  de  France,  fille  d'Agnès  So- 
rel  et  femme  de  Jacques  de  Brézé, 
grand  sénéchal  de  Normandie;  tuée  par 
son  mari,  B,  V,  220. 

Charlotte  he  Savoie.  Procédés  de  son 
époux  Louis  XI  envers  elle,  i>,  IV, 
423-426. 

Charnalité.  Description  de  ce  vice  et  sa 
représenlatiou  dans  le  roman  de  Fauvel, 
B,  V,  38  et  39. 

Charny  (Jean  de) ,  >^,  1 ,  80  et  suiv. 

Charroknet  (M.  Charles),  B,  IV,  187;  V, 
92. 

Charroux  (Crucifix  fameux  de),  A,  II, 
i65. 

Chartes  lapidaires  en  France,  B,  III,  3i- 
42.  Leur  rareté,  3i.  Analyse  de  celles  de 
Saint  Germain  des  Prés,  de  Die,  d'Or- 
léans, ibid.  ;  de  celles  de  Blois ,  d'Aigue- 
belle,  32  ;  de  celles  d'Arras ,  de  Crest  et 
de  Montélimart,  33.  Texte  corrigé  de 
celle  de  Montélimart,  34,  note  2.  Moins 
rares  en  Italie  qu'en  France ,  35.  Obser- 
vations sur  lâge  et  l'emploi  des  chartes 
lapidaires,  36  et  37  ;  sur  la  rédaction  et 
l'écriture,  38.  Texte  de  la  charte  lapi- 
daire de  Pierrelatte,  39  et  40.  Critique 
de  cette  charte,  40  et  suiv.  Erratum 
dans  la  disposition  des  lignes  du  texte, 
548,  et  B,  V,  44o.  —  Charles  métalli- 
ques, B,  III,  36.  —  Charte  aux  Nor- 
mands, A,  IV,  46-61.  —  Charte  en 
vers  qui  institue  la  basoche  de  Rouen, 
A,  1,  99.  —  Chartes  de  communes, 
renfermant  les  origines  de  l'ancien  droit 
contumier,  /?,  II,  98.  —  Voy.  Mcru. 
—    Vente  de  chartes  et  titres  de  la  col- 


lection du  Bibliophile  voyageur,  B,  I , 
299.  —  Chartes  sardes  du  "XI«  siècle,  B, 
IV,  i8r. 

Chartf^  (École  des).  Voyez  École. 

Chartres  (Cathédrale  de).  Sculptures  du 
portail  méridional,  B,  III,  190. — (Mon- 
naie de),  B,  V,  190. 

Chartres  (Guillaume  de),  A,  Y,  209. 

Chasles  (m.).  Voyez  Abacus. 

Chasles  (M.  Philarète),  A,  II,  585. 

Châsse  (Description  de  la)  de  saint  Flo- 
rent, A,  III,  482. 

Chasse  et  pèche  (Droits  de),  B,  IV,  196. 

Chasteaupers  (Barons  de).  A,  III,  58,  62. 

Chastellain  (Georges).  Restitution  d'un 
passage  de  lui,  A,  II,  469.  —  Disserta- 
tion sur  sa  Chronique,  ^,IV,  62  el 
suiv.  —  Fragments  inédits  de  cet  ou- 
vrage, ibid.,  67. 

Chastellux  (Château  de),  Z?,  I,  554. 

Chasteté  et  Lcxdre.  Explication  des  mo- 
numents figurés  représentant  leurs  per- 
sonnifications, B,  V,  3r-44. 

Château,  près  Morlagne  (Découverte  des 
archives  de  l'abbaye  de),  B,  II,  90. 

Chateau-Gaillart,  a,  II,  369. 

Chate^u-Regnault  (La  marquise  de),  en- 
levée dans  sa  jeunesse  par  M.  de  Fon- 
tenaille,  B ,  IV,  8. 

Chateaurenaud  (M.  de) ,  chargé  d'une 
mission  politique  en  Grèce  par  le  duc 
de  Neveis,  A, ,11,  548  et  suiv. 

Chatel  (Guillaume,  seigneur  du),  cheva- 
lier, l'im  des  sept  combattants  de  Mon- 
lendre,  A^  I,  377  et  suiv. 

Chatel  (  Eugène  )  ,  élève  pensionn.  de 
l'Éc.  des  ch.,  archiv,  paléogr.,  membre 
de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  B,  V,  255. 
—  Sa  thèse,  B,  V,  246. 

Châtre  (La),  occupée  par  les  routiers,  B,  I, 
204,  a32. 

Chats  ferrés  (Symbolisme  des),  B,  IV, 

241. 
Chaucer    (  Geoffroy  ) ,   poète  anglais    du 
XlVe  siècle.    Analyse  et  fragments  de 
ses  œuvres,  trad.  et  pub.  par  M.  H.  Go- 
mont.  B,  III,  528. 
Chaumont  (Richard  de),  l'un  des  premiers 

croisés,  //,  II,  445,  455. 
Chauviau  (Régnant),  évêqne  deChâlons, 

A,  II,  366.  —  (Jean),  375. 
(^hazaud  (m.),  b,  V,  169. 
Cheirosiphones,  petites  fusées  incendiai- 
res, B,  III,  33y  et  .suiv. 
Chelle  (Claude-(]harles) ,  élève  pensionn. 
de  l'Éc.  des  chartes,  archiviste  paléogr.. 
A,  I,  46.  —  Sa  mon,  //,  V,  419. 
Chelme  ,    escapade,   friponnerie.    Vieux 
mot,  ff,V,  3i4. 
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raKMiLii  (PtieuK-  J«  Sainl-Pierre  de), 

y^.  III,  4i3. 
<:héiiisii  (Notice  sur  M.  J.).  par  M.  Daii- 

nou,  .4,  III,  aay.  —  Édition  de  plusieurs 

de  SM  ouvrages,  par  leiuonie,  a35. 
<  :»»  r  PE  (I.  \),  \  iiie  de  CliainpH!;no,  visilre  par 

lea  Buhéiniens  en  i  .',53, .-/,  V,  53o,  53 1. 
CHkRBounu,  repris  sur  le»  Anglais,  ^4,  II, 

it)8. 
Cberriek  (M.  de).  Histoire  de  U  lutte  des 

papes  et  des  enipereurs  de  la  maison  de 

Souabe,   /?,  V,  i(if>. 
OatRiiLi.  (M.).  Vo>.  Routfi. 
Chevai.i£r.  Richard  Copur-de-Lion  comble 

de  biens  Wercadier,  le  chef  des  routiers, 

son  conipguuu  d'armes,  mais  ne    peut 

en  faire  un  chevalier,  Â,  III,  4af>   — 

Chevaliers  «u  XVr  ^iècle,  B,  V,  339. 
CaEVALiKR-AU-CvuifB  (Légende  du^  A,  II, 

438.  —  Publiée  par  M.  de  Reiffeuberg, 

if, IV,  i65,  i85. 
CuEVACcaÉE,  .0,  V,  247. 
Cbev£u.\  eolortillés  et  irises  en  passe-filon 

(XVI' siècle),  n,  V,  35:. 
Cbiifres.   Voyez'  Numération.   —    Mots 

écrits  en  chiffres,  À,  II.  369. 
CttiLDEBERT  1««".  Pocoie  barbare  relatif  à 

des  cvénenients  de  sou  règne,  A,  I,  3ai . 
Cbikoh  (Vols  commis  à  la  bibliothèque  et 

aux  archives  de),  J,  IV,  398. 
(iMoisFvL  (Le  duc  de),  B,  IV,  357. 
CaRÉT.Fifs  (Mémoires  sur  l'hist.  et  la  vie 

des),  par  Neander,  B,  II,  186. 
(1uristia:(is]iI£  (Conversion  de  la  Belgique 

au),  B,  I,  56a. 
Chsistihe  de  France,  fille  de  Henri  IV, 

J,  rv,  493. 

Christine  de  Pisan,  A,  1,374,  376. 

Chrohiqde  de  Maillezais,  à  la  suite  de 
Ju/iiis  Floriis,  .-/,  II,  i5o.  —  anonyme 
du  XIII*  siècle,  B,  I,  389  et  suiv.  —  du 
siège  d'Urléans,  et  de  l'établissement  de 
la  lète  du  8  mai  i4a9,  B,  III,  5oo. — 
Recherches  sur  les  auteurs  des  Chroni- 
ques de  Saint-Denys,  A,  H,  57. 

Chrokoorammes,  ^,  II,  i65. 

Cbrohoi.ogie.  Époques  ditTércutes  adop- 
tées pour  le  commencement  de  l'année, 
A,  II,  a8o. 

Cbrokopils,  évéque  de  Périgneux,  fonde 
l'abbaye    de|  Saint-Front ,  B,  IV,    49. 

CsYrRE.  Guerres  des  Lombards  en  Chy- 
pre au  XIII'  siècle ,  A,  II,  4  et  suiv. 
—  (Hist.  de)  par  MM.  Roussel  et  de 
Rozière,  A,  IV,  56i.  —  Les  Bohé- 
miens dans  ce  pays.  A,  V,  453.  —  Voy. 
Mas-Latrie  (M.  de). 

CiLtciEHs,  enclins  à  la  piraterie,  B,  I,  3o8. 

CisoiHo,  abbaye  du  dioc.  de  Tournay,  re- 


traite de  la  reine  Ingeburge,  B,\,  11,19. 

Cité,  Civitas.  Acceptions  diverses  de  ce 
mot,  B,  V,  34a.  —  Administration  des 
ùtés  italiennes  au  XlII'siècle.  .'/,1I,  319. 

CiThALx  (Ordre  de).  Ses  dévelop|K-meuts 
au  XII*  «itvie,  A,  IV,  55o,  55  1. 

CivRAY (Église  de).  Description  du  portail, 
B,  111,187,  195,  197;  IV,  58. 

Clacioas,  officier  anglais,  injurie  la  i'u- 
celle,  B,  m.  5o4.  —  Sa  morl,  5o6. 

Clairefomd  (Marins),  élevé  pensionu.  de 
rÉ.c.  des  ch.,  archiviste  palcogr.,  mem- 
bre Je  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  archiviste 
du  départ,  de  l'Allier,  A,  I,  .',S. 

Cf.ARiANiE,  Clariahus,  uoms  inscrits  tnr 
des  tuiles  ou  des  briques,  B,  IV,  3a7. 

Clavecin,  A,  V,  339  et  sui\.  —  Les  profes- 
seurs de  clavec  in  reconnus  indépendants 
delà  coqioration  des  inénétiiers,  344, 
346,  36 1  et  suiv. 

CLÉMENT  (M.  P.).  Voy.  Louis  MF. 

Clercs;  ne  pouvaient  connaître  des  causes 
criminelles.  Resiriclions  apportées  à  ce 
principe,  B,  V,  -xS  et  suiv. 

Clerué  normand  an  XIII'  siècle,  B,  III, 
479.  —  Influence  du  clergé;  moyens  de 
la  diminuer  proposés  â  Philippe  le  Bel , 
B,  III,  a85  et  suiv.  —  Ses  doléances  aux 
états  gén.de  141 3,  B,  I,  -277.  —  S'op- 
pose à  l'établissement  de  nouvelles  taxes 
(1411,  i4i3) ,  /f,  I.  378  et  suiv.  —  Sou 
incontinence,  JÏ,  III,  480. — Voy.  Com- 
merce, Pin  (Abb.  du). 

Clermont '^Robert  de),maréchal  de  Krance, 
tué  aux  côtés  du  Dauphin,  A,  II,  358. 

Clicht-la-Oarenne  (Histoire  de),  pr 
M.  Lecanu,  B,  V,  319,  4a3. 

Ci.iGNET  (Pierre  de  Bréban,  dit),  seigneur 
de  Laiidreville,  lienten.  géu.  de  Chani- 
pa;;iie,  l'un  des  sept  combattants  de  Mon- 
lendre.  A,  I,  387. 

Climat  de  la  France.  Ses  \icissitudes.  Ré- 
futation de  plusieurs  assertions  de 
M.  Fuster  à  ce  sujet.  Le  climat  de  la 
France,  depuis  la  conquête  romaine,  ne 
lirait  pas  avoir  sensiblement  changé  , 
B,  II,  460  et  suiv. 

Cloiet  {Aioiont),  chevalier  anglais,run  des 
combattants  de  Montendre,  A,  I,  377. 

Clotaire  II  (Vei-s  latins  riniés  sur  l'ex- 
pédition de)  contre  les  Saxons,  A,  I, 
3aa,  3a3. 

Clotiloe  ,  Liithild.  Signification  de  ce 
nom  suivant  Bonivard,  B,  V,  348. 

Ci.ovis,  (^lodovœus  Luitwig.  Signification 
de  ce  nom  suivant  Bonivard,  B,  V,  348. 
—  (Hache  de),  fi,  IV,  41 3. 

Clovis  n  fonde  l'abbaye  de  Sainle-Croix 
de  Bordeaux,  B,  IV,  57,  6a. 
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Cluht  (Donation  faite  à  labbaye  de),  eu 
laio,  du  monastère  de  Hiero-Komio, 
près  de  Patras,  B,  V,  3o8.  -  (Les  moi- 
nes de)  dépouillés,  et  5oo  habitants  de 
leur   ville  massacrés  par  les    routiers, 

A,  III,  i3i.  —  (Hôtel  de),  à  Paris, 
acheté  par  l'État,  A.  IV,  586.  —  (Musée 
de),  .4,  V,  4 10. 

CocHERis  (M.),  B,  "V,  169,  421. 

COEFFKTEAU,    A,  I,  460. 

Ojetivy  (Alain  de),  cardinal-évéque  d'A- 
vignon, y/,  III,  186. 
Cognac  (Eglise  de).  Description  du  portail, 

B,  III,  194,  195. 

CoHEW  (Jean),  traducteur  des  Institutions 
et  des  mœurs  de  l'Eglise  au  moyen  âge, 
par  M.  Hurler,  ^,  V,  171. 

CoincY  (Guillaume  de).  Vers  de  ce  poëte, 
B,  IV,  23o  et  23r. 

CoiSLiN  (  Vente  de  la  bibliothèque  de 
M.  de),B,  IV,  191. 

CoLBERT,  A,  III,  5 10  ;  B,  IV,  483. 

Coi,ET  (Jean),  archer  de  la  ville  de  Paris, 
A,  V,  482  et  suiv. 

Collège  des  Treize,  —  des  Quinze, —  des 
Vingt-et-un,  à  Strasbourg  ;  leur  compo- 
sition et  leurs  attributions,  ^,  I,  456, 
457.  — Ils  composent  le  Directoire  im- 
muable, 457. 

CoLLo,  en  Algérie,  B,  V,  144,  noie.         > 

Cologne  (Histoire  de   la  cathédrale  de) 
par  M.  Boisserée,  £,  II,  79, 

Colombe  (Michel)  a  travaillé  aux  tom- 
beaux de  Rrou,  B,  IV,  84. 

CoMÉnrE  païenne.  A  quelle  époque  dispa- 
raît-elle.»* A,  I,  5t7  et  suiv.  —  Essais 
d'art  dramatique  au  X.V"  siècle.  A,  V, 
43  et  suiv.  —  Voy.  Comique. 

CoMES.  Voy.  Grafio. 

CoMiNALAT,  magistrature  municipale  de 
la  ville  de  Digne,  B,  III,  441  et  suiv. 

CoMiNAUx,  officiers  municipaux  de  Digne; 
leur  nombre,  leurs  attributions,  B,  III, 
442  el443. 

CoMiNEs  (Philippe  de),  épouse  l'une  des 
filles  de  Jean  de  Chambes,  A,  III,  i85. 
—  Édition  de  Comines,  par  Mlle  Du- 
pont, B,  V,  423. 

Comique  (Fragment  d'un)  du  VIP  siècle, 
publié  par  M.  Ch.  Magnin,  A,  I,  5x7. 

lioMMERCE.  Combien  les  croisades  l'ont 
développé,  ^,1,  3i3.  —  Interdit  au 
clergé,  5,  III,  481.  —  Documents  sur 
le  commerce  maritime  du  midi  de  la 
France,  B,  III,  2o3.  Voy.  P'ise,  Rouen. 

Comminatoires  (Formules)  des  chartes  de 
l'abbaye  de  Saint-Sever,  à  consigner 
dans  les  Traités  de  diplomatique,  A, 
III,  a83. 


CoMMiNGES  (Guerre  pour  la  possession 
du),  B,  I,  2i3,  2i8. 

Communauté  de  biens  entre  époux,  au 
moyen  âge,  B,  III,  161  et  suiv.  —  Voy. 
Mariage. 

Communautés.  Voy.  Béguines. 

Communes.  Tableau  de  leur  histoire,  B, 
in,  73 — de  Normandie,  au  XII*  siè- 
cle, B,  V,  283.  —  Siciliennes ,  .^ ,  IV, 
578  ,  58o.  —  Commune  proprement 
dite,  .<^,  I,  441.  —  Propriétés  commu- 
nales, A,  I,  444,  449. —  (Système 
de  M.  Leymarie  sur  l'origine  des),  B, 
V,  42t. 

Communications  (Rapidité  des)  au  moyen 
âge,  A,  IV,  35i,  note  i;  B,  III,  3o3. 

Comi'agwies  (Grandes).  Leurs  commence- 
ments en  i353.  A,  III,  239.  —  Opi- 
nion de  D.  Vaissèle  sur  leur  forma- 
tion, A,  III,  264.  —  Leur  organisation, 
i354.  A,  III,  260.  —  Leurs  ravages 
en  France,  A,  V,  245.  —  Leurs  chefs 
principaux,  A,  III,  262,  263.  —  BuUe 
du  pape  Urbain  V  contre  elles,  i365, 
9  juin.  A,  III,  270.  — Employées  au 
service  de  Charles  V,  A,  III,  280;  V, 
238  et  suiv. 

Compagnie  de  Dame  oiseuse.  A,  III,  569. 

Compans  (De),  marchand  drapier  et  éche- 
vin  de  Paris,  B,  II,  433  et  suiv. 

Compiègne  (  Sortie  de  ),  où  fut  prise  la 
Pucelle,  ^,  II,  168.  —  (Hôtel  de  ville 
de),  V,  426.  —  Voy.  États. 

Comptabilité  de  l'échiquier  de  Norman- 
die, au  XIF  siècle,  By  V,  274  et  suiv. 
—  Comptabilité  et  registres  des  mé- 
nétriers, A,  V,  359  et  suiv. 

Comptes  (Chambre  des)  bouleversée  par 
les  états  de  i357,  A,  II,  353. 

Comptes  de  table.  Voy.  Liber  domicilii. 

Comtes  du  palais  des  rois  francks ,  5 ,  V, 
242.  Voy.  Maire  du  palais.  —  Office 
épiscopal  à  Strasbourg  ;  ses  attributions, 

A,  I,  435,  449,  459.  —  Comtes  et  ducs 
bohémiens.  A,  V,  457,  525. 

Comtés  (Division  de  la  Normandie  en), 

B,  V,  259. 

CoNARDS  DE  Rouen,  A,  I,  io5,  106.  — 
Leurs  railleries  contre  les  vices  et  les 
abus,  ibid.,  109.  —  Prix  décerné  par  eux 
au  bourgeois  ayant  fait  la  plus  sotte 
chose  dans  l'année,  1 13.  —  Leur  célébri- 
té, 1 1 6  et  suiv. — Leur  suppression,  i a  i . 

CoNDÉ  (Pierre  de),  y^,  V,  21 5. 

CoN FLANS  (Jean  de),  maréchal  de  Cham- 
paguc,  A,  II,  358. 

Confréries.  Leur  rôle  dans  le  château  de 
Digne;  leur  analogie  avec  les  ghildes, 
By  III,  44a.  —  de  Sainte-Cécile,  fondée 
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à  Pari»  en  i5:5,  J,  IV,  53:.  Voy. 
Capuclionnis. 

CunuRÙ  SCIENTIFIQUE  à  Augers,  ji ,  IV, 
400.  —  en  Auglelcrre,  voy.  Winchester. 
—  à  Gaud,  ni,  ao5. 

CoHL«flGiiAGiER$,  parlant  la  méine  langue, 
B,  V,  304. 

Co>HOlLIJ^  canon,  B,  I,  45, 

Conon  (I^  comte),  compagnon  de  Bau- 
douin, prince  d'ÉJesse,  A,  IV,  5 18. 

CoHsifiT.  de  Pierre  de  Foniaines,  ou  Traité 
de  l'aucienue  jurisprudence  française, 
publié   par   M.  Marnier,  B,    II,  271. 

CoHSEii^  supérieurs,  institués  à  Rouen 
par  Maupeou,  A,  IV,  60. 

Co2fsciLLERS-PEKS[o:!(irAiRES,  magislfature 
municipale  à  l'ournay,  £,  III,  103. 

CoKso5>£$.  Question  de  savoir  si,  dans 
l'aucieu  français,  on  en  prononçait  deux 
de  suite,  B,  II,  aoo  et  suiv.,  357 
et  tuiv.  —  finales  ;  s'élciguaient-elles 
toujours  dans  la  pronoucialion  ,  devant 
la  consonne  initiale  d'un  autre  mot  ?  B, 
II,  aa4. 

CoHSPiRATioH  du  «9  avril  14 16,  à  Paris, 
découverte,  B,  V,  33x. 

CoHSTAJiTii»  (Lx)uis},  roi  des  ménétriers,  de 
i6a4  à  16.Î7,  A.  IV,  54S. 

r.ossTAsrisoPLE  (  Monuments  et  inscrip- 
tions du  moyen  âge  à),  B,  II,  489  et  suiv. 

CoirsTOFFLER ,  uom  des  nobles  à  Stras- 
bourg, A,  I,  455. 

Consulats  chrétiens  en  pays  musulmans, 
A,  II,  389;  B,  V,  i35. 

Consuls  à  Strasbourg,  A ,  I,  443,  447, 
455,  456. 

CoNTENToa ,  terme  de  chancellerie,  B,  IV, 
360. 

CoNTKRET,  famille  d'imprimeurs  à  Rouen, 
au  XV*  siècle,  fi,  I,  89. 

CoNToiTisE.  Description  de  ce  vice,  tirée 
du  roman  de  Fauvel ,  et  sa  représenta- 
tion personnifiée  dans  un  Ms.  delà  Bibl. 
nat.,  B,  V,  41. —  Figurée  sur  un  bas- 
relief  de  N.-D.  de  Paris,  V,  42. 

CorENBAGUE  (Soc.  Toy.  des  sciences  de). 
Prix  proposé,  A,  I,  3ao.  —  (Bibliothè- 
que de  la  Société  roy.  de  littérature  is- 
landaise de),  B,  IV,  191. 

Copistes.  Leur  tendance  à  altérer  les  tex- 
tes, >^,  II,  3i8. 

CoQDARS,  mot  expliqué,  B,  I,  369. 

CoQciLULRT  (Guillaume).  Édition  nouvelle 
de  ce  poète,  par  M.  Tarbé,  de  Reims, 
B,  V,  73. 

CiOQuiLLON ,  chef  de  bande  au  service  du 
comte  d'Armagnac,  en  1.469,  fi,  III,  6a 
et  suiv. 

CoRAS  (Jean  de),  cité,  A,  IV,  «66 


CoRBARAN,  roi  païen  ennemi  det  croués, 
^,11,  438. 

CoRBic  (Robert  de),  partisan  d'Étteane 
Marcel,  A,  II,  357. 

C0RNAOE  (Droit  de),  fi,  III,  3a. 

CoRNARO.  Voy.  Catherine. 

Corneille  (Vers  inédits  de  P.),  A,\,  33o. 

Corneille  (Thomas),  A,  I,  460. 

Corner  (Hermauu),  chroniqueur  du  XV* 
siècle.  A,  V,  458,  note  i. 

Corndtus,  b,  IV,  483. 

CoRONEL  (Marie).  Sa  chasteté  et  sa  mort, 
A,  IV, 46o. 

Corporatioss.  Voy.  Métiers. 

Correspondance  inédite  de  Mabillon  et 
Montfaucon  avec  l'Italie,  publiée  par 
M.  Valéry,  fi,  III,  a57. 

Cosmographie  (Hist.  de  la)  et  de  la  Carto- 
graphie au  moyen  âge,  par  M.  de  San- 
tarem,  B,  V,  387. 

CossoNAY  (Les  sires  de),  B^  IV,  43o. 

Coste  (  Jehan  ) ,  peintre  de  tableaux  à 
l'huile,  au  XIV*  siècle,  B,  I,  544,  545. 

Coste  (Lettres  de  rémission  en  faveur  de 
Jean  de),  employé  à  la  chancellerie  de 
Louis  XI,  meurtrier  d'un  de  ses  cama- 
rades, B,  IV,  a58-a6o. 

Costume  chevaleresque  du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste, B,  III,  35a.  —  de 
femme  au  XVI*  siècle.  A,  III,  160. 

CoTEREAUx.  Voy.  Bouliers. 

CoTTiEHNES  (Cités),  fi,  V,  Sgô,  397. 

CouLANGEs  (Lettres  de  l'abbé  de),  au  sujet 
des  affaires  de  la  maison  de  Griguan,  A, 
IV,  3.39.—  Autographe  de  lui,  V,  5 18. 

Cour  des  Pairs.  Voy.  Pairs. 

Cour  féodale  du  roi.  Opinion  de  divers 
savants  sin-  sa  composition  au  temps  des 
premiers  Capétiens,  B^  TV,  ago  et  suiv. 
—  Différents  exemples  de  sa  juridiction 
sur  les  grands  vassaux  de  la  couronne, 
394  et  suiv.;  V,  i.  — Haute  cour  et  cour 
des  bourgeois  dans  le  royaume  de  Jérusa- 
lem, A,  II,  ago. 

CouRBARAN  ,  chef  de  Cotereaux,  ^,  III , 
i36.  —  Pendu  avec  cinq  cents  des  siens 
en  ii83,  ibid.,  x43. 

CouRCEAUX,  domaine  de  l'abbaye  de5>aint- 
Maur  des  Fossés,  B,  I,  240  et  >uiv. 

CouRCELLES ,  château  de  Normandie  pié« 
duquel  Philippe-Auguste  est  baitu  par 
Richard  Cœur-de-Lion,  A,  III,  4a8. 

CouRCELLES  (Phil.  de),  écuyer  du  duc  de 
Bourgogne,  bailli  de  Dijon,  B,  II,  a6o. 

CouRçoN  (Robert  de),  légat  du  pape 
(i2i3),  ^, IV, 346  et  35o.  — fi,  1,  lia. 

CouRSON  (M.  Aurcl.  de).  .Son  Histoire  des 
peuples  bretons,  B,  II,  577. 
I  CoT7BT   (Jean- Joseph  de),   auteur   d'une 


40 


Histoire  manuscrite  d'Amiens,  A,  II,  33. 
CouKTARONET.  (Catherine  de),  quatrième 

femme  de  Bonivard  ,  ^ ,  II ,  400. 
CouRTisoLS ,  ville  de  Champaguc,  visitée 

par  les  Bohémiens  en  i453,  A,  Y,  53  r, 

note. 
Cousin  (M.  Victor)  a  publié  dans  la  Bihl. 

de  l'Ec.  des  ch.  :  Affaire  du  P.  St-Ange, 

A,  IV,  lit.  —  Lettres  de  M™e  de  Lon- 
gueville,  401.  —  M^'"  de  Roanne/.,  A, 
V,  I.  — Jacqueline  Pascal,  391. 

CoussEMAKER  (M.  de)  Voy.  Musicales  (Col- 

lecùons). 
CouTANCES  (Cathédrale  de).  Voy.  Mlracula. 

—  (Goubert,  écolâtre  de),  confirme  une 
donation  deGillain,  évèq.  de  Coutances, 
à  la  chartreuse  du  Val-Dieu,  J,  I,  538. 

CoDTRAS  (Bataille  de),  B,  II,  55o. 

Coutumes  arbitraires  introduites  par  le 
seigneur  ou  par  le  vassal,  B,  V,  47, 
48.  —  de  Beauvoisis  ,  A,  IV,  260.  — 
d'Alais,  publiées  par  M.  Beugnol,  Ji  , 
II,  93.  —  de  Normandie,  B,  II,  384. 

—  Id.  publ.  par  M.  Marnier,  A,  IV,  285. 

—  de  Picardie  (i3oo-i323),  publ.  par 
M.  Marnier  (1840),  A,  IV,  285.  — de 
Paris,  ^,1,  396-435. — Institutes  cou- 
tumières  d'Ant.  Loysel,  B,  II ,  283.  — 
Grand  Coulumier  de  France,  ou  grand 
Coutumier  de  Charles  VI,  B,  V,  45-47. 

—  Droit  coutumier  du  midi  delà  France; 
rareté  de  ses  monuments,  II,  99.  Voy. 
Abbeuille,  Alais,  Droit. 

Couture,  en  Vendômois.  Événements  di- 
vers arrivés  en  ce  lieu  au  XVIF  siècle, 

B,  IV,  7,  1 1  et  suiv. 

CovïNO  (Symon  de),  auteur  d'un  poëme 
latin  sur  la  peste  de  i348.  A,  II,  201. 

Crampon  (M.),  B,  V,  169. 

Craon  (Jean  de),  archevêque  de  Reims.  Sa 
conduite  aux  états  de  i357,  ^»  Hi  354. 

Craon   (Amaury  de).  A,  III,  279. 

Crapelet  (M.),  imprimeur,  A,  IV,  188. 

Crécy  (Bataille  de).  Les  Anglais  y  font 
usage  de  canon,  B,  I,  44  et  suiv. 

Crest  (Église  de),  B,  III,  33.  —  Affran- 
chissement de  la  commune  de  Crest,  ibid. 

Crèveooeur  (Hugues  de)  fait  une  dona- 


tion à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beau- 
vais,  B,  III,  249.  —  (Notice  sur  l'an- 
cienne ville  de),  par  M.  A.  Eruyelle,  B, 
IV,  84. 

Croisades.  Ont  été  très-favorables  au  com- 
merce, j5,  I,  3 1 3  tt  suiv.  — (Des  Pèlerina- 
ges en  Terre  Sainte  avant  les),  B,  II,  i .  — 
(Monument  du  temps  des),  en  Syrie,  iï,  II, 
5oi  et  suiv.  —  (Description  du  temple  de 
Jérusalem  au  temps  des),  B,  IV,  393  et 
suiv.  —  Croisade  contre  les  Turcs,  en 
1345,  A,  I,  274  et  suiv.  —  contre  les 
Juifs  de  Niort,  ^,11,  x53-i58.  — (Projet 
de),  en  1459,  A,  III,  i83,  184.  —  Les 
Guerres  saintes  d'outre-mer,  ou  Tableau 
des  Croisades,  par  M.  de  Montrond, 
^,11,  404. — (Historiens  des),  j9,  1,292. 

Croisés  (Liste  des  premiers  seigneurs).  A, 
II,  447  à  449.  —  Croisés  assiégeant  une 
abbaye.  A,  il,  i53,  i58, 

Croy  (Sépult.  de  la  famille  de),  B,  II,  89. 

Cuba.  Signification  de  ce  mot  dans  les  tex- 
tes du  moyen  âge,  B,  IV,  401  ;  V,  i52. 

CucHEVAL  (Alhanase),  élève  pensionu.  de 
l'École  des  chartes,  B,  I,  298. —  Ar- 
chiviste paléographe,  III,  175,  5 16. 

CuGNiÈRES  (Pierre  de).  Voy.  Du  Puy. 

Cuisine  des  compagnons  dans  un  mystère 
du  XV^- siècle,  y^,  III,  437- 

Cui.TURE  de  la  terre.  Son  développement 
au  XIII*siècle  en  France,  A,  I,  547,  548. 

CoNizzA  ,  dame  italienne  du  XlIP  siècle. 
Esquisse  de  sa  vie.  A,  IV,  99. 

CoRCY.  Donation  faite,  en  1070,  à  l'abbé 
de  Marmoutier,  par  Richard  de  Curcy, 

A,  I,  549  ,  note.  —  Transaction  passée, 
en  1244,  par  un  autre  Richard  de 
Curcy  avec  la  même  abbaye,  ibid.,  55o. 

Curie  romaine,  A ,  I,  43 1,  438,  443.  — 
Sa  persistance  dans  les  Gaules,  IV,  177. 
—  (Registres  de  la),  U,  III,  87  et  38. 

CuRNE  DE  Sainte-Pai.aye  (La),  a,  II,  57 
et  suiv.  —  Auteur  de  deux  notices  sur 
les  écrits  de  Jean  de  Venette,  A,  III,  3o. 

Cybard  (Grotte  de  saint) ,  à  Angoulême, 

B,  III,  202. 

Cygne,  (De  la  prononciation  de  ce  mot), 
B,  II,  807 Voy.  Clievalier. 


D 


D  euphonique,  B,  H,  3o8. 

Dacier  (M.).  Réfutation  de  son  mémoire 
sur  la  révolution  qui  sauva  Paris  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean,  y^,  I,  79 
et  suiv. 

Daoodert.  Signification  de  ce  nom  germa- 
nique, B,  V,  3, 


Dagobert  II ,  roi  d'Austrasie,  A,  l ,  43a. 

Dagodert  (Sur  l'épée  de),  B,  IV,  4r3. 

Daim  (Olivier  le).  Épigramme  sur  sa 
mort,  B,  V,  110. 

Daimdert,  archevêque  de  Sens,  A,  II,  248. 

Dames  (  Les  douze  )  de  rhétorique ,  allé- 
gorie poétiq.  du  moyen  âge,  B,  III,  69. 
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Dambouoèke  examine  ia  question  de 
l'houiicide  de  soi-même.  -/,  IV,  467. 

Dammartir  (Bureau  de)  révèle  la  cons- 
piration ourdie  contre  le  cfiunétable 
d'Armagnac  et  la  famille  rovale,  B,  Y, 
33o,  33i. 

Danemark.  Vov.  Ingektiige.  —  Relations 
de  la  France  avec  le  Danemark  au 
XII"  siècle.  B,  l,  4  et  suiv.,  ii5. 

Daicgeraitt  (Pierre),  membre  du  conseil 
des  états  de  i358.  A,  II,  3.S2, 

DAiriir.  (Le  P.).  Son  opinion  sur  une 
lettre  de  Tliibaut,  roi  de  Navarre,  re- 
lative à  la  mort  de  saint  Louis,  A ,  V, 
107. 

Danois  (Le  suicide  chez  les),  A,  III,  553. 

Dakss.  Maîtres  à  danser,  A ,  V,  a58  et 
suiv.  —  Académie  royale  de  danse,  361 
et  suiv.  —  Goût  de  la  danse,  a6a  et 
suiv.  —  Des  diverses  sortes  de  danse, 
a63  et  suiv.  —  Expérience  de  la  danse 
requise  pour  la  maitrise  musicale,  266. 
—  Mémoire  présenté  par  l'Académie  de 
danse,  267  et  suiv.  —  Maîtrise  de  danse, 
363.  —  La  profession  de  mailre  de  danse 
rendue  libre,  370.  Yoy.  Ménétriers. 

Daitte  (Le).  Sa  Divine  comédie,  A,  IV, 
93.  —  Son  traité  de  Vulgari  eloquio 
cité,  95.  —  Id.,  ibid.,  189.  —  Ce  qu'il 
pense  des  suicides.  A,  IV,  iSS. 

Danubicm,  b,  I,  .72. 

Darct  (Hugues),  archevêque  de  Reims, 
A,  II,  366. 

Darbs  de  Phrvgie,  B,  IT,  48a. 

Darestk  nE  r,A  Chavam he  (Cléophas),  élève 
pensionnaire  de  l'Éc.  des  chartes,  v^,  II, 
309;  membre  de  la  .Soc.  de  l'Éc.  des 
chartes  v^.  III,  204;  docteur  ès-letlres, 
A,  IV,  5o2  ;  archiv.  paléographe,  A,  FV, 
569:  professeur  d'histoire  au  collège  Sta- 
nislas, B,  II,  87;  III,  80.  —Lauréat  de 
l'Institut,  ihid.,  80,  465,  5io.  —  Prof, 
d'faist.  à  la  fac,  de  Grenoble,  IV,  88  ;  —  à 
la  faculté  de  Lyon,  Z?,  V,  390. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des 
ch.  :  Essai  sur  l'hist.  municip.  de  Ren- 
nes, B,  I,  522.  —  Traites  et  Droits  de 
Douane  en  France,  B,  III ,  465.  —  Ar- 
ticle bibl.,  y<,V,  288. 

Dareàte  de  la  Chavar HE  (Rodolphe),  élève 
pensionnaire  de  l'École  des  chartes,  B, 

I,  299.  —  Membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des 
ch.,  478.  —  Archiviste  paléographe, 
m,  175. 

K  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des  ch.  : 
Vers  d'Abaiiard  à  son  fils  Astralabe,  B, 

II,  4ofi. 

Darcics  (Simon  de),  chevaher,  D,  IV. 
5aa. 


Dates  (Des  erreurs  de)  contenues  dans 
les  registres  du  Trésor  des  chartes ,  B , 

III,  148. 

Dauhoc.  Notice  snr  sa  vie  et  sur  ses  tra- 
vaux littéraires.  A,  III.  209.  —  Sa  mort 
et  son  convoi.  A,  I,  âiâ;  IIF,  255  et 
sniv.  —  Son  buste  exécuté  par  ordre  du 
ministre  de  l'intérieur,  257.  —  Part 
qu'il  a  prise  au  t.  XX  du  Recueil  des 
historiens  des  Gaules ,  A,  II,  83.  — 
(  Docuuunts  biographiques  sur),  |>ar 
M.  Taillandier,  A,  II ,  4o3  ;  B,  III, 
357. 

Dai-prin  ,  fils  de  Louis  Xrv  (  Education 
du),  B,  IV,  25. 

DALTBrné  (Désordres  dans  le),  à  l'avéne- 
menl  de  Humbert  II,  A,  I,  a64.  —  Il 
est  cédé  à  la  France  ,  ibid.,  269  et  suiv. 

—  Ses  privilèges  et  libertés  sont  réser- 
vés dans  le  traité  conclu  avec  Philippe 
de  Valois  par  le  dauphin  Humbert  11, 
ibid.,  27t.  —  Il  est  transféré  à  Jean,  fils 
aîné  de  Philippe  de  Valois,  ibid.,  272. — 
(Assemblée  proxinciale  du),  B,  II,  180. 
Voy.  Rivait. 

David  (Louis-Charles),  élève  pensionn. 
de  l'Éc.  desch.,  archiv.  paléogr.,  mem- 
bre de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  A,  I, 

47- 

Da.vid.  Surnom  littéraire  donné  à  Charle- 
magne.  A,  I,  3 12. 

DAVoro-OoHi.ou  (Garabed  -  Arlin),  auteur 
turc;  a  écrit  en  français  (1845)  une 
Histoire  de  la  législat.  des  anciens  Ger- 
mains, B,  II,  172. 

Davcs,  b,  IV,  494. 

Dea,  Dia  Vocontiorum,  Die,  B,  IV,  324. 

DÉcRÉTALcs  (Texte  extrait  des),  imprimé 
à  la  suite  du  Conseil  de  P.  de  Fontaines, 
par  M.  Marnier,  B,  II,  273.  —  (Maté- 
riaux pour  l'histoire  des  fausses),  par 
H.  Wàsserschleben,  B,  I,  29a. 

Dedans  Étymologie  de  ce  mot,  B,  II,  3u8. 

—  Autrefois  préposition, /^/</.,  3i5. 
DÉFACLTE  de  DROIT  (Rccours  pour),  porté 

devant  la'cour  du  roi  contre  les  grands 
vassaux  de  la  couronne,  B,  IV,  287. 

DÉFENSEUR  de  la  cité,  A,  I,  43 1,  432. 

DÉLICAT  (Raoul  le),  chevalier,  B,  I,  5g. 

DcLiSLE  (Léopold),  élève  boursier  de 
l'École  des  chartes,  B,  III,  268,  59a  ; 

IV,  188.  —  Archiviste  paléographe,  V, 
a55 ,  —  momb.  de  la  Soc.  de  l'Ec.  des 
ch.,  ibid,  322.  —  Sa  thèse,  ibid.,  242. 

—  Obtient  une  méd.  à  l'Acad.  des  Ins. 
et  B.-L.,  B,  V,  422. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des 
ch.  ;  Des  Monuments  {laléograph.  con- 
cernant l'usage  de  prier  pour  les  morts. 
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B,  III,  36i;  V,  4îa.  —  Le  Clergé  nor- 
mand au  XIIF siècle,  B,  III,  479.  —  No- 
tice sur  un  traité  du  XIF  siècle  intitulé  : 
Miracula  eccl.  Constaittiensis ,  B,  IV, 
339.  —  Des  Revenus  publics  de  la  Nor- 
mandie au  XII"  siècle,  /?,  V,  1 78  et  257. 

—  Article  bihliogr.,  ibid.,  383. 
Delote  (Augustin),  élève  pensionnaire  de 

l'Ecole  des  chartes ,  A ,  II ,  309.  — 
Membre  de  la  Société  de  l'Éc.  des  cb., 
ibid.  —  Archiviste  paléographe,  A,  IV, 
569.  —  Attaché  atix  travaux  de  publi- 
cation des  carlulaires  de  l<"rance,  A,  V, 
6ai. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des 
ch.  ;  Des  chartes  lapidaires  en  France , 
B,  III,  3r.  —  Inscriptions  grecques  et 
latines  découvertes  à  Vaison,  IV,  3o5. 

—  Des  Édenates  et  de  la  ville  de  Seyne, 
V,  393.  —  Articles  bibliogr.,  B,  II, 
a7i;  III,  441. 

Delpit  (  M.  Jules).  Sa  mission  à  Londres 
en  1842,  A  ,  III,  520. —  Sa  publica- 
tion des  Documents  français  cpii  se  trou- 
vent en  Angleterre,  B,  IV,  79. 

Delpit  (Martial  ),  élève  pensionn.  de  l'Éc. 
des  ch.,  archiv.  paléographe,  membre 
de  la  Soc.  de  TÉc.  des  ch.,  A,  I,  47. — 
Sa  mission  à  Amiens,  A,  I,  408.  —  Son 
Mémoire  sur  les  sources  manuscrites  de 
rhist.  municip.  d'Amiens  obtient  une 
méd.  à  l'Acad.  des  I.  et  B.-L.,  A,  II, 
587. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  :  Notice  sur  l'École  des  chartes.  A, 
1,1.  —  Des  travaux  des  Bollaudistes,  II, 
571.  —  Études  sur  l'ancienne  adminis- 
tration financière  des  villes  de  France, 

Dkmante  (Gabriel),  élève  pensionn.  de 
l'Éc.  des  chartes,  membre  de  la  Soc. 
de  l'Éc.  des  chartes ,  A,  II,  Sog.  —  Ar- 
chiviste paléographe,  A,  IV,  569. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des  ch.  : 
Hist.  de  la  publication  des  livres  de 
Pierre  du  Puy  sur  les  libertés  de  l'Eglise 
gallicane.  A,  V,  585.  —  Articles  bi- 
bliogr., A,  IV,  83,  276;  J5,  I,  182; 
V,2  48. 

DÉMONSTRATIONS  évangéliquBs,  par  l'abbé 
Migne,  B,  I,  182. 

Denfort  (  Robinet  de  )  ,  familier  de 
Louis  XI,  A,  III,  478. 

DEirrER  SUSPENDU  à  une  charte.  Explica- 
tion de   cette  particularité,  B,  I,  240. 

Denys,  moine  byzantin,  auteur  d'un  Manuel 
de  la  peinture,  traduit  par  M.  P.  Durand 
et  annoté  par  M.  Didron,  B,  I,  461. 

Dmattrister.  Pourquoi  ne  se  trouve  pas 


dans  le  Dictiouuaire  de  l'Académie,  B, 
II,  3i3. 

Descbamps  (Eustacbe),  poète  français, 
écuyer  du  duc  Louis  d'Orléans,  chargé 
par  le  prince  d'acquitter  le  prix  de  plu- 
sieurs manuscrits;  reçoit  une  gratifica- 
tion à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille, 
A ,  V,  68.  —  Ballade  inédite  de  lui  sur 
la  sédition  des  maillotins ,  B,  I,  367. 

Desmarets  (Jean),  avocat  au  parlement, 
A,  II,  362. 

Despesses,  b,  II,  444  et  458. 

Desroches  (M.  l'abbé).  Ses  Annales  reli- 
gieuses de  l'Avranchin,  B,  V,  78. 

Dessalles  (M.  L.).  Sa  brochure  sur  le 
Trésor  des  chartes,  B,  I,  79. 

Dessoubz  l'Ourme  (Audry),  chevalier  au 
trésor  du  roi,  ^,  V,  81. 

Destin  (Mémoire  de  M.  Daunou  sur  le), 
A,  III,  222. 

Destutt  de  Tracy.  Discours  prononcé  à 
ses  funérailles  par  M.  Daunou,  A,  III, 
227. 

Desvergers  (M.  Noël).  Sa  mission  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  en  1841,  A, 
II,  595. 

DiAiRE,  ou  Journal  du  voyage  du  chance- 
lier Seguier  en  Normandie,  etc.,  pu- 
blié par  M.  A.  Floquet,  A,  III,  297. 

Dialectes  (Des)  du  vieux  français,  A,  I, 
469. —  Leur  étude  est-elle  importante? 
A,  III,  91.  — Même  question,  B,  II, 
191  et  suiv. 

Diana,  Dean  a ,  Diane.  Grand-prêtre  de 
celle  déesse,  B,  IV,  3i8  et  suiv.  —  Vœu 
à  Diane  Auguste,  ibid.,  3*4,  3a5. 

DicKEYMAN  (Jean),  trouvère,  A,  V,  agx. 

DiDRON  (M.)  ouvre  un  cours  d'archéologie 
chrétienne  à  la  Bibliothèque  royale,  A^ 
II,  5 12.  Yoy.  Denjs,  Dieu. 

Die  (Inscription  romane  de),  B,  III,  3i. 
—  Son  évêque,  33. 

Dieppe  (Pêcheries  de),  en  1237,  A,  I, 
538. 

Diest  en  Brabant  (Chronologie  hist.  des 
sires  de  Brabant),  par  M.  de  Reiffen- 
berg,  B,  I,  298. 

Dieu.  Différentes  formes  de  ce  mot  dans 
l'ancien  français.  A,  IIÎ,  77.  — (Histoire 
de),  par  M.  Didron,  B,  I,  461.  —  Voy. 
Iconographie. 

DiEZ  (Frédéric),  A,  I,  465. 

Digne  (Essai  hist.  sur  le  cominalat  dans  la 
ville  de),  par  F.  Guichard,  B,  III,  441, 
5i5.  —  (Pays  de),  V,  400  et  suiv. 

Dijon,  A ,  I,  io5.  —  (Commune  de),  B, 
II,  254  et  suiv.  — (Rapport  sur  les  restes 
de  la  Chartreuse  de),  par  M.  de  S.-Mes- 
min,  B,  II,  79.  —  (Académie  de).  Prix 
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proposés  par  elle,  B,  III,  171.  —  Voy. 
Bauff remont,  Jutfs. 

DiPLOMATA.  (;bart.c,  eputoux,  uluks,  etc., 
t.  I.  publ.  par  M.  J.  M.  Pardessus,  A, 
V,  5o8. 

Diplomatique  caRÉTitjiaE  (Diclionnaire 
raisoané  de) ,  par  M.  Quantin,  B,  III, 
*44. 

Diptyques  des  vivants  et  des  morts',  B, 
in,  36i  et  36a. 

DisciPLiKB  ECCLÉSIASTIQUE  BU  XIII*  siècle, 
B,  m,  479  et  suiv. 

DivioNEXsis  {Pagtt&),  le  Dijonnais,  A,  TV, 
55o 

Djidgblli,  en  Algérie,  fi,  V,  144. 

Djim,  fils  de  Mahomet  II,  retenu  prison- 
nier eu  France,  À,  III,  285  et  sniv.  — 
René  de  Lorraine  tente  de  le  faire  en- 
lever du  château  de  Bourgaueuf,  ibid , 
387. 

DocTRiifE  CHRÉTiESHE (Pères  de  la),  A,y, 
348  et  suiv.  —  Leurs  procès  avec  les  mé- 
nétriers, ihid,,  et  364. 

Do<  UMESTS  (Collection  des)  inédits  relatifs 
à  riiist.  de  France,  pnb.  par  le  ministère 
de  linstr.  publ.,  y/,I,  3i5;  B,  IV,  85.— 
français  qui  se  trouvent  en  Angleterre, 
recueillis  par  M.  J.  Delpii,  B,  IV,  79. 

DÔME  désigne  en  Italie  la  cathédrale,  B, 
IV,  404. 

DoMiirus.  Voy.  Titres. 

DoMREMT.  Don  fait  par  Louis-Philippe  à 
cette  commune  d'une  statue  de  Jeanne 
d'Arc,  À,  II,  512.  —  Inauguration  de 
celte  statue,  IV,  5o3. 

Do2TATio:r.  Le  don  ou  legs  fait  à  l'enfant 
appartenait  au  père  (XIV*  siècle),  B, 
I,  407.  —  Le  don  ou  le  legs  entre  mari 
et  femme  était  interdit,  426-481. — 
Des  avantages  que  les  père  et  mère  peu- 
vent faire  à  l'un  de  leurs  enfants,  43 1. 

DoNATUS  PROVisniALis,  gramm.  proven- 
çale du  XIIP  siècle,  publiée,   A,  I, 

125. 

Douaire,  fi,  I,  421-425. 

Douahes.  Voy.  Traites. 

Douât,  A,  III,  56g. —  Origine  de  ses  ar- 
moiries, B,  II,  182. —  (luvenlaire  des 
chartes  et  papiers  des  hospices  de),  par 
M.  Brassa rt,  yV,  IV,  182. —  Mémoiresde 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
du  dép.  du  Nord,  séant  à  Douay,  ibid.  — 
(Note  sur  la  biblioth.  de),  fi,  IV,  190. 

Doublet  de  Boisthibaui.t  (M.).  Son  His- 
toire de  l'abbaye  de  Tiron,  dans  le  Per- 
che, B,  V,  72.  —  de  lacathéd.  de  Char- 
tres, fi,  V,  423. 

Douet  o'Abcq  (L.  C.)  ,  élève  pensionn. 
de  l'Ec.  des  chartes,  archiviste  palrog., 


membre  de  la  Soc.  de  l'Ec.  des  ch..  A, 

I,  47.  —  Sa  publication  des  registres  de 
l'hôtel  de  ville  de  Paris  pendant  la 
Fronde,  B,  V,  384. 

Articles  publiés  par  lui  dans  la  Bi- 
blioth. de  l'F.c.  des  ch.  :  Acte  d'accusa- 
tion contre  Rol)ert  Le  Coq,  A,  II,  35o. 

—  Emeute  de  l'Université  de  Paris,  V, 
479.—  La  Charte  de  Méru,  B,  I,  58.— 
Documents  sur  le  siège  de  Carcassonne, 

II,  363.  —  Supplique  d'un  chevalier  ac- 
cusé, IV,  4o5.  —  Liber  Domicilii ,  V, 
i55.  —  Procès  criminel  intenté  à  Jacq. 
de  Brézé  pour  le  meurtre  de  sa  ffinme, 
ibid.,  an. —  Extraits  des  registres  du 
trésor  des  chartes,  B,  IV,  237,  5o6;  V, 
372. —  Articles  bibiiogr..    A,  V,  99  , 

39:;  ^>  '>  79- 

DoYAc  (Jean  de) ,  chargé  de  diriger  b 
construction  du  nouveau  j>oot  N.-D.  a 
Paris,  B,  II,  38  et  suiv. 

Drachme,  monnaie.  A,  V,  i25. 

Draps  de  Fraîtce  (Exportation  des)  en 
Orient,  B,  III,  211. 

Drapiers  de  Paris  (Titre  de  l'aimée  1219 
relatif  à  la  corporation  des),  A,\,  476. 

Dreux  (Bataille  de),  062.  fi,  IV,    iSa. 

Dkeux  (Henri  de),  évéque  dt^rléans,  frère 
de  Philippe  de  Dreux,  comte-évê«|ue 
de  Beauvais,^,V,  22.  —  (Philippe  de), 
comle-évéque  de  Beauvais,  pelit-fils  de 
I^uis  VI,  pris  par  les  routiers  au  siège 
de  Milli-Notre-Dame,  en  1196,  A,  Ilï, 
429.  —  Histoire  de  sa  vie,  À,  V,  9-35. 

Droctovée  (Saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  A,  I,  32 1. 

Droit  (Histoire  du)  civil  de  Rome  et  du 
droit  français,  par  M.  Laferrière,  B,  V, 
248.  —  Ce  terme,  dans  les  anciens  mo- 
numents, désigne  le  droit  romain,  B,  II, 
108.  —  Droit  coutumier  ;  ses  origines  se 
retrouvent  dans  les  chartes  de  commune, 
B,  IL,  98.  —  Droit  germanique,  B,  II, 
172.  —  Histoire  du  droit  français  au 
moyen  âge,  par  M.  Ch.  Giraud,  II,  589. 

—  Droit  lombard   au  VIII'  siècle,    B, 

III,  43-54.  —  Histoire  du  gouvernement 
et  du  droit  en  France,  par  MM.  Warn- 
kônig  et  Stein,  III,  71.  —  Droit  ro- 
main traduit  en  français  du  XIII»  siè- 
cle, publié  par  M.  Marnier,  à  la  suite 
du  Conseil  de  P.  de  Fontaines,  B,  II, 
273.  — Voy.  Coutumes,  Hambourg, 
Prague,  etc. 

Droits  féodaux,  B,  IV,  193  et  suir. 
Droiture.  Divers  sens  de  ce  mot  au  moyen 

âge,  fi,  II,  II  y. 
Droiturier.  Diverses  significiitions  de  cet 

ancien  mot,  B,  II,  119. 
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Drorkk  (E.  F.  J.),  éditeur  des  AimaUs 
fuldenses,  B,  I,  3  80. 

Drosilla  et  Chariclès  (Amours  de).  Voy. 
y/mours. 

Ddba,  mot  de  la  basse  latinité  expliqué, 
B,  IV,  402. 

DoBois  (Fragments  des  Mémoires  inédits 
de),  valet  de  chambre  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV,  B,  IV,  i. 

DocANGE.  Voy.  Cange  (C.  Du  Fresnedu). 

DucHALAis  (Adolphe),  élève  pensionnaire 

,  de  l'École  des  chartes,  membre  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  .^ ,  II, 
309.  —  Attaché  au  cabinet  des  médailles 
de  la  Bibl.  roy.,  A,  III,  599.  — Archiv. 
paléographe,  A,  IV,  569.  —  Auxiliaire 
de  l'Académie  des  inscriptions,  B,  III, 
270;  IV,  498.  — Premier  employé  du 
cabinet  des  médailles,  B,  V,  389.  —  Son 
mémoire  sur  les  Cachets  des  médecins 
oculistes,  B,  II,  573.  — Ses  Observations 
sur  quelques  monnaies  frappées  à  Orange 
pendant  le  moyen  âge,   ^,11,    574. 

—  Remporte  le  prix  de  numismatique 
à  l'Académie  des  inscriptions  pour  sa 
Description  des  médailles  gauloises  de  la 
Bibliothèque  royale,  B,  II,  577. 

A  publié  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  ch.  :  Dissertation  sur  une 
oharte  inédite  de  l'an  11 38,  relative 
à  l'histoire  des  vicomtes  de  Meluu,  B,  I, 
239  ;  II,  574.  —  Le  rat  employé  comme 
symbole  au  moyen  âge,  IV,  229  ;  V,  42. 

—  Études  sur  l'Ieonologie  du  moyen 
âge.  Chasteté  et  luxure;  Noblesse  et 
vilenie,  B,  V,  3i-44.  — Articles  bi- 
bliogr.,  v4,  III,  290,  4o5,  499;  IV,  58o. 

DucHATEL  (Tanneguy),  prévôt  de  Paris, 

B,  V,  33i. 
Du  CouRTHiAL  (M.),   B,iy,  188. 
Ducs ,  comtes   et  chevaliers    bohémiens, 

A,  V,  4.57,  525. 
DufcL  judiciaire  entre  des  communautés 

religieuses,  A,  I,  552-564. 
DcESMENsis  (Pagiis),  le  Duesmois,  ^4,  IV, 

55o. 


DuGAs-MoMTBEi,.  Incendie  de  la  cullectiou 
par  lui  léguée  à  la  bibl.  de  Saint-Cha- 
moud,  A,  III,  ao5. 

DciFFOPRUGCAR  (Gaspard),  célèbre  luthier, 
amené  de  Bologne  en  France  par  Fran- 
çois l'Sy^,  IV,  537. 

DuMANoiR  (Guillaume  I)  ,  violon  de  la 
Chambre  et  roi  des  ménétriers.  A,  V, 
255,  a58,  269,  273,  278  et  suiv. 

DcMERSAN  (M.),  conserv.  adj.  du  cabinet 
des  médailles,  ^,111,  519. 

DupATY  (M.),  conserv.  adj.  à  la  bibl.  de 
l'Arsenal,  À,  III,  3ir. 

Ddplks  (M.  Th.-H.),  B,  III,  592  ;  V,  247, 
421. 

DuPLEssis-MoRWAi,  B,  II,  548  et  suiv. 

Duplessis  (Raoul),  bourgeois  de  Paris  en 
12 19,  yJ,  V,  477- 

DuroKT  (M.  E.  L.),  B,  III,  533. 

Dupo«T  (M'>«),  A,  III,  558.  —  Voy.  Co- 
mines. 

Du  Put  (Pierre).  Détails  sur  la  publica- 
tion de  ses  ouvrages  relatifs  aux  liber- 
lés  de  l'Église  gallicane.  A,  V|,  585  et 
suiv. 

Durand  (Hipp.).  Sa  Description  de  la  ca- 
thédrale de  Bourges,  B,  V,  383. 

Durand  (Paul).  Voy.  Denys. 

DuRANS  DE  Douay,  ti'ouvèrc.   A,  V,  291. 

Durant  (Pierre),  B,  V,  226. 

DuRANTON  (Alex.-Slan.),  élève  boursier 
de  l'École  des  chartes ,  B,  III,  268. 

Dureau  de  la  Malf.e  (M.).  Son  Mémoire 
sur  l'évaluation  de  la  population  de  la 
France  au  XIV  siècle,  ^,11,  188.  — 
A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  ch.  : 
Document  slatist.  inédit  du  XIV  siècle, 
A,  II,  169. 

Dusommerard  (Mort  de  M.  Alex.),  A, 
III,  599.  —  Acquisition  de  sa  collection 
d'antiquités  par  l'État,  A,  IV,  586. 

Du  Vergier  de  Hauranne.  Son  livre  sur 
le  droit  qu'un  sujet  a  de  disposer  de  sa 
vie,  A,  IV,  472. 

DuvmER(M.),  Zf,  III,  533. 

Duyn  (Marguerite  de),  A,  V,  209. 


E 


Eaux  thermai.es  ou  minérales  en  Gaule  à 

l'époque  romaine,  ff,  V,  78. 
ÉcHEviNAGE  de  Paris,  B,  n,  52  et  suiv.  — 

de  Noyon,  ihîd,  5i  et  suiv. 
ÉcHEViKs,  A,  I,  45i,  455  et  suiv.  —  de 

Paris  en  1499,  B,  II,  34. 
Échiquier,  B,  II,  i85. —  Sa  définition,  B, 

V,  268. —  Son  origine,  V,  268  et  suiv. — 

Ce  nom  est  donné  à  plusieurs  cours ,  V, 


271.  —  Échiquier  de  Normandie,  A, 
I,  99;  IV,  43,  44,  46,  48,  5i  et 
suiv.  —  Sa  composition,  B,  V,  «73. 
Voy.  Rôles. 

Ecr.oGARiuM  d'Ausone,  B,  I,  291. 

École  des  <:hartes  (Notice  historique  sur 
1'),  A,  I,  I.  —  (Projet  de  foudalion 
del'),  forme  par  M.  de  Gérando,  A,  V, 
299.  —  (Notes  et  documents  pour  servir 
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à  Ibiitoire  de  1).  B,  IV,  i53.—  (Di«- 

cii<sion.<t  d<'  la  Chambre  des  députés  e( 

■  de  l'Assemblée  nationale  relatives  à   l'), 

*  A,  V,  6i6  ;  n,  I,  478-480;  II,  4ri<)MSi<  ; 

V,  8a-9(. —  OrJoiiiiance  de  i-éoiganisa- 
liou,  h,  III,  170  et  suiv.  —  Installatiuu 
de  rÉcole  aux  Archives  du  royaume,  li, 
m,  357,  449,  533.  —  Programme  des 
cours, /Âi</.,  458.  —  (Commissiou  de  1'), 
j4,  I,  5o;  5,111,  174,  266.  —  Conseil  de 
|>erfectionnement  itX),ihid.;  V,35o.  — 
Nominations  de  professeurs ,  III,  174; 
V,  3 89. —  (Professeurs  auxiliaire»  de  1"), 
B,  III,  174.  —  Arrêté  ministériel  qui 
leur  donne  voix  délihérative  aux  exa- 
mens, B,  IV,  53o.  —  Liste  de»  anciens 
élèves  au  mois  d'avril  18I9.  A^  I,  43  et 
sniv.  —  (Coui-s  et  Examens  de  1'),  j4,  I, 
ar5,  317;  II,  aoo;  III,  ao8;  V,  ao4  ; 
B,  I,  189,  298:  m,  248,  532;  IV,  75, 
440,  5i7, 53o;V,  240,  392,  420.  —  No- 
minations d'élèves,  A,  II,  200,  309,  407, 
589;  IV,  296;  B,  I,  29S;  III,  175, 
267.  268,  359,  532;  IV,  187,  188;  V, 
169, 255. 

—  (Société  de  V).  Sa  formation,  A,\,  i.  — 
Kenouvellemeuts  de  son  bureau,  A,  I, 
IV  et  407  ;  II,  407  ;  III,  4 15  ;  IV,  395  ; 
V,  4io;  B,  1,  387;  II,  38 1;  III,  35y; 
IV,  3fi<)  ;  V,  322,  389.  —  Don  à  elle 
fait  par  M.  de  Ludre,  A,  IV,  187. 

KcRiTURES  sur  les  pierres  et  les  métaux,  B, 
III,  36  et  suiv. 

F.CTixi,  /?,  V,  394  et  396. 

Fcts  d'or  à  la  couronne  (Valeur  des)^'^,  V, 
333. 

I  j)FjCATES,  peuple  de  la  Gaule,  B,  V,  393 
et  suiv.  —  Voy.  Seyne. 

Édit  nr  Paris  (Note  sur  1')  de  i563,  im- 
proprement appelé  édit  de  Roussiilon  , 
A,  II,  286. 

Kditioss.  Leur  importance  en  philologie, 
5,U.  3i5. 

Vnvf.{Comes).  Explication  de  cette  légende 
monétaire,  B,  V,  406  et  suiv. 

Kdcehitk  (Mémoires  de  la  Soc.) ,  B,  III, 
525. 

Egdihii,  B,\,  394  et  397. 

l%mnHARD(()Euvrescompl.  d')  ,A,  II,3o3. 

Église  (État  de  1')  au  moyen  âge.  Voy. 
Aaglo-snxonne,  Hurler.  —  (Origines  de 
1')  romaine,  |>ar  les  niembres  de  la  com- 
munauté de  Solesmes,  A,  LV,  83.  — 
(Famille  de  1'),  A,  I,  433,  436.  437,  4Î8. 
—  Synagogues  juives  converties  eu  égli- 
se» chrétiennes,  à  Troyes,    5,   V,  4 14. 

Ivji»*i«  (Val  d'),  /?,   V,  394 

Élkctio:«  di>s  magistrats  eu  Iialie,  A,  II, 
3i4. 


ÉKAtt.  Travail  de  l'émail  au  XII*  siècle, 

A,  V,  i86. 

Emirun  (Province  d"),  B,  V,  394  et  suiv. 
Empire  romain  (Histoire  du  saint),  par 

J.  C.  Kopp,  B,  II,  8;. 
Empire  (Olivier  de  1'),  libraire  à  Paris,  vend 

plusieurs  manuscrits  au  duc  Louis  d'Or- 
léans, y4.  V,  8r,  82. 
EifFAKTS   eulevés  par  le  diable.    Légende 

allemande,  £,  IV,  242  et  243. — Sans 

souci.  A,  I,  iu5. 
EifPER.  Sens  de  ce  mot,  différent  chez  les 

païens  et  chez  les  chrétiens,  5,  V,  346. 
E:»GEvi:«  (Etienne),  libraire  à  Paris,  vend 

an    duc  Louis    d'Orléans   les    Histoires 

scliolasti(]ues,  -Y,  V,  67. 
EwTRECHAUx  (Village  d'),  B,  IV,  317,  3a3. 

—  Ses  inscriptions  antique^ ,  317-324. 
Épée  (Ordre  de  1'};  sou  origine,    A,  V, 

Eperkoit  (Le  ducd')  assiège  et  prend  Seyne, 

B,  V,  4o3.  —  Lettre  de  lui  à  Richelieu, 
iùid.,  428. 

Éphèse.  Son  nom  au  moyen  âge,  B,  I, 
486. 

Épicerie»  (Commerce  des)  au  moyen  âge, 
B,  I,  309,  3 10. 

Épigrammes,  dans  le  Hortits  deliciarum, 
A,  I,  260. 

Épitaphes  d'Ausone,  B,  I,  290. 

FIpreuves  judiciaires,  B,  II,  ii5. 

Éraclids,  peintre  (Traité  des  arts  des  Ro- 
mains, par),  B,  I,  541. 

Erchembald,  évèque  de  Strasbourg,  A,  I, 
433,  440. 

Erfurt,  visité  par  les  Bohémiens  en  i43a, 
A,  V,  524. 

Éric  ,  roi  de  Norwége.  Traité  entre  lui  et 
Philippe  le  Bel,  A,l\ ,  359,  5<)i. 

Ermeuville  (Géiard  d'),  B,  II,  370. 

Ermaut,  frère  de  Baudoin  de  Beauvais,  l'un 
des  premiers  croisés.  A,  II,  446.  —  Com- 
bat un  monstre ,  ihid.,  455. 

Erqleri  (Herpin  d"),  A,  III,  12. 

Erreur  de  nom  (Conséquences  historiques 
dune  ),  A,  II,  554.  —  Erreurs  rectifiées. 
Voy.  Ampliiiima  Coll.,  Art  de  vérif.^ 
Cange  (Du) ,  Dates,  Gallia  christiana. 
Table,  yaissèle. 

Esclavage  (De  l'abolition  de  1')  en  Occi- 
dent ,  par  M.  Ed.  Biot ,  B,  I,  56o.  

To'éi  é  et  exploité  par  les  moines  de.  Bel- 
gique, fi,  I,  562. 

EscoucHY  (Mattliieu  d'),  chroniqueur,  .A, 
III,  184  et  suiv. 

EscoLLuuBRt  (M.  d'),  traducteur  de  ias 
Leys  d'amors  .  A ,  IV,  375. 

Esxii.L,  prélat  danois  (Xir  sitxie),  R. 
h  4- 
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EtPACKB.  Âpparitiou  des  Bobémiens  dans 
^  ce  pays,  A,  V,  538.  — Voy.  Barcelone. 
—  (L')soiis  Charles-Quint,  Philippe  II 
et  Philippe  III,  par  M.  Ranke;  trad.  par 
J.  B.  Haiber,  B,  l,  476.  —  (Mission  de 
M.  Tirau  en),  Â,  III,  598.  —  (  Influence 
littéraire  de  1')  sur  la  France  au  XVIF 
siècle,  par  M.  Ad.  de  Puibusque,  ièid., 
5g4. —  (Histoire  d'),  par  le  P.  G.  de  Ma- 
riana,  B,ï,  386. —  (L')  depuis  le  règne 
de  Philippe  II,  par  M.  Ch.  Weiss,  i/?id., 
378.  —  (Histoire  de  la  monarchie  espa- 
gnole), par  M.  V.  du  Hamel,  i/>id.  — 
Voy.  Arabes,  Carcajada. 
EspÉE  (Vincent  à  1'),  >^,  III,  i3. 
EsQUERi   (Jean  d'),  doyen  de  l'église  de 

Noyon,  A,  II,  36o. 
Essars    (Pépin  des).    A,  I,    80  et  suiv. 
(Martin  des),  y^,  I,  91,  —  (Pierre  des), 
/?,  I,  281  ;  II,  53,  61. 
EssART.  Mot  expliqué,  B,  I,  368. 
EsTATiNS  l'Esnasés,  uevcu  de  l'empereur 

Alexis,  A,  II,  446. 
EsTERMNS  (Usage  des) 'en    Normandie, 
B,  V,  190.  —  Leur  valeur,  V,  193  et 
ao5. 
EsTiENNE  (  Henri).  Ses  ouvrages  sur  la  lan- 
gue française.  A,  I,  46'-  —  à  Venise, 
ibid.,  571.  — (Robert).   Pièce   inédite 
concernant  sa  fuile  à  Genève,  A,  I,  565. 
— Détails  sur  sa  famille  eu  i552  ,  ilnd., 
569. 
EsTORER  n'est  pas  le  même  mot  qu'histo- 

rier,  B,  II,  3 16. 
EsTOUTEviLLE    (Jacques  d'),    prévôt   de 
Paris.  Lettre  de  lui  au  roi  Louis  XI,  5, 
V,  229. 
EsTRÉEs  (  Gabrielle  d'  ).  Inventaire  de  ses 
biens  meubles,  A,  III,  148  et  suiv.  — 
Sa  mort,  A,   III,    i49- 
EsTURE  (Josset  d') ,  orfèvre  de  Paris ,  vend 
au  duc   d'Orléans  vingt  paires  de  fer- 
moirs, A,  V,  66. 
EsuBiANi.  peuple  de  la  Gaule,  B,  V,  394, 

396. 
Établissements  de  saint  Louis  (Chanson 

sur  les).  A,  I,  370. 

Étampes  (Essais  historiques  sur  la  ville  d'), 

par  M.  de  Montrond ,  A ,  II,  4o4.  — 

Ingeburge  de  Danemark  renfermée  dans 

la  tour  d'Étampes,  B  ,1,   io3  et  suiv. 

Étafles  (Fouilles  a),  A,  IV, 91. 

États  (Conseil  des)  de  i358.  Liste  de  ses 

membres.  A,  II,  382  et  383. 
États  «e  Champagne  ,  tenus  à  Provins,  A, 

II,  358. —  de  Compiègne,  ibid. 
États  génékaux  de  i356,  A,  II,   35i  et 
suiv. —  de  i357,  ibid.,  353.  —  de  i  358, 
ibid..^  355.  —  de  x4i3,  5, 1,  a-7  el  suiv. 


—  Leur  histoire  par  M.  Rathery,  B, 
II,  182;  par  M.  Boullée,  III,  266.  — 
Élection  du  député  de  la  prévôté  de  Pari» 
aux  états  de  i588,  B ,  II,  422. 

Éthiopiens  mentionnés  dans  la  relation  de 
saint  Antonin,  B,  II,  6. 

Etienne  Harding,  abbé  de  Cîteaiix,  A, 
IV,^55o. 

Eu  (Raoul  d'Exouduu,  comte  d'),  A,  I, 
369. 

EuDE  RiGAtîD  (Journal  des  visites  d'),  ar- 
chevêque de  Rouen,  B,  III,  479  et 
suiv. 

EtiDE  III,  duc  de  Bourgogne,  A,  IV, 
555, 

EcDK  IV,  duc  de  Bourgogne,  A,  IV, 
557. 

Eugène  IV,  pape ,  B ,  III,  83. 

EuNOMiA,  vierge  chrétienne.  A,  II,  i44. 

Euphoniques  (Lettres) ,  >^,  111,90;  B,  V, 
4o5. 

Eure.  Dictionnaire  des  anciens  noms  de 
lieux  de  ce  département  ,  par  M.  Au- 
guste Le  Prévôt,  y/,  II,  190. 

ÉvANGÉLiAiRE  slave  de  Reims ,  B,  I,  85. 

Évangiles  (Note  sur  un  prétendu  manus- 
crit des),  B,  I,  481. 

ÈvE,  seconde  femme  d'Adam,  suivant  l'au- 
teur de  !a  réponse  an  Bestiaire  de  Ri- 
chard de  Fournival,  A,  II,  55. 

ÉvÊQUE  (Pouvoir  temporel  de  1'),  A,  I, 
432  et  suiv. —  Ne  doit  pas  être  retenu 
captif  même  lorsqu'il  est  pris  à  la  guerre 
Cfin  du  XIF  siècle).  A,  V,  21,  23,  24. 
—  De  l'élection  des  évèques  ,  V,  97. 

ÉvREux  (L'évêque  d') ,  membre  du  conseil 
des  états  de  i358,  ,-/,  II,  382.—  (Le 
comte  d'),  ^,  III,  12  et  suiv. 

Examen  subi  par  les  clercs  présentés  à  des 
bénéfices ,  B,  III,  484. 

Exécuteurs  testamentaires,  B,  I,  408- 
410. 

Exportation  (Origine   des  taxes  et  des  ta- 
rifs  d'),  B,    III,   466,  472  et  suiv. 
EifCK    (Jean  Van),  A\\\Jean  de  Bruges, 

peintre,  5,  l,  54oet  suiv. 
Eyriès  (M.).  Voy.  Institut. 
Eysenbach  (Gabriel),  élève  pensionn.  de 
l'Éc.  des  ch.,  archiviste- paleog.,  membre 
de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch..  A,  I,  48.  — 
Archiviste  de  la  Nièvre,  A,  III,  4i5. — 
Son  Histoire  des  évêques  de  Nevcrs,  B, 
II,  574.  —  Sa  mort,  B,  V,  419. 

A  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'É- 
cole des  chartes  :  —  Insurrection  de» 
serfs  du  prieuré  de  Sainte-Milburge  de 
Wenlork,  dépendant  de  la  Charilé-sur- 
Loire,  A,  111,  56i.  —  Bnllctin  bibliogr., 
IV,  386. 
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TA»Ki  (Lp5 Jeux),  1569-1654.  B,  H,  545. 

Fabki  (Pierre),  auteur  du  Grani  et  vray 
art  de  pteine  rliétorique ,  cité,  B,  Ù, 
aoa ,  3 60. 

Fabkicics,  B,  IV,  481. 

FAcrrtJS  (Le),  poëme  du  moyen  âge,  B, 
IV,  481  et  483. 

TàxxTvtUk..  Sens  de  ce  mot,  B,  III,  100. 

Faioit  (Gaucelm),  troul>adour.  A,  I, 
36t. 

Faidit  (Hugues),  grammairien  provençil  du 
XIII*  siècle.  —  Sa  Grammaire  publiée, 
A,  I,  ia5  e(  suiv. 

FAinrri.  Voy-  Carcassonne  (Sicge  Je). 

F*u:aisk,  chef  de  routiers  au  service  de 
Jean  sans  Terre,  A,  III,  418,  438. 

FAxax)T  (Gusiavel,  élève  pensionn.  de  l'Éc. 
des  cb.,  archiviste  paléog.,  A,  l,  46.  — 
Son  Livre  sur  les  dialectes  dans  l'ancien 
franç.,critiquéparM.Ampère,  y/,  111,9a. 

Famagodstb  ,  en  Chypre  (  Inscriptions 
françaises  à),  B,  II,  536.  —  Ses  riches- 
ses, B,  I,  3ao. 

FAifii.i.K  (De  la)  au  moyen  4ge,  A,  \, 
85-95. 

Fas  jocx  (Geoi^es),  élevé  boursier  de  l'École 
des  chartes,  B,  III,  a68, 593;  V,  91,  32a. 

Faron  (Saint);  sa  vie  par  Hildégaire,  évè- 
que  de  Meaux,  A.  l,  3aa. 

Facoet  (M.  l'abbé),  élève  de  l'ancienne  Éc. 
des  cfa.  ;  membre  de  la  Soc.  Je  l'Ecole 
des  chartes,  A,  I,  44.  —  chanoine  hono- 
raire de  Paris,  B,  II.  87. —  membre 
Je  la  Légion  d'honneur,  B,  II,  468. — 
Son  histoire  de  la  paroisse  de  Si-Etienne 
du  Mont,  A,  II,  195. 

Facriel  (Notice  sur  Brunetlo  latini,  par 
M.),  A,  II,  3i3.  —  Cité,  A,  I,  164  et 
suiv.  —  Veut  publier  las  Leys  d'amors , 

IV,  369.  — Reprend  la  direction  de  la 
collection  des  pièces  relatives  à  l'hérésie 
albigeoise.  A,  III,  517. —  Sa  mort.  A, 

V,  6ai. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
chartes  :  —  Du  système  de  M.  Kay  nouard 
sur  l'origine  des  langues  romanes,  A.  II, 
5i5  et  suiv.;  —  De  la  i>oéMie  provençale 
en  Italie,  IV,  a3,  189;  — Sordello,  bio- 
graphie, 93. 

Facvel  (Roman  de),  ms.  inédit,  B,  V,  38, 
39.  4«. 

Favî  (M.%  auteur,  avec  M.  Reinaud,  d'un 
ouvrage  sur  le  feu  grégeois,  B,  III,  338. 

Fat  (Richard  du),  cède  un  fief  il  Philippe 
k  Hardi,  B,  IV,  5a  i. 


FicAMP  (Histoire  de  U  ville  et  de  l'abbave 
de).  A,  I,  579. 

FÉE  MÉLLSisK  (Poëme  relatif  à  la),  À,  III, 
599- 

Feigraitt.  Est-ce  le  même  root  que  fai- 
néant.' B,  II,  321. 

Féïr,  émir  d'Anlioche,  A,  II,  45o. 

Felii;  de  i.a  Pej^a,  chroniqueur  catalan, 
cité.  A,  V,  529. 

Femmes  (État  des  lettres  dans  les  couvents 
(le),  au  Xir  siècle,  B,  III,  387.  —  Id., 
au  XIII»,  492-41^5. —  (Observations 
d'Eude  Rigand  sur  les  couvents  de),  B, 

III,  495  et  suiv. —  illustres  de  la  Grande- 
Bretagne.  Voy.  Angleterre.  —  Recher- 
ches sur  leur  condition  civile  et  poli- 
tique, depuis  les  Romains  jusqu'à  nos 
jours,   par  Ed.  Laboulaye,    A,  V,  83. 

—  Les  femmes  célèbres  de  l'ancienne 
France,  par  M.  Le  Roux  de  Lincy,  B, 

IV,  528. 

FÉsELon.  Son  jugement  sur  les  libertés  de 
l'Église  gallicane  et  sur  les  empiéte- 
ments de  la  juridiction  laïque.  A,  V, 
591,  note  I,  606,  note. 

FtsoiJiLi.«T  (Pierre  de),  B,  II,  369  et 
suiv. 

Féodalité.  Nature  des  droits  féodaux , 
B,  IV,  195  et  suiv. 

Fer  (Exploitation  du)  en  Normandie,  au 
XI*  siècle,  B,  III,  28.  —  Voy.  Forges. 

Fermaht  (Bernard),  ^,  II,  375. 

Fermât  (Publication  des  œuvres  de).  A, 
IV,  586. 

Fermes.  Voy.  Revenus  publics. 

Ff.rrkti  de  Vicewce (Extrait  de), ^,111.  2. 

Ferrière  (L'abbé  de),  membre  du  con- 
seil des  états  de  x358.  A,  II,  38a. 

Festuca,  symbole  le  plus  ordinaire  des 
traditions  sous  les  deux  premières  races, 

A,  If,  426  et  suiv. 

FÊTES  bizarres  célébrées  dans  quelques 
églises  au  XIII»  siècle,  B,  III,  496  et  497. 

Fec  grégeois,  Z/,  I,  29  et  suiv.  —  (Essai 
sur  l'origine  du) ,  par  M.  Lalanne,  A,  II, 
93  ;  B,  I,  465.  _  (Réponse  de  M.  Rei- 
naud aux  objections  de  M.   Lalanne) , 

B,  III,  4a7,  534 — (Controverse  à  pro- 
pos du),  par  M.  L.  Lalanne,  B,  III,  338. 

—  Premier  emploi  du  feu  grégeois,  i^V. 

—  Ce  que  c'était,  Ibid.,  339.  —  Sa  com- 
position, 340.  —  Erreurs  débitées  au 
sujet  du  feu  grégeois,  ihid. — Textes  rela- 
tifs an  feu  grégeois,  34  t.  —  Son  ideotitc 
avec  la  fusée  de  guerre,  346.  ^4©. 


48 


FiKF  (Des  droits  de),  fi,  IV,  193,  214- 
a  r8.  —  Les  demandes  que  le  roî  fait  des 
coutumes  de  fief  à  l'usage  de  France, 
document  du  XV^  siècle,  B,  V,  45 
et  suiv.  —  Questions  diverses  relatives 
an  régime  des  fiefs  dans  l'Ile-de-France 
au  commencement  du  XV  siècle,  ib'ul., 
48-59.  —  Droit  de  posséder  fief  accordé 
aux  artisans  de  Strasbourg,  yi,  I,  458. 
—  Opinion  de  du  Gange  sur  la  ma- 
nière dont  les  bénéfices  sont  devenus 
des  fiefs  héréditaires,  A,  II,  294,  — 
Service  militaire  des  fiefs  nobles,  /?,  V, 
247.  —  Partage  des  fiefs,  409. 

FroEAc  (Gérard  de),  canonuier,  fi,  I,  49 
et  5i. 

FiGUEiRAS  (Guillem),  troubadour  de  Tou- 
louse, J,  IV,  32,  36. 

Financier  (De  l'ancien  système)  des  villes 
de  France,  A,  IV,  i5o. 

FiNsoN,  peintre,  B,  III,  448. 

Fiscus  ruBi.icDS  au  moyen  âg«,  B,  IV, 
209. 

Flamen  divi  Juin  vel  Dialis,  B,  IV,  3i8 
et  suiv. 

Flaminica  Vasionis  Vocontlonim,  B,  IV, 
3o8. 

Flandre  (Baudouin  IX,  comte  de),  a-t-il 
participé  au  jugement  de  Jean  sans 
Terre.^  fi,  V,  23.  —  (Chronic|ue  rimée 
de).  A,  IV,  89.  —  (Guerre  de),  en 
1328.  Subside  levé  à  cette  occasion,  A, 
I,  169  et  suiv.  —  (Histoire  des  comtes 
de),  par  M.  Edward  Leglay,  A,  Y, 
611.  —  (  Inventaire  analytique  des  char- 
tes des  comtes  de),  par  M.  J.  de  Saint- 
Génois,  A,  V,  193;  B,  III,  262. 

Flavignt  (Siège  de)  par  les  Anglais  en 
1359,  A,  IV,  559. 

Fr,EURY  (Jean),  chevalier  anglais,  l'un  des 
combattants  de  Montendre,  A,  I,  377. 

Flobert   (M.),  B,  1,388. 

Fr.oQUET  (Amable) ,  élève  de  l'ancienne 
École  des  chartes,  membre  de  la  Soc.  de 
l'Éc.  desch.,^,  I,  44-  — Son  Histoire  du 
parlement  de  Normandie,  A,  III,  58o- 
585  ;  IV,  3()o,  — obtient  le  prix  Gobert 
àl'Acad.desIns.  etB.-L.,  56-. — Direc- 
teur de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  ^,11,  596.  —  Membre 
de  la  Légion  d'honneur,  B,  I,  478. — 
Voy.  Diaire. 

A  publié  dans  la  Ribl.  de  l'Ec.  des 
ch.  :  Requête  en  vers  adressée  par  la  ba- 
soche de  Kouen  au  parlcui.  de  Norman- 
die, A-,  I,  99.  —  Hist.  des  Couards  de 
Rouen,  ihid.^  io5.  —  I^  charte  aux 
Normands,  A,  IV,  42.  —  Lettre  inédite 
de  Bossuet,  fi,  I,  17'». 


Flore  et  Blancheflor,  roman  publié  par 
M,   Imm.    Recker,  B,  T,   293  ;  —  par 

M.  Klemming,  ibid.,  473. 

Florence  fait  le  commerce  sous  le  pavil- 
lon pisan,  B,  V,  i36,  148. 

Florent  (Saint).  Ses  reliques  transférées 
à  Roye  par  un  comte  de  Vermandois,  A, 
III,  477.  —  Description  de  sa  châsse, 
482.  —  Certificat  de  ses  reliques,  484, 
note.  —  Procès  au  sujet  de  la  possession 
de  ses  reliques,  486. 

Florins  (Les)  n'étaient  pas  connus  en 
1067  *ît  1068,  B,  V,  209. 

Florival.  Voy.  Le  Vaillant  de  Florival. 

Florus  (Chronique  de).  A,  II,  i5o. 

Flou.  Étymologie  et  sens  de  ce  mot,  B, 
II,  327. 

Foire  annuelle  à  Jérusalem,  B,  II,  12. 

Foires,  Voy.  Marctiés. 

Folie  (De  la),  considérée  sous  le  point  de 
vue  pathologique,  philosophique,  his- 
torique et  judiciaire,  B,  II,  285. 

FoNDouc.  Ce  que  c'est.  A,  H,  389,  395  ; 
B,  V,  141, 

Fontaines,  en  bas  Poitou,  prieuré  dépen- 
dant de  Marmoutier,  A,  I,  553  et  suiv. 

Fontaines  (Pierre  de),  juriscons.  Parallèle 
avec  Routinier,  fi,  III,  123,  124. — 
Voy.  Conseil  de   Pierre  de    Fontaines. 

Fontevraud  (Ignorance  des  religieuses  de) 
au  XII"  siècle,  B,  III,  388.— (Cartulaire 
de),  A,  III,  412. 

Fonts  baptismaux.  Voy.  Liège,  Médan. 

F0RCALQUIER  (Comtes  de).  Étendue  de 
leurs  possessions,  B,  V,  400,  408  et 
suiv.  —  (Bertrand  II,  fils  de  Guillaume, 
comte  de) ,  ihid. ,  408  et  suiv.  —  Sa 
monnaie,  i/nd. 

Forcetiers  (Corporation  des)  ou  fabricants 
d'ouvrages  en  fer  et  en  cuivre,  s'orga- 
nise à  Paris  eu  1297,  A,  III,  379. 

Forestier  (Yvon  le),  seigneur  de  Vau- 
vert,  A,  111,193. 

Forges  (Construction  de)  et  extraction  de 
minerai  (XIII"  siècle),  A,  IV,  556,  562. 

Forli,  visitée  par  les  Bohémiens  en  i  422, 

^,  V,  474. 

Formules  inédiles,  .4,  I,  21  7;  IV,  r.  — 
Api>endix  ad  Marciilfum  ,  recueil  ano- 
nyme de  formules;  ms.  unique  qui  le 
contient.  A,  IV,  3.  —  Formulée  Andc- 
gav.,B,  I,  291. 

Fort,  monnaie  de  Savoie  au  XVI»  siècle, 
B,  V,  366;  419. 

Fort  (Se  faire).  De  l'emploi  de  celle  locu- 
tion, fi,  II,  319. 

Fortia  (Anne-Bernard,  abbé  de),  héros 
d'inie  aveoUire  galante  qui  le  fit  sur- 
nommer Xnbbé  Vert,  Discussion  gcnéa- 
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logique  sur  sa  famille  et  sur  son  iJen* 

tité,  B,  I,  454  et  suiv. 
l'onTUKAT,  a  décrit  en  vers  lalius  l'église 

Saint-Vincent,  A,  I,  3a4.  — Voy.  /?, 

T\,  195. 
FoRTLHATisstML's ,  qualification  donnée  à 

un  roi  de  France,  A,  II,  33. 
FossAT  (Âicart  del),  troubadour.  A,  IV, 

34. 
Foi  AGE  imposé  sur  la  Guyenne  en  i368, 

A,  II,  554. 
FotuÈRES  (Fragment  de  la  vie  du  B.  Vital, 

par  Étieaoe  dc^,  B,  III,  38 1  et  40a. 
FociLi^cx  (Jacques  du).  Son  ouvrage  sur 

la  vénerie,  B,  I,  298. 
FouLCUER  oe  Chartres,  Tuu  de^  premiers 

croisés.  A,  II,  45i. 
FocRBissiME.  Pourquoi  n'est  pas  dans  le 

dictionn.  de  l'Académie,  B.  II,  3i4. 
FouBcuEux.  Voy.  1/o/i/roW  (  Fourcheux 

de). 
FoL-RSiER  (Le  père),  auteur  des  Annales 

de  l'Église  d'Embrun,  /?,  V,  3y9. 
Foi;R:fivAi.,  village  entre  Amiens  et  Reau- 

vais.  A,  II,   33.  — Famille  de  ce  nom, 

II,  32.  —  Notice  sur  Richard  de  Four- 
nival,  par  M.  P.  Paris,  A,  II,  3a.  Voy. 
Abladane,  Amour. 

Fous,  A,  III,  569. 

FRAHÇAfs  (Histoire  des),  par  M.  S.  de  Si»- 
mondi,  à,  III,  $09.  —  (Histoire  des), 
par  M.  Monteil,  A,  I,  58 1  ;  JI.  93  ;  586. 

—  (Vie  privée  des),  par  M.  de  la  Bedol- 
lière,  B,  IV,  376.  —  massacrés  en  Sicile, 
A,  IV,  579.  —  protecteurs  des  chrétiens 
d'Orient,  B,  II,  7. 

Frawçaise  (Domination)  en  Sicile,  A,  IV, 
579.  —  (De  la  monarchie),  par  M.  de 
Montlosier,  A,  IV,  i-5.  —  (Langue), 
A^  IV,  317.  —  Sa  diffusion  au  moyen 
âge,  B,  II,  543.  —  Vadvii  tt  devis  des 
langues ,  B,  V,  390  et  339.  —  L'empe- 
reur Maximilien,  les  rois  d'Angleterre 
Henri  VIII  et  Edouard  VII  parlaient 
français,  354.  —  Voy.  Lézardière  (Mlle 
de). 

Frahce  (Histoire  du  midi  de  la),  par 
M.  Mary-Lafoo,  ^,  IV,  273.  —  (His- 
toire de),  sous  Louis  XIII,  par  M.  Bazin, 
A,  I,  5j5. —  Mémoire  sur  sa  population 
au  XIV«  siècle,  par  M.  Dureau  de  La 
Malle,  A,  II,  169,  188.—  (Histoire  de), 
par  M.  Michelet,  A,  III,  loa  ;  V,  Soa. 

—  |>ar  M.  Mcnnechet,  A,  I,  5 16.  — 
(Lettres  sur  l'histoire  de),  par  M.  Aug. 
Thierry,  ^,  IV,  174. — (Dissertations 
sur   l'histoire  de)  au  XIV*  siècle.  A, 

III,  I.  — (Histoire  littéraire  de  la), 
par  les  B«'nédicliiis  et  r.\rad.  des  Inscr. 


etB.-L.,  .^,  III,  i99;V,4oi;fi,V,  3i6. 

—  (Histoire  lilt.  de  la),  par  M.  Ampère, 
A,  II,  9a. — (Essai  sur  la  formation  ter- 
ritoriale et  politique  de  la),  par  M.  Mi- 
gnel,  V,  5ia. —  (Des  changements  dans 
le  climat  de  la),  par  M.  Fuster,  B,  II, 
460.  —  La  France  an  XIX*  siècle,  par 
T.  Allom  et  C.  J.  Delille,  B,ll,  78.— 
(Société  de  l'histoire  de).  Ses  séances, 
B,I,  481;  III,  460. —  Voy.  Armoriai, 
Bibliographie ,  Bohémiens ,  Etats-géné- 
raux,  Pouvoir,  Sarrasins,  Summa- 
ria,  etc. 

F'kahcia,  b,  I,  173. 

Fraziciscaiks.    Influence   de     l'ordre    de 

Saint-François  au  XIII'  siècle,    A,  V, 

175. 
Fraitcks  (Les)  dans  le  midi  de  la  France, 

A,  rv,  274.  —  Strophe  d'un  chant 
giieriier  (  en  allemand  )  par  lequel  les 
Francs  célébraient  leurs  victoires  sur  les 
Romains,  B,  V,  298.  —  (Études  germa- 
niques pour  servir  à  l'hisl.  des) ,  par 
M.  Ozanam,  B,  V,  {77,  423. 

François  1".  Ses  efforts  pour  faire  avan- 
cer, en  France,  l'étude  des  langues  an- 
ciennes, /?,  V,  3o7,  354.  — Son  alliance 
avec  le  chef  des  pirates  barharesques , 
74-  —   Son   portrait,    p.ir    Bonivard, 

B,  II,  394. —  Sa  captivité.  A'oy.  Paris 
et  /?,  V,  428.  —  (Ri-cit  d'un  combat 
de)  contre  un  sanglier.  A,  II,  a8i. 

François  II.  Portrait  de  ce  prince,  par 
Bonivard,  B,  II,  396. 

François,  duc  de  Bretagne,  donne  une 
sauvegarde  aux  pèlerins  qui  venaient  au 
pardon    de  Tréguier,  B,  III,  a4a. 

François  (  Lettres  de  ) ,  archevêque  de 
Rouen,  A,  IV,  i35,   i45. 

François  (E.  M.),  élève  boursier  de  l'É- 
cole des  chartes,  B,  III,  268,  533. 

Fraternité  (Lettres  de),  B,  in,  364  et 
suiv. 

Frédéric  II  (L'empereur).  Ses  guerres 
contre  les  Chypriotes,  A,  II,  4  et  suiv. 

—  Ses  rapports  personnels  avec  Lonis 
VII,  A,  III,  ia8-i3o.  —  Poésies  du 
moyen  âge  sur  ce  prince,  pub.  par  Jacob 
Grimm.  B,  I,  474. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse  (Lettre  de), 
contre  la  France,  B,  IV,  367. 

Fremacx   (Jehan),  trouvère.  A,  V,  ayi. 

Frère  (M.  Ed.).  Voy.  Rouen. 

Fresnes  (Gervais  de),  B,  I,  73. 

Fresques  découvertes  dans  la  cathédrale 
de  Brunswick,  B,  II,  89. 

Fréville  (Ernest  de),  élève  pensionnaire  de 
l'Éc.  descliartes,  archiviste-paléographe, 
membre   de  la  Soc.  de  l'Ec.  des  ch., 
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A,  I,  48 Sa  mission  à  Amiens,  A,  I, 

408.  —  attaché  aux  trav.  hist.  de  la 
Bibl.  roy.,  A,\ï,  aoo.  —  attaché  aux 
travaux  préparatoires  de  la  coll.  des 
Lettres  de  Henri  IV,  A,  II,  596. — 
secrélaire  de  la  commission  nommée 
pour  les  inscriptions  de  l'église  Saint- 
Denis,  A,  IV,  ag6.  —  membre  corres- 
pond, de  l'Académie  de  Rouen,  A,  IV, 
587.  —  Remporte  le  prix  à  l'Académie 
de  Rouen,  sur  cette  question  mise  au 
concours;  Ti'acer  l'histoire  du  com- 
merce maritime  de  Rouen  ,  /i,  II ,  58o  ; 

III ,  80 auxiliaire  de  l'Académie  des 

inscriptions,  III,  270. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  :  Inventaire  des  meubles  de  Ga- 
brielle  d'Estrées,  ^^,111,  148. — Desgran- 
des compagnies,  III ,  258;  V,  l'i'i. — 
Ambassade  de  don  Pèdre,  B,  I,  344.  — 
Rouen  et  son  commerce  maritime,  III, 
17.  —  Bulletin  bibliograph.,  A,  1,407; 

II,  295;  /?,  I;  88,   i84;  II,   178,  a85; 

III,  270;  IV,  177. 
Froidurk  en  iSag,  A^  II,  164. 


Froissart  (Jean),  chroniqueur.  Texte  faux 
de  ce  chroniqueur,  mal  à  propos  adopté 
l)ar  M.  Dacier,  A,  I,  86.  —  (Illumina- 
ted  illustration  of),  par  M.  Humphreys, 
n,  I,  386. 

FuFius  {M.)  Maternas,  B,  IV,3a4,  3a5. 

Fdlcoik  de  Beauvais  ,  sous-diacre  de 
Meaux,  A,  III,  Sag  et  suiv, 

FuLDENSES  {Traditiones  et  anliquitates)  , 
B,  1,  38o. 

FuMECHON  (Henri  de),  B,  I,  38. 

Fusées  de  guerre.  En  quoi  elles  diffèrent 
des  tubes  lançant  dos  malières  inflam- 
mables employés  au  moyen  âge, /?,  III, 
432  et  suiv,,  534.  —  Identifiées  avec  le 
feu  grégeois,  B,  III,  339  et  suiv, 

FusTAiLLER  (Jean).  Voyez  Mdcon. 

FusTER  (M.),  auteur  d'un  livre  sur  les  chan- 
geuients  arrivés  dans  le  climat  de  la 
France,  Z?,  II,  45o. 

FusuM,  dans  les  textes  de  la  basse  latinité, 
ne  désigne  point  une  composition  sem- 
blable a  celle  de  nos  fusées  de  guerre, 
fl,  111,534. 
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Gach\rd(M.).  Ses  travaux  sur  l'histoire 
de  Belgique,  B,  II,  84. — Voy.  Belgique. 

GxcHES  et  ses  Mémoires,  par  M.  Casim. 
Raffî,  B,  I,  378. 

Gadebled  (M.),  secrétaire  de  la  commission 
des  archives,  5,  V,  a54  et  a55,  note. 

Galata  (Monuments  et  inscriptions  du 
moyen  âge  à) ,  B,  II,  490  et  suiv. 

Galien  (Traduction  arabe  manuscrite  d'un 
ouvrage  de),  5,1,  194. 

Galleratîd,  prétendu  vicomte  de  Melun, 
B,  I,  aâi. 

Gai,i.ia,  i5,  I,  171,  17a. 

Calma  christiana,  corrigé  à  propos  des 
premiers  évèques  de  Maillezais,  A,  II, 
i56.  — Additions  et  corrections  faites  à 
ce  recueil.  A,  I,  494,  538,  540,  55o;  iî, 
III,  3S4.  —  Erreurs  du  Gallia  sur  l'His- 
toire ecclésiastique  de  Digne,  relevées  par 
M.  Guichard,  B,  III,  444-—  (Correc- 
tions du  texte  d'une  bulle  donnée  par  le), 
B,  IV,  33o,  n.  a.  —  Voy.  Trojes. 

GALi.iT* ,  peuple  de  la  Gaule,  B,  V,  394 
et  396. 

Gallois  (Insurrection  de  paysans).  A,  UI, 
56 1. 

Gàllo-romaiws  (Tombeaux).  Voy.  Tom- 
beaux. 

Gak»  (Congrès  à),  pour  régler  l'orthogra- 


phe de  la  langue  flamande.  A,  III,  ao5. 

Ganu  (Pierre  de),  trouvère,  A,  V,  agi. 

Gandor  (ou  Graindor),  de  Douay,  trou- 
vère, auteur  de  l'une  des  versions  du 
roman  de  Godefroi  de  Bouillon,  A,  II, 
443  ;  V,  ago. 

Gard  (Académie  royale  du).  Prix  proposé 
par  elle,  A,  V,  io3. 

Garde  ft  bail  des  enfants,  B,\,  41 4-4 1  7, 
419  ;  V,   5i. 

Garde  féodale  (Revue  de  la)  de  Saiut- 
Maur-des-Fossés,  B,  V,  67. 

Gardet  (Ed.-J.),  élevé  pensionnaire  de 
l'École  des  chartes.  A,  IV,  296.  —  mem- 
bre de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  chartes,  ibid. 

Garennes,  B,  IV,  196. 

Garin  le  LoHERAiN  (Romau  de),  traduit  en 
prose  par  Ph.  de  Vigneulles,  A,  V,  54 1 . 
—  (La  mort  de),  poëme  du  XII"  siècle, 
publié  par  M.  Ed.  Dumeril,  B,  II,  273. 

Garlande  (Jean  de).  Sa  préface  au  Traité 
des  mystères  de  l'Église,  //,  V,  2o3. 

Garnier  (M.),  archivisie  de  Dijon,  >^  , 
III,  309.  —  Ses  rectifications  à  deux 
chartes  de  Charles  le  Chauve,  ibid.  — 
Ses  Chartes  bourguignonnes  des  VIII", 
IX«,  X«  et  XI«  siècles,  IV,  563,  564, 

Garwjer  (M.  Cli.-Ed.),  /?,  III,  533;  IV, 
438  ;V,  91,421. 
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('•AimiBB,  rierc  de  Pont-Saiiile-Maxence  , 
auteur  d'une  vie  de  Thomas  Beckel, 
i#,  IV.aio. 

GisrARiii  [M.  de),  A,  1, 49a  :  H,  IV,  'iig. 

Gassar  (Achille-Kirmin),  iiH>decin  d'Augs- 
Iwurg  et  chroniqueur  au  XVI*  siècle, 
A,  V,  469- 

GATiER-AnHootT  (M),  éditeur  de  (as  Lejs 
(tamors,  A,  IV,  365. 

Gaccourt  (Épitre  de  Jean  Castel  à  Char- 
les de),  A,  II,  4:». 

Gacle  (De  rétat  civil  des  personnes  et  de 
la  condition  des  terres  dans  la)  ;  par 
J.-C.  Perreciot.  B.  II,  5Sfi.—  (Histoire 
de  la)  sous  l'administration  romaine  ; 
|»ar  M.  Am.  Tliierry  ,  A,  l,  5-:^,  B, 
V,  70.  — (Numismatique  de  la)  narbon- 
naise;  par  M.  de  la  Saussave,  A,  III, 
595. 

Gaulois  (  La  mort  volontaire  chez  les  ), 
A,  548  et  suiv.  —  La  langue  gauloise  se 
rapproche,  suivant  Bonivard ,  de  la  lan- 
gue des  iVermains,  B,  V,  297,  298,  3o2, 
3o6. — Voy.  Canioët,  Celtique,  Inscrip- 
tions, Nimes. 

Gact-uet  (Pierre  de  Momay,  dit).  Sa  bio- 
graphie, B,  IV,  44  r. 

Gautier  i.e  Loxc ,  trouvère  tournaisien, 
A,  V,  290. 

Geisses  (Catalogne  critique  des  mss.  de 
l'université  de),  A ,  V,  2o3. 

Gelée  (Claude),  lieulenaut  criminel  de  la 
prévoté  de  Paris,  B,  II,  436,  444. 

Geli.o:«f  (Le  monastère  de).  Voy.  Saint- 
Guillem  du  Désert. 

Gekcat  (Barthélémy  de  l'Isle  Bouchard, 
seigneur  de)  ,  .4, 1,  226. 

Geicéve  (Fuite  et  séjour  des  Estiennes  à), 
A,  1,  5-oetsuiv.  —  Mémoires  et  docu- 
ments publiés  par  la  Société  d'histoire 
et  d'arcliéoloi;ie  de  cette  ville,  A^  III, 
589;  V,  96; -S,  m,  445;  V,  419.  — 
Personnages  comptés  par  erreur  comme 
évéques  de  Genève ,  A  ,  III ,  Sgo.  — 
(FrancJiises  de).  A,  V,  98.  —  (Chroni- 
ques de),  par  Bonivard,  8,  II,  389  et 
suiv. —  (Hôpitaux  de)  au  moyen  âge,  III, 
446.  —  Ravages  exercés  sur  les  bords  du 
lac  de  Genève,  B,  IV,  434.  —  Voy.  Arts. 

GÉ.xirrfM.  F.)  éditeur  des  Lettres  de  Mar- 
guerite d'Angoulème,  A,  III,  5io.  — 
Son  livre  des  Variations  du  langage 
fi-ançais,  examiné  et  critiqué,  B,  II,  89 
et  suiv.,  289  et  suiv.  —  lauréat  de  l'A- 
cadémie française,  B,  II,  597. 

GÉHOis. Leur  commerce  en  Orient,/?,!,  3ii, 
485  ;  II,  490.  —  Inscriptions  génoises  à 
Constantinople,  492.  —  en  relation  avec 
les  Arabes  d'Afrique,  V,  140,  i5i. 


Gentilshommes  à  merci  de  rais,  c'esl-à- 
dire  anoblis  récemment,  B,  II,  394,  u. 

Geofvroi  de  Montbrai,  évéque  de  Cou- 
tances,  B,  IV,  342  et  suiv. 

Geoffroi  Martel,  comte  d'Anjou,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Sainte-Marie-des- 
Dames,  à  Saintes,  B,  III,  192. 

Geoffroi  de  Paris.  Voy.  Code/roi. 

GÉRARDO  (M.  de).  Sa  participation  à  la 
fondation  de  l'Ecole  des  charte?.  A,  I, 
a  et  suiv.;  B,  IV,  i54  et  suiv.  —  Sa 
mort.  A,  IV,  187. —  Son  éloge  funèbre, 
par  M.  Beugnot,  A,  V,  299. 

GÉRARD,  architecte  de  la  cathédr.  de  Co- 
logne, B,  II,  79. 

GÉRARD  DE  Laitgres,  uiarï  d'AnneMusnier, 
A,  I,  289. —  Son  anoblissement,  291. 

GÉRAUD  (Hercule) ,  élève  pensionnaire  de 
l'Éc.  des  chartes,  archiviste-paléographe, 
membre  de  la  Soc.  de  l'Ec.  des  chartes, 
A ,  I.  48.  — attaché  à  la  collection  des 
cartulaires,  817.  —  Son  Mémoire  sur 
Ingeburge  de  Danemarck  obtient  une 
médaille  à  l'Acad.  des  losrr.  et  B.-L., 
A,  V,  612.  —  Sa  mort.  A,  V,  517. — 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux,  A,  V, 
490.  —  Voy.  Livres. 

A  publié  dans  la  Bibliot.  de  l'Éc.  des 
chartes  :  Deux  chartes  de  Charles  le 
Chauve,  A,  I,  205  ;  III,  809.  —  Histo- 
rique du  glossaire  de  du  Cange,  A,  J, 
498.  —  Visite  à  la  bibliot.  d'Alençon , 
535.  —  Calendrier  dressé  pour  l'année 
i38i,  II,  272.  —  Organisation  des  ar- 
chives départem.,  5o6.  —  Guillaume  de 
Nangis  et  ses  continuateurs.  A,  III,  17. 
—  Les  Routiers  au  XII*  siècle,  i25. — 
Mercadier,  417.  —  Trois  abbés  pour 
une  abbaye,  A ,  IV,  344.  —  Le  conite- 
évêque ,  A,  V,  8.  —  Ingeburge  de  Da- 
nemark, B,  I,  I  et  93.  —  Bulletin  bi- 
bliogr. ,  A,  II,  83,  89,  289,  292,  404; 
m,  3o4,  309,  412,  5io,  585  ;  FV,  882, 
496,  573;  V,  171. 

Gerberoi  (Château  et  vidamie  de)  réunis 
à  l'évêché  de  Beauvais  eu  1 192,  A,  V, 
3r.  —  (Pierre,  vidame  de),  fait  une  do- 
nation à  l'abbaye  de    Saint-Lucien  de 
Beauvais  eu  1190,  D,  III,  35 1. 
Gf-rbert.  Explication  du  traité  de  Gerbert 
sur  VAbacus ,  par  M.   Chasies,  A,  IV, 
382.  —  (Statue  élevée  à),  B,  I,  578. 
Germain  (Dom  Michel).  Lettres  de  ce  bé- 
nédictin, B,  m,  257. 
Germains.  Leur  association  jurée  appelée 
ghilJe,  A,  IV,  178. —  I^  conquête  des 
Germains  a-t-elle  déterminé  la  forma- 
tion des  langues  romanes  Py/,  II,  53i.  — 
Leur  invasion  a-t-elle  été  la  cause  de  la 
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formation   du   français  ?  A,  II,  484.  — 
Histoire   de  la  législation  des  anciens 
Germains,  par  Davoud-Ogblou,  ff,  II, 
172. — La    Germanie  au  VIIF  et  au 
IX®  siècles,  par  M.  Miguet,  A,  Y,  5ii. 
—  Chaire  pour  l'enseignement  des  lan- 
gues et   littératures  d'origine  germani- 
que, créée  au  Collège  de  France,  A,  II, 
585. —  Études  germaniques,  par  M.  Oza- 
uam,  /? ,  V,  377,  —  Scriptores  rerum 
germanic,  par  Pertz,  B,  I,  475.  — Voy. 
Guérard. 
Germer-Dur A.ND  (M.),  D,  IV,  3 10. 
Geronimo  ,   Hieronymus ,  Jérôme  ,    frère 
prêcheur,  chroniqueur  de  Forli,  A,  V, 
474,  note  3. 
GÉRUSEZ  (M.  E.),  auteur  des  Essais  d'his- 
toire littéraire,  A,  I,  5i6,  SgS. 
Geta,  serviteur  d'Amphitryon,  dans  Vital 

de  Blois,  B,  IV,  474  et  suiv. 
Gkvaudan  (Contribution  pour  les  routiers 

fournie  par  le),  D,  I,  234. 
GuiLDE,  association  jurée  des  Germains, 
A,  IV,  178.  —  Ghildes  comparées  aux 
confréries,  B,  III,  442. 
GfADisorHE,  ou  Commentaires  de  M.  Ver- 
gniaud-Romagnesi  sur  quelques  inscrip- 
tions de  Saint-Benoît-sur-Loire,  etc.,  par 
M.  Du  Faur  dePibrac,  B,  II,  7g. 
GiANFiuppi  (Vente  des  manuscrits  du  mar- 
quis), A,  IV,  297. 
GiELÉE  (Jacquemars),  de  Lille,  auteur  du 

Renart  le  nouvel,  A,  V,  290. 
GiFFART  (Messire  Olivier),  se  distingue  à  la 

bataille  de  Castillou,  B,  III,  246. 
Gilles  de  Paris,  auteur  d'un  poëme  inti- 
tulé Karollnus,  B,  I,  169. 
GiLON  DE  Reims,  auteur  d'une  vie  de  saint 
Louis,    reproduite  en  partie   dans    la 
Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  A, 
III,  19. 
GiNESTE  (Bertrand),  frère  mineur  du  XIV"-' 

siècle,  B,  IV,  484. 
GiNGiNS  DE  LA  Sarraz  (de).  Ses  travaux 
sur  l'histoire  de  Suisse,  B,  II,  82;  IV, 
428  et  suiv. 
GiNGUENÉ  (  Notice  sur),  par  M.  Daunou, 
A,  III,  227  et  suiv.  —  Édition  de  son 
Histoire  littéraire  d'Italie,  235. 
GiocoNDO  (Giovanni),  Jean  Joconde,  domi- 
nicain, chargé  de  dresser  les  plans  du  nou- 
veau pont  Notre-Dame  à  Paris,  V,  II,  38. 
GiRARDOT  (M.  A.  de).  Son  Histoire  manus- 
crite du  chapitre  de  Saint-Étienne  de 
l'.ourges,  B,  II,  576.  —  Voy.  Assem- 
blée; Bourges. 
GiRART  d'Orléans,  peintre,  B,  I,  544. 
GiKAuu  (M.  l'abbé).  Recherches  sur  une 
uucieune  colonie  de  Phocéens  à  la  côte 


de  Provence  {Cathedra,  aujourd'hui  ta 
Cadière),  B,  V,  74. 

GiRADD  (M.  Ch.),  de  l'Institut.  Son  his- 
toire du  droit  français  au  moyen  âge, 
B,  II,  589. —  Ses  notes  sur  la  traduc- 
tion des  Instilutes  par  Pasquier,  IV, 
269. 

GiRADLT  le  canounier,  B,  III,  246. 

GisLEMAR,  moine  du  IX*  siècle,  hagio - 
graphe.  A,  I,  32 1. 

GiZAY  (Prieuré  de),  en  Poitou,  A,  I,  226. 

Glossaire  de  la  basse  latinité.  Premiers 
essais  d'iui  travail  de  ce  genre ,  A,  l , 
498.  —  Historique  du  Glossaire  de  du 
Cange,  498-510.  —  Critique  de  cet  ou- 
vrage, par  Ad.  de  Valois,  5oi. —  Édi- 
tion des  bénédictins  de  Saint-Maur,  5o3. 
—  Abrégé  d'Adelung,  507.  — Édition 
de  M.  Henschell,  5o8. 

Gn  (Prononciation  de)  dans  l'ancien  fran- 
çais, B,  II,   209  et  suiv. 

GoDERT  (Questions  résolues  par  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  -  lettres 
relativement  aux  grands  prix  fondés 
par  le  baron).  A,    I,  319. 

GoDEFRoiDE  Bouillon  (Analyse  du  roman 
de).  A,  II,  437  et  suiv. 

GoDEFRoi  ou  Geoffroi  DE  Paris,  poëte 
chroniqueur.  Son  récit  du  supplice  de 
Jacques  de  Molay,  A,  III,  3  et  suiv. 

GoDEFROY  DE  Saint- Victor,  auteur  d'un 
poëme    sur  les  philosophes    de   Paris , 

A,  I,  324. 

Godet  (M.),  éditeur    et    annotateur    de 

Bodin,  B,  UI,  522  et  suiv. 
GoFER,  forêt  royale.  A,  I,  548. 
GoMONT  (M.  H.),  traducteur  de  Chaucer, 

B,  III,  528. 

Gondebaud  ,  roi  des  Bourguignons.  Ins- 
cription qu'il  fit  graver  à  Genève,  fi, 
m,  447- 

GoNNELiEU  (Jean  de),  membre  du  conseil 
des  états  de  i358,  A,  II,  382. 

GoRHiGos,  ville  de  la  Petite  Arménie,  fi, 
I,  3io,  491,  5o6;  II,  125. 

GoRRiER  (Ballade  du),  B,  V,  121. 

GossiN  (L.  P.),  élève  de  l'École  des 
chartes,  B,  III,  533.  —  archiviste  pa- 
léographe ,  V,  255.  —  Sa  thèse  sur  l'é- 
tat civil  et  religieux  des  lépreux  en 
France  ,    ^,  V,  244. 

GoTHs  (Le  suicide  cliez  les),  ./,  III,  552. 
—  (De  l'origine  et  des  actes  des  ),  par 
Jornandès,  A,  IV,  392. 

GouFiER,  abbé  de  Saint-Maur  des  Fossés, 
B,  1 ,  240  et  suiv. 

GouRDON  (Objets  d'orfèvrerie  métovîu- 
gienne  trouvés  à),  B,  III,  80. 

GouRDON   (Bertrand,   sire  de),  regardé 
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a  tort  coiiiiiu  iiiitiitiiti  ili  Ricliard 
(Aviir  de  Lion,  .1 ,  111,  433,  434.  — 
fait  huniniage  à  Pliilippe-Aiigusle  et  à 
Louis  VIII,  446. 

GoDHKxicDER.  Emploi  de  ce  mot  dans  son 
sens  propre  et  primitif,  B,  I,  370. 

Gocrhay-er-Bray  (Recherches  hislor. 
sur  la  ville  de),  par  M.  de  la  Mairie,  B, 
I.  471. 

GouRHAY  (Marie  de).  Fac-similé  de  son 
écriture,  /?,  fil,  5a7. 

Grafio  ,  synon) me  de  Cornes ,  A,  1 ,  4 ' 7> 
—  Il  présidait  le  mallum,  ibid. 

Gkaiiidor.  Vov.  Gandor. 

Gramiiaire  (Travaux  sur  la).  Voy.  C.ues- 
sard,  ÏFey.  —  Grammaires  romanes 
inédites,  |)ul>Iiées,  A,  I,  laS  et  suiv.  — 
Formes  grammaticales  du  vieux  français, 
A,  I,  465. 

GRASSEYEMEirr  (  Conséquences  du  )  dans 
l'ancien  français,  suivant  M.  Génin,  B, 
U,2i7. 

Graveillaitt,  bourg  situé  près  de  Carcas- 
sonne,  B,  II,  369. 

Gravure  ancienne  datée,  B,  I,  483 Ijl 

plus  ancienne  gravure  connue  avec  une 
date,  par  M.  de  Reiffenl)crg,  B,  II,  85. 

Gréa  (Ad.),  élève  boursier  de  l'Ecole 
des  chartes,  B,  UI,  533;  IV,  188;  V, 
9'.  421. 

Grèce  (Plan  d'une  insurrection  de  la),  en 
i6i4.  A,  II,  532.  —  Mémoire  sur  l'his- 
toire et  l'étude  de  la  langue  grecque, 
dans  l'occident  de  l'Europe,  depuis  la  Cn 
du  V^  siècle  jusqu'à  celle  du  XIV,  B, 
V,  69.  —  Les  Grecs  du  Ras- Empire  font 
les  premiers  usage  du  feu  grégeois  vers 
670,  B,  III,  338. 

Grecque  (  Langue  ).  Voy.  Inscriptions 
grecques. 

Grégeois  (Feu).  Voy.  Feu  grégeois. 

Grégoire  de  Nyssk,  désapprouve  les  pèle- 
rinages, B,l\,  1. 

Greifswalde,  a,  V,  457. 

Grehoble.  Voy.  Assemblée. 

Greppo  (M.).  Ses  éludes  archéologiques  sur 
les  eaux  thermales  ou  minérales  de  la 
Gaule,  à  l'époque  romaine,  /?,  V,  78. 

Gresbah  ou  Greba^  (Arnoul).  Son  Mys- 
tère de  la  Passion,  comparé  à  celui  qui 
fut  représenté  à  Troyes,  A^  III,  453. 

Grez  (Jean  de),  maréchal  de  France,  A, 
III,  12  et  1 5. 

Grigitait  (Madame  de).  Appréciation  de 
son  caractère  et  de  ses  rapports  avec  sa 
mère,  madame  de  Sévigné,  A ,  IV  ,  3 16 
et  suiv.  —  Lettres  et  billets  de  sa  main, 
319  et  suiv. 

Grim,  cha[>elain  dcTliom.TS  Reckct ,  rou- 


vre  de  son  coips  rarcbe\éqiic ,  cl  a  \e 
bras  coupé.  A,  IV,  a38,a39. 

Grimblot  (M.  P.),  Zf,  V,  3ao. 

Gros,  monnaie,  A,\,  laa. 

Groseau  ,  Grasellum  ,  fontaine  célèbre  à 
Malaurène,  près  de  Vaison,  B,  IV,  3a8- 
33a.  —  Inscription  grecque,  mona.stère, 
château  du  pape  Clément  V  au  Gro- 
seau, 329  et  suiv. —  Atelier  monétaire, 
33i,  33a. 

Grossics  (Jean),  auteur  d'une  Chronique 
de  Râle,  A^  V,  464,  note. 

Grouiller,  le  même  que  cro«/er,  Jî,  II,  3o6. 

Grutèris  (Comtes  de),  B,  IV,  429. 

GujDET  (M.  J.),  A,  I,  336. 

GuALA ,  cardinal  envoyé  en  Frauce  par 
Innocent  III,  au  sujet  du  divorce  de 
Philippe-Auguste  avec  Ingeburge,  B,  \, 
io()  et  suiv. 

GuERAKGER  (  Dom  Prospcr),  auteur  des 
Institutions  liturgiques.  A,  V,  188. 

GcÉRARD  (E.  C.  Benjamin),  de  l'Institut, 
élève  de  l'ancienne  Ecole  des  cliartes, 
A,l,  44. — professeur  à  l'Ecole  des 
chartes.  A,  l,  1 3  ,  5o.  —  membre  du 
conseil  de  perfectionnement,  B,  III, 
266.  —  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
449- —  directeur  de  l'Ecole  des  char- 
tes, V,  169.  —  Son  Polyptyque  d'Inni- 
non,  /?,  I,  371. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'École  des 
chartes:  Des  im|iositiuns  publiques  dan.» 
la  Gaule,  A,  I,  336. —  La  terre  salique, 
III,  II 3. —  Notice  sur  M.  Dauuou, 
209.  —  Leçon  d'ouverture  de  son  cours 
à  l'École  des  Chartes  sur  les  Institutions 
et  la  Géographie  de  la  France,  B,  IV, 
36 1.  —  Bulletin  bibliogr.,  -^,11,  190  ; 
V,  i83.  ^ 

Guère,  signifie  beaucoup,  B,  II,  33(. 

GuEscLiH  (Bertrand  du),  confirme  les  pri- 
vilèges de  l'évêché  de  Tréguier,  B,  III, 
237.  —  Sa  hache  d'armes,  IV,  4  17. 

GuESSARD  (Francis),  élève  pensionnaire  de 
l'Éc.  des  ch.,  archiviste-paléogr.,  mem- 
bre de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  A ,1, 
48.  —  attaché  aux  travaux  prépaïai. 
de  la  collection  des  pièces  relati\es  a 
l'hérésie  albigeoise.  A,  III,  5i8. —  ob- 
tient une  médaille  à  l'Acad.  des  Inscrip- 
tions et  B.-L.,  B,  I,  554  ;  —  un  prix  à 
l'Acad.  française,  II,  5y7  et  III,  79.  — 
répétiteur  à  l'École  des  chartes,  /?, 
III,  174. —  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 449. — Sa  mission  à  Rome,  ff,  V  , 
4»7- 

A  publié  dans  la  Bibiiot.  de  l'Éc.  des 
ch.  :  Grammaires  romanes  inédites  du 
XII[''  siècle,  A ,  l,  i25;  voy.  aussi  A^ 
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,  II,  9^.  —  Examen  critique  de|rUistoire 
de  la  formation  de  la  langue  française, 
par  M.  Ampère,  II,  478;  III,  63. — 
Compte  rendu  de  la  séance  annuelle  de 
l'Acad.  des  iuscriplions(i843),  IV,  558. 
—  Biographie  de  Pierre  de  Mornay , 
évèque  d'Orléans  et  d'Auxerre,  chan- 
celier de  France,  etc.,  sous  Philippe  le 
Bel,  V,  143.  —  Biographie  d'Élienne 
de  Mornay ,  chancelier  de  France  sous 
Louis  Hutin  ,  373.  —  Compte  rendu 
de  la  séance  annuelle  de  l'Acad.  des 
inscriptions  et  belles- lettres  (  1844), 
607.  —  Examen  critique  de  l'ouvrage 
intitulé  :  des  l^'ariations  du  langage 
français,  par  M.  F.  Génin,  D,  II,  189  , 
289. —  Compte  rendu  de  la  séance  an- 
nuelle de  l'Acad.  des  inscriptions  (1846), 
571.  —  Id.  de  la  séance  publique  de 
•l'Acad.  de  Rouen  (1846),  58o.  — 
Id.  de  la  séance  annuelle  de  l'Acad.  des 
inscriptions  (1847),  III,  5ro.  —  Gau- 
luet,  ou  le  Sire  de  Gaules,  IV,  441.  — 
BuUet.  bibl.,  A ,  I,  574;  II,  298;  IV, 
365. 

GuiART  (Notice  sur  Guillaume),  B,  III,  i . 

GuiBERT  de  Nogent ,  A,  IV,  3o4. 

GUICBA.RD  (M.  Kirmin),  auteur  d'une  His- 
toire de  la  ville  de  Digne,  B,  III,  441  et 
suiv.  —  annonce  un  travail  général  sur 
les  communes  de  Provence,  444. 

GuxENNE.  Voy.  Guyenne. 

GtjiGNARD  (Philippe),  élève  pensionn.  de 
l'École  des  chartes,  membre  de  la  Soc. 
de  l'Ec.  des  ch. ,  yt,  IV,  296,  —  archi- 
viste paléographe,  B,  I,  559.  — archi- 
viste du  département  de  l'Aube ,  A, 
IV,  5o2.  —  Ses  Lettres  sur  les  reli- 
ques de  saint  Bernard  et  de  saint  Mala- 
chie,  B,  II,  575. 

A  publié  dans  la  Bihliot.  de  l'Ec.  des 
ch.  :  Mandement  de  Philippe  le  Long 
relatif  aux  juifs  de  Troyes,  B,  V,  4i3. 

GuiGNOM  (Jean-Pierre),  roi  des  méné- 
triers, A,  V,  35 1  et  suiv.  —  réorga- 


nise la  corporation  des  méuélricrs,  354 
et  suiv.  —  se  nomme  des  lieutenants, 
ibid.  —  se  démet  de  l'oflice  de  roi  et 
en  demande  la  suppression,  369. 

Guii-HKRMY  (M.  de),  B,  IV,  270.  Voy. 
Saint-Denis. 

Guillaume  le  Conquérant  (Statue  élevée 
à),  B,  I,  3oo;  11,91.  — favorise  le 
commerce,  III,  21  et  suiv.  —  (Richesse 
de),  V,  285. 

Guillaume  (Le  comte),  fondateur  de  l'al)- 
baye  deSaint-Guillem  du  Désert,  A,  II, 

179- 

Guillaume  ie  Pieux  ,  duc  d'Aquitaine , 
B,  IV,  58.— Guillaume  IX,  A,  l,  554 
et  suiv.;  B,  IV,  58.  —  Guillaume  X, 
ibid. —  Voy.  Aquitaine. 

Guillaume,  dit  le  Charpentier,  vicomte  de 
Melun,  B,  I ,  a5o. 

Guillaume  de  l'Olive,  condamné  comme 
Vaudois,  B,  III,  92. 

Guillaume  de  Tyr  ,  A,  IV,  3o5. 

Guillaume  III  (Lettres  de),  de  Louis  XIV 
et  de  leurs  roinisire's,  publ.  par  M.  Grim- 
blot,'iî,  V,  320. 

Guillebert  de  Lannoy  et  ses  Voyages 
en  i4i3,  x4i4  et  142 1,  commentés  par 
Joachini  Lelevvel,  B,  II,  277. 

Guillet-Desgrois  (M.),  /?,   IV,    187. 

GuiNARD  (M.  F.  Ch.),  B,  IlL  533. 

GuiNTERNE,  instrument  de  musique  (XVI' 
siècle),  B,  V,  36i. 

GuiowAGE,  terme  de  droit,  B,  III,  254. 

Guirlande  de  Julie,  B,  V,  427. 

Gustave- Adolphe  et  son  temps,  par  Gfo- 
rer,  B,  II,  81. 

GuTTENBERG  (Jcau  ) ,  iiivcnteur  de  l'im- 
primerie. —  (Essai  historique  et  criti- 
que sur),  par  le  chev.  de  Carro,  B,  III, 
263. 

Guy  de  Thouars,  comte  de  Bretagne,  A, 
I,  369. 

Guyenne  (La),  se  révolte  en  i368.  A,  II, 
554  et  suiv.  —  Correspondance  du  XIV* 
siècle,  relative  à  cette  province,  IV,  80. 
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Habits  du  clergé,  B,  III,  481.  —  des 
religieux,  487.  —  des  religieuses,  497. 
—  Voy.  Costume. 

Hagenbach  (Pierre  de),  A,  I,  439. 

Haguenau  (  Acquisition  de  médailles  par 
la  ville  de),  li,  I,  195. 

lUiBER  (M.),  traducteur  de  l'Histoire  d'In- 
nocent III,  par  M.  Hurtcr,  A,  IV,  573; 
V,  171- 


Haimard  ,  trésorier  de  Philippe-Auguste, 

B,  V,  2o3. 
Haimeric,  abbé  de  Saint-Julien  de  Tours, 

B,  I,  44  X  et  suiv. 
Hainaut  (La  comtesse  de).  A,  II,  36r. 
Haldenbukg  (Château  de).  A,  I,  446. 
Halliwei.  (J.  Orchard).  Son    Dictionarr 

of  arc/taie  and  provincial  wards,  B,  1 , 

386.  —  Voy.  Rcliquiœ. 
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HAH.M%iia  (M.  E.).  B.  11,  aSj,  a8H. 

IUm  (Kuniaii  Jf',  .'',11,   193. 

Hambouru.  Antiquités  du  droit  liainhour- 
geois,  par  J.  M.  Lappenberg,  B,  II,  81. 
— Vo).  encore  ^,  V,  45;  el  suiv. 

HAifCARViLu  (D),  B,  IV,  498,  note. 

Harclst  (Jacques  de),  B,  I,  55. 

Habovre  (Pays  de),  j4,  V,  458. 

Hasséatiqics  (Ville»),  visitées  par  les 
Bohémiens  en  1417.  -^,  V,  457-460. 

IlAifTOXRF..  Voy.  SouthamptoH.  ' 

Harcoort  (G.  de),  y/,  III.  la  et  suiv. 

Harewei.l  (Jeau),é(équede  Baih  et  chan- 
celier d'Aquitaine,  A,  II,  565  et  suiv. 

Harlay  (.Uhille  de),  B,  II,  445  et  458. 

Harpin,  comte  de  Kourges,  l'un  des  pre- 
miers croisés,  A,  II,  44^^. 

Hase  (R).),  de  l'Iustitut,  membre  de  la  com- 
mission de  rÉc.  des  chartes,  A,  I,  5o.  — 
du  conseil  de  perfectionnement  de  cette 
École,  B,  III,  175. 

Hastihg,  chef  de  pirates  normands.  A,  I, 

344. 

Hattox,  archevêque  de  Cologne  (Légende 
sur),  B,  IV,  240. 

Hautbois.  —  Voy.  Ménétriers. 

HAUTEroRT(Épigramme  à  madame  d').  A, 
V.  3ai. 

HÉBRAÏgtJE  (Langue).  Progrès  de  son  étude 
en  Europe,  au  XVI*"  siècle,  B,  V,  307. 

Heerex,  professeur  d'hist.i  l'univ.  de  Gœt- 
tingue.  Sa  mort.  A,  III,  416. 

HEiasics(Nic.),/î,  IV.  48a. 

HÉLiE  ,  archevêque  de  Bordeaux ,  accusé 
de  complicité  dans  les  excès  commis  en 
Guyenne  par  les  routiers.  A,  III,  435. 

HÉLiifA^n,  trouvère  ;  puis  moine  de  l'ab- 
bave  de  Froidmont,  A,  V,  33. 

Hello  (M.  C.  C),  A,  I,  5 16. 

HÉLOÏSE,  supposée  l'auteur  d'un  titre  en 
vers  du  rouleau  mortuaire  du  B.  Vital, 
B,  III,  38y. 

Helvetteri,  véritable  nom  des  Suisses, 
selon  Bonivard,  B ,\,  346.  —  Étymo- 
logie  de  ce  nom,  347. 

HÊMERY  (Jeanne).  Son  procès  avec  Re- 
gnault  d'Aziucourt,  B,  III,  3 16. 

Héitaoxt  (.Abrégé  chronologique  du  prési- 
dent), continué  par  "SL  Daunou,  A,  III, 
235. 

Heitri  II,  roi  de  France.  Portrait  de  ce 
prince,  par  Bonivard,  B,  II,  SgS. 

Hbhri  III,  roi  de  France,  /»,  II,  546  et 
suiv.  —  (Lettre  de)  à  Montaigne,  III, 
Sa:. 

Hkhri  rv,  roi  de  France,  B,  II ,  547  et 
suiv.  —  Sa  politique  en  1607,  I,  345, 
34'>.  —  (Lettres  adressées  à),  par  Mon- 
taigne, III,  i>%-.  —  (Lettre  de\  à  Mon- 


taigne, tbul.  —  (,olle«tit)n  des  letlre-s 
missives  d').  A,  II,  596;  III,  208,  416: 
B.  IV,  86. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Sa  haine  contre 
Thomas  Becket,  A,  IV,  aa5  à  229. — 
Ses  finances,  B,  V,  287. 

Hesri  V,  empereur.  A,  I,  440. 

Hekri  I.E  Libéral,  comte  de  Champagne, 
sauvé  par  Anne  Musnier,  A  ,  \ ,  289; 
II,  264.  —  Charte  de  lui  en  faveur  de 
Gérard  de  Langres,  A,\,  292  ;  B  ,  \, 
334. 

Herri  DE  Geroldseck,  év.  de  Strasboui^, 
reconnaît  les  droits  et  privilèges  des 
habitants,  A^  I,  449,  45o. 

Henriade  (La),  louée  par  M.  Daunou,  A, 
111,235. 

Hekrï  (M.),  B,  V,  74. 

Hektica,  mot  de  la  basse  latinité  expli- 
qué, B,  V,  144,  note  2. 

Heptaméroh,  ou  Histoire  des  amants 
fortunés;  Nouvelles  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Navarre,  publ.  par  le  biblio- 
phile Jacob,  Ay  III,  5i3. 

HÉRÉscE  albigeoise  (Collection  de  pièces 
relatives  à  1'),  A,  III,  517. 

Héricber  (M.  Le), auttur  de  lAvranchiii 
monumental  el  historique,  B,  V,  78. 

HÉRicocRT  (M.  Achmet  d).  Voy.  Arras, 
Béthune. 

Hermah  (IVIartin),  peintre,  £,  III,  448. 

Hermières  (L'abbaye  d')  échange  une 
tenure  en  censive  contre  mie  teuure  en 
fief,  B,  IV,  520. 

Héro:ï  (Jean),  chevalier  anglais,  l'un  des 
combattants  de  Monlendre,  A,l,  377. 

Héron  de  Villefosse  (Et.),  élève  de 
l'École  des  chartes,  B,  III,  533.  —  ar- 
chiviste paléographe,  V,  255.  —  Sa 
thèse  sur  le  roman  de  l'Image  du  monde, 
246. 

Herrade  de  Lakdsberg,  abbesse  de  Ho- 
henboiirg,  auteur  du  Hortus  deliciarum, 
A,  I,  239,  242,  260. 

Hervé,  vicomte  de  Melun,  B,  I,  249. 

Hesse,  visitée  |>ar  les  Bohémiens  en  14 18, 

A, y,  460,  461. 
Hesselin  (Denis),  élu  de  Paris,  incarcéré 

en  1499,  B,  II,  36. 
Hest  (Lorens  du),  faiseur  de  harpes  à  Pa- 
ris, A,  IV,  53o. 
HiATcs.  Nos  pères  ue  le  craignaient  pas, 
selon  M.  Ampère ,  A  ,\ll ,  90  ;  —  en 
avaient  horreur,  suivant  M.  Géuin,  B, 
U ,  226. 
Hiero  Komio  ,  près  de  Patras,  en  Morée. 
Donation  de  ce  monastère  à  l'abbaye  de 
Cluny,  B,  V,  3o8. 
Hildkgairc  ,  é^ôque   de  Meaux ,  auteur 
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d'une  vie  de  saint  Faron,  À,  1,  Zzi. 

HiLDEGARDE,  aljbcsse  de  Saint-Loup,  B,  I, 
437  et  suiv. 

HiMLY  (L.  A.),  élève  boursier  de  l'École 
des  chartes,  B ,  III,  268-532.  —  ar- 
chiviste paléographe,  V,  255.  —  Sa 
thèse  sur  Wala  et  Louis  le  Débonnaire, 
241. 

Histoire  (Commission  pour  l'enseigne- 
ment de  1'),  B,  IV,  53i,— (Cours  d), 
par  M.  Daunou,  ^,  III,  236  et  suiv. 

HisTORiA.  QUADRiPARTiTA,  OU  Vie  de  Tho- 
mas  Beckel,  ^,  IV,  21 3. 

Historiens  des  Gaules  et  de  la  F'rance 
(Recueil  des),  tom.  XIII,  B,  V,  427; — 
tom.  XX,  ^,  II,  83.  — Voy.  France. 

Historiques  (  Notices  et  mémoires) ,  par 
M.  Mignet,  A,  Y,  5n. —  (Publications 
et  travaux)  de  M.  L,  Polain,  B,ÏW,i'^i. 

H0HENB0URG ,  abbaye  fondée  par  sainte 
Odile  ,  et  dirigée  par  Herrade ,  A,  l, 
241,  242,  254,  257. 

HoT.STEi»  (Pays  de),  J,  V,  458. 

HoMiriDE  commis  par  un  clerc,  B,  IV, 
139.  —  (Lettres  de  rémission  données  à 
l'occasion  d'un),  aSS. 

Hongrois  (Conversion  des)  au  christia- 
nisme, B,  II,  9. 

Honores,  au  moyen  âge,  B,  IV,  2o3  et 
204. 

HoNORius,  scolaslique  italien  du  XVI* 
siècle,  A,  II,  145. 

HoRTus  DELiciARUM  (Noticc  sur  le),  A,  I, 
239  et  suiv. 

HoRTus  REGius  BLESENSis,  par  Abel  P)ru- 
nyer,  A,  II,  3o8. 

HosDENO  (Gilles  de),  B,  I,  59. 

Hospices  pour  les  pèlerins,  fl,  II,  17; 
III,  446. 

HosTAGB,  en  allemand  Gyssel ,  coutume 
encore  usitée  au  XVI"  siècle.  Ce  que 
c'était,  B,  V,  3o3. 

HÔTEL  DE  Ville.  Voy.  Paris, 

Houpendare  (Jean),  B,  V,  47  et  56. 

Hrotsvitha  (Théâtre  de),  B,  \,  570. 

HucDALD  (Mémoire  sur),  et  sur  ses  traités 
de  musique,  par  E.  de  Coussemaker,  A, 
III,  5o6-5o9. 

HcGOT  (L.  P.  H.),  élève  pensionn.  de  l'Ec. 
des  ch.,  archiv.-paléographe,   membre 


de  la  Soc.  de  l'Ec.   des  ch.,    archiviste 
de  la  ville  de  Colmar,  A,  T,  46. 

Huguenote  (Stances  sur  la  mort  d'une), 
B,  V,  336. 

Hugues  Capet  dans  l'histoire  et  le  roman; 
thèse  soutenue  à  l'Ecole  des  chartes, 
par  M.  Chatel,  £,  V,  246,  247. 

Hugues,  duc  de  Bourgogne.  Voyez  Bour- 
gogne. 

Hugues  le  Brun,  comte  de  la  Marche,  A, 
I,  369. 

Hugues  de  France,  l'un  des  premiers  croi- 
sés, A,  II,  553. 

Hugues  de  Morevil,  ennemi  et  meurtrier 
de  Thomas  Becket,  A,  IV,  235. 

Huiles  grasses  ou  siccatives  employées 
pour  la  peinture,  B,  I,  54 1  et  suiv. 

HuMBERT  II,  dauphin  de  Viennois,  A,  I, 
263. —  Ses  luttes  avec  l'archevêque  de 
Vienne,  266  et  suiv.  —  Il  cède  le  Dau- 
phiné  à  la  France,  269.  —  Il  est  nommé 
chef  de  la  croisade  contre  les  Turcs,  en 
1345,  I,  274.  — abandonne  ses  Etats  à 
Charles,  fils  du  duc  de  Normandie,  283. 
—  Sa  mort,  284. 

HuMBLET  Prevot,  gentilhomme,  complice 
d'une  tentative  de  rapt  en  i4o5,  B,lll, 

HuNAUDAYE  (Le  seigneur  de),  se  distingue  à 
la  bataille  de  Castillon,  B,  III,  246. 

HuRow  (Ed.) ,  élève  de  l'Ecole  des  char- 
tes, Z?,  111,533.  —  archiviste  paléo- 
graphe, V,  255.  —  Sa  thèse  sur  les  ar- 
moiries, 246. 

HuRTER.  Son  Histoire  d'Innocent  III,  A, 

IV,  573.  —cité,  V,  8,  note,— Son  His- 
toire des  institutions  et  des  mœurs  de 
l'Eglise  au  moyen  âge,  171. 

Hus  (Lettres  de  Jean),  avec  une  préface  de 
Luther;  Irad.  par  M.  de  Bonnechose, 
B,  in, 265. 

Husdergen  (Bataille  de).  A,  l,  447,448. 

HuszGENOSSEN.  Voy.  Monétaires. 

HuYNES  (Dom) ,  auteur  d'une  histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur,  A, 

m,  414,  475. 

Hyères  (Promenades  pittoresques  à) ,  A, 

V,  4o5. 

Htperpère,   espèce  de  monnaie.  A,  V, 

121. 


I  parasite,  dans  l'ancien  français.  Exem- j      4   et  suiv. —  (Jean   d'),  jurisconsulle 
pics  de   mois  où  il  s'est  introduit,  A,\      français  d'Orient,  A,  II,     21. 
m,  77.  Ibn-Khaldoun  (Hist.  des   Arabes  el  des 

Ibelih.  Famille  française  d'Orient,  A,  H,  I      Berbères,  par).  Kr.ignienfs    de  cet  oti- 
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vrage  irouvi-s  à  C^mlantine,  j4,  II,  199. 

Iccius,  Icirs  et  Itils.  ancien  port  du 
pays  des  Murins,  B,  IV,  3i4-3i6. 

IcoHiOM  ou  KoicKH,  en  Asie  Mineure,  B, 
I,  3o3,  3o6,  491  et  suiv. 

IcoHocRAPBiK  (  Manuel  d'  )  chrétienne , 
grecque  et  latine,  B ,  I,  461.  —  Voy. 
Denys. 

IroirOLOGiE  CHRÉTiuiicE  (Esprit  de  Y)  au 
moyen  âge,  B,  IV,  ii^i'i5. 

Idylles  d'Ausone,  B,  I,  291. 

luRiTz  (?),  ville  d'o«i  les  Bohémiens  ont  pré- 
tendu qu'ib  venaient,  A^  V,  467,  noie  i. 

Image  do  mobdk  (Le  roman  de  T),  Jï,  Y, 
246. 

iMBEhDis  (M.).  Voy.  Auvergne. 

Imm i;:«iTÉ ,  sous  les  rois  fraucks.  Son 
origine ,  sou  étendue  et  ses  conséquen- 
ces, A,  II,  98  et  suiv.;  B,  IV,  -xoi-iiZ. 
—  à  Strasbourg,  A,  ],  440,  443. 

Importation  (Droits  d*),  5,  lU,  471  et 
suiv. 

iMPosmoiTS  publiques  dans  la  Gnulr,  sous 
les  Francs,  A,  l,  336;  B,  IV,  199  et 
suiv. —  Du  Gange  pense  qu'il  n'y  en  avait 
pas  sous  la  première  race.  A,  il,  298  et 
294.  —  Voy.  Revenus  publics. 

Imprimerie  (De  Py  aux  XV»  et  XVr  siè- 
cles. —  (Opinions  diverses  sur  l'origine 
de  1'),  A,  lll,  221.  Voy.  Rouen. 

InoicTioH  pisaue  en  retard  sur  l'indiclion 
ordinaire,  B,  V,  140-146. 

IsDiEif  (Manuscrit)  donué  à  la  Bibliothè- 
que royale,  A,  IV,  5o4. 

Indcstrie  (Études  sur  les  lettres,  les  arts 
et  Y)  pendant  le  XV«  siè<;le,  B,  V,  32i. 

LcGEBL'RGE  DE  Daxemark,  reine  de  France. 
Hbtoire  de  cette  princesse,  B,  I,  3-27 
et  93-118. 

Injures  (Délit  d'),  jugé  par  le  peuple.  A, 
I,  435. 

IirirocEST  ni.  Son  énergie  et  son  activité 
dans  l'affaire  du  divorce  de  Philippe- 
Auguste  et  d'Icgeburge  de  Danemark , 
B,  l,  19  et  suiv.  —  (Histoire  du  pape) 
et  de  ses  contemporains,  par  M.  Fréd. 
Hurler,  v^,  IV,  373. 

IicHocEHTs  (Fête  des),  à  Tournay,  A,  III, 
568  et  suiv.  —  Evèque  des  Innocents  à 
Cambray,  569  ;  —  à  Lille,  ibid. 

IsoNDATiosT,  A,  II,  164,  i65. 

InscRiPTioirs.  —  bourguignonne  placée  à 
Genève  par  le  roi  Gondebaud,  /?,  III, 
44?.  —  phénicienne  trouvée  à  Mar- 
seille ,  rv ,  426.  —  grecque  contenant 
la  traductiou  d'un  cdit  de  Dioclétien, 
qui  fixe  un  maximum  pour  le  prix  des 


denrées ,  A,  IV,  586:  —  Version  latine 
du  même  document,  V,  298. —  Inscrip- 
tions romaines,  v/,  III,  590.  —  grec- 
ques et  latines  découvertes  à  Vaison  ou 
dans  les  environs ,  J5,  IV ,  3o5-338.  — 
celtique  en  caractères  grecs,  3i2, — 
copte  sur  une  bague,  3i3,  note.  — 
grecques,  309,  3i3,  329.  — envers 
grecs  et  latins,  309; — en  vers  latins  léo- 
nins, 333.  —  sur  une  lampe,  3 16. — 
sur  une  tuile,  327.  —  tumulaires,  3o8, 
3i8,  325.  — votives,  307, 3o8,  309, 3r4, 
3 16,  324,  326.  —  latines  (Recueils  d'); 
commission  nommée  pour  en  préparer 
la  publication,  vY,  IV,  587. — Voy.  Bois- 
sieux,  Bounar-Bacfti,  Cltarleville,  Ga- 
lata,  Génois,  Metz,  Notre-Dame,  Or- 
léansville,  Paphos,  Pomponiana,  Tenez, 
Troie,  Turbie,  Victoria. 

Ihstitut.  Voy.  Académie. 

IirsTiTtiTEs  (Interprétation  de»)  de  Justi- 
nien.  par  Et.  Pasquier,  B,  IV,  269;  — 
coutumières,  par  Loysel,  II,  283. 

Institutions  liturgiques,  par  le  R.  P. 
dom  Prosper  Guéranger,  A,  V,  188. 

Interdiction  (Sentence  d'),  prononcée  par 
le  pape  Innocent  III,  sur  les  Etals  de 
Philippe- Auguste,  et  ses  effets,  B,  I,  24 
et  suiv. 

Intérêt  de  l'argent  au  moyen  âge,  B,  II, 

IIO. 

Intermède  lyrique  dans  une  œuvTe  dra- 
matique au  XV*  siècle.  A,  III,  463. 

Isabelle,   Kpur  de  saint  Louis,  A,  I,  ^oi. 

Isabelle  de  Bavière  (Charte  inédite  et 
secrète  de  la  reine),  B,  Y,  329.  —  Elle 
fait  un  dépôt  clandestin  dans  l'abbaye  de 
la  Trinité  de  Vendôme,  333  et  suiv.  — 
Elle  jouait  de  la  harpe.  A,  IV,  53o. 

IssouDUN  (Découverte  à)  d'un  pelil  ora- 
toire du  IV*  siècle,  A,  IV,  92. 

Italie  (De  la  poésie  provençale  en),  A, 
lY,  23,  189.  — (Apparition  des  Bohé- 
miens en);  voy.  Bologne,  Forli,  Pape. 
—  Mots  et  costumes  de  ce  pays  mis  à 
la  mode  et  adoptés  en  France  au  XVI^ 
siècle,  B,  V,  3o5.  —  Vanité  italienne, 
356.  —  Voy.  encore  Arabes,  Archivio. 

Itbier  (Iiherius),  donné  en  otage  par  Gaif- 
Cer  à  Pépin, et  plus  tard  notaire  ou  chan- 
celier de  celui-ci,  A,  III,  524  et  suiv. 

Itbier  (Bernard),  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martial  de  Limoges,  au- 
teur de  notes  historiques  sur  les  maires 
des  livres  de  l'abbaye.  A,  lY,  344  et 
suiv. 

IvKT  (Bataille  d),  B,  II,  55i. 
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Jacobi  a  Voragihe  Legenda  aurea ,  pu- 
bliée par  J.  G.  Th.  Grœsse,  B,  I,  292. 

Jacobihs  (Couvent  des),  à  Dijon.  Son  droit 
d'asile  violé.  Ses  piiviléges,  B,  II,  a55 
et  suiv. 

Jacobs  (Alfred),  élève  boursier  de  l'Ecole 
des  chartes,  fi,  IV,  187;  V,  qi,  114. 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Voy.  LiSer  ito- 
micilii. 

Jacques  DE  Gysoing,  trouvère,  A,  V,  290. 

Jaffa  (Ruines  franques  près  de),  B  ,11, 
Soi. 

Jal  (Archéologie  navale,  par  M.),  B,  III, 
354;  IV,  245. 

Jambes  (Jean  de).  Voy.  Chambes. 

Janik  (Eugène),  élève  pensionnaire  de  l'Ec. 
des  ch.,  membre  de  la  Soc.  de  l'Ec,  des 
cil.,  A,  II,  309.  —  archiviste  paléogra- 
phe ,  IV,  569.  —  chargé  de  classer  les 
archivesdu  département  de  Loir-et-Cher, 
B,  I,  480. — auxiliaire  de  l'Académie 
des  inscriptions,  III,  270. 

A  publié  dans  la  Ribl,  de  l'Éc.  des  ch.: 
Lettre  adressée  à  la  commune  de  Saint- 
Quenlin,  par  Jean  de  Ribemont,  clerc 
du  parlement,  fi,  III,  i55. —  Documents 
relatifs  à  la  peine  de  bannissement  aux 
XIII"  et  XIV«  siècles,  419.  -—  Bull, 
bibliog.,  fi,  V,  80. 

Jargeau  (Prise  de),  B,  II,  i56;  III,  507. 

Jeas,  roi  de  France,  prend  possession  de 
la  Bourgogne,  A,  IV,  5X9. 

Jean,  chanoine  de  Coutances,  écrivain  du 
XII"  siècle,  fi.lV,  34a  et  suiv. 

Jeak,  chanoine  de  Saint-Victor,  anna- 
liste (Extrait  de),  ^,  III,  8. 

Jean  II,  duc  de  Bourbon  (Epîtres  à),  fi, 
V,  m,  ii4,  122.  —  Vers  sur  son  fou, 
ibid.,  123. 

Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  confirme  les 
privilèges  de  l'évêché  de  Tréguier,  fi,  III, 
239. 

Jean  (Jacques),  épicier  et  bourgeois  de  Pa- 
ris, vend  au  duc  Louis  d'Orléans  deux 
manuscrits,  A,  V,  67. 

Jean  d'Assida,  évèque  de  Périgueux.  Son 
tombeau  daus  l'église  de  Saint-Etienne, 
B,  IV,  54. 

Jean  de  Bruges.  Voy.  Ejck  (Jean  van). 

Jean  de  Douay,  trouvère.  A,  y,  290. 

Jean  de  Tamboc  ,  dit  que  la  mort  n'est 
point  un  mal.  A,  IV,  457. 

Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  B, 
II,  256.  —  enlève  Isabelle  de  Bavière 
dans  l'église  de  Marmotilier,  V,  337.  — 


—  Ses  restes  trouvés  dans  l'église  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  A,  II,  5g5. 

Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  A,  I, 
370.  — Son  procès  fut-il  décidé  par  les 
seuls  pairs  de  France.'*  B,  IV,  298  et 
suiv.  — Mémoire  sur  l'arrêt  de  la  cour 
des  pairs  de  France  qui  le  condamna,  V, 

I.  —  Ses  finances,  289.  Voyez  Rôles. 
Jeanne  d'Arc  (Mémoire  jusiiûcatif  de  Tho- 
mas Basin  pour),.^,  III,  333.  —  (Frag- 
ment de  Chastellain  sur  la  prise  de), 
IV,  67.  —  Lettre  de  Jeanne  aux  habi- 
tants de  Riom  ,  V,  519.  —  (  Opposi- 
tion du  gouvernement  de  Charles  VII  à), 
fi ,  II ,  146.  —  Sa  vie  d'après  Perce- 
val  de  Caigny,  149  et  suiv.  —  Ses  ex- 
ploits à  Orléans ,  III ,  5oo  -  509.  — 
Orthographe  de  son  nom.  A,  IV,  486. 

—  Épisode  de  sa  vie,  ibid.  —  Après  son 
supplice,  on  refuse  de  croire  à  sa  mort, 
fi, III,  ri6._  (Statue  élevée  à),  B,  IV, 
189.  —  (Armure  de),  417- 

Jeanne  de  Constantinople,  comtesse  de 
Flandre  (Histoire  de).  A,  III,  295. 

JÉRÉMiE,  en  Syrie  (Ruines  franques  près 
de),  fi,  IL  5o2. 

JÉRÔME  (Saint),  B,  II,  3. 

JÉRUSALEM  (Siège  de)  par  les  croisés.  A, 

II,  456.  —  Grand,  nombre  de  pèlerins 
qui  y  viennent  avant  les  Croisades,  II,  2. 

—  (Description  du  temple  de),  B,  IV, 
385,  391. — (Du  Saint-Sépulcre  à), 
IV,  391.  — (Monuments  francs  de),  II, 
5o2.  Voy.  Saint-Sépntcrf..  —  (De  la  ju- 
risprudence dans  le  royaume  de)  au 
XIII^  siècle.  Voy.  Assises. 

Jetoirs,  b,  III,  525  et  526. 

Jeu  de    Paume  de  Versailles  (Salle  du), 

monument  historique,  B,  IV,  36o. 
Jeux  défendus,  fi,  III,  481. 
Jeux  Floraux,  A,  I,  i5o.  —  Leur  origine, 

IV ,  365.  —  (Académie  des)  à  Toulouse. 

Prix  proposé  par  elle,  588. 
Jhota  (Jacques  de),  banquier  pisan,  auquel 

Ricliard  Cœur    de  Lion  emprunte  des 

sommes  considérables,  A,  V,  14,  36. 
JoLLY  (M.  Eugène),  fi,  IV,  187, 53o;  V,92, 

421. 
Jongleurs.  Voy.  Ménétriers.  —  -  (Rue  des), 

A,  III,  378,  379;  V,  372. 
JoRNANDÈs  (Vers  adressés  à),  A,  II,  146. 

—  Ses  ouvrages  traduits,  par  M.  A.  Sa- 
vagner,  IV,  392. 

JossEUN  l*^^"^ ,  vicomte  de  Mclun ,  B ,  I  . 

24<». 
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Jot'BERT   (Uom),   ancien  béiiédictiu,  ein- 

pluvé  aux  archives  sous  l'Empire,  B,  II, 

:5;  III,  4i5. 
JooER  à  hernarl  le  BeccanI,  /#,  IV,  ^87. 
JocRSAHVAtLT(Ar»hives  de  M.  de),  .4,  I. 

5 16;  iî,V,  43y. 
Jovx  (Vallée  el  abbaye  de),  B,  IV,  45^9. 
JoYACxde  femme  au  XVI'  siècle,  j4,  III, 

166, 167. 
Jloex  (Du)  au  moyen  ige,  B,  lY,  219  et 

suiv. 
Jlgkmemt  rendu  eu  faveur  de  l'église  de 

Saint  •  Léonard  de    Rellème    contre  le 

conUe  de    Rotro'i ,  par   les  proceres  el 

burgenses  de  Bellème,  y/,  1,545. —  Ju- 

geneut  lombard  de  Tan  76a,   B,  III, 

43. 
Juges.  Comment  ils  étaient  représentés  sur 

les  monuments  figures  du  moyen  âge. 

B,  V,  J6. 
.IciFs,  serfs  de  l'église  de  Strasbourg  ,  Â  , 

I,  447.  — (Les)  de  Niort,  II,  i53,  167. 

—  Leurs  suicides  au  moyen  à^e,  IV, 
46 1 . —  (ûmeticrf  des), à  Dijon,  IV,  557. 

—  Mandement  de  Philippe  le  Long  con- 
tre les  Juifs  de  Troyes,  B,  V,  41 3.  — 
Hist.  de  la  littéral,  juive  au  moyen  âge, 
par  M.  Zunz,  B,  II,  186.  —  Du  Juif  er- 


rant,  |)ar  M.  Coremans,  84.  —  Voyez 
Croisades. 

JcrrrER,  dans  Vital  de  Blois,  B,  IV,  4S<t 
el  suiv. 

jL'RiDitn-iOK  munici|)aie  de  Strasbourg , 
su|>érieure  à  celle  de  l'évèque.  À,  I, 
45o.  —  rcclésiastique.  Ses  empiéte- 
ments sur  la  juridiction  royale,  B,  III, 
287  et  suiv.  —  du  roi  des  ménétriers 
sur  les  ménétriers  des  diverses  villes  de 
France,  A,  IV,  534 el  suiv. 

JuRioicTions  privées  ou  patrimoniales , 
sous  les  deux  premières  races.  A,  II,  97. 
Voy.  Immunité. 

JuRisrRrDEXCE  dans  les  royaumes  de  Jé- 
rusalem el  de  Chypre  au  XIII»  siècle, 
utile  pour  l'étude  de  la  jurisprudence 
de  l'Europe  aux    XI*  el  XII*  siècles, 

A,  II,  28g,  291,  292.  — Voy.  As- 
sises. 

JcRT.  Ses  rapports  avec  l'assise  au  moyeu 
âge,  A,  I,  545. 

Justice  (Des  droits  de),  B,  IV,  193.  — 
Attributs  avec  lesquels  on  la  représen- 
tait dans  l'antiquité  el  le  moyen  âge,  B, 
V,  37. 

JusTiciKRS  itinérants  sous  les  Planlagenets, 

B,  V,  265. 


Karisiacum,    villa  régis  palaiii.  A,    I, 

2l3. 

Kakovbe,  espèce  de  monnaie,  A,  V,  i23. 

Kempis  (Thomas  a)  est-il  l'auteur  de  l'Imi- 
tation ?/7,  II,  85. 

Kerdrel  (Audren  de),  élève  pensionnaire 
de  l'Ecole  des  chartes ,    membre  de  la 


ioeieif  de  rtc.  des  chartes,  A ,  II , 
309,  407-  —  Son  discours  à  l'.^ssemblée 
natinuale  en  faveur  de  l'Ecole  des  charte:^, 
B,  V,  85. 

KiBOCRK  (Comté  de).  A,  I,  446. 

Korp.  Ses  travaux  paléographiques  sur  les 
notes  tironienues,  B,  I,  443  et  suiv. 


L  redoublée.  Comment  se  prouoiiçdit-elle 
dans  l'ancien  français?  B,  II,  21 3. 

Laburde  (M.  Léon  de).  Voy.  Académie, 
Arli. 

Labollate  (M.  Ed.).  Note  de  lui  sur  les 
éditions  du  grand  Coutumierde  Charles 
VI,  B,  V,  45,  note. —  Voy.;  Académie 
des  Inscrip.,  Femmes,  Instilules  coutu- 
mières ,   Propriété,  Romains. 

Lacabake  (Léon),  élève  de  l'ancienne  Ecole 
des  chartes,  employé  à  la  Bibliothèque 
royale.  A,  l,  43. — Président  de  la  Soc.  de 
l'Éc.  des ch..  A,  l,  407  ;  II,  407  ;  III,  4  •  5; 
IV,  395  ;  V,  410;  «,  I,  387  ;  U,  382  ;  III, 
359;  IV,  36o;  V,  3aa.  —  chevalier  de 


la  Légion  d'honneur,  B,  I,  478. — pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  chartes,  III,  174. 
—  Voy.  encore  .,^,  V,  5 1 7. 

A  publié  dans  la  Biblioth.  de  l'Ec.  des 
chartes  les  articles  suivants  :  Mémoire 
sur  la  njorl  d'Etienne  Marcel,  A,  I,  79 
et  suiv.  —  Recherches  sur  les  auteurs 
des  grandes  Chroniques  de  France, 
dites  deSaiut-Denys,  II,  57  el  suiv. — 
Conséquences  historiques  d'une  erreur 
de  nom,  554  et  suiv.  —  Disserta- 
tions sur  l'histoire  de  France  au  XIV» 
siècle  ;  mort  de  Philip|)e  le  Bel  ;  avè- 
nement de  Louis  Hutin,  III,  1.  — 
De  la  poudre  à  canon,  et  de  son  intro- 
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duclion  en  France,  U,  I,  aS   et  suiv. 
L\  Calle,  en  Algérie,  B,  V,  i35. 
Lacroix  (M.  Paul),  dit  le  biblioplûle  Ja- 
cob, éditeur  des  Nouvelles  de  la  reine 
Marguerite  de  Navarre,  Â ,  III,  5i3.  — 
Voy.  B,  m,  359,  463,  536. 
La  Dehors  (Pierre  de),  D,  V,  226. 
La  FoNTAjHE    (Autographe  de)  trouvé  à 

Château-Thierry,  A,  V,  104. 
Lagache(M.  Ludovic),  i?,  IV,  187  ;  V, 

92,  42 r. 
Laget  DE  Hasenbaumer,  élève  pensionnaire 
de  l'Éc.  des  ch.,  membre  de  la  Soc.  de 
l'Éc.  des  ch.,  employé  à  la  seclioii  judi- 
ciaire des  Archives  nationales,  A,  I,  49. 
—  archiviste-paléographe,  II,  589. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des  ch. 
un  article  bibl..  À,  II,  195. 
Lagny  (Récit   de  la  délivrance  de) ,    en 

1432,  B,  I,  137. 
Lagrise  (Pierre),  abbé  de  Saint-Martial  de 

Limoges,  A,  IV,  347  et  suiv. 
La  Harpe  (Notice  sur),  par  M.  Daunou, 
A,  III,  227  et  suiv, —  Edition  de  son 
Lycée,  235. 
Lajazzo,  ville  de  la  Petite  Arménie,  B,  I, 

3io,  490. 
Lai.ahde  (Lettre  de)  sur  le  calendrier  ré- 
publicain, B,  I,  T95. 
Lalanne  (  Ludovic),  élève  pensionnaire  de 
l'Ecole  des  chartes,  membre  delà  Soc.  de 
l'Ec.  des  ch..  A,  II,  407.  —  attaché  à 
la  coll.  des  mon.  inéd.  de  l'hist.  du  tiers 
état,  B,  II,  597.  —  obtient  une  médaille, 
à  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L.,  pour  un 
Essai  sur  l'origine  du  feu  grégeois.  A, 
II,  93.  —  expert  dans  l'affaire  Libri ,  B, 
IV,  358. — Voy.  Curiosités,  Fcugrégeois. 
A  publié  dans  la  Biblioth.  de  'l'Ec. 
des  chartes  les  articles  suivants  :  Nom 
donné  à  la  Marne  par  un  poëte  du 
XII''  siècle,  B,  I,  169.  —  Des  pèlerina- 
ges en  Teri-e  Sainte  avant  les  croisades, 

II,  I.  —  Controverse  à  propos  du  feu 
grégeois,  III,  338,  44o,  523.— Bulletin 
bibliographique:  A,  II,  509;  IV,  291, 
392, 492  ;  V,  200,  5 1 1  ;  B,  I,  289,  294, 
380,461,  554;  II,  79,81,  86,460,467; 

III,  522,  525,  528;  IV,  261. 
Lambert  i.e    Bègue,    prêtre    de  Liège, 

fondateur  des  béguinages,  B,  II,  286. 

Lambert  li  Tors,  auteur  du  roman  d'A- 
lexandre, B,  III,  35 r. 

Lampe  en  terre  cuite,  B,  IV,  3i6. 

Lancelot  du  Lac  (Epce  attribuée  à) ,  B, 

IV,  416. 

I-andresse  (Ernest  Ci.erc  de),  élève  de  l'an- 
cienne Ecole  des  chartes,  A,  I,  43.  — 
bibliothécaire  de  l'Institut,  A,  V,2o4. 


Langlois  (M.),  B,  V,  169,  421. 

Langres  (Les  marques  de  la  magistrature 
de).  A,  I,  3i3.  —  (L'évêque  de),  mem- 
bre du  conseil  des  états  de  i358,  II, 
382. 

Languedoc  (État  du)  au  commencement 
du  règne  de  Charles  VII,  B,  I,  i25  et 
suiv.  ;  145  et  suiv.  —  (Les  Etats  de) , 
160,  161,  216.  —  Mode  d'élection  des 
députés  aux  états  généraux,  dans  le  Lan- 
guedoc, II,  427.  —  Rareté  des  monu- 
ments de  son  droit  coutuniicr,  II,  99. 

Langue.  Mots  et  caractères  grecs  employés 
dans  des  chartes  latines  du  moyen  âge, 
B,  I,  444-449.  —  Influence  de  la  langue 
vulgaire  en  France,  dans  les  chartes  la- 
tines du  XIII«  siècle,  A,  I,  54 1.  —  Ex- 
tension de  la  langue  française,  //,  II ,  544 . 

—  limousine.  A,  l,  i5i;  —  comparée  à 
la  langue  française,  ibid.  —  (Études  sur  la) 
française.  A,  I,  460.  — Histoire  de  sa 
formation,  par  M.  Ampère;  critiquée 
par  M.  Guessard ,  II ,  478  ;  III,  63.  — 
latine ,  s'est  altérée ,  comment  et  pour 
quoi.''  II,  483  et  suiv.  Voy.  Latin.  — 
Système  de  M.  Raynouard  sur  l'origine 
des  langues  romanes,  II,  5i5, —  De  la 
négation  dans  les  langues  romanes ,  B, 
V,  244.  —  Mémoire  sur  l'hist.  et  l'étude 
de  la  langue  grecque  dans  l'Occident,  par 
M.  Renan,  B,\,  69. — Révolutions  du 
langage  en  France,  par  M.  Wey,  B,  IV, 
275. —  Advis  et  devis  des  langues;  traité 
de  philologie,  composé  àOenèveen  i563 
par  Fr.  de  Bonivard,  B,  V,  298  et  339. 

—  Changements  et  mouvement  conti- 
nuel des  langues,  297  et  suiv.  —  Chaire 
pour  l'enseignement  des  langues  et  lit- 
tératures de  l'Europe  méridionale,  au 
collège  de  France ,  A ,  II ,  585.  — 
Documents  écrits  en  langue  d'oc  et  eu 
langue  d'oïl.  Voyez  la  Table  chronolo- 
gique des  documents,  publiée  ci-dessus, 
pages  I  et  suiv. —  Voy.  Française  (lan- 
gue),  Gand,  Synthèse,  Toscane. 

Lani.eff  (Prétendu  temple  druidique  à) , 
B,l,  573. 

Lannoy.  Voy.  Guillebert  de  Lannoy. 

Lao  (?),  rivière  traversée  par  les  Bohé- 
miens fuyant  d'Egypte,  A,  V,  452. 

Laon.  Tentative  de  Robert  le  Coq  pour 
livrer  cette  ville  à  Charles  le  Mauvais, 
A,  II,  362.  —  (Lettre  de  la  commime 
de  )  au  maire  et  aux  jurés  de  Saint- 
Quentin,  B,  III,  422-425.  —  (Evêques 
de).  Voyez  Le  Coq,  —  Hist.  de  la  ville 
de)  et  de  ses  institutions,  par  M.  Mellc- 
ville,  B,  III,  527. 

Lappenberg  (M.  J.  M.).  Voy.  Hambourg. 
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Labchick  (Cuillemiu),  artilleur  du  roi,  B, 
I,  53.  —  (Rajmood) ,  44  et  5i. 

Laroièkcs  (Bniiielle  de).  I,  Sg.  —  (Aacul- 
phe  et  Pierre  de),  73. 

LARomouiÈnK  (Notice  sur  M.),par  M.  Dau- 
nou,  ^,  III,  aa7. 

L4STETRIK  (M.  Ferdinand  de).  Son  Histoire 
de  la  peinture  sur  verre  eu  France,  A,  II, 
587.  —  Ses  discours  à  la  Ctianilire  des 
députés  et  à  l'Âsseoiblée  constituante 
en  faveur  de  l'Ecole  des  chartes,  >-/,  V, 
6j6;  B,  II.  469;  V,  83. 

Latilly  (Pierre  de\  évèque  de  Châlons 
et  cliaucelier  de  France  ;  accusé,  se  jus- 
titie,  yi,  III,  II. 

Latih.  Comment  et  pourquoi  s'est-il  al- 
téré? y/,  II.  483  et  suiv. —  dans  les 
couvents  d'hommes  au  XIII'  siècle ,  B, 
III,  491.  — dans  les  couvents  de  femmes. 
Voyez  Femmes ,  Fontevraud.  —  Inhal>i- 
letè  du  moyen  âge  à  employer  le  latin, 
et  des  savants  du  XVI«  siècle  à  com- 
prendre le  latin  du  moyea  âge.  Y,  3o4, 
339  et  suiv. 

Latihité  (Basse  et  moyenne).  Yoy.  Glos- 
saire. 

La  Tona  (Pierre  de),  B,  II ,  369  et  suiv. 

Lauita,  petit  bras  de  rivière,  B,  I,  170. 

Lac^a,  nom  donné  à  la  Marne  par  Gilles 
de  Paris.  B,  I,  i7«i;  T,  439. 

Lackicbild.  Voy.  T/ùnx. 

Lausa^se  (Cartulaire  de),  ^4,  II,  5ii. — 
Recueil  des  chartes  de  l'évèchc  de  cette 
ville,  B,  IV,  43 1. —  (Droits  de  l'évêque 
de),  iiitf. 

La  Vache  (Jacques),  y/,  II,  379. 

Latal  (Essai  historique  sur  le  pays  et  la 
ville  de),  B,  1,  370.  —  (Archives  du 
dép.  de  la  Maveune,  à)  A,  l,  407. 

La  VAij.iÈRE(Leducde),fl,  m,  535;  IV, 
480. 

Lazaristes  (Les)  ou  Arméniens  de  Venise, 
éditeurs  de  la  traductiou  de  Moïse  de 
Khocéne,  faite  par  M.  Levaillaut  de  Flo- 
rival,  ^,  III,  589. 

Lk  Kas  (M.  Philippe),  de  l'Institut,  a  pu- 
blié dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes ,  des  fragments  inédits  de  deux 
romans  grecs,  y4,  II,  409.  —  Sa  mission 
en  Grèce,  B,  I,  194. 

Lebeitf  (L'abbé)  réfuté,  j4,  II,  Sg  et  suiv.; 
B,  II,  74,  note  3. 

Le  Recrier  (L'abbé),  élève  pensionnaire 
de  l'Ecole  des  chartes,  5,1,  298.  — 
nieniltre  de  la  Soc.  de  l'Ec.  des  ch..  Il, 
288.  —  archiviste  paléographe,  III, 
175,  5i6. 

Lebruh  (Frère  Matthieu),  chroniqueur  de 
Saint-Denis,  A,  II,  46C. 


Lk  GtROB ,  élève  boursier  de  l'Ecole  des 
chartes,  B,  V,  169,  4a  i. 

Le  Caccbeteur  (Colart),  orateur  des  bon- 
nes villes  aux  états  généraux  de  i357,  A^ 
n,  353. 

Lecoi5tbe-Dcpoiit(M.),5,  V,  i78et  suir. 
—  Voy.  Poitou. 

Le  Coq  (Robert),  évèque  de  Laon ,  parti- 
san du  roi  de  Navarre,  et  l'un  des  prin- 
cipaux instigateurs  des  troubles  des 
années  i356,  i357  et  i358. — Acted'ac- 
ctisation  dressé  contre  lui.  A,  II,  356  et 
suiv.  —  Sa  biographie,  36o. 

Le  Fèvre  (Henri),  commissaire-examina- 
teur au  Chàtelet,  A,  V,  485. 

Le  Fort  (Guill.) ,  5,  II ,  369  et  suiv. 

Lege:(da  aurea.  Voy.  Jacobi  a  voragine. 

Legertil  (M.),  B,  V,  169. 

Léger  (Saint),  évèque  d'Aulun,  B,  IV,a66; 
V,  74,  78- 

Leglat  (Edward  ),  élève  pensionnaire  de 
l'Éc.  des  ch.,  archiviste  paléog. ,  membre 
de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch..  A,  I,  47.  — 
conservateur-adjoint  des  archives  du  dé- 
partement du  Nord,  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold  ,  >-/,  V,  5ao.  — conseiller  de 
préfecture,  B,  II,  187.  — sous-préfet 
à  Tournon,  III,  176.  —  Son  Hist.  des 
comtes  de  Flandre,  B,  I,  372. 

LEGomoEc  (Monument  élevé  à),  B,  II,  88. 

Lehuerou.  Voy.  Mérovingiens. 

Leipsig,  visitée  par  les  Bohémiens  en  14 18, 
A  ,  \,  460,  461. 

Lelosg  (Erreur  du  P.),  B,  V,  4oc,  note  a. 

Le  Lor&aiit  (Pierre) ,  monnaveur.  A,  V  , 
487. 

Le  Mesle  (M.  Georges),  B,  IV,  i86, 

Leiioble  (Alexandre),  élève  de  l'ancienne 
École  des  ch.,  membre  de  la  Soc.  de 
l'Ec.  des  ch..  A,  I,  43. 

A  pub.  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  ch.  : 
Notice  sur  le  Hortus  deliciarum.  A,  I, 
259. —  Noie  sur  l'édit  de  Paris  de  i563, 

II.  a86.  —  Lettre  d'Abailard  à  Hélo'ise, 
m,  172.  —  Bull,  biblio^r.,-^,  I,  io3; 

III,  3o2;  V,  5 16;  B,  II,  82. 

Lekoir  (M.  Albert).  Voy.  Architecture. 

LEîfORMAWT  (M.  Ch.),  conservateur  au  dé- 
part, des  médailles  de  la  Bibliothèque 
royale.  A,  I,  58a,  —  Appréciation  et 
extraits  des  divers  rapports  par  lui  faits 
à  l'Institut,  au  nom  de  la  Commission 
des  antiquités  nationales.  A,  IV,  558  ;  V, 
6o8;fl,  IL571  ;III,  5 10;  V,  70,  4a5. 

\  publié  dans  la  Ribl.  de  l'Ec.  des  ch.: 
Restitution  d'un  poème  barbare  relatif 
à  des  événements  du  rèî;ne  de  Childe- 
bcrtr%  A,  I,  3ai.  —Traité  de  l'of- 
fice du  podesia,  II.    3i3. 
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Le-Normant  (Guillaume).  Kxirail  de  son 
Bestiaire,  B,  V,  40. 

Léo  Marsicanus.  Voyez  Marsl{lkon  de). 

LÉON  X.  Anecdote  sur  ce  pape,  /?,  II,  398. 

Lepicart  (Jehan) ,  secrétaire  et  confident 
d'Isabelle  de  Bavière,  ^,  V,  333.— 
trahit  la  reine  et  devient  sou  geôlier, 
336  et  suiv, 

LÉPREUX  (Etat  civil  et  religieux  des),  B, 
V,  244. 

Lk  Prévost  (M.),  de  l'Imlitiit.  Sa  polémi- 
que au  sujet  du  cœur  de  saiut  Louis,  A, 
IV,  4y7  ;  V,  lOlS.  —  Voy.  Eure  et  Saint- 
Marliii  du  Tilleul. 

Lb  Roux  de  Lincy,  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  chartes,  archiviste  paléogr., 
membre  delà  Soc.  de  l'Éc.  des  ch..  A, 

I,  36.  —  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, B,  I,  388.  —  Sa  publication  des 
quatre  livres  des  Rois,   A,  III,  207;  B, 

II,  195.  —  Son  Histoire  de  l'hôtel  de  ville 
de  Paris,  B,  II,  575. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'École  des 
ch.  les  articles  suivants;  Chansons  histo- 
riques des  XIIF,  XIV*  et  XV«  siècles, 

A,  I,  359.  —  Analyse  du  roman  de  Go- 
defroi  de  Bouillon,  II,  437.  —  La 
Vie  et  la  Mort  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  par  Garnier  de  Pont-Sainte- 
Maxence ,  IV,  208.  —  La  bibliothè- 
que de  Charles  d'Orléans  à  son  château 
de  Blois,  en  1427,  V,  59.  —  Titre 
relatif  à  la  corporation  des  drapiers  de 
Paris,  en  1219,  476.  —  Procès-verbal 
des  délibérations  tenues  à  l'hôtel  de  ville 
de  Paiis  pendant  la  captivité  de  Fran- 
çois l*'",  545.  — Recherches  historiques 
sur  la  chute  et  la  reconstruction  du  poni 
Notre-Dame  à  Paris ,  B,  II,  3j.  —  Ten- 
tative de  rapt  commise  par  Régnant 
d'Azincourt,  III,  3i6.  —  Inventaire  des 
vieilles  armes  conservées  au  château 
d'Amboise,  du  temps  de  Louis  XII,  IV, 
412,  —  Bulletin  bibliogr.  :  A,  I,  5ii, 
579;  II,  579;  m,  199,  202,  297, 
591;  IV,  293,  583;  V,  198,  401,  408; 

B,  I,  379,  566;  II,  275;  m,  263; 
V,  3i6. 

Lfsparre  (Florimont  de).  Notice  sur  sa  vie, 
par  M.  Rabanis,  A,  V,  292. 

Letronne  (M.),  de  l'Institut,  garde  général 
des  Arch.  du  roy., ^,  I,  58i .  —  directeur 
de  l'Éc.  des  ch.,  B,  III,  174-  —  membre 
du  conseil  de  perfectionnement,  173. — 
Son  discours  pour  l'inauguration  de  la 
nouvelle  Ecole  des  chartes,  45o.  —  So!i 
Rapport  sur  la  prétendue  découverte 
faite  dans  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  , 
du  cœur  de  saint  Louis,  A,  IV,  496.  — 


Sa  mort,  B,  V,  168. — Veule  de  sa  bi- 
bliothèque, i^V.,  391. — Voy.  Mérovin- 
giens. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  ch. 
l'article  suivant  :  Sur  l'authenticité  d'u- 
ne lettre  de  Thibaud  ,  roi  de  Navarre, 
relative  à  la    mort    du  roi  saint  Louis, 

A,  V,  io5. 

Letronne  (Alfred),  élève  boursier  de  l'É- 
cole des  Charles,  B,  V,  169,  327,  421. 

Lettres  (Permutation  des)  dans  le  passage 
du  latiu  au  français.  Idées  de  MM.  Dietz 
et  Ampère  sur  ce  point.  A,  III,  94  et 
suiv. 

Lettres  conjointes  ,  monogrammatiques  , 

B,  m,  39  et  40. 

Le  Vaillant  de  Florivai,,  élève  de  l'an- 
cienne Éc.  des  ch.,  membre  de  la  Soc. 
de  l'Éc.  des  ch.,  A,  I,  45.  —  traducteur 
de  l'Histoire  d'Arménie  de  Moïse  de 
Khorène,  A,  II,  612;  III,  585. 

Levassor-Sérbsvii,le  (J.),  élève  pension- 
naire de  l'Éc.  dès  chartes.  A,  I,  46. 

LÉvÊQOE  (Portrait  de  Guillaume),  abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés,  B,  II,  88. 

Leymarie  (M.).  Son  Histoire  du  Limousin, 
D,  II,  576;  III,  53o; — des  paysans,  V, 

417- 
Leys  d'amors  (Las),  A,  I,  126,  127,  149. 

—  Publiées  par  M.  Gatien-Arnoult,  A, 

IV,  365. 
LÉzARDiÈRE  (Théorie  des  lois  politiques  de 

la  monarchie  française,  par  M"'  de).  A, 

V, 397, 
Leiurier  (M.  Ch.-Paul),  B,  III,  533;  V, 

91.  ,    ~  . 

L'Hermite  (Etienne).  Épithalame  composé 
pour  son  mariage,  B,  III,  109. 

Liber  domicit.ii,  ou  Compte  des  dépenses 
de  la  table  et  de  l'écurie  du  roi  d'Ecosse 
Jacques  V,  B,  V,  i55.. 

Libertés  de  l'Église  gallicane.  Dissidence 
du  clergé  et  des  magistrats  sur  la  défini- 
tion deces  libertés.  A,  V,  591,  '  'Uo,  6o3, 
6o5. —  Voy.  Du  Puy^  Marca  {P.  de), 
Monlclial,  Rtclielieu. 

Librairie  (Des  anciens  règlements  de  la) 
en  France,  B,  V,  367-371.  —  Démêlés 
des  libraires  avec  les  bouquinistes,  368. 

LiBRi(M.),  de  l'Institut,  «,  IV,  87  et 
480.  — Notes  relatives  à  la  vente  de  sa 
bibliothèque  et  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui,  /i,  III,  462,  535;  IV,  88, 
279,  358,  437;  V,  326.  —  (Lettre  à), 
par.M.  Naudet,  B,  V,  38 r. 

Licorne  (  Symbolisme  de  la  ),  j5,  II,  84  ; 
IV,  237.  I 

Liège.  Chronique  liégeoise  du  XII»  siècle, 
B,  m,  214   et   SUIV.    —  (Accidents  à 
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Sainl-Lamb«rt  de),  III,  ai8  et  suiv. 

—  (Desrriplion  des  fonts  baptismaux  de 
Saiiit-Lamoert  de%  aa6.  — (Travaux  de 
M.  L.  Polain  surl'liist.  de),  I\  ,  272. 

Lille.  (Fêle  des  Innocents  à).  A,  III,  669. 

—  Ordonnance  de  la  municipalité  de 
cette  ville  sur  les  homicides,  IV,  "x^S. 

—  (Société  royale  des  sciences  et  dei 
arts  de).  Prix  proposés  par  elle,  D,  I, 
91.  —  Prix  pro|K>sé  par  l'Association 
Lilloise,  .4,  III,  5 19. 

LiLLEBOirna  (Canons  dti  concile  de),  B,  V, 

<9'*- 

LiMAssoL  OU  Limisso,  en  Chypre  (loscrip- 
lions  françaises  à),  B,  II,  54o. 

Limoges  (Échec  des  routiers  devant) ,  B, 
I,  198. 

Li:vDAC.  L'empereur  Sigismotid  y  donne, 
en  141 7,  des  lettres  de  protection  aux 
Bohémiens,  A,  V,  454-456,  459. 

Lixde:(brog.  De  quels  manuscrits  s'esl-il 
servi  pour  son  édition  des  formules,  A, 
IV,  8  et  suiv. 

Linge  au  XVI»  siècle,  A.  III,  i63. 

Lioi»  (Symbolisme  du),  B,  IV,  ii-^. 

Lions  ou  Ltons  (Jean  de),  maître  des  ar- 
tilleries du  roi,  By  I,  54. —  (Milet  de), 
56. 

LisiEL'x  (Prise  de)  par  les  Français,  A,  m, 
329;  —  par  les  Bretons,  345.  — (Ty- 
rannie d'un  capitaine  de),  36i.  — 
Jourdain,  évéque  de),  donne,  en  laoo, 
aux  chartreux  de  Val-Dieu ,  une  rente 
sur  les  salines  de  Touques,  A,  I,  538.  — 
Voyez  Basin. 

LiTHCAîiiE.  Codex  diplomalicus  Lithuanix, 
par  Edouard  Raczynski,  B,  I,  474. 

Littérature.  Études  sur  les  lettres,  B,  V, 

321. 

LiTTRÉ  (M.),  de  l'Institut,  membre  de  la 
commission  del'Hist.  litlér.,  A,\,  621. 
A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  l'art  suivant  :  Opuscule  relatif  à  la 
peste  de  i348,  composé  par  un  contem- 
porain, A,  II,  201. 

Liturgie.  Liturgiarum  orientalium  col- 
lectio,  par  F.asebe  Renaudot,  B,  III, 
35o.  —  Voy.  Gué  ranger. 

Livres  (Essai  sur  les)  dans  l'antiquité,  par 
H.  Géraiid,  A,  I,  5(2,  5i3.  —  Guill. 
d'Arscot,  enlumineur  de  li\res  à  Lou- 
▼ain,  B,  V,  421.  —  Bréviaire  pubhc 
enchainé  à  l'intérieur  de  la  cathéd.  du 
Mans,  424.  —  Vov.  Privilège. 

LoBAT  (Pierre),  B,  V,  226. 

Lobmanz  (Arnaud),  chevalier  gascon  ,  fait 
une  donation  à  l'abbave  de  Saint-Sever, 
A,  III,  282. 

I.ocBE$  (.Archives  de).    Vols  qui    y    sont 


commis.  A,  IV,  399.  —  (  Église,  collé- 
giale de),  B,  m,  aoi;  IV,  4y-  — 
(Tours  de),  402. 

LODS  ET  VEKTES,  B,  I,  404*407 . 

Loire  (Débordement  de  la),  A,  II,  164. 

Lois.  Ce  terme,  dans  les  anciens  monu- 
ments, désigne  les  lois  romaines,  /?,  II, 
108. —  Voyez  Lèzardière  (.V"«  dt). 

Loiseau-Graroxaison  (Ch.-.\n.),  élevé 
boursier  de  l'Éc.  des  ch.,  B,  111,533; 
V,  91,  421. 

LoiSEL  (Antoine).  Ses  Institiites  coutu- 
mières,  ^,  II ,  283.  —  Lettre  de  lui  à 
Montaigne,  III,  527. 

Lombard  (Droit)  au  VIII*  siècle,  B,  III, 
43-54.  —  Guerre  des  Lombardis  eu 
Orient  au  XIII*  siècle.  A,  II,  4  et  suiv. 

—  Chronique  perdue  relative  à  cette 
guerre,  4,  17. 

LoiTE,  B,  I,  171. 

Long  (M.  le  D'').  Voy.  rocontii. 

LoHGPÉRiER  (M.  Adrien  de),  premier  em- 
ployé au  cabinet  des  médailles.  A,  III, 
519.  —  conservateur  des  antiques  au 
Musée  du  Louvre,  B,  III ,  36o.  —  Son 
Essai  sur  les  médailles  des  rois  de  Perse 
de  la  dynastie  sassanidc.  A,  II,  92.  — 
Voy.  encore  B,  V,  407,  note  3,  et  4a*- 

LoKGUEviLLE  (Duchesse  de),  soeur  du  grand 
Coudé.  Ses  Lettres  inédiles,  A,  IV,  .',or. 

—  Fragment  sur  sa   conversion,  40 3, 

—  Elle  refuse  un  bénéfice  à  l'abbé  de 
Fortia,  B,  I,  454. 

LosGCKViLLE  (Le  comte  de),  >^,  II,  377. 

LoRRis  (Robert  de),  A,  II,  375.  —  (SUlle 

de  l'église  de),  représentant  la  Folie,  B, 

IV,  2  32. 

LoTHAiRE,  empereur.  A,  I,  44o- 

LocASDRE  (MM.  F.  C.  et  Charles).  Voy. 
AbbevilU,  Tacite. 

Louis  LE  Débonnaire  (Nouvelle  attribution 
d'un  denier  de) ,  B,  IV,  33 1 ,  332.  — 
(Wala  et),  V,  241. 

Louis  VII,  roi  de  France,  assiste  à  l'entre- 
vue de  Henri  II  et  de  Thomas  Becket, 
A,  IV,  23i.  —  Ses  rapports  personnels 
avec  Frédéric  Barberousse,  A,  III,  128- 
i3o. 

Louis  VIII.  (Lettres  de  non  préjudice  ac- 
cordées par  lui  au  chapitre  d'Orléans)» 
fi,  IV, 519. 

Louis  IX.  Historiens  de  son  règne  et  de  sa 
vie  contenus  dans  le  t.  XX  du  recueil 
dedom  Bou(|uet,  A,  II,  83.  —  Son  hist. 
par  Guill.  de  \angis,  rédigée  d'après 
celles  de  Geufi'roi  de  IU>aulieu  et  de  Gilou 
de  Reims,  III,  19.  —  Examen  de  sa  vie, 
écrite  par  GeofTroi  de  Beaulieu,  V,  2o5. 

—  Document  rappelant  sa  croisade  en 
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Afrique,  ^,  V,  144. —  Chanson  sur  ses 
Établissements,  A,  I,  370.  —  Ses  deux 
haches  d'armes,  B,  IV,  414. —  Sa  mort, 

A,  II,  162.  —  Sa  statue  à  Tunis,  SgS. 

—  Attribution  à  saint  Louis  d'un  cœur 
trouvé  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  A, 

IV,  496;  V,  106;  J5,  I,  190. 

Louis  X,  dit  le  Hutin.  Son  avènement  au 
trône,  A,  III,  i,  10  et  suiv. 

Louis  XI  (Lettre  familière  de),  B,  IV, 
423-426.  —  Ses  rapports  avec  Thomas 
Basin,  A,  III,  337  et  suiv.  —  à  Péronne, 

V,  507.  —  fait  transférer  les  reliques  de 
saint  Florent  à  Saumur,  III,  475  et  suiv. 

—  séjourne  à  Écouys,  496.  —  Son  goût 
pour  la  chasse,  497-  —  Armes  qui  lui  ont 
appartenu,  B,  IV,  412  et  suiv.  —  (Re- 
quête de  Baude  à),  B,  V,  107.' —  (Trait 
de  tendresse  de),  fi,  V,  ai 3. 

Louis  XII.  Voy.  Armes. 

Louis  XIII  (Sonnet  sur  une  guérison  appa- 
rente de),  A,  V,  334.  —  Récit  de  sa 
dernière  maladie,  écrit  par  Dubois,  son 
valet  de  chambre,  B,  IV,  i-3.  —  Son 
cabinet  d'armes,  IV,  419.  —  Lettre  de 
lui  à  Richelieu,  V,  428. 

Louis  XIV  (Fragments  des  Mémoires  iné- 
dits de  Dubois,  sur  l'enfance  et  la  jeu- 
nesse de),  B,  IV,  i. —  Son  ambassadeur 
fait  relever  l'église  de  Saint-Georges,  à 
Constantinople,fi,  11,496. — (Lettres  de), 
de  Guillaume  III  et  de  leurs  ministres, 
publ.  par  M.  P.Grimblot,  B,  V,  32o. 

—  (Une  province  sous),  par  M.  Thomas, 

B,  I,  76,  554.  — (Le  gouvernement  de), 
par  M.  Clément,  B,  V,  70. — Voy.  A, 
II,  5io. 

Louis  XVI  institue  des  assemblées  provin- 
ciales, B,  II,  179. 

Louis  IV,  empereur.  A,  I,  439. 

Louis,  fils  de  Philippe-Auguste.  Le  poëme 
intitulé  Karolinus  lui  est  dédié ,  B ,  l, 
169. 

Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
préside  aux  préparatifs  du  combat  de 
Montendre,  A,l,  377.  —  achète  ou  fait 
exécuter  plusieurs  manuscrits,  V,  64  et 
suiv. 

Louis  de  Savoie,  roi  de  Chypre,  A,  V, 
432. 

LouiSK  DE  Savoyk,  régente  de  France.  Ses 
lettres  à  MM.  de  l'hôtel  de  ville  de  Pa- 
ris lors  de  la  captivité  de  François  I*"", 
son  fils.  A,  V,  562,564. 


LouvAiN  (Cession  d'un  cens  à  un  couvent 
de),  B,  IV,  77. —  Voy.  Livres. 

LouvART,  chef  de  cotereaux  dans  le  Li- 
mousin, au  XII"  siècle,  A,  III,  i32, 
i34,  i47,  421,  429;  A,  V,  18. 

LouviERS  (Jean  de),  chevalier,  cède  ses 
droits  sur  diverses  familles  de  serfs,  A,  I, 
545. 

Louvre  (Représentation  du  vieux)  dans 
un  tableau  du  XV  siècle,  B,  II,  88. 

Loyales,  canoniste,  A,  IV,  35 1 . 

Lubeck  (Sépulture  antique  trouvée  à),  fi, 
II,  i85. 

Lucain  (Epigramme  inédite  sur).  A,  II, 
i3o. 

LuçoN  (Abbaye  de),  érigée  en  église  cathé- 
drale, A,  II,  i63. 

Lucus  AuGusTi,  Luc,  B,  IV,  3o6,  n.  2. 

LuDRE  (M.  le  vicomte  de),  fait  un  don  à  la 
Société  de  l'École  des  chartes.  A,  IV, 
187. 

LuGDUNENsis  provincia,  B,  I,  173.  —  Voy. 
Lyonnais. 

Lui.  Origine  et  emploi  de  ce  mot.  A,  III, 

LuLLi ,  surintendant  de  la  musique  de  la 

chambre,  A,  V, 277,  278. 
LuNA  (Alvaro  de),  pratique  en  Castille  une 

politique  avantageuse  à  la  France,  B,  l, 

141  ,  209, —  Cabales  contre  lui,  217  et 

suiv. —  Sa  mort,  228. 

LUNEBOURG,    A,   V,    457. 

LuNus.Voy.  Men . 

LusiGNAN  (Monnaies  et  sceaux  des  rois  de 
Chypre  de  la  maison  de).  A,  V,  118, 
4 1 3 (Livon  VI  de),  dernier  roi  d'Ar- 
ménie, 425.  —  Voy.  Arménie,  Chypre. 
—  (Château  de)  pris  par  les  Anglais,  A, 
II,  i66,  167. 

Luxembourg  (Bibliothèque  du), fi,  V,  255. 

Luxembourg  (Louis  de),  comte  de  Saint- 
Pol.  Son  portrait,  par  Chastellain,  A, 
IV,  74. —  (Waleran  de),  membre  du 
conseil  des  états  de  i358,  II,  382,  — 
Voy.  Saint-Pierre. 

Luxure  et  Chasteté,  /i,  V,  3i  à  44- 

LuYNES  (Coupe  d'argent  donnée  à  la  Bihl. 
roy.,  par  M.  le  duc  de).  A,  V,  519. 

Lyon  (Kragnienls  de  sculpture  découverts 
à),  yi,in,  206. — (Archevêque  de),  mem- 
bre du  conseil  des  états  de  1 358,11,  382. 

Lyohnais  (Recueil  des  inscriptions  du), 
par  M.  de  Boissieux,  fi,  V,  78. 


M 

M  redoublée.  Comment  se  prnnonçait-ello  1  Mab.i.i.on  (Dom).  Ms.  dont  il  s'est  servi 
dans  l'ancien  français  ?  fi.  II,  214.  |       pour  son  édition  dvs  Formula-  Andega- 
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vtnsest  A,  IV,  7. —  Sa  correspondauce 
avec  riulie,  publiée  par  M.  Valéry,  h, 

III,  357. 

Machaut  (Guillaume  de).  Extraits  de  tes 
poésies,  A,  Y,  4a i  et  suiv.;  B,  I,  494. 

Maçon  (Wariu,  comte  de),  IX'  siècle.  A, 
I,  a  i3.  —  De  urbe  et  anùquU.  IHatisco- 
nensiius,  par  J.  Fustaillier,  trad.  par 
M.  Baux,  li,  III,  a65.  — Voy.  Mascon. 

Magiciems,  B,  III,  loa,  io3. 

Maure  (Tentative  diiuurrection  daus  le), 
A,  II,  53a  et  suiv. 

Maghimontehsis  pagus,  le  Mesmontais, 
A,  ï\,  55o,  55 I. 

MAuifin  (M.  Ch.),  de  l'Institut,  a  public 
dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  ch.  :  Fragment 
d'un  comique  du  VU*  siècle.  A,  I,  5 1 7. 
—  auteur  d'une  note  relative  à  la  Bibl. 
nationale,  i9,  V,  33 1. 

Mabiecs  de  Gakt,  trouvère.  A,  V,  agr. 

Mahomet  réprouve  le  suicide.  A,  FV,  24a. 

Mai  (Le  cardinal  Angelo).  Son  édition  de 
i'Amphitrjoncide  de  Vital  de  Bluis,  B, 

IV,  474- 

MAiLfjiRD  OE  Chambi;re(M.).  Fouilles  qu'il 
fait  exécuter  dans  l'église  Saiut-Béuigne 
de  Dijon,  A,  II,  595. 

Maillart  (Jean),  auteur  de  la  révolution 
qui  sauva  Paris  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean,  A,  I,  80  et  suiv. 

Maillezais  (Fragments  inédits  d'une  chro- 
nique de).  A,  II,  148.  —  Notes  sur  des 
critiques  relatives  à  cette  publication, 
III,  109  et  ao4.  —  (Ancienne  biblio- 
thèquede),  II,  i5o,  i5i. 

Maillotiits  ou  Maii.ijcts  (Ballade  d'Eust. 
Deschamps  sur  la  sédition  des),  B,l, 
367-370. 

Mairaro,  abbé  de  5%aint- Julien  de  Tours, 
B,l,  441  et  suiv. 

Maute-et-Loire  (Archives  du  département 
de),  A,  III,  4«». 

Maimier,  abbé  de  Saint-Klorent  de  Sau- 
mur,  B,  I,  441  et  suiv. 

Main-Morte  (Gens  de),  déclarés  incapa- 
bles de  posséder  des  immeubles  en 
France,  A,  V,  59a.  —  Sévérité  de  ledit 
du  16  avril  1639  à  leur  égard,  ibid. 

Mainnevili.e,  a,  II,  369. 

Maihtenon  (Ton  de).  A,  III,  58,  note  a. 

Maires  du  palais,  B,  IV,  365,  376. 

Maistbe  (Le  président  Lk),  B,  W,  453  et 
458. 

Maîtris  DELA  CITÉ,  cbcfs dc  la  municipa- 
lité à  Strasbourg,  A,  I,  443,  447,  449. 

Maîtres  des  œuvres  de  la  ville  de  Paris,  en 
1499.  />.II,  38. 

Maîtrise  de  salle,  A,  V,  a6o,  345,  357. 

Maizières  (Philippe  de),  A,  V,  4a3. 


Majorgaih  (Dictionnaire),  B,  1, 386. 
Majorité  féodale.  A,  IV,a86;  B,  II,  a7a. 
Malaccèhe,  ville  du  département  dc  Vau- 

cluse.  Ses   inscriptions,  ses  antiquités, 

ses  origines,  B,   IV,  3a4-33a.  —  Ses 

églises,  33o. 
Malemort,  autrefois    Beaufort,  château 

du  Limousin,  A,  III,  i3a. 
Malherbe  (Autographe  de),  B,  V,  172. 
Malipiero  (Pascal) ,  doge  de  Venise,  A, 

III,  i85. 
Mallet  (M.  Ed.),  A,  III,  Sgo;  V,  97  et 

98  ; /?,  III.  447;  V,  4  «6. 
Malldm.  Sens  et  étymologie  de  ce  mot.  A, 

I,  410  et  suiv.  —  Différentes  espèces  de 

Mallum,  ibui.  —  Formes  de  la  procédure 

suivie  devant  chacun  d'eux,  ibid. 
Malte  (Documents  sur  les  archives  de), 

B,  II,  567;  III,  a.>6. 
Mamistra,  ville  de  Cilicie  occultée  par  les 

croises,  A,  IV,  5 14. 
Manassès,  vicomte  de  Melun,  B,  I,  a53. 
MANCHE(Hist.  des  guerres  de  religion  dans 

la),  /?,  I,  471. 

MANCllfEL,   A,   IV,    461. 

Mahgeart  (M.),  traducteur  de  Censorinus, 

A,  V,  aoo. 

Mannire  {De),  titre  premier  de  la  loi  sali- 
que,  expliqué.  A,  I,  409  et  suiv.  —  Éty- 
mologie de  ce  mot,  A,  I,  4a2. 

M ANSiTio.  Voy.  Ajournement. 

Manmoury,  famille  de  Normandie  favo- 
risée par  Louis  XI,  A,  III,  36o  et  suiv. 

Mahosqle  (Ville  de),  B,  V,  409,  410. 

Mans  (Valeur  des  deniers  du),  B,  V,  196, 
ao5. —  (Géographie  aucienne  du  dio- 
cèse du),  par  M.  Cauvin,  5, 1,  554.  — 
(Cathédrale  et  musée  du),  B,  II,  i85; 
V,  4a4. 

Mantell  (Jacques).  Sa  signature,  B,  IV, 
48a. 

Mantoue  (Concile  de),  A,UI,  184,  194. 

Manumission  (Acte de),  B,  III,  3j. 

Manuscrit  du  IV*  siècle.  A,  II,  3o6, 
307.  —  des  Épitres  de  saint  Jérôme, 

B,  I,  9a.  —  de  la  chanson  d'Antioche, 
A,  II,  441.  —  des  poèmes  français  sur 
Thomas  Beckel,  IV,  a  14.  —  Ventes  de 
Mss.,  IV,  297;  Y,  519;  i7,  11,91,  383; 
m,  461  ;  IV,  19  (.—Les  Manuscrits  fran- 
çais de  la  Bibliothèque  du  roi,  etc.,  par 
M.  P.  Paris,  A,  I,  579;  III,  507;  5,  I, 
190;  IV,  524.  —  .Manuscrits  grecs  acquis 
en  Orient  par  M.  Minuide  Minas,  V, 
3oo. 

AUrca  (Pierre  de).  Graves  circonstances 
dans  lesquelles  il  publie  son  livre  Dr 
Concordia  sacerdotii  rt  imperii,  y/,  V 
597  et  suiv. 
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Marcel  (Etienne),  prévôt  des  marchands 
de  Paris ,  A ,  II ,  352  et  suiv.  —  fait 
prendre  aux  Parisiens  des  chaperons  mi- 
partis  bleu  et  rouge ,  357  ;  —  ^^-^  convo- 
que à  Saint- Jacques  de  l'Hôpital,  ibid. 

—  Mémoire  sur  sa  mort,  A,  I,  79. 
MARnELi.!N  (Saint),  apôtre  des  Alpes-Ma- 
ritimes. Légende  de  sa  vie,  B,  V,  399. 

Marchegay  (Paul),  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  ch.,  archiviste-paléographe  , 
membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  A, 
I,  48. —  archiviste  du  départ,  de  Maine- 
et-Loire,  A,  II,  199. —  découvre  le  nom 
de  l'auteur  des  peintures  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  ff,  III,  271. —  Ses  travaux  aux 
archives  du  département  de  Maine  et- 
Loire,  lïl ,  41a. —  obtient  de  l'Institut 
une  médaille  pour  son  Recueil  des  ar- 
chives d'Anjou,  A,  V,  609;  B,  II,  575. 

—  Voy.  encore  B,  II,  593. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des  ch. 
les  articles  suivants  :  Duel  judiciaire  en- 
tre des  communautés  religieuses  (109S), 
A,  I,  552.  —  Fragments  inédits  d'une 
chrouirjue  de  Maillezais ,.  II,  148.  — 
Translation  des  reliques  de  saint  Floieut 
de  Roye  à  Saumur,  IIl,  475. —  Bulletin 
bibliogr.,  ^,   II,  193;  V,  294,  ' 

Marches  (  Aimerigot),  chef  de  compagnies, 

auXIV  siècle,  A,  III,  268. 
Marcheselm-,  b,  IV,  479. 
Marchés  et  foires.  Impositions  qui  s'y  per- 
cevaient, B,  IV,  206  et  suiv. 
Marck,  MiERCHE,  mots  bretons  (signifiant 
cheval,  jument)  usités  chez  les  Gallo- 
Grecs,  B,  V,  298. 
Marcs  (Rapports  des  différents),  B,  V, 

193. 
Marcuard,  abbé  de  Fulde,  B,  I,  38i. 
Marcclfe  ,  auteur  d'un  recueil  de  formules. 
Manuscrits  qui  ont  servi  à  ses  éditeurs, 
y/,  IV,  4.  Voy.  Appendix. 
MiKGUEaiTE  d'Angoulême  (Lettres  de), 
siBur  de  François  !««■,  publ.  par  M.  Gé- 
nin,  A,  III,  5io. 
MARfiUERiTE  d'Autriche  (Correspondance 
de)  avec  Philippe  II,  publ.  par  M.    de 
Reiffenberg,  A,  V,  196. 
Marguii.l:ers  laïques  des  églises  de  Paris 
(Thèse  sur  les),  soutenue  par  M.  Boisse- 
rand  à  l'École  des  chartes,  B,  V,  243. 
Mariage.   Partage  des  biens  entre  époux 
après  sa   dissolution  (XIV*  siècle),  B, 
I,  417.  —  Le  mari  délinquant  encourt 
la  perle  des  meubles  de  sa  fennne   et 
des  conquêls  communs,  419,  420.  —  Le 
mari  esl  mandataire  légal  et  nécessaire 
de  sa  femme,  43i. —  Traité  du  contrat 
de  mariage,  par  M.  P.  Odier,  j9,  III.  r6r. 


Marigky  (Enguerran  de)  rend  ses  comptes, 
est  injustement  condamné,  A^  III,  8  et 
suiv.  —  Commissions  chargées  de  véri- 
fier ses  comptes,  9,  12  et  i5;  V,  378. 

—  (Jean  de),  évêque  de  Beau  vais,  son 
frère.  A,  III,  12. 

Marin  d'Arbel  (Euphranor),  élève del'au- 
cienne  École  des  chartes,  membre  de  la 
Société  de  l'Éc.  des  ch..  A,  II,  585. 

Marfon,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
B,  II,  441  et  suiv. 

Marion  (Jules) ,  élève  pensionnaire  de  l'É- 
cole des  chartes,  A,  IV,  296.  —  archi- 
viste-paléog.,  B,  I,  559.  —  membre  de  la 
Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  ibid.  —  attaché 
aux  travaux  de  publication  des  Cariu- 
laires  de  France,  V,  298.  — membre  de 
la  commission  des  archives,  B,  III,  449. 

—  Sa  notice  sur  la  cathédrale  de  Laon, 
528. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  desch. 
les  articles  suivants  :  Notice  sur  l'ab- 
baye de  la  Bnssière,  A,  IV,  549. — 
Rapport  au  roi  sur  les  doléances  du 
clergé  aux  états  généraux  de  141 3,  5, 
I,  277.  —  Procès  criminel  intenté  à  Jean 
de  Bauffremout  par  la  commune  de 
Dijon,  II,  254.  —  Notes  d'un  voyage 
archéologique  dans  le  sud-ouest  de  la 
France,  III,  177  ;  IV,  46.  —  Note  sur 
les  églises  de  Verneuil-sur-Seine  et  de 
Médau,  144.  —  Bull,  bibl.  :  A,  V,  5o8; 
B,  1,  477,  563;  II,  586;  IV,  266. 

Marius  {Sextus) ,  dans  une  inscription 
antique,  B,  IV,  3r4,  note  3.  * 

MARi.BORonGH  (Découverte  de  la  corres- 
pondance du  duc  de).  A,  IV,  588. 

MARI.E  (Regnault  de),  président  au  parle- 
ment, A,  V,  481, 

Marly.  Voy.  Thibault  de  Marly. 

Marmande  (Exécution  faite  à)  de  plu- 
sieurs femmes  accusées  de  sorcellerie, 
en  1453, fi,  V,  372-377, 

Marmoutier,  près  Tours,  abbaye,  A,  I, 
552. 

Marne  (Nom  donné  à  la),  par  un  poële 
duXIIP  siècle,  B,l,  169. 

Marhier  (M.  A,  J.),  éditeur  du  Conseil  de 
Pierre  de  Fontaines,  B,  II,  271  et  suiv, 
—  Voy.  Coutumes. 

Maroc,  en  relation  avec  les  chrétiens  au 
moyen  âge,  B,  III,  5i8  ;  V,  r35. 

Marot  (Clément),  a  pillé  le  poèie  Henri 
Baude,  B,  V,  97  ,  io3,  106. 

Marque  (Peine  de  la)  prononcée,  au 
XIV"  siècle,  contre  un  voleur,  B,  III, 
421,  42/,. 

Marsais  (Lucas  de),  auteur  présumé  de  la 
I      chronique  de  Maillezais,  A,  II,  iSa. 
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MARSuLLt  (Inscription  phéuicienue  trou- 
vée  à)  en  1845,  B,  IV,  4*6.—  Dans 
l'antiquité  on  y  gardait  du  poison  aux 
frais  du  public  pour  ceux  qui  voulaient 
se  donner  la  mort,  .4,  UI ,  55 1. — 
Sou  commerce  en  Orient,  B,  I,  3o6. 
• —  Ses  relations  avec  l'Algérie,  au 
moyen  âge.  A,  U,  389.  —  (Pétition  re- 
lative aux  archives  de  U  ville  de),  B,  I, 
387. —  Voy.  Provence. 

Maksi  (Léon  de),  Léo  Marsicantts,  évèque 
d'Ostie,  auteur  d'une  chronique  du 
Mont-Ca&sin,  au  XII*  siècle,  A,  I,  3o8. 

MA&TKAr ,  sieur  de  la  Chapelle,  prévôt  des 
•  loarcbands  de  Paris,  est  élu  député  de 
la  ville  de  Paris  aux  états  généraux  de 
i5S8,  B,  U,  433  et  suiv. 

Mastial  (Vers  faussemenl  atlribués  à),  A, 
U,  ia3. 

Martiit  (L'abbé  J.'C.  ) ,  auteur  d'un  re- 
cueil d'inscriptions  de  Vaison,  B,  IV, 
3o5. 

HARTo:<irF.  (Alfred  de),  élève  pensionnaire 
de  lÉc.  des  chartes.  A,  IV,  29G. — mem- 
bre de  la  Soc  de  l'Éc.  des  chartes,  ibiJ. 

—  professeur  d'histoire  à  Draguignan  , 
B,  V,  9a. 

Martt-Laveadx  (Charles),  élève  boursier 
de  l'Éc.  des  ch.,  B,  UI,  268,  599;  IV, 
i88. —  archiviste  paléographe,  V,  255. 

—  membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch., 
3aa.  —  Sa  thèse.  Vov.  f'irgilius  Maro. 
A  publié  dans  la  Ribl.  de  l'Éc.  des  ch. 
un  art.  bibliog.,  B,  \,  3-7. 

Margges  (Etienne  de),  nom  donné  par 
erreur  au  chancelier  de  France  Etienne 
de  Momay,  A,  V,  373. 

Maht-Lafos.  Son  Histoire  du  midi  de  la 
France,  A,  IV,  273. 

Mascon  (Josseran  de),  A,  I,  9  r . 

Mas-Latrie  (Louis  de),  élève  pensionnaire 
de  I  Éc.  drs  chartes.  A,  I,  49.  —  attaché 
à  la  publication  des  Olim  du  parlement  de 
Paris,  U,  200;  B,  rv,  43S.  —  chargé  de 
diverses  missions  littéraires.  A,  I,  216; 
B,  I,  480;  U,  92,  382,  468.  —  archi- 
vbte-paléogr.,  .-<,  II,  589.  —  remporte 
un  prix  à  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L.  pour 
son  Histoire  de  Chypre,  IV,  559.  —  se- 
crétaire-trésorier de  lÉc.  des  ch.,  B,  III, 
174.  —  expert  dans  l'affaire  Libri,  IV, 
358. — répétiteur  général  à  l'Éc.  des  ch., 
V,  389. 

A  publié  dans  la  Ribl.de  l'Éc.  des  ch.: 
Diplôme  inédit  de  Cbarlts,  roi  de  Pro- 
vence, de  l'an  862,  A,  I,  49'.  —  Char- 
tes relatives  aux  étals  de  Bone  et  de 
Bougie,  en  Afrique,  il,  388.  —  Notice 
sur  les  monnaies  et  les  sceaux  des  rois 


de  Chypre  de  ,1a  maison  de  Lusignan, 
V,  it8,  4i3.  —  Des  relations  politiques 
et  commerciales  de  l'Asie  Mineure  avec 
l'ile  de  Chypre,  sous  ks  Lusignan,  B, 
I,  3oi,  485;  II,  121.  —  Notes  d'un 
voyage  archéologique  en  Orient,  II,  489, 
—  Documents  sur  le  commerce  maritime 
du  midi  de  la  France,  III,  2o3.  —  Bulle 
de  l'an  1290,  relative  à  la  ville  de  Tlem- 
sen,  en  Algérie,  III,  517.  —  Charte  de 
noiissement  de  l'an  1164,  pour  un 
voyage  de  Pise  à  Bougie,  IV,  244. — 
Lettre  à  M.  Beugnot  sur  les  sceaux  de 
l'ordre  du  Temple,  et  sur  le  temple  de 
Jérusalem  au  temps  des  croisades,  IV, 
385.  —  Documents  relatifs  à  l'histoire 
de  l'Algérie  au  moyen  âge.  Relations 
avec  les  Pisans,  V,  "i34. —  Donation  à 
l'abbaye  de  Cluny  du  monastère  de 
Hiero-Komio,  situé  près  de  Patras,  en 
jaio,  V,  3o8.— Bulletins  bibi, ,  A.  II, 
89;  III,  409,  414;  IV,  283  ;  B,  I,  56o  ; 
III,  09,  .354;  IV,  270,  434,  436.  — 
Voy.  Saint-Eùenne-du-Mont. 

Masmocdis,  puissante  tribu  berbère,  en 
Afrique,  B,  V,  i37,  i38. 

Masque.  Privilège  de  se  masquer  à  Rouen, 

A,  I,  107. 

Matbii.de,  abbesse  de  Caen  (Rôle  funèbre 
de),  B,  III,  379  et  394. 

Matkoxa  ou  Materna,  la  Marne,  syno- 
nyme de  Launia,  B,  I,  170,  171,  172. 

Mai  ROSES  jurées,  B,  IV,  5i3. 

Matthieu  (Le  comte).  Voy.  Beaumont-sur- 
Oise. 

Matthieu  Paris.  Importance  et  autorité 
de  sa  chronique,  B,  V,  5,  22.  —  traduit 
par  M.  Huillard-Bréholles,  A,  II,  89. 

Macgocverhe  (.\bbé  de).  A,  I,  io5. 

Mausy  ^Baronie  de),  B,  V,  222. 

Mauregard  (M<  Raymond  de),  écolier  de 
l'Université  de  Paris,  A,  V,  480. 

MAURiTAicrE  (Occupation  romaine  de  la), 

B,  V,  76 

Mavortius  (Centon  virgilien  dn  poêle), 

A,  II,  i3o. 

Maxixiit,  évèque  arien.  A,  IL  3o6,  307. 

Matekce  (Journal  de  la  Société  établie  à) 

ponr  l'hisf.  et   les  antiquités  rhénanes, 

B,  n,  82. 

MàT.xARD  (Fr.).  5hîs  poésies,  B,V,  426. 
Mazarik.  .\rrêtsdu  parlement  qui  mettent 

sa  télé  à  prix.  Remontrances  du  clergé, 

A,  V,  600.  —  Voy.  encore  B,  IV,  481. 
MAZZUCBEI.I.T,  B,  IV,  479. 
>UnKi.EiiBouRG  (Pays  de),   visité  par  les 

Bohémiens,  A,  V,  453. 
MÉDAILLES  antiques ,  A ,  UI,  4o5  ,  5oo  , 

Sot.  —  romaines    trouvées    à   Sceaux 
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(Loiicl),  |)ai'  M.  Grouchy  ,  V,  412.  — 
derancieniie  Afrique  (Annonce  d'un  ou- 
vrage sur  les),  par  MM.  Falbe  et  LinJ- 
l)erg,  etc.,  III,  58o. — gauloises,  29 r,  4o5, 
499.  —  mérovingiennes,  292,  406,  Sot. 

—  carlovingiennes,  293,  406,  5o3.  —  de 
la  troisiènne  race,  293,  407,  5o3.  — 
provinciales  ,  ibid.  —  historiques,   294. 

—  (Image  des)  reproduite  par  l'applica- 
tion de  la  pile  voltaïque  au  daguerréo- 
type, IV,  92.  —(Vol  de),  B,  V,  327.— 
Voy.  Monnaies. 

MÉDAN  (Église  de).  Inscription  curieuse 
gravée  sur  la  cuve  baptismale,  B,  IV, 
149  et  suiv.,  280. 

MÉDOc  (Le)  ravagé  par  Jean  de  Fabas,  B, 
II,  559  et  suiv. 

Medulli,  peuple  delà  Gaule,  B,  V,  394 
et  397. 

MÉLicoQ  (M.  de  la  Fons  de),  B,  II,  384.— 
Voy.  Artois  el  Noyon. 

Mei,un  (Charte  inédite  de  l'an  ir  83,  rela- 
tive à  l'histoire  des  vicomtes  de),  B,  I, 
239-276.  —  Liste  des  vicomtes  de  Melun 
pendant  les  XP  et  XIP  siècles,  246; 

—  liste  recliCée,  258. 

MÉMOIRES  DE  l'Institut  de  France.  Voy. 
Académie  des  Inscrip.  et  B.-L. 

Memoriai.is  liber,  a,  V,  200  et  201. 

Men  ,  Dieu  Lunus,  B,  IV,  309  et  suiv. 

Ménage  (Gilles),  yrf,  I,  460,  461. 

MÉNA6IER  (Le)  de  Paris,  B,  IV,  353;  V, 
78. 

Ménétriers  (Recherches  sur  l'hist.  de  la 
corporation  des),  ^,11,  587  ;  III,  377  et 
suiv.;  IV,  525  et  suiv.;  V,  254  et  suiv^ 
339  et  suiv. 

Mengs,  b,  IV,  498,  note. 

Méranie  (Agnès  de),  femme  de  Philippe- 
Auguste,  By  1, 18,  95,  io3. 

Mercadier,  chef  de  routiers,  à  la  fin  du 
XIF  siècle,  -4,111,  147.  — Sa  vie  et  ses 
exploits,  417-436.  —  Il  est  assassiné,  à 
P.ordeaux,  437.  —  Voy.  encore  A,  V, 
i5,  18,  36. 

Mercure  (Culte  de)  dans  les  Gaules,  B, 
IV,  3i4.  —  Inscriptions  votives  en  son 
honneur,  3 1 4-3 16.  —  Son  rôle  dans 
l'Amphitryonéide  de  Vital  de  Blois  ,486. 

MÉREArx  (Mémoire  sur  les),  par  M.  J.  de 
Fontenay,  /?,  III,  52  5. 

MÈRE  FOLI.E,  A,\,   io5. 

Mereloy  (Etienne  de),  nom  donné  par  er- 
reur au  chancelier  de  France  Élleune  de 
Mornay,  A,  V,  374. 

MÉRIMÉE  (M.  Prosper) ,  de  l'Académie 
française,  /? ,  IV,  3 17,  334  et  suiv.  — 
Voy.  Académie. 

MïRt.iiT  (M.  Lucien),  fi,  IV,  i  87    ;  V, 


Mérode-Westerloo  (Mémoire  du  fcld-ma- 
réchal,  comte  A€),A,  II,  307. 

MÉR0VÉE,  fils  de  Chilpéric,  se  suicide.  A, 
III,  556. 

MÉROVINGIENS  (Récits  des  temps),  par 
M.  Augustin  Thieriy,  A^l,  404;  IV, 
174.  —  Études  sur  l'histoire,  les  lois  et 
les  institutions  de  l'époque  mérovin- 
gieune,  par  M.  de  Pétigny,  570;  B,  I, 
179,  372  ,  55o  ;  II  ,  466.  —  Diplômes  et 
chartes  de  l'époque  méroving.,  pub.  par 
M.  Leironne,  B,  I,  466;  II,  274.  —  His- 
toire des  institutions  et  du  gouvernement 
des  Mérovingiens,  jusqu'à  l'édit  de  6i5, 
par  M.  Lehuërou,  A,  V,  a35.  ■ —  Voy. 
Orfèvrerie,  Médailles. 

MÉRu  (Charte  de),  1 1 9 1 ,  ^,  1 ,  58  et  suiv. 
—  (Barlhéiemi  et  Thibaut  de),  59. 

Mesmontais  (Le),  ^,  IV,  55o,  55i. 

Mesnii.  (Guillaume  du),  B,  I,  73.  —  (Mi- 
chel dou),  trouvère,  ^,  V,  291, 

Mesures  dtrcapacité,  B,  V,  i63. 

Mésuy  (M.  l'abbé),  B,  IV,  479. 

Métiers  (Maîtres  des)  à  Strasbourg,  A,  I, 
435.  —  Obligations  des  gens  des  métiers 
envers  l'évèque  de  Strasbourg,  437.  — 
dominent  dans  le  conseil  de  cette  ville  , 
453  et  suiv.  — y  absorbent  la  bourgeoi- 
sie ,  455.  —  y  sont  répartis  en  20  tribus, 
455  et  456.  —  Voy.  Ménétriers, 

Metz.  Manière  dont  les  suicidés  y  étaient 
traités,  A,  IV,  60.  —  visité  par  les  Bohé- 
miens en  i43o,  V,  524. —  (Inscription 
antique  trouvée  à),  en  i522,  540. — 
(Chronique  de),  par  Ph.  de  Vigneulles, 
542.  —  (Histoire  du  parlement  de),  par 
E.  Michel,  B,  II,  177. —  (Cathédrale 
de),  A,  IV,  5o4  ;  B,  II,  175  ;  IV,  85.  — 
(Archives  de),  A,  II,  594.  —  Catalogue 
des  Mss.  de  la  bibl.  de  Metz,  rédigé  par 
M.  J.  Quicherat,  A,  IV,  187. 

Meurthe  (Hist.  du  département  de  la), 
par  M.  H.  Lepage,  B,  I,  471. 

MÉviL  (Sainte-Marie),  élève  pensionnaire 
de  l'Éc.  des  chartes,  B,  1, 299. — membre 
de  la  Soc.de  l'Éc.  desch.,  387. —  archi- 
viste-paléographe, III,  175,  5i6.  — 
auxiliaire  de  l'Académie  des  inscriptions, 
III,  270. 

A  publié,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des 
di.,  un  article  bibliograph.,  IV,  274- 

MicHAUD.  Nouvelle  édition  de  soii  Histoire 
des  Croisades,  A,  III,  409- 

MiciiEi,  (Jean),  évêque  d'Angers,  csl-il 
l'auleur  du  Mystère  de  la  Passion  ou  de 
la  Résurrection.'  A,  III,  473. 

MicBET.  (M.  l'abbé),  curé  de  Nancy.  Des- 
cription du  manuscrit  de  formules  qui 
lui  appartient,  .'/,  IV,  9  et  suiv. 
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MicaKL  (M.  E.).  Vo).  M  rit 

MicaEi.  (M.  FmiiriMiue).  Voy.  Normandie, 
Races  maudites. 

MiCHELAHT  (M.  Hriiri),  B,  III,  35o. 

Michklet(M.}.  \oy.  France  {Histoire  de). 

MicHOH,  avocat  au  parlement,  B,  V,  324. 

MiDOELBouiiG  (Traité  contre  les  erreurs  de 
Paul  de),  A,  III,  374. 

Mie,  ma  mie.  Pourquoi  re  mot  se  trouve 
dans  le  dictionnaire  de  l'Académie ,  B, 
II,  332. 

Migre  (M.  rabl>é).  Toy.  Démonstrations. 

MiGiiET  (M.).  Ses  Notices  et  Mémoires  bis- 
toriques,  A,  V,  5 II. 

MiGHOTTFMEîiT,  d'une  manière  mignarde, 

B,  y,  359. 

Mir.ES,  traduit  par  chevalier,  au  moyen 
âge.  Erreurs  qui,  d'après  Rouivard,  eo 
sont  la  suite,  B,  V,  33«). 

Milice  chrétieriie  (Ordre  de  la),  fondé 
par  le  duc  de  Nevers  en  t6i6,  ^,  II, 
546. 

M11.LIARES11,  monnaie,  B,  V,  i38. 

MiLoir  i.E  BnÉBATt,  ^,  II,  258,  266. 

MiiftRVE  (Vœu  à),  B,  IV,  32G,  327. 

MtniBT,  nom  des  lieux  d'asile  eu  Bretagne, 
B,  111,2  33  et  suiv. 

MiHACi.ES  (Collections  de)  en  vogue  au 
moyen  âge,  B,  IV,  34 1  et  342.  —  No- 
tice sur  un  traité  inédit,  du  XII'  siècle, 
intitulé  Miracnla  Ecclesice  Constan- 
tiensis,  339. 

MiKAHDOLE  (Pic  de  la),  B,  V,  356. 

MiREBEAu  (bourg  et  château  de),  près  Di- 
jon, i&,  II,  255  et  suiv. 

Miroir.  Sa  signification,  comme  symbole, 
en  archéologie,  B,  V,  37.  —  Le  JUirouer 
du  monde,  traité  de  morale  du  XIII^  siè- 
cle, B, IV, 43o. 

MiROR.  Son  ambassade  en  Suisse,  B,  II, 
83. 

MisiriE,  Saxe  actuelle,  visitée  par  les  Bohé- 
mieusen  141 8,  yi,  V,  4G0,  461. 

Moeurs  (Procès  pour  outrage  aux),  en  1470, 
B,  rv,  5o6. 

Mois.  Leurs  noms  dans  le  Hortus  deUcio' 
rum,  A,  I,  255.  —  Voy.  Calendrier. 

Moïse  de  Khorère,  auteur  arménien  du 
V  siècle,  A,  m,  585, 

MoiSEMAi,  village  du  domaine  de  l'abbaye 
de  Saint-Maur-des-Fossés,  B,l,  1 40  et 
suiv. 

BlouiT  (Jacques  de),  grand  maitre  du 
Temple.  Sa  mort  et  ses  dernières  paro- 
les, A,  III,  2  et  suiv. 

MoLÉ  (i588),  B,  II,  448  et  458. 

Molière.  Sa  comédie  du  Docteur  amou- 
reux, B,  I,  3oo.  —  (Dictionnaire  des  lo- 
cutions de),  U,  597  ;  III,  79. 


Momhie»  (Guillaume),  rédacteur  de  tas 
Leys  d'amors.  A,  IV,  368. 

Mokarch:e  française.  Voy.  Montlosier, 
Lézardière  (M''*  de). 

Monastères.  Influence  de  leur  établisse- 
ment sur  l'état  social  de  la  Belgique,  B, 
1, 562.  —  (Tendance  au  suicide  dans  les), 
A. IV,  25i. 

Monétaires  (Corps  des),  à  Strasbourg,  A, 

I,  436.  Voy.  Monnoyers. 
Monuez  (Notice  sur  M.),  A,  III,  23o. 
Mongols   (Invasions  des).  Leur  influence 

sur  le  commerce,  B,l,  3i  i,  323. 
Monnaies  tpiscopales  de  Strasbourg,  A,  I, 
4j2.  —  Monnaie  et  juridiction  monétaire 
acquises  par  la  ville  de  Strasbourg,  45o. 

—  Monnaies  anglo-saxonnes  et  carlovin- 
giennes  découvertes  dans  le  Lancashire, 

II,  596.  —  de  Louis  XI  et  de  Henri  II 
trouvées  à  Rosay,  III,  112.  —  étrangères 
du  moyen  âge,  5o6.  —  normandes,  B, 

III,  22,  23.  —  Histoire  numétaire  de  la 
Normandie  au  XII*  siècle,  V,  178  et 
suiv. — Monnaies  des  rois  de  Chypre,  de 
la  maison  de  Lusignan,  V.  118,  4x3. — 
de  Savoie  et  de  Provence,  V,  4 10  et  41 1. 

—  françaises  de  la  collect.  de  M.  Rous- 
seau, 422. —  Voy.  A^uis  Vason ,  Mé- 
dailles, Seyne. 

M0NNOTERS  du  Saint-Empire,  A,  V,  96. 

MoNOSTicHA  de  Moribus,  vers  latins  de 
P.  Syrus,  A,  II,  122. 

MoNREALE,  abbaye,  près  Palerme.  Le  corps 
de  saint  Louis  y  est  déposé.  A,  V,  io5. 
— Voy.  ibid.,  206. 

Monsieur.  Voy.  Titres. 

Montagu-Marigny  (Origines  de  la  maison 
de)  et  de  celle  de  Montagu-Sombemon, 
A,  IV,  556. 

Mohtaigloh  (Anatole  de  Courde  de),  élève 
de  l'École  des  chartes,  B,  III,  533;  V, 
44,  91,  421. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  cb.  : 
Le  livTe  de  Géta  et  de  Birria,  ou  l'Amphi- 
tryouéide,  B,  IV,  474;  V,  425. 

Montaigne.  Ce  qu'il  dit  de  la  mort  volon- 
taire, A,  IV,  471.  —  (Documents  iné- 
dits sur) ,  pub.  par  M.  Payen ,  B,  III , 
527. 

Montaigu  (Maurice,  seigneur  de)  et  de 
Commequiers,  A,  I,  3G9. 

MoNTAUBAN  (Le  seigneur  de)  se  distingue 
à  la  baUille  de  Castillon,  B,  III,  246. 

MoNTAUsiER  (M.  de),  gouverneur  du  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XIV.  Voy.  Dubois 
(Mémoires  de). 

Mont-Cassin  (Vers  inédits  de  Cbarlema- 
gne  tirés  de  la  bibl.  du),  A,l,  3o5.  — 
(Histoire  du),  par  D.  Luigi  Tosti,  A^  Uï^ 


70 


ao7  ;  IV,  5o4;  B,  IV,  177.  —  Comtnen- 
tari  délia  guerra  di  Cipro,  de  Sereuo, 
publiés  par  les  Bénédictins  du  Mont- 
Cassin,  B,  IV,  434. 
MoNTCuAL,  archevêque  de  Toulouse,  l'un 
des  présidents  de  l'assemblée  du  clergé 
tenue  à  Mantes,  en  1641,  J,  V,  589  et 
597.  Voy.  Du  Puy  (Pierre). 

MONTDIDIER,  y/,  II,  36o. 

MoNTEii,  (M.).  Voy.  Français  (Hist.  des). 
MoNTÉnMART  (Charte  d'aiïranchissement 

de),  B,  III,  33  et  suiv. 
MoNTENDRE  (Trois  ballades  sur  le  combat 

de),  par  Christine  de  Pisan,  A,  l,  376. 
Montesquieu.  Son  0[)iuion  sur  le  suicide, 

A,  IV,  473.  —  Son  opinion  sur  les  im- 
pôts dans  la  Gaule,  B,  IV,  199. 

MoîfTFAucoN  (Dom  B.  de).  Sa  correspon- 
dance avec  l'Italie,  publ.  par  M.  Valéry, 

B,  m,  257. 

MoNTFLEURY,  château  de  Humbert  II, 
dauphin  de  Viennois,  devenu  monastère 
de  filles.  A,  I,  2«8. 

MoNTKORT  (Simon  de),  A,  I,  401  • 

MoNTGOMMERt.  Titres  de  cette  famille  aux 
archives  d'Alençon,  A,  I,  539,  540.  — 
Voy.  Caeii. 

MoNTGRAViER  (M.  Azéma  de).  Voy.  Mau- 
ritanie. 

MoNTHOLON  (De),  avocat  au  pari,  de  Paris, 
i588,  B,  II,  440  et  suiv. 

MoNTLOsiER,  auteur  du  livre  :  De  la  Mo- 
narchie française,  A,  IV,  175. 

MoNTi.uc  (Biaise  de),  maréchal  de  France. 
Lettre  de  lui  sur  le  siège  de  Rabastens, 
B,  I,  459.  —  Voy.  B,  II,  545  et  suiv. 

Montmartre  (L'abbesse  de)  concourt  à  la 
fondation  de  l'hospice  des  Ménétriers, 
à  Pari.s  A,  III,  388. 

Montmorency  (Le  sire  de)  fait  sa  soumis- 
sion à  Jeanne  d'Arc,  B,  II,  147,  148, 
i65.  —  (Claude  de),  baron  de  Fosseux, 
I,  59.  • —  (Matthieu  de),  connétable  de 
France,  IV,  144.  —  (Discours  du  sire 
de),  aux  bourgeois  de  Paris,  A^  V,  55 1. 

Montpellier  (Documents  sur  le  commerce 
maritime  de),  Zf,  I,  3o6;  III,  2o3  et  suiv. 

—  (Les  artistes  gothiques  de),  I,  473.  — 
Note  sur  la  bibl.  de  cette  ville,  IV,  278. 

MoNTPENSiER  (Épigranmie  à  M'I®  de),  A, 
V,  32  1. 

Montrond  (Maxime  Fourcheux  de),  élève 
pensionnaire  de  l'École  des  chartes,  ar- 
chiviste-paléographe, membre  de  la  Soc. 
de  l'Éc.  desch.,  A,  I,  46. —  correspon- 
dant du  ministère  de  finstr.  pub.,  58o. 

—  chargé  des  recherches  préparatoires 
pour  la  continuation  des  Tables  de 
Krcipiigny,    II,    19',.    --    .Son    Histoire 


d'iitampes,  404.  —  Son  ouvrage  sur  les 

guerres  saintes  d'oulre-nier,  ihid. 

A  publié  dans   la  BibL  de   l'Éc.  des 

ch.  :  Vers  inédits  de  Chariemagne,  A, 

I,  3o5. 
Mont-Sairt- Jean    (Ponce   de) ,    sire   de 

Charny,  ^,  IV,  552. 
Mont-Saint-Vihcent,  assiégé  et  pris,  B, 

I,  147. 
MoKtJMENTS  HISTORIQUES  (Commission  des), 

A  V,  92. 
Mooyer  (M.).  Voy.  Normands. 
Moralités,  par  Bande,  B,  V,  95,  117. 
MoR  ANGis  (Stances  à  M"""  de),  A,  V,  3a  1 , 

322. 

MoRÉE  (Recherches  sur  la  principauté 
française  de),  parM.  Buchon,  B,  I,  554. 

MoREL  (Estieune),  B,l,  5  : . 

Morelot  (L.-S.-E.-H.),  élève  pensionnaire 
de  l'École  des  chartes,  B,  1, 298. —  mem- 
bre de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  387.  — 
archiviste- paléographe  ,  III,  175.  — 
chargé  d'une  mission  relative  à  l'hist.  de 
la  musique,  272. 

MoREVEL,  Montre vel,  noms  donnés  par  er- 
reur à  Charles  Louviers,  seigneur  de 
Maurevert,  B,  II,  335. 

MoRtALE,  organisateur  de  compagnies  de 
brigands  à  Ancône,  i353,  A,  III,  259. 

MoRiN  (Martin),  imprimeur  à  Rouen, 
B,  I,  89. 

MoRiN  (Jean),  prévôt  des  marchands  de 
Paris,  sous  François  I*"",  A ,  V,  55 1  et 
suiv. 

Mgr  MAISON  (Terre  de),  ^B,  III,  249. 

MoRNAY  (Pierre  de),  évèque  d'Orléans  et 
d'Auxerre,  ambassadeur,  chancelier  de 
France  sous  Philippe  le  Bel,  A,  V,  i43- 
170.  —  (Etienne  de),  chancelier  de 
France,  A,  III,  1 1  et  suiv.;  V,  373-396. 

—  (Pierre  de),  dit  Gauluet,  Jî,  IV,  44i. 

—  (Diipiessis-).  Lettre  de  lui  à  Montai- 
gne, m,  527.  —  (M.  de),  I,  480.— 
(Hist.  de  la  maison  de),  B,  I,  554. 

Mort  volontaire  (Opinions  et  législation 

sur  la)  au  moyen  âge,  A,  III,  539;  IV, 

242,  456. 
Mortagne  (Bailliage  de),  B,  III,  97,  98, 

loi, ro8. 
Mortaing  (Charte  relative  au  couvent  des 

Dames  Blanches  de),  .6,  I,  191. 
Mortemar  (Le  seigneur  de),  dépositaire 

de  la  bibliothèque  de  Charles  d'Orléans, 

A,  V,  63. 
Morts  (Des  monuments  paléographiques 

concernant  l'usage  de  prier  pour  les),  B, 

III,    36i. —  (Rouleaux  des),   369  et 

suiv. 
Mo.s*,  la  Meu.iie,  B,  1,  172. 
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Mmkllk  (La).  Sujet   d'un    poéine  d'Au- 

suue,  Bt  I.  'i9i. 
MuLL;]«,piociireur  au  parlement  de  Paris, 

B.  II,  446  et  458. 
MocLiH  (Guillaume  Du)   fabrique  de  la 

poudre,  en  i  333,  B,  I,  36. 
MoDLuis  (Assemblée  provinciale  de) ,  B, 

II,   i8q. 
MocsKES  (Philippe) ,A,  V,  ag i .  —  Etait-il 

seigneur  ou  cvéque  de  Tournay  ?  B,  II, 

84. 
BiooTiai-us-MADrAiTS,  en  Poitou,  A,  l, 

557. 
MouzoK  (Châtellenie  de),  B,  IV,  75. 
Moisis  (Gilles  Le),  chrouiqueuret  trouvère, 

^,  V,  291. 
Mclleihheui  (Faction  des),  à  Strasbourg, 

A,  I,  453  et  suiv. 

McMMOLiit  (Saint),  abbé  de  Fleury -sur- 
Loire, meurt  à  Bordeaux,  B,  IV,  6 1 . 

Mme  H  (M.).  Voy.  Munkalif. 

McHOAT  (Hact).  Voy.  Rujfach. 

MoiTDEBUKDiuit.  Ses  effets  quant  à  la  com- 
pétence judiciaire,  ^,  I,  414. 

Mc2(icirALE  (De  Tancienue  organisation) 
des  villes  de  France,  A,  IV,  i5o. —  Or- 
ganisation municipale  de  la  ville  d'Alais, 

B,  II,  IU2   et  suiv.  —  Lois  municipales 
de  Strasbourg  codifiées,  y/,  I,  ^5i. 

MuiciciPEs  (Régime  des),  A,l,  43 1  et  432. 
Munkalif  (Carlulairc  du   monastère  de), 

en  Norwcge,  pub.  par  M.  P.  A.  Munch, 

B,  II,  i85. 
Musée  des  Thebmes  et  hôtel  de  Cluuy,  A, 

V,  4io. 
Musicales  (Collections)  des  bibliothèques 


du  département  du  Nord,  par  M.  £.  de 
Coussemaker,  B,  I,  297. 

McsiciEHS.  Voy.  Mdtietrieri.  —  Musiciens 
des  provinces  émancipés  de  la  corpora- 
tion de  Paris,  A,  V,  367,  368. 

Musique  ancienne  des  rois  de  France,  B, 
I,  554.  —  (Corps  de),  attaché  à  la  cour 
au  XIV»  siècle,^,  UI ,  3Si.  --Musi- 
que de  Louis  XIV,  B,  IV,  6  et  suiv.  — 
Musique  en  France  (Influence  des  Ita- 
liens sur  la).  A,  PV",  536.  —  (Leçons 
de),  IV,  529.  —  Académie  royale  de 
Musique,  V,  277  et  suiv.  —  (Écoles  de), 
257. —  (Anciens  instruments  de),  sculp- 
tés dans  l'église  de  Saint-Julien,  à  Paris, 
342,  343.  —  (Compositeurs  de),  34o  et 
suiv.  —  (Impression  de  la)  en  caractères 
mobiles,  B,  II,  86.  — Voy.  Ménétriers, 
Morelot ,  Musicales  (Collections),  Or- 
ganistes, Orgues ,  Petrucci. 

Mlssier  (Anne),  héroïne  du  XII*  siècle, 
sauve  la  vie  de  Henri  le  Libéral,  comte 
de  Champagne,  A,  I,  289.  —  Son  éloge, 
295. 

Mthoïoe  Miras  (M.).  Sa  mi^ion  en  Orient, 

A,  V,  3oo. 

Mtroh  (François)  fait  l'inventaire  des 
biens  de  Gabrielle  d'Estrées,  A,  III,  i56. 

Mystère  représenté  à  Troyes  au  XV*  siè- 
cle, A,  III,  448.  —  Auire  mystère,  V, 
37.  —  (Partie  chantée  dans  un),  52. 
—  Rôle  joué  par  Bonivard  dans  un 
mystère  de  la  Passion  de  saint  Biaise,  B, 

y,  340. 

Mythologie  allemande,  par  J.   Grimm, 

B,  I,  382.  — ésopique,  IV,  481. 
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N  redoublée.  C^tmmenl  se  prononrait-ell* 
dans  l'ancien  français?  B,  II,  216. 

Nawcy  (Manuscrits  de  la  bibliothèque  de), 
catalogués  par  M.  Thomassy,  A ,  lil, 
I  ti,  206. 

Nargis  (Guillaume  de),  chroniqueur  du 
XIII*  siècle,  -^,111,  17.  —  moine  de 
Saint-Denis,  et  garde  des  chartes  de 
l'abbaye,  de  1289  à  1299,  ibid.  —  Indi- 
cation d'une  source  où  il  a  puisé,  B,  III, 
î  14.  — Qualifications  qu'il  donne  à  saint 
Loab,  y/,  V,  2 1 1 .  —  Ses  continuateurs, 
A,l,  82  et  suiv.;  III,  27-46. 

Nartes  saccagé  par  les  Nortbmans,  en  877, 
A,  I,  358. 

Marteoil  (Modillons  de  l'église  de),  B, 
IV,  a3o. 

NArLM  (Commission  charg<^  par  le  roi  de) 


de  publier  les  documents  qui  intéressent 

les  royaumes  de  JVaples  et  de  Sicile,  A , 

V,  410.  —  (Documents  des  archives  de), 

B,  m,  2o5. 
NAPOLÉOR.*Ses  opinions  littéraires;  projet 

d'une  école  spéciale  d'histoire  conçu  par 

lui  en  1807,  B,  IV,  i65. 
Nabboshe  (Documents  sur  le  commerce 

maritime  de),  B,  III,  2o3. — (Aimeri, 

vicomte  de),  B,  FV,  145. 
Natali  (Z)e  die),  A,  V,  200, 
Nacd.  Sens  de  ce  vieux  mot,  A,  II,  a45. 
Nacdet  (M.),  de  l'Institut,  directeur  du 

conservatoire  à  la  Bibl.  roy..  A,  I,  582. 

—  membre  de  la  commission  de  Vf.c. 
•des  ch.,  A,  I,  5o.  —  du  conseil  de  per- 
fectionnement,  B,  III.    175;  rV,    187. 

—  Sa  collaboration  au  t.  XX  du  Recueil 
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des  bist.  des  Gaules,  ^,11,  S3.  —  Sa 
Lettre  à  M.  Libri,  relative  à  la  Bibliotb. 
nationale,  B,\,  38  r. 

Navarre  (Dictionnaire  des  antiquités  de 
la),  par  don  J.  Yanguas,  ^,  V,  99.  — 
(Jeanne  de),  sœur  de  Cbarles  le  Maavais. 
Son  entrevue  avec  Etienne  Marcel,^, 
II,  358.  —  (Cbarles  le  Mauvais,  roi  de). 
Voy.  Charles  le  Mauvais.  —  (Philippe 
de).  A,  II,  370,  371.  —  (Tliibaud,  roi 
de).  Sur  l'aulhenticité  de  sa  Lettre  rela- 
tive à  la  mort  de  saint  Louis,  A,  V,  io5 
et  suiv.  Voy.  Philippe  de  Navarre. 

NÉcROLOGEs,  B,  III,  362  et  suiv.  Voy. 
Morts. 

Nedjm-Eddin-Hassan  -  Ahdab  ,  écrivain 
arabe,  /?,  I,  3t. 

NÉERLANDAIS  (Dictioniiaîre),  du  XIV*  et 
du  XV«  siècles,  B,  l,  382 . 

NEMALONr,  peuple  de  la  Gaule,  B,  V,  394 
et  395. 

Nemours  (Château  de).  Jacques  de  Brézé 
y  est  détenu,  B,  V,  222. 

NÉorLATONiciENs  (École  des).  Prière  dans 
le  style  de  celte  école,  A,  IV,  269. 

Nesle  (Jean  de) ,  chanceUer  du  Dauphin 
fils  de  Charles  VI,  harangue  les  dé- 
putés aux  états  de  141 3,  B,  I,  279. 

Neuchatel  (Canton  de).  Monuments  de 
son  histoire  pub.  par  M.  Matile,  A,  II, 
5i2;  B,  I,  568. 

Neuilly-sur-Marne  (Pierre  de),   B,   IV, 

520. 

Neuilly  (Et.  de),  président  à  la  cour  des 
aides,  député  de  Paris  aux  étals  généraux 
de  i588,  5,11,  433, 

Neumanîî.  Voy.  Peuples. 

Neuss  (Siège  de),  en  1474,  B,  IV,  417. 

Neustria,  B,\,  172;  IV,  341. 

Nevers  (Le  duc  de).  Tentative  d'insurrec- 
tion organisée  en  son  nom  dans  le 
Magne,  A,  II,  532,  —  chef  de  la  famille 
de  Gonzague-Paléologue ,  535.  —  Ses 
prétentions  sur  la  Grèce,  536  et  suiv.  — 
(Archives  de),  IV,  386.  —  (Églises  du 
diocèse  de),  B,  I,  376. 

NicÉE  (Description  de),  A,  II,  446. 

NiOETAS  Eugemianus.  Voy.  Amours  de 
Drosille  et  Chariclùs. 

NiCHOLAS  (Jehan),  traducteur  de  la  Bible  en 
français.  A,  V,  65. 

Nicos;e,  capitale  de  l'île  de  (Chypre,  A,  V, 
1 34.  —  (Inscriptions  françaises  à),  B,  II, 
5o6. 

Nimbe  (Sur  le),  B,  II,  i85. 

NÎMES.  Nom  de  cette  ville  eu  gaulois,  2/,  IV, 
3ia.  —  (Terreur  à),  en  i4  <2,  B,  I,  145. 

NiOH  (Claude),  roi  des  Ménétriers,  A,  IV, 
548. 


Niort,  A,  II,  i53,  167.  —  Voy.  Archives. 

NivELET.  Sa  mythologie  ésopique,  B,  IV, 
481. 

NoAri.i.É  (Abbaye  de),  près  Poitiers.  Char- 
tes des  VHP  et  IX*  siècles  qui  en  pro- 
viennent, A ,  II,  75.  —  (La  ville  de), 
prise  par  les  cotercaux  en  11 83,  III, 
i36. 

Noblesse.  Des  faux  gentilshommes  au  XVI» 
siècle,  B,  II,  397. —  Explication  des  mo- 
numents figurés  représentant  la  Noblesse 
et  la  Vilenie,  fi,  V,  3 1  à  44.  —  (Revue 
historique  de  la),  A,  II,  195. 

Nogent  (Château  de) ,  occupé  par  les  rou- 
tiers, B,  II,  256. 

NoGENT-LE-RoTROu.  Viguobles  autour  de 
cette  ville,  vers  l'an  1200,  A,  I,  538. 

NoiERS  (Le  seigneur  de),  ^,111, 12  et  suiv. 

NoiNTEL  (Le  marquis  de)  fait  réédifier 
l'église  de  Saint-Georges  à  Constant]  no- 
plè",  B,  II,  496. 

NoLissEMENT  (Charte  de)  de  l'an  1264,  fi, 
IV,  244. 

Noms  (Orthographe  des  anciens).  A,  IV, 
275 ,  276.  —  F''orme  particulière  des 
noms  propres,  aux  cas  obliques,  dans  le 
latin  du  IX*  siècle,  B,  III,  414.  —  Noms 
grecs  eu  caractères  latins,  B,  TV,  3i6, 
317.  —  Noms  latins  eu  caractères  grecs, 
ibid. —  Liste  de  noms  germaniques,  avec 
leur  signification,  B,  V,  348-353. 

Normandie  (Histoire  des  ducs  de)  et  des 
rois  d'Angleterre,  publ.  parM.  Michel, 
A,  II,  193.  —  (Tableau  de  la)i  au 
XV«  siècle.  A,  III,  3i8,  322,  332, 
348. —  (Des  revenus  publics  en)  au 
XIP  siècle,  B,  V,  173,  242,  257, 
422.  —  (Hist.  du  parlement  de).  Voy. 
Floquet.  —  (Journal  des  savants  de),  B, 
I,  470. — (Lettres  sur  l'histoire  monétaire 
de  la)  et  du  Perche,  par  M.  Lecointre- 
Dupont,  fi,  III,  526. —  (Fonctionnaires 
sous  les  ducs  de),  B,  V,  262.  —  Louis  XI 
reprend  la  Normandie,  cédée  à  son  frère, 
A,  IV,  52. — La  haute  Normandie,  réunie 
par  Maupeou  au  parlement  de  Paris,  59. 
—  Voy.  Antiquaires,  Coutumes,  Diaire, 
Rouen ^ 

Normahds  (Invasions  des)  au  midi  de  la 

,  Loire,  A,  I,  343  et  suiv.  —  Ils  prennent 
et  perdent  Angers,  en  873,  I,  345, 
349,  35o.  —  dévastent  la  Bretagne  en 
877, /^/</.,  358.— Position  de  leur  camp 
lors  du  siège  de  Tours,  B ,  I,  439.  — 
(Hist. des  expéditions  maritimes  des),  par 
M.  Dcpping,  B,  I,  293.  —  (Invasions 
des)  en  Espagne  et  en  Portugal,  par 
M.  Mooyer,  B,  II,  87.  —  Influence  de 
leur  invasion  en  Belgique,  56a.  —  (Ex- 
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pêdilionà  Je»),  III,  ao  vl  suiv.  —  (La 
Clurte  aux).  ^,  IV,  4a.  —  Son  iiiexécu- 
tiuii  donne  lieu  à  un  soulèvement,  sous 
Charles  VI,  49-  —  Charles  VII  la  con- 
firme, iiid.  —  Atleinlei  portées  à  la 
Charte  aux  Normands,  54.  —  Les  Nu- 
pieds  l'invoquent,  57.  —  Louis  XIV  la 
recouuail,  58. 

NosTRAOAML's  (César),  B,  III,  34  et  35. 

MoTEs  TiROX.ExxES,  usiiées  en  Touraine 
jusqu'au  commencement  du  XI'  siècle, 
B,  I,  443,  446-449.  —  Voy.  Souscrip- 
tions. 

NoTaE-DAME-DE-LA-YicToiRE,  pfès  Senlis, 
reconstruite  par  Louis  XI,  yl.  III,  477. 

Notre-Dame  de  Vaison,  B,  IV,  333  cl 
suiv. 

Notre-Dame-iji-Grakde  de  Poitiers.  (Dé- 
tails archéologiques  sur),  B,  III,  187  et 
saiv. 

NoraE-DAMK  de  Paru  (Tradition  relative 
aux  marches  de),  B,  IV,  i88. — (Vices  et 
Vertus  figurés  sur  les  bas-reliefs  et  sur  les 
vitraux  de),  V,  3 1-44, 


Notre-Daiik  de  Chartres,  B,  V,  3i-34. 

Notre-Dame  d'Amiens,  B,  V,  3i-34. 

Notre  Dame  de-Nazareth  (Chapelle  de), 
à  Entrechaux.  Son  bas-relief,  B,  IV, 
317.  —  Inscripliou  trouvée  sous  son 
autel,  3 18  et  suiv. 

Nulelles  (Jean  de),  auteur  d'une  chro- 
nique, A,  I,  90. 

NoYOi».  (Les  reliques  de  saint  Florent  dé- 
posées à).  A,  III,  479-  —  (Évêque  de), 
479»  49 ••  —  (Correspondance  entre  le 
corps  municipal  de)  et  celui  de  Paris,  en 
14 13,/?.  II,  5a,  63,  69,334. 

NoTON  (Claude),  dit  Lafont,  roi  des  méné- 
triers, A,  IV,  548- 

Ni'MÉRATio:^.  Les  chiffres  arabes  cl  la  va- 
leur de  position  de  ces  chiffres  ne  sont 
pas  de  l'invention  des  Arabes,  /1,  IV, 
33a-386. 

NoMiSMAT.QVE  (Rcvuc  dc  la)  française, 
dirigée  par  MM.  Cartier  et  De  la  Saus- 
saye.  A,  III,  290,  4o5,  49g. 

Nu-p;eds,  Af  I,  laa  ;  FV,  57. 
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Obert,  évêque  de  Liège,  B,  III,  a  16,  aa5, 
229. 

Obsequess  (JuCiis),  auteur  du  Liier  de 
Prodigiis,  A,  V,  aoo. 

Octavifj,  cardinal  envoyé  en  France  par 
le  pape  pour  lever  rinterdii  prononcé 
contre  Philippe-Auguste,  B,  I,  94  et 
suiv. 

Octrois  de  la  ville  de  Rennes,  B,  I,  53o 
et  suiv. 

OccLisTES  (Cachets  d'}  romains.  Recher- 
ches sur  ce>  monuments,  B,  III,  a6o; 
IV,  81. 

Odile,  abbesse  de  Hohenbourg,  A,  I,  a4i. 

Odis.  Son  suicide,  A,  III,  55 1. 

Odos  (Le  marquis),  |>ère  de  Tancrcde,  A, 
IV,  3ia. 

Offices  (Remarques  d'Eude  Rigaud  sur  la 
célébration  des),  B,  III,  486. 

Officiàu.x  (Empiétements  des)  sur  la  juri- 
diction royale,  B^  I,  409;  III,  386  et 
suiv. 

Officiers  (Les  grands)  de  la  couronne  n'a- 
vaient pas,  par  cette  seule  qualité,  le 
droit  de  participer  au  jugement  des  pairs 
de  France,  B,  V,  ao. 

Ogier-le-Dahois  (Recherches  sur),  A, 
in,  5a  I,  —  Origine  de  son  surnom,  5, 
II,  337. — [m  Chevalerie  Ogierde  Dane- 
marche,  par  Raimberl  de  Paris,  pocme 
public  par  M.  J.  Banois  ^,  IV,  389. 


Ogive  (Mosquées  de  Damas  et  dn  C^ire 
construites  en),  5,  II,  5o3. 

Oi.  De  l'emploi  de  cette  notation  dans  la 
langue  française,  B,  U,  aa8  et  suiv. 

Olim  (Les)  du  parlement  de  Paris,  A,  I, 
576;  j5,  I,  26a;  IV,  438. 

Omodéi  (M.  le  colonel),  B,  I,  44. 

Opoix  (M.  Christophe),  auteur  d'une  His- 
toire de  Provins,  B,  II,  467.  —  (M.  Ar- 
mand), éditeur  de  ce  livre,  ihid. 

Optatus  Gallds,  ouvrage  pseudonyme  de 
Claude  Hersent,  condamné  par  le  parle- 
ment, A,  V,  594.  —  Voy.  De  Marca,  Du 
Puj;  Mont  chai,  Richelieu. 

Or  (Rapport  de  la  valeur  de  V)  à  la  valeur 
de  l'argent,  au  XIl'  siècle,  B,  V,  206  et 
207. 

Orah  (Province  d'),  B,  V,  76.  Voy.  Afrique. 

Oraicge.  Document  sur  l'histoire  de  cette 
ville.  A,  I,  492.  —  Son  aqueduc  anti- 
que, B,  IV,  329.  —  Son  cirque,  ièid., 
note  I.  —  prise  par  les  routiers,  B,  I, 
i33.  —  (Principauté  d'),  III,  42. 

Orange  (Fleur  d').  Sens  et  emploi  de  cette 
locution,  B,  II,  324. 

Orderic  ViTAi..  Manuscrit  de  son  Histoire 
ecclésiastique  à  la  bibliot.  publ.  d'Alen- 
çon.  A,  I,  536.  —  Publicat.  Je  cet  ou- 
vrage par  M.  .\ug.  Le  Prévost,  B,  I, 
563. 

Obdohhasces  des  rois  de  France.  Coflcc- 
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tion  qui  en  aurait  été  faite  en  iii5,y/, 
III,  59.  —  (Table  chronol.  des),  publiée 
par  M.  Pardessus,  B,  V,  80.  —  Ordoiin. 
inédite  de  Charles  V,  de  1376,  £,  III, 

2l3. 

Orelt.i  (M.),  de  Zurich,  A,  I,  465. 
Orfèvrerie    mérovingienne    (  Objets    d'  ) 
trouvés  à  Gourdon  (Saôue-et-Loire),  B, 

m,  80. 

Organistes  de  la  chapelle  du  roi.  A,  V, 
340  et  suiv.,  36i  et  suiv. 

Orgemont  (  Pierre  d'  ) ,  chancelier  de 
France,  auteur  des  chroniques  de  Saint- 
Denjs,  depuis  i35o  jusqu'en  1379,  ^i 
II,  66  et  suiv. 

Orgetorix.  Son  vériiable  nom,  suivant 
Bonivard,  est  le  mot  ludesque  Ehren- 
rich,  honorable,  B,  V,  347. 

Orgues  apportées  de  Naples,  Zî,  IV,  422. 

Oriens  christianus.  Additions  à  cet  ou- 
vrage, B,y,  3ii. 

Orient  (Notes  d'un  voyage  archéologique 
en),  B,  II,  489. 

Orléans  délivré  par  la  Pucelle,5,II,  rSoet 
suiv. — (Faveur  accordée  par  Louis  VIII 
au  chap.  d'),  IV,  5 19.  —  (Chronique  du 
siège  d')  en  1429,  et  inslitution  delà  fête 
de  sa  délivrance,  B,  III,  Soo-Sog. — visité 
par  les  Bohémiens  en  1447,  A,  V,  529. 
—  (Évéque  et  cathédrale  d'),  B,  III,  3 1 . 


Orléans  (Le  duc  d').  A,  II,  3-2. 
ORi-ÉArfs  (Parti  d')  au  XV*  siècle,  B,  IV, 

45o  et  suiv. 
Orléans    (Henriette- Anne   d'Angleterre, 

duchesse  d').  Lettre  de  Bossuet  sur^  la 

mort,  B,   I,  174  et  suiv. 
Orléans  (Louis  d'),  avocat  au  parlement 

de  Paris,  //,  II,  433,  44 1 . 
Orléansville  (Inscription  trouvée  à),  A, 

V,  io3,  41t. 
Ormes  (Guillaume  des) ,  sénéchal  de  Car- 

cassonne,  -B,  II,  365.  —  Son  rapport  à 

la  reine  Blanche  sur  le  siège  de  Carcas- 

sonne,  371. 
Orne  (Archives  du  départ,  de  1'  ) ,  A,  I, 

539. 
Orthographe.  L'ancien  français  en  avait-il 

nne.^  A,  III,  65  et  suiv.  —  de  Voltaire; 

voy.  Votlaire. 
Osann  (M.).  Son  édition  de  Vital  de  Blois, 

^, IV,5o5. 
OsT  (De  1')  et  de  la  chevauchée,  ou  du  ser- 
vice militaire  des  Oefs  nobles  en  France, 

B,  V,a47. 
Otbert,  évéque  de  Strasbourg,  A,  I,  44o. 
OuÈsE,  Ouvèse  (Pont  antique  de  la  rivière 

d'),  B,  IV,  3o6,  note  2,  3 11. 
Ovide,  B,  IV,  482,  483. 
OzANAM  (M.).  Voy.  Germains. 


Pacifiques  ou  Capuchonués  (Confrérie 
des),  fondée  pour  la  destruction  des  rou- 
tiers, y/,  III,  139-147,258,  note  2. 

Pagi  de  Normandie  aux  XI*  et  XII*  siè- 
cles, ZJ,  V,  2  58. 

Paillard  deSt-Aiglan  (Ch.Alph.Matth.), 
élève  pensionnaire  de  l'École  des  chartes, 
membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  chartes, 
A,  I,  49.  —  substitut  au  tribunal  d'A- 
vesnes,  IV,  90.  —  Son  mémoire  sur  l'éta- 
blissement des  monastères  et  l'invasion 
des  Normands  eu  Belgique,  couronné  par 
l'Acad.  de  Bruxelles,  5o2,  562.  — Voy. 
encore  B,  V,  390. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'École  des 
cl).  :  Mémoire  sur  les  invasions  des 
Nortlimaus  an  midi  de  la  Loire,  A ,  I, 
343.  —  Notice  sur  Jean  Boutillier,  au- 
teur de  la  Somme  rurale,  B,  IV,  89,  — 
Bulletin  bibliog.,  ^,1,  5 12;  III,  5o6; 
V,288. 

Paillards  (Les).  Nom  qu'on  donnait  aux 
routiers  et  cotereaux,  A,  III,  i36. 

Pain -et -Chair  (Mailrc  Jean),  A,  V, 
.J8r. 


Pairie  (Annuaire  de  la)  et  de  la  noblesse, 

A,  IV,  292. 

Pairs.  Un  vassal  ne  pouvait  être  jugé  que 
par  ses  pairs  de  fief ,  B,  V,  i3.  —  de 
France  (Mémoire  sur  l'arrêt  de  la  cour 
des)  qui  condamne  Jean  sans  Terre;  par 
M.  Beugnot,  B,\,  i.  —  Siégeaient-ils 
seuls  dans  les  procès  des  grands  vassaux 
de  la  couronne.''  B,  IV,  298  et  suiv.;  V, 
4,  i3,  18.  —  ecclésiastiques,  B,  V,  aS. 

Palais  (La  grande  salle  du)  à  Paris,  B,  V, 
102. 

Palaiseau  (Fisc  de),  B,  III,  3i. 

Palatinat  du  Rhin  (Histoire  du),  par 
M.  Hausser,  B,  I,  382. 

Paléologue  (Hélène),  A,  V,  434. 

Paléologue,  nom  donné  au  duc  de  Nevers 
(i6ia)  par  les  Maniotes,  A,  II,  534. 

Palerme  (Documents  des  archives  de),  B, 
III,  2o5, 

Palme  (Signification  symbolique  de  la), 

B,  V,  35. 

Palsgrave  (Jean),  grammairien  du  XV1« 

siècle,  B,  II,  359. 
Pamphlet,  au  XVII*  siècle.  Voy.  Bans. 
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Pampitliis,  poème  «lu  moyen  âge,  B,  IV, 
48  (.  43-1. 

Vkpks  (Essai  historique  sur  la  puissance 
temporelle  des),  par  M.  Daunou,  A.  III, 
a3i  et  suiv.  —  (Histoire  de  la  lutte  des) 
avec  les  empereurs  de  la  maison  de 
Souabe,  B,  V,  i66.  —  Le  pape  doune, 
en  1433,  des  saufs-conduits  aux  Bohé- 
miens, A,  V,  471  et  suiv. 

Paphos  (lusciiptious  francises  à),  B,  II, 
54a. 

Papou,  historien  de  Provence,  B,  V,  409, 
4io. 

Papyrus  égyptien  (De  rinfliience  du)  sur  la 
littérature  gn'cque.  A,  IV,  a^fi. 

Pakaclet  (Abbaje  du),  B,  III,  a55. 

Pardesscs  (M).,  de  rinstitut,  président  de 
la  commission  de  PÉc.  des  en..  A,  I,  5o. 

—  président  du  conseil  de  ptrfeclion- 
nemeut  de  l'Éc.  des  ch.,  li,  III.  175.  — 
continuateur  du  Recueil  des  ordon- 
nances des  rois  de  Franci-,  A,  II,  198; 
B,  V,  80. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  i'Éc.  des 
ch.  :  Formules  inédites.  A,  I,  217.  — 
Fragment  d'un  commentaire  inédit  de  la 
loi  salique,  409.  — Des  juridictions  pri- 
vées ou  patrimoniales ,  sous  les  deux 
premières  races,  II,  97.  —  De  la  formule 
Cum  stipulatioiie  subnejca,  425.  — No- 
tice sur  les  Mss.  de  formules,  suivie  de 
14  formules  inédiles,  IV,  r.  —  De  la  juri- 
diction exercée  par  la  cour  féodale  du  roi 
sur  les  grands  vassaux  de  la  couronne, 
pendant  les  XI',  XII»  et  XIII«  siècles, 
B,  rV,  a8i. 
Paris  (Langage  à)  au  moyen  âge,  B,  U, 
192.  —  (Quelques  points  de  la  coutume 
de)  au  XIV«  siècle,  I,  3^6-435.  —  (Mar- 
guilliers  laïcjues  des  églises  de),  V,  243. 

—  (G)rrespondance  du  corps  municipal 
de)  avec  celui  de  Noyon  en  i4i3,  II, 
6a  ;  — avec  d'autres  villes,  55  et  suiv. — 
(Assaut  de)  par  la  Pucelle,  II,  164. — 
visité  par  les  Bohémiens  en  1427,  y/,  V, 
5ai-52  4.  —  (Hist.  de  l'hôtel  de  ville  de), 
par  MM.  leRouxdeLincyet  V.  Cailliat, 
B,  I,  46X  ;  m,  262. — (Procés-verhal  des 
délibérations  tenues  à  l'hôtel  de  ville 
de),  pendant  la  captivité  de  François  I»', 
A,  V,  545.  —  (Élection  du  député  de 
la  prévoté  de)  aux  états  généraux  de 
i588,  B,  II,  4a2.  —  (Registres  de  l'holel 
de  ville  de)  pendant  la  Fronde,  publ. 
par  MM.  le  Roux  de  Lincv  et  Douet 
d'Arrq,  V,  384.  —  Voy.  Palais,  Parle- 
ment, Pont,  Université,  Voie  romaine. 

Paris  (M.  Paulin),  de  l'Institut ,  A,  II, 
59  el  suiv.  —  membre   du  conseil  de 


perfectiunnement  de  l'École  des  chartes, 
B,  III,  266.  —  Voy.  Manuscrit. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  I'Éc.  des 
ch.  :  Notice  sur  Richard  de  Fournital, 
A,\\,  32. —  Reciierches  sur  Ogier-le- 
Dauois,  III,  5a  I. 
Pariscalme  et  Paruc/alme,  espèce  de  na- 
vire, 5,  IV,  245. 

Parisis  (Deniers).  Leur  usage  en  Norman- 
die, B,  V,  192.  —  Leur  valeur,  2o5. 

Parlemekt  de  Paris  (Origine  du) ,  A,  I, 
577.  — (Quelques  points  de  la  juris- 
prudence du  ) ,  B  ,  l  ,  396.  —  (Procès 
au),  en  140J ,  III,  323. —  (Arrêt 
du)  sur  la  fête  des  Innocents,  A,  III, 
568  et  suiv.  —  prend  part  â  l'élection 
des  députés  aux  états  généraux  en  i5S8, 
B,  II,  433.  —Voy.  Strie. 

Parloir  aux  bourgeois  (Sentences  du)  de 
Paris,  B,  III,  262. 

Pas,  Po;kt.  Observations  sur  ces  négations 
arliûcieîles,  B,  II,  337. 

Pascal  (Biaise).  Épisode  de  sa  \ie.  A,  IV, 
III.  —  Sa  famille,  V,  3oa.  —  (Vie  de 
Jacqueline),  V,  3oi  et  suiv.  Voy.  Per- 
rier  (Madame). 

Pascwetheh,  comte  breton,  A,  I,  354- 
358. 

PASijciER  (Etienne).  Sa  traduction  des 
Institules,publiéeparM.ledu('Pasquier, 
B,  IV,  269.  —  Voy.  GirauJ  (M.  Cb.). 

Pasquier  (M.  le  duc),  de  l'Académie  fran- 
çaise, A,  III,  3i2. 

Passiohal  (Le  vieux),  pub.  par  M.  Hahn, 
£,  I,  293. 

Pastoureaux,  A,  II,  i6a,  i63. 

Patay  (Bataille  de),  B,  II,  07. 

Patîr  (M.),  de  l'Académie  française.  A, 
111,5.9. 

Patois  du  midi  de  la  France  (Notices  et 
extraits  de  quelques  ouvrages  en),  par 
M.  G;  Brunet,  A,  II,  yo.  —  des  paysans 
de  comédie,  B,  II,  aSa.  —Voy.  Dialectes. 

Patru  (Olivier),  A,  I,  460. 

Paul  Diacre.  Renseignements  sur  sa  vie 
et  ses  écrits,  B,  IV,  278.  —  (Vers  de 
Charleniagne  adressés  à),  A,I,  3o6. 

Paul  (Éléonore  de),  demoiselle  d'honneur 
de  Marie  d'Anjou,  B,  III,  139. 

Paysahs  (Hisl.  des)  en  France,  par  M.  Ley- 
marie,  /?,  V,  4ao. 

PÉAGER,  ofOcier  épiscopalà  Strasbourg,  Ar 
I,  436. 

PÉAGES  (Origine  des),  B,  III,  465  el  suiv. 

PÈoRE  de  Tolède.  Mémoire  sur  son  am- 
bassade en  France  en  1608,  B,  I,  344  et 
suiv. 

PtoniiAis  (.4ini«ii<-  'l'"V  iKinliidoiir.  .'f. 
IV,  3i,  loo. 
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PJKiRTREs  (Corporation  des)  à  Slrasboiirg, 
yi,  l,  4i9-  —  provinciaux  de  France, 
^,111,448.  —  Epi^ramnie  contre  un 
mauvais  peintre  (XV»  siècle),  III,  70. 

Peinture  (Guide  de  la),  par  Denys,  moine 
byzantin,  B,  I,  461.  —  Au  XII*  siècle. 
Voy.  Sl'Aiibin  d'Angers.  —  Peintures 
à  fresque  dans  la  cathéd.  de  P.runswick, 
B,  II,  89.  —  Peinture  à  l'huile,  avant 
Jean  Van  Eyck  ,  1 ,  54o  et  suiv.  — 
sur  verre.  A,  II,  587.  —  Portrait  d'un 
abbé  de  St-Germain-des-Prés  en  i4o5, 
B,ll,  88. 

PÈLERINAGES  (Mémoire  sur  les)  en  Terre 
Sainte  avant  les  croisades,  B,  II,  i .  — 
Liste  chronologique  de  ces  pèlerinages, 

23. 

Pelet  (Sires  de),  issus  des  anciens  vicomtes 

de  Narbonne,  B,  II,  95. 
Pellet   (Jean),  cordelier.  —  Voy.    Co- 

qullton. 
Pentecôte  (Procession  de  la),  B,  IV,  345- 

349. 
PÉQuiGNY.  Voy.  Picquignj. 
PÉQuiN.  De  l'origine  et  du  sens  de  ce  mot, 

B,  II,  339. 
Perche  (Rareté  des  documents  relatifs  aux 

monastères  du)  avant  le  XIIP  siècle,  A, 

I,  539.  —  Voy.  Normandie. 
Perdrier  de  Baubigny  (Généalogie  de  la 

famille),  B,  IV,  i5i,  iSa. 
PÉRiGDEux  (Bourg  et  cité  de).  Ses  consuls, 

B,  III,  442.  —  Ses  monuments  antiques, 

IV,  46.  — Périgueux  et  les  deux  derniers 

comtes  de  Périgord,  par  M.  L.  Dessalles, 
54. 
Permutation   réciproque  du  B  et  du  V, 

B,  IV,  320.  —  du  C  et  du  T,  401. 
PÉRONHE  (Péage  de),  B,  III,  253. 
Perréal  (Jean) ,  architecte  de  l'église  de 

Brou.  —  Voy.  Brou. 
Perrier  (Madame),  sœur  de  Pascal,  A,  IV, 

129.  —  Extraits  de  ses  Mémoires,  V, 

3i6, 
Perrucquet,  prétentieux,  B,  V,  3C5. 
Pertz  (M.  G.  H.).  Voy.  Brunswick,  Ger- 
mains. 
PÉRUGiN  (le),  peintre,  B,  III,  69. 
Pesason,  pied,  A,  II,  395. 
Pesco  (.'),  village  du  dioc.  de  Liège,  B,  II, 

74-  .       , 

Peste  de  i348  (Poëme  latin  relatif  à  la), 

par  Syni.  de  Covino,  ^,  II,  201. 
PÉTiGNY  (Jules  de),  élève  de  l'ancienne 
École  des  chartes,  membre  de  la  Soc.  de 
rÉc.  des  ch..  A,  I,  45.  —  Ses  travaux 
aux  archives  du  dép.  de  Lon*  et-Cher, 
5 16.  —  Son  ouvrage  sur  les  trois  lîru- 
nier,  II,  3o8.  —  Ses  études  sur  l'hisl.  et 


les  institutions  de  répo(|ue  mérovin- 
gienne, IV,  90;  /?,  I,  179,  372.  —  rem- 
porte pour  cet  ouvrage  le  prix  Gobert  à 
i'Acad.  des  inscriptions,  478,  55o.  — 
membre  corresp.  de  I'Acad.  des  inscrip- 
tions, B,  II,  468.  —  Son  hist.  du  Ven- 
dômois,  V,  422. 

A  publié  dans  la  Bibliot.  de  l'Éc.  des 
chartes  :  Notice  sur  Jacques  Bruuiei',  A, 
1,  263.  —  L'abbé  Vert,  J?,  I,  454-  — 
Charte  secrète  d'Isabeau  de  Basière,  V, 
329. 

Petit-Célier  (Enguerrand  du).  A,  II, 
375. 

Petitot,  peintre  en  émail  de  Louis  XIV, 
forcé  d'abj(uer  le  protestantisme,  B,  V, 
420. 

Pétrarque,  A,  IV,  255  ;  B,  II,  574. 

Petrucci  (Ottaviauo  dei) ,  inventeur  de 
l'impression  des  notes  de  musique  en 
caractères  mobiles,  B,  II,  86. 

Peuples  (Mémoire  sur  l'origine  etiesémi'' 
gralions  des)  qui  ont  habité  au  nord  de 
la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  par 
M.  Neumann,  B,  I,  553. 

Pey  Berlan»  (Tour  de)  à  Bordeaux,  B, 
IV,  67. 

Phénicien.  Inscription  phénicienne,  B, 
IV,  426. 

Phénix.  Signification  symbolique  de  cet 
oiseau,  B,  V,  35. 

PHfLippE  I.  Voy.  Vœu. 

Philippe-Auguste.  Sa  politique  contre 
Jean  sans  Terre,  B,  V,  2.  —  assiège 
Thouars,  A,  I,  366.  —  Dialogue  entre 
lui  et  Pierre  le  Chantre,  II,  398.  —  His- 
toire d'Ingeburge,  sa  femme;  voy.  Inge- 
burge.  —  Voy.  encore,  B,  II,  a54;  III, 
253. 

Philippe  le  Hardi.  Sa  vie,  par  Guillaume 
de  Nangis,  yf/,  III,  19.  —  Voy.  encore 
IV,  58o;  j5,  IV,  52  1. 

Philippe  le  Bel.  Lettre  écrite  par  lui  à 
l'évêque  d'Auxerre,  Pierre  de  Mornay, 
relativement  à  son  différend  avec  Boni- 
face  VIII,  y#,  V,  i54.  — Son  traité  du 
6  juin  1295  avec  Éric,  roi  de  Norvvége, 
IV,  359  et  5oi.  —  Mémoire  qui  lui  est 
adressé  sur  le  gouvernement  de  son 
royaume,  B,  III,  273  et  suiv. —  Sa  mort, 
A,  III,  X  et  suiv, 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  B, 
II,  254  et  suiv.  ;  V,  425. 

Philippe  de  Navarre  (Notice  sur  la  vie 
et  les  écrits  de),  par  M.  Beuguot,  A, 
II,  I  et  suiv.,  290. 

Philippe  (Lettre  de),  trésorier  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitieis,  au  frère  de  saint 
Louis,  A,  I,  389. 
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Philistirs  dévorés  par  k$  raU,  B,  IV, 
a38. 

Philologie  (Revue  de),  par  M.  Léou  Re- 
nier, B,  I,  398. 

PaiLOM>rHiK  (Nouvelles  écoles  de),  crili- 
quées  par  M.  Dauuou,  ^,  III,  a4i-  — 
Philosophie  de  Condillar,  343. 

PhocÉ£ics  (Recherches  sur  une  colonie  de), 
B,  V.  74. 

PiASTRA,  métaux  lamiués,  B,  V,  147. 

PiBRAc  (M.  du  Faur  de),  B,  II,  79. 

PiC4ftD:E  (Villes  de)  prises  par  Louis  XI, 
j4,  III,  476-479.  —  Voy.  Antiquaires, 
Artois,  Coutumes. 

P.CHOH  (M.  J.),  Ayïll,  i09elao4; — édi- 
teur du  Mcnagier  de  Paris,  B,  V,  78. 
— Voy.  encore  B,  IV,  440. 

PiCQCiGiTT  (\'ers  sur  le  traité  de),  B,  V, 
110.  —  (Jean  de),  orateur  de  la  noblesse 
aux  états  généraux  de  i357.  A,  II,  353. 

PiECA.  Observations  sur  ce  mol,  B,  II, 
3ii. 

PiEDiFER  (Jacques),  prévôt  des  marchanda, 
en  1499,  B,  II.  34. 

PiÉxin,  monticule,  à  Vaison.  Élymologies 
diverse*  de  ce  nom,  fi,  IV,  307. 

PiEROs  Li  BoRGVE,  Irouvère,  A,  V,  290. 

PutRRE  de  Luxembourg  (Couteau  desaiut), 
fi,  IV,  417- 

Pierre  l'Ermite,  prédicateur  de  la  pre- 
mière croisade.  A,  II,  444>  446. 

Pierre  le  Chjoitkk.  Voy.  Philippe-Au- 
guste. 

PiERRE-Bi'FFiÈRE,  vilIc  du  Lïmousin  prise 
par  les  cotereaux.  A,  III,  1 36. 

PiERRELATTE.  Sa  chartc,  fi,  III,  39  el  suiv. 
—  Ses  seigneurs,  4». 

PiERRiERS  de  Turquie,  fi,  II,  369. 

PiiiPREREACx,  monnaie,  B,  V,  aie. 

Pi»  (Abbaye  de  Notre-Dame  du),  près 
Poitiers.  Dérèglements  de  ses  religieux 
en  i65o.  A,  I,  233. 

PiSE  (Histoire  de),  par  Roncioni,  publiée 
par  M.  Bonaini,  B,  IV,  436. — Com- 
merce des  Pisans,  au  moyen  âge,  en 
Orient,  I,  3 1 1  ;  —  dans  l'Afrique  septen- 
trionale, IV,  244;  V,  i34.  —  Docu- 
ments sur  rhist.  de  Pise,  II,  87.  — Ban- 
quiers pisans;  voy.  Casanova,  Jliota. 

PiTHoc  (Pierre).  Voy.  Du  Pur. 

PiTRA  (Dom).  Voy.  Léger  (Saint). 

Plaisance  (Prince  de).  A,  III,  569. 

Plase  (M.  de  la),  auteur  d'une  hisl.  de 
Sisteron,  B,  V,  402,  noie  2. 

Platos  (Vers  atlribuos  à);  traduction  la- 
tine, A,  IV,  268. 

PocioLLcs  (Puiseux  ou  Puteaux?),  village 
du  Pincerab,  B,  II,  72. 

PoDESTA  (Traité  de  l'office  du),  dans  les 


républiques  municipales  de  l'Itahe,  Af 
If,  3i3. 

PoEY-u'AvAMT  (M.).  Sa  collection  de  mé- 
dailles, B,  V,  406,  407. 

PoiLLEviLAiH  (Jcau),  A,  II,  375. 

Poirier  (Dom),  bénédictin,  A,  LII,  i8. 

Poitiers  (Découverte  d'un  carquois  d'orà), 
B,  II,  90.  — (Évêques  de).  A,  I,  553  et 
suiv.;  III,  481,  496.  —  (Prise  de)  par 
les  Anglais,  II,  166.  —  (Caihédrale  de). 
B,  IV,  49.  —  (Documents  historiques 
tirés  des  archives  de),  publiés  jvir  M.  Ber- 
ger de  Xivrey,  A,  I,  225.  —  Compte  de 
dépenses  faites  par  cette  ville  en  i45i, 
I,  229. 

Poitiers  (Le  comte  de),  en  i357.  A,  II, 
353. 

Poitou  (Essai  sur  les  monnaies  du),  par 
M.  Lecoiutre-Dupont,  A,  lil,  596. 

Police  municipale  de  la  ville  de  Reunes, 
fi,  I,  538. 

Pouvoir.  Voy.  Polvoir. 

PoLOUKE  (Idée  de  la  république  de  )  au 
XVIII*  siècle,  A,  I,  579. 

PoLvoiR  ou  Poulvoir  (Heuves),  peintre  de 
Tours,  A,  IV,  489.  —  Héliote,  sa  ûlle, 
amie  de  Jeanne  d'Arc,  486, 

Polyptyque  d'Irroinon,  pub.  par  M.  Gué- 
rard,  fi,  L371. 

PoMPEics  (Q.) ,  Pompeia  Sexta,  dans  une 
inscription  aniique,  B,  IV,  3 18.  — Fa- 
mille Pompeia  chez  lesVoconces,  3a  t, 

322. 

PoxFONiAKA,  en  Narbonuaise  (Inscription 
inédite  de).  A,  V,  407. 

Poht-Nedp  (Le),  à  Paris,  au  XVII«  siècle, 
B,  V,  368  et  369. 

Pont->'otre-Daïi£  (Le),  à  Paris.  Recher- 
ches historiques  sur  sa  chute  et  sa  re- 
construction en  1499,  fi,  II,  32  et  suiv. 

PoxTiFEx  Deax*,  fi, IV,  3i8  et  suiv. 

PoicToisE  (Jacques  de).  A,  I,  91. 

Pohts-de-Cé  (Défaite  des  routiers  aux),  B, 
I,  139. 

Portage,  sorte  de  droit,  B,  III,  255. 

PoRT-RoYAL  (Projet  d'un  nouveau),  conçu 
en  1807,  B,  IV,  i56,  159,  160,  171  cl 
suiv. 

Porte  du  Theii.  (La).  Son  mémoire,  au- 
jourd'hui perdu,  sur  la  vie  d'Iugeburge 
de  Danemark,  fi,  I,  3. 

PoRTEviK  (Jehan),  roi  de^  ménétriers.  A, 
IV,  546. 

PoRTO-PiSARo,  B,  IV,  246  et  suiv. 

Pot-de-Fer,  espèce  de  canon  ou  bombarde, 
B,  I,  37.  —  PoU-à-feu,  III,  339. 

PocARS,  près  Arcis-sur-Aube  (Armes  et 
bijoux  découverts  à).  A,  III,  598. 

Poudre  a  caroh  (De  la)  et  de  son  iulro- 
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iluctioneu  France,  B,  \,  28.  —  connue 
des  Arabes  avant  de  l'être  des  Euro- 
péens, 3 1 .  —  employée  en  Italie  en  1 3?.6  ; 
—  en  France  en  i338,  35;  — aux  sièges 
de  Puy-Guillem  et  de  Cambray  en  i339, 
38  et  suiv.  —  Les  Français  en  font  usage 
avant  les  Anglais,  44.  —  Eu  quoi  elle 
diffère  du  feu  grégeois  des  Byzantins,  B, 
III,  439.  Voy.  Feu  grégeois. 

PotJi.ET-Ivi AT, ASSIS  (M.),  B,  IV,  187. 

Pouvoir  (Du)  spirituel  dans  ses  rapports 
avec  l'État,  par  M.  Filon,  B,  I,  294. 

Pragmatiqtjk-sanctiow  (De  la)  attribuée 
à  saint  Louis;  par  M.  R.  Thomassy, 
B,  I,  294.  —  Mémoire  de  Thomas  Basin 
sur  la  pragmatique-sanction  de  Char- 
les VII,  A,  III,  340. 

Pragce  (Législation  de  la  ville  de),  B,  II, 
8r. 

Prangins  (Sires  de),  B,  IV,  43o. 

Prat  (L'abbé).  Son  rôle  auprès  de  M.  et 
madame  de  Grignan,  A,  IV,  342. 

Pbato  {Domenico  da),  auteur  de  la  tra- 
duction italienne  du  poëme  de  Vital  de 
Blois,  B,  IV,  479. 

Préaux  (Ricilde  et  Anffride ,  abbesses  de 
Saint-Léger  de),  omises  dans  le  GaUia 
christ.,  B,  III,  383. 

Pbeslks  (Raoul  de),  avocat  au  parlement, 
^/,  III,  II. 

Préteurs,  magistrats  municipaux  de  Stras- 
bourg, A  ,  1 ,  456.  —  officiers  du  duc 
de  Normandie,  B,  V,  263. 

Prévôt,  officier  épiscopal  à  Strasbourg,  A, 
I,  434  et  suiv.  —  agent  financier  du  duc 
de  Normandie,  B,  V,  263.  —  Prévôl  de 
Paris,  B,  II,  422,  428  et  suiv.  —  Prévôt 
de  Saint-Julien,  officier  de  la  corpora- 
tion des  ménétriers,  B,  III,  395.  —  Pré- 
vôt des  étourdis,  569. 

Primaz,  religieux  de  Saint-Denis  et  chro- 
niqueur, A,  II,  59  et  suiv. 

Primogéniture  (Droit  de) ,  B,  V,  409. 

Prioux  (M.).  Voy.  Braiiie. 

Privilège  du  roi.  Était-il  nécessaire  pour 
la  réimpression  d'un  livre  .^y^,  V,  590. 

Procédure  (Statuts  du  comte  Pierre  sur  la) 
dans  le  comté  de  Savoie,  B,  IV,  429. — 
(Réforme  de  la),  proposée  en  Norman- 
die en  1453,  A,  III,  334.  —  Voy. 
Style. 

Procès  criminel  soutenu  contre  un  cheva- 
lier du  comté  de  Beaumont  sur- Oise 
(liSo),  B,  IV,  4o5.  — contre  Jean  de 
Beaiiffremont,  pour  avoir  séquestré  un 
alchimiste  (i455),  B,  II,  254.  —  contre 
R.  d'Azincourt  (i4o5),  pour  tentative 
de  rapt,  B,  III,  323.  —  contre  un  bour- 
geois de  Paris,  pour  outrage  aux  mœurs 


(1470) ,  B,  IV,  5o6.  —  contre  Jacques 
de  Brézé,  meurtrier  de  sa  femme  (1477), 
^,  V,  211  et  suiv. —  (Mémoire  adressé 
à  Philippe  le  Bel  pour  abréger  les),  B, 
III,  274. —  pour  la  possession  des  reli- 
ques de  saint  Florent,  A,  III,  486. 

Procession  de  la  Pentecôte,  B,  IV,  345- 
349. 

Procida  (Jean  de).  A,  IV,  578. 

Prodefemsor,  magistrat  municipal  de  la 
curie,  est-il  le  même  que  projetsor?  A, 
I,  22a. 

Prodrome  (Th.).  Voyez  Amours. 

Professor.  Voyez  Prodcfensor. 

Prononciation  du  latin  au  XI»  siècle,  A, 
I,  326.  —  du  français  au  moyen  âge, 
étudiée  sommairement  par  M.  Ampère, 

A,  III,  93;  — in  extenso,  par  M.  Génin, 

B,  II,  189  et  suiv.,  289  et  suiv. 
Prophiété  foncière  en  Occident  (Hist.  du 

droitde),parM.  Ed.Labo»laye,|^,I,  io3. 

Protestants  favorisés  par  Marguerite  de 
Navarre,  A,  III,  5 12. —  (Idées  des)  sur 
le  suicide,  IV,  467. —  Voy.  Assemblée, 
Petitot. 

Provençale  (Ile),  près  de  la  côte  de  Car.i- 
manie,  B,  I,  3i5. 

Provence.  Étendue  des  pays  compris  sous 
ce  nom,  B,  I,  3o6.  —  (Documents  sur 
le  commerce  maritime  de  la),  B ,  III, 
2o5  et  suiv.  —  (Faits  ignorés  de  l'his- 
toire de),  B,  III,  444. —  Langue  pro- 
vençale,/?,  III,  3i. —  La  poésie  pro- 
vençale en  Italie,  A,  IV,  23  et  suiv.  — 
Voy.  Digne,  Seyne. 

Proverbes  (Anciens))  basques  et  gascons, 
B,  I,  298. 

Provins  (  Denier  de)  du  XII*  siècle,  sus- 
pendu au  bas  d'une  charte,  B,  I,  242. 

—  Explication  du  type  de  ce  denier  et 
classification  des  monnaies  provinoises, 
263  et  suiv. —  (Histoire  de),  par  M.  F. 
Bourquelot,  A,  I,  214;  II,  191,  587. 

—  (Histoire  et  description  de) ,  par  M. 
Chr.  Opoix,/y,II,467. —  (Une  Vaudoise 
arrêtée  à) ,  III ,  89,  —  Voy.  Musniev 
(Anne). 

Prun-vi  (Jean  de),  auteur  du  XIV*  siècle, 

B,  m,  5. 
PuBLius  Strus  (Sentence  de).  A,  II,  122. 

—  Autres  sentences  à  lui  attribuées,  1 1 7. 
PucELLEs  (Fausses)  qui,  après  le  supplice 

de  Jeaiiiie  d'Arc,  veulent  se  faire  passer 

pour  elle,  B,  III,  116.  —  Voy.  Jeanne 

£  Arc. 
PuisEux  (Raoul  de),  B,  I,  73. 
Puisii  ux  (Aimar  de),  surnommé  Cadorat, 

ami  de  Louis  XI,  B,  IV,  424. 
Pui.vFRATicuM ,  péage  à  Seync  en   Pi  0- 


79 


vence,  supprimé  en   17S9,  B,  V,  404 • 
Pi-T-GciLUïM  (Siège  de)  en   iSSg,  B,  I, 

38  et  suiv. 
Put  (Renaud  du),  B,  II,  369  et  suit. 


Pfts  (Laurent  du),  gardien  d'Isabelle  de 
Bavière,  B,  V,  336  et  33:. 

PcziuHAir,  en  Dauphiué,  donné  à  Rodri- 
gue de  Villandraudo,  B,  I,  i53. 


QcADKio  (l'abbé),  B,  IV,  479. 

QtJAirns  (M.V  Voy.  Diplomatique,  Yonne. 

Qtjatiiebarbes  (M.  de).  V«>y.  Btné. 

QuERci  (Tableau  du)  sous  Charles  \TL,B, 
I,  ao'i. 

QcEsjrei,  (Le  P.).  Ses  lettres  à  Magliabeo- 
çhi,  B,  m,  a57. 

QvKSHOT  (Le)  assiégé,  B,  I,  4a. 

QoEOB  (La),  en  Brie,  B,  I,  5a. 

QcicHERAT  (Julieu),  élève  |)ensionnaire  de 
lÉc.  des  cb. ,  archiviste-paléog.,  mem- 
bre de  la  Soo.  de  l'Éc.  des  ch.,  ^,  I, 
47.  —  chargé  de  cataloguer  les  Mts.  de 
la  bibl.  d'Arras,  A,  III,  m  ,  ao6;  — 
des  bibl.  de  Cliarleville  et  de  Melz,  IV, 
187.  —  répétiteur  général  à  l'Ec.  des 
eu.,  B,  III,  174.  —  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  449>  —  expert  daas 
l'arfaire  Libri,  IV,  353.  —  professeur  à 
l'Éc.  desch.,  J,V,389. —  président  de  la 
Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  ibid. 

A  publié  dans  la  Biblioth.  de  l'Éc. 
des  ch.  :  Fragment  d'un  versificateur 
Utin  sur  les  figures  de  rhétorique.  A, 


I,  5i. —  Lettres  de  rémission  en  faveur 
des  enfants  de  Rob.  F.stienne,  565.  — 
Fragments  inédits  de  littérature  latine, 

II,  II 5.  —  Recherches  sur  le  chroni- 
queur Jean  Castel,  461.  — Thomas  Ba- 
sin,  m,  3i3.  — Fragments  de  Georges 
Chastellain,  rv^,  6a. —  Invocation  à  l'É- 
ternel, par  Tiberianus,  a67.  — Rodri- 
gue de  Villaiidrando,  B,  I,  119,  197. 
—  Hisl.de  Jeanne  d'Arc,  d'après  une 
chronique  iuédile  du  XV  siècle,  II, 
143.  —  Titres  concernant  Raymond  du 
Temple,  III,  55.  —  Chronique  liégeoise 
(m 7- Il  19),  a  14.  —  Henri  Bande, 
poète  du  temps  de  Louis  XI,  V,  93. — 
Bulletin  bibliogr..  A,  I,  404,  576,  579; 
II,  86,88,  91,  3oi,3o3,  4o3,  5o6;  III, 
loa,  107,  196,  295,  58o;  IV,  79,  89, 
376,  570,  584  ;  V,  176,  aoa,  ao3,  4o5, 
5oa;  B,  I,  85,  571;  II,  175,  597;  III, 
354;  IV,  81,  82. 

QuiERBURCH  (Le  comte  de),  tué  au  siège 

de  Neuss,  en  1474,  B,  IV,  417. 
QciHrr  (M.  Edgar),  A,  II,  585. 
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R&B.iSTE!(s  (Siège  de),  B,  I,  459. 

Rabelais  (Polémique  relative  à  un  auto- 
graphe de),  B,  III,  359,  463,  536. 

Rabocix,  espèce  de  monnaie.  A,  V,  laa. 

Races  maudites  (Histoire  des)  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  par  M.  Fr.  Michel,  B, 
m,  5i5et  5a5. 

Raciice  (A'ers  de)  prononcés  selon  la  mé- 
thode de  M.  Génin,  B,  II,  a46  et  suiv. 
—  (Lettre  de)  à  Boileau,  V,  42  S. 

Raffir  (Bertrand  de),  évèque  de  Rodez, 
A,  II,  565. 

Raimbert  de  Paris,  auteur  du  poème  d'O- 
gier  de  Danemarche,  A,  IV,  389. 

Raimord  d'Antioche,  A,  H,  34o  et  suiv. 

Raïs,  dignité  en  Orient,  A,  II,  396, 
5i7. 

Ramvs  (Pierre).  .Ses  travaux  sur  le  français 
jugés  par  Bouivard,  B,  V,  345. 

Raocl  de  Caes.  Sou  histoire,  A,  IV,  3o6 
et  suiv.,  5 16  et  suiv. 

Raocl-Rocbette  (.M.),  de  l'Institut,  mem- 
bre de   la  commission  de  l'École  des 


chartes.  A,  I,  5o;  —  du  conseil  de  per- 
fectionnement, B,  III,  175. 

Rapport.  —  Peut-on  dire  Sous  le  rapport 
de?B,U,  34a. 

Rapt  (Tentative  de)  à  Paris,  en  i4o5,  B, 
m,  3i6. 

Rat  (Le)  employé  comme  symbole  dans 
la  sculpture  du  moveu  âge,  B,  IV,  aa9- 
243;  V,  4a6. 

Ratxoicu  Rérehger  II,  comte  de  Pro- 
vence, B,  V,  400  et  40 r. 

Ratsocar D  (M.),  de  l'Institut .  Son  Lexique 
roman,  A,  II,  398.  — Son  système  sur 
l'origine  des  langues  romanes,  apprécié 
par  M.  Fauriel,  A,  II,  5id.  — formule 
la  théorie  de  la  déclinaison  romane,  qu'il 
appelle  règle  de  l'S,  A,  III,  72. —  Voy. 
encore  A,  I,  ia5  et  suiv.,  465. 

RÉ  (Ile  de),  incendiée.  A,  II,  i63. 

Recommasoatiox  (De  la),  sous  les  rois 
francks,  B,  IV,  aoa. 

ReoET  (X.  L.),  élève  pensionnaire  de  l'École 
des  ch.,  arduTiste^paléographe,  mem- 
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hre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  vl\.,  A,  I, 
46.  —  archiviste  du  déparlemenl  de  la 
Vienne,  225. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  l'article  :  Chartes  des  Ville  et  IX« 
siècles,  provenant  de  l'abbaye  de  Noaillé, 

A,  II,  75. 

Redorte  (Le  château  de  la),  en  Carcassais, 
Z?,  II,  377. 

Regmier-Desmarets,  A,  I,  460. 

Reiffenberg  (M.  de),  li,  I,  374;  II,  84. 
—  Don  fait  par  lui  à  la  bibl.  de  l'École 
des  ch. ,  IV  ,  439.  —  ^'oy.  Belgique , 
Chevalier,  Diest ,  Gravure,  Marguerite. 

Reims.  Voyage  et  sacre  de  Charles  VII 
dans  cette  ville,  B;  II,  iSg  et  siiiv.  — 
(Ravages  des  cotereaux  dans  le  diocèse 
de),  Ay  III,  taS.  —  (Toiles  de)  impor- 
tées en  Orient,  Jî,  III,  211. —  (L'arche- 
vêque de)  aux  états  de  i358,  A,  II, 
382.  —  (Droits  appartenant  à  l'archev. 
de)  sur  la  châtellenie  de  Mouzon,  B,  IV, 
75,  76. — (Hist.  de),  par  dom  G.  Marlot, 

B,  I,  295. —  (Essai  histor.  sur  les  rues 
et  les  monuments  de)  ,  par  M.  Prosper 
ïarbé,  472.  —  (Catalogue  delà biblioth. 
de),  297.  —  (Prix  proposés  par  l'Acad. 
de),  A,  III,  520;   Z?,  I,  193;  m,  535. 

Reinaud  (M.),  de  l'Inslitut,  auteur,  avec 

M.  Favé,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  feu 

grégeois,  des  feux  de  guerre,  etc.,  B, 

III,  338,  note  2. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 

ch.  les  articles  suivants  :  Controverse  à 

propos  du  feu  grégeois,  B,  III,  427, — 

Réponse  aux  objections  de  M.  Lalanne, 

534. 
Religieux  (Le)  de  Saint-Denys,  historien 

de  Charles  V  et  de  Charles  VI,  A,  II, 

62  et  suiv. 
Reliques  mentionnées  dans  l'Itinéraire  de 

saint  Antoninen  Terre  Sainte,  j5,  II,  4- 
RELiQuiiE  ANTIQUE.  Fragments  d'anciens 

mss.  concernant  la  littérat.  anglaise,  B, 

ï,  383. 
Rewart  (Il  faut  dire  Roman   de,  et  non 

Roman  du),  B,  II,  343.  —  (Les  romans 

du)  analysés,  B,  I,  379. 
Renaud  FitzOurs,  meurtrier  de  Thomas 

Becket,  ^,  IV,  2  35. 
René    (Le  roi).   Ses  œuvres,    pub.    par 

M.  de  Qualrebarbes ,  B,  I,  567,  568.— 

Ses  peintures,  B,  III,  69,  448. 
René  II,  duc  de  Lorraine.  Voy.  Djim. 
Renier  (M.  Léon),  B,  IV,  3io,  note  2.  — 

Voy.  Philologie. 
Rennes  (Histoire  de),  B,  I,  472.— (Notice 

historique  sur  la  comniuue  de),  522.  — 

(Droits  paliimoriiaux  de),  53o  et  suiv. 


Rentes  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  A, 
V,  3o6  et  592. —  viagères  et  perpétuel- 
les dans  les  anciennes  villes  de  France, 
À,  IV,  i54,  157. 

RÉGLÉ  (Siège  de  la),  B,  II,  547. 

Repenti  (Philippe  de),  décapité,  A,  II, 
359. 

Requien  (M.),  directeur  du  musée  Calvet 
d'Avignon,  B,  V,  406. 

Ressons.  Voy.  Sainte-Marie. 

Revenus  publics  (Exploitation  des),  B, 
V,  280. —  Des  revenus  publics  eu  Nor- 
mandie au  XIF  siècle,  J5,  V,  173,  242, 
257. 

Reynard  (Eugène),  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  chartes,  B,  I,  299;  II,  38a. 

—  archiviste-paléographe,  III,  175,  5 16. 

—  Voy.  B,  III,  176. 

Rhétorique  (  Fragment  inédit  d'un  versi- 
ficateur latin  ancien  sur  les  figures  de), 
A,  I,  5i  ;  —  publié  de  nouveau  en  Alle- 
magne, IV,  79. 

Rhodanthe  et  Dosiclès.  Voy.  Amours. 

Rhodes  (Monuments  francs  de  l'île  de),  B, 
n,  499- 

RiBADEO,  en  Galice  (Comté  de),  B,\,  i  a  i , 
141,  14*1  229. 

RiBAUDEAU,  ribaudequin,  espèce  de  char- 
rette portant  de  petits  canons,  B,  IV, 
262. 

RiBEMOHT  (Jean  de),  B,  III,  i55. 

Ricard  (J.  M.  E.),  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  chartes,  B,l,  298. — 
membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  387. 

RicAson  (Le  chevalier  César  de),  B,  IV, 
480. 

Richard  Coeur  de  Lion.  Qui  lui  porta  le 
coup  mortel  .•'  ^,111,  432  et  suiv. — 
Chanson  sur  sa  mort,  /l,  I,  36 1. —  Ses 
finances,  B,  V,  288. —  Monnaie  fausse- 
ment attribuée  à  ce  prince,  ^,  V,  127. 

Richard,  comte  de  Cornouailles,  frère  du 
roi  d'Angleterre  Henri  III,  A,  I,  401. 

Richard,  prince  de  Salerne,  un  des  pre 
miers  croisés,  A,  IV,  3o8. 

Richard  le  Breton,  meuririer  de  Thomas 
Becket,  A,  IV,  235. 

Richelieu  (Le  cardinal  de),  accusé  de 
vouloir  se  faire  patriarche  de  l'Église 
gallicane.  A,  V,  589,  594. —  (Épigram- 
me  au  cardinal  del,  327.  — (Lettres  du 
duc  d'Épernon  et  de  Louis  XIII  à) ,  B, 
V,  428  et  429. 

RicHER,  archev.  de  Sens,  B,  I,  33a,  342. 

RiCiiiER  (Jacques),  A,  V,  80. 

Rien.  Sens  de  ce  mot,  B,  11,343. 

RiFFi.ARD ,  personnage  comique  du  XV« 
siècle,  A,  III,  460,  465. 

RiiiADis    regitia,    personnage   ntcnlionnc 
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par  te  grammairien  Firgiliiu  Uaro ,  A, 

II,  139. 
RiBODLT  (Le  château  de),  eo  Artois,  B,  I, 

4a. 
RiiM  (La)  est  d'un  bible  secours  pour 

&ire  connaître  la  prononciation,  By  II, 

aao. 
RiQCET,  ingénieur  du  canal  de  Langue- 
doc, A,  IV,  91. 
RiSBOMMt  (François),  roi  des  ménétriers, 

Ay  IV,  548. 
RivAiL  (Aimar  du).  Son  Traité  De  AUo' 

brogibus,  pub.  par  M.  de  Terrebasse, 

B,  I,  376. 
RiviKKE  (Dom  Poiycarpe  de  la),  B,   V, 

398,  399. 
RoAiTHcs  (Mademoiselle  de).  Notice  sur  sa 

vie  et  ses  rapports  avec  Biaise   Pascal, 

^,  V,  I. 
RoBK  de  femme  au  XVI«  siècle.   A,  III, 

i58  et  sniv. 
RoBicK  écrit  en  faveur  du  suicide  et  se 

tue,  A,  rv,  4:5. 
Robert  (Le  roi).  Poëme  satirique  contre 

lui,  ^,I,3a5. 
Robert,  comte  de  Flandre,  A,  II,  45 1. 
Robert  de  Normandie,  A,  II,  459. 
Robert,  frère  de  Tancrède,  omis  par  du 

Cange  dans  sa  Généalogie  des  princes 

normands,  A^  IV,  3 10. 
Robert  I«',  abbé  de  Saint-Germain-des- 

Prés,  JS.  III,  41-,  note. 
Robertet  (Jacques),  érudit,^,  V,  98.  — 

(Jean).  Sa  vie  et  ses  ouvrages    B,  III, 

69.  —  (Florimond) ,  fils   du  précédent, 

ministre  de  Louis  XII,  ibld. 
RocHE-suR-Yow  (La),  en   bas  Poitou,  A, 

I,  553  et  suiv.  —  (Othon,  seigneur  de), 

557. 
Rocbegcde  (Mounaies  trouvées  à),  B,  V, 

406  et  suiv. 
Roches  (Guillaume  des),  sénéchal  d'Anjou 

et  de  Maine,  A,  I,  369. 
Rodez  (Les  habitants  de)  se  révoltent  con- 
tre leur  évèque.  A,  II,  563  et  suiv. 
Rodolphe  ,  comte  de  Habsbourg ,  A ,   \, 

446,  447. 
Rodrigue,  nom  injurieux  dans  le  Midi, 

B,   I,    119. —  (Le  Petit),  lieutenant  de 

Viilandrando,  5,  I,  aoS,  208,  a 33. 
Roger  de  S*iifT-Lô,  peintre,  B,  IIL  69- 
Roi  de  la  bazoche  de  Rouen,  A,  I,  100. 

—  Rois  et  royauté  des  ménétriers  ou 

des  violons,  a',  III,  394-,  FV,  543;  V, 

a57  et  suiv.,  369. 
Rois  (Traduction  des  Quatre  livres  des), 

A,  III,  207  ;  B,  II,  195  et  suiv. 
RoLASD,  le  paladin.  Son  trépas  annoncé  à 

Charlemagne  par  le  comte  Théodoric, 


A,  \,  3ii. — Représenté  sur  le  tombeau 
d'Ogier  le-Danois ,  A  ,  III,  536.  — 
(Chanson  de),  B,  II,  195  et  suiv. 

RÔLES  de  lechiquier  d'Angleterre,  B,  V, 
176.  —  de  l'échiquier  de  Normandie, 
174  et  276. —  normands  et  anglais  de 
Jean  sans  Terre,  175. 

RoLLE  (Hipp.),  élève  de  l'ancienne  École 
des  chartes,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Paris,  A,  I,  44. 

RoMAiifiioTiER  (Abbaye  de),  B,  IV,  43o. 

Romains.  Leurs  idées  et  leurs  lois  en  ma- 
tière de  suicide.  A,  III,  540  et  suiv. — 
(Mémoire  sur  la  composition  des  tri- 
bunaux et  l'administration  de  la  justice 
chez  les),  par  M.  Laboulaye,  A,  IV,  569. 

—  Voy.  Curie. 

RoMAitE  (Poésie).  Notices  et  extraits  de 

mss.   relatifs  à  son   histoire,  par  M.  A. 

Keller,  B,  I,  296. —  Voy.  Langues. 
RoMAHS,  ville  du  Dauphiné,  A,  I,  267. 
Roncioni.  Son  histoire  de  Pise,  B,  IV, 

436. —  Voy.  encore  B,  III,  43  ;  V,  440. 
RosAY  (Découverte  de  monnaies  d'or  à), 

A,  III,  112. 
Rose  (M.),  B,  V,  169,  421. 
Rosière  (George  Havart,  seigneur  de  la), 

A,  in,  188. 

RosoY  (Hugues  de),  A,  I,  549,  note. 
Rote.   Tableau  des  assi«es  de  ce  tribunal 

au  XV*  siècle,  A,  III,  335. 
RoTROD   III,  comte  de  Perche,  fonde  la 

chartreuse  de  Val-Dieu,  A,  I,  5  37. 
RouARD  (M.),  auteur  de  Rapports  sur  des 

fouilles  d'antiquités,  à  Aix,  A,  V.  202. 
RocEif  (  Scène  dans  le  château   de  )  eu 

1449,  A,  III,  327. —  Entrée  de  Charles, 

duc  de  Normandie,  dans  cette  ville,  346  ; 

B,  II,  596.  —  (De  l'imprimerie  et  de  la 
librairie  a),  par  M.  Ed.  Frère,  B,  I,  88.— 
(Bibliothèque  des  échevins  de),  II,  596. 

—  (Requête  en  vers  des  suppôts  de  la 
bazoche  de),  y^,  1,99,  100.  —  (Monnaie 
Aé),B,  V,  178  et  suiv.; — sa  valeur,  197. 

—  (Recherches  historiques  sur),  par 
M.  Ch.  Richard,  B,  II,  178. —(His- 
toire de)  pendant  l'époque  communale 
(ii5o-i382),  par  M.  Chcruel,  A,  V, 
610;  5,  I,  184.  —  (Histoire  de)  au 
XV»  siècle,  par  M.  Cheruel,  A,  1,  406. 
— (Histoire  du  commerce  maritime  de), 
B,  II,  582. —  (Académie  de).  A,  III, 
ao4;  B,  I,  374,  387;  II,  58o;  IH,  80.— 
Voy.  encore  A,  I,  99-102,  io5;  IV, 
43-60. 

Rouleaux  des  morts,  B,  III,  369  et  suiv. 
Roussel,  roi  des  ménétriers,  A  y  IV,  547. 
Roussel  (M.).  Voy.  Urbain  V. 
Roussii.LOH  (Documents  sur  le  commerce 
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niaritinie  tin),  B,  III,  ao5.  — (Expédi- 
tion des  routiers  en),  B ,  I,  2i5.  — 
Chancelier  établi  dans  cette  province 
par  Louis  XI,  A,  III,  354,  ^56. 

RooTiKRs  (  Les)  au  XII*  siècle.  A,  III, 
I25-I47.  —  au  XIII*  siècle,  417-447, 
—  au  XV  siècle.  Tableaux  de  leurs 
mœurs,  B,  I,  124,  127,  140,  148,  iSa. 

Rouvres,  château  de  Normandie.  Voy. 
Charlotte  de  France. 

RoxoLANi.  Mémoire  de  DauDou  sur  ce 
peuple.  A,  III,  322. 

RoYAN  (Siège  de),  B,  II,  5b  i. 

Rote,  en  Picardie,  privée  des  reliques  de 
saint  Florent,  A,  III,  475  et  suiv. 

RoziÈRE  (Eugène  de),  élève  pensionnaire 
de  l'École  des  chartes,  B,ï,  298. — 
remporte  un  prix  à  l'Institut  pour  son 
Histoire  de  Chypre,  Ay  IV,  56 r.  —  Ses 
Formulée  andegavenses ,  B,  I,  29t. — 


membre  de  la  Société  de  l'Éc.  des  rh., 
387.  —  archiviste-paléographe,  B,  III, 
175,  5 16.  —  répétiteur  à  l'Éc.  des  ch., 
174. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  :  Notice  sur  les  archives  de  Malle, 
B.  II,  567. —  Des  erreurs  de  dates  con- 
tenues dans  les  registres  du  Trésor  des 
chartes,  III,  148.—  Bull,  bibliogr.,  444- 

RuBENs  (Autographes  de),  B,  V,  172, 
256. 

RuFFACH  (Terre  de).  A,  I,  43a. 

RuLHiÈRE  (Notice  sur),  par  M.  Daunou, 
A,  III,  227.  —  Son  Histoire  de  l'anar- 
chie de  Pologne,  aH- 

Rurale  (Somme),  ouvrage  de  jurispru- 
dence,^, IV,  a6t;B,  III,  ia3,— Voy. 
Boutliilller.  —  Paroles  rurales,  B,  V, 
362. 

RuTiMus  Lupus,  A,  I,  56. 


S  (Règle  de  1')  dans  le  provençal  et  dans 
l'ancien  français, -^,  I,  i3i  et  suiv, — 
Sou  histoire;  comment  et  par  qui  dé- 
couverte, 111,72  et  suiv.  —  M.  Ampère 
rétend  et  la  perfectionne,  74.  —  L'S 
finale  se  prononçait -elle  dans  l'ancien 
français.^  B,  II,  347. — S  élidée  dans 
les  poètes  latins,  A,  l,  61. — Addition 
euphonique  de  cette  lettre  au  commen- 
cement de  certains  noms  de  lieux,  B,  V, 
4o5. 

Sabbat,  B,  III,  100,  104. 

Sages  (Jeu  des  Sepi),  d'Ausone,  B,  I,  290. 

Sain  (Joseph),  B,  I,  443. 

Saiwt -Andoche  (Charte  de  Charles  le 
Chauve  en  faveur  du  monastère  de),  à 
Aulun,  A,  I,  2o5. 

Saiwt-André  (Église  de),  à  Angoulême,  V, 

III,  aoa. 

Saint-André  (Église  de),  à  Bordeaux,  B, 

IV,  6a  et  suiv. 

Saint-Ange  (Affaire  dn  Père) ,  épisode  de 
la  vie  de  Pascal,  A,  IV,  1 1 1 . 

Saint-Aubin  d'Angers.  Travaux  de  pein- 
ture faits  dans  cette  abbaye',  B,  III , 
271. 

Saint-Bénigne  de  Dijon.  Fouilles  faites 
dans  cette  église,  A,  II,  595. 

Saint-Benoît-sur-Loire.  Ses  inscriptions. 

S,  II,  79. 

Saint-Bertiw  (Fouilles  exécutées  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  église  de),  B,  I, 

Saint-Boniface  (Richard,  comte  de).  Sa 
cour  au  XHI«  siècle;  ses  relations  avec 


le   troubadour   Sordello,    A,  IV,   98. 

Saint-Bonnet  (M.  de).  Sa  collection  d'an- 
tiquités, à  Malaucène,  B,  IV,  824  et 
suiv. 

Saint-Bris  (Théodore),  élève  pensionnaire 
de  l'École  des  chartes,  membre  de  la  Soc. 
de  l'Éc.  des  ch..  A,  I,  49. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  :  Lettre  adressée  en  Egypte  à  Al- 
phonse, comte  de  Poitiers,  frère  de  saint 
Louis,  A,  I,  389. 

Saint-Bruno  (Église  de),  à  Bordeaux,  B, 
IV,  74. 

Saint-Chamond  (Incendie  de  la  bibliothè- 
que de).  A,  III,  ao5. 

Saint-Chéron  (m.  Alexandre  de),  traduc- 
teur d'un  ouvrage  de  M.  Hurter,  A,  IV, 
573.  Voy.  encore  V,  171. 

Saint-Cyprien,  abbaye,  à  Poitiers,  A,  II, 
i65. 

Saint-Denis  (Abbaye  de).  Ses  marchés,  du 
VIP  au  IXe  siècle ,  J5,  IV,  206-210.  — 
(Chroniques  de)  ;  leur  rédaction.  A,  II, 
57,  466  et  suiv.;  —  leur  publication  par 
M.  Bellaguet,  B,  I,  466. —  (Inscription 
du  portail  de  la  basilique  de).  A,  I, 
408.  —  (Commissions  nommées  pour  la 
restauration  du  monument  et  de  ses  ins- 
criptions, III,  206;  IV,  ayô.  —  (Mono- 
graphie de  l'église  de),  par  M.  de  Guil- 
herniy,  B,  IV,  270.  — Voy.  Chronique, 
Religieux. 

Saint-Éloi  (Église  de),  à  Bordeaux,  B, 
IV,  74.        ^ 

Saint-Ei.oi  (Eglise  de),  à  Paris.  Etienne 
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Marcel  y  assemble  le*  corps  de*  métier», 
J,  II,  358. 

Saiht-Étie-xwe  (Église  de),  à  Périgueiu, 
B,  rv,  5a  et  suiv. 

SAiirr-ÉTrBiiirt-DE-VAUX  (Abbaye  de),  en 
Saintoiige,  >^,  II,  148,  i54,  ifio. 

Saikt-Étiehxe-du-Mowt  (Notice  sur  la 
paroisse  àe).  A,  II,  igS. 

SAi»T-ÉTi«i«a«-Lt-ViEux  (  Églisa  de  ) ,  à 
Cacn,  B,  III,  189. 

SAirrr-EuTBOPE  (És''»  «Je)»  ■  Saintes,  B, 
III,  181  et  SUIT. 

S»iwT-ÉvR0CL  (Abbaye  de),  en  Norman- 
die. Charte  de  confirmation  de  ses  pri- 
vilèges, A,  I,  540. 

Sautt-Faro»  (Abbaye  de).  Ogier  de  Dane- 
mark s'y  retira,  et  y  reçut  la  sépulture, 

A,  III,  5i5  et  suiv.' 
S*i5t-Floreht  (Corps  de  saint  Florent, 

transféré  dans  l'abbaye  de) ,  près  Sau- 
nuir.  A,  m,  475  et  suiv.  —  Ses  cartu- 
laires,  V,  296.  —  "Voy.  Saumur. 

Saikt-Fro-vt  (Église  de),  cathédrale  de 
Périgueux,  B,  IV,  48  et  suiv. 

Saiitt-Gah.  (Hist.  de  la  bibliotb.  de),  par 
M.  Weidmann,  A,  III,  3o3. 

Saiht-Gelais  (Chapelle  de),  à  Angouléme, 

B,  III,  aoi. 
Saimt-Genès.  "Voy.  Saint-Julien. 
Saiitt-Germaih  (Eglise  de),  à  Saintes,  B, 

m,  193. 

SAiirr-GERMAiir-DES-PRÉs  (Église  de),  pri- 
mitivement Saint-Vincent,  .<^,  I,  32a. — 
((Charte  de  l'an  789  en  faveur  de  l'ab- 
baye de),  B,  II,  73  et  suiv.  —  Deux  au- 
tres chartes  de  l'an  794,  III,  412  et  suiv. 
—  Voy.  Droclovée,  Lévêque. 

Sairt-Germain-l'Acxebrois  (Eglise  de), 
à  Paris.  Le  dauphin  Charles  y  a  une  entre- 
vue avec  Etienne  Marcel,  A,  II,  35a. — 
(Satire  contre  des  dames  ilu  quartier), 
B,  V,  io5. 

SAiirr-GERMAiN  (Oe),  maître  des  comptes, 
B,  II,  457  et  458. 

Saiht-Graal  (Le),  B,  III,  a6o. 

Saikt-Gcillem-dc-Désert,  abbaye.  Cri- 
tique des  deux  chartes  de  sa  fondation, 

A,  II,  177  et  suiv. 
Saikt-Hii.&ire  (Égbse  de),  à  Melle,  B,  III, 

189. 

Sai5t-Ig5t  (Jean  de),  dessinateur  et  gra- 
veur, B,  m,  448. 

Sai5t-Jacques-de-l'Hôpitai..  Etienne  Mar- 
cel y  harangue  les  Parisiens,  A,  II,  357. 

Saint-Jrah  (Eglise  de),  à  Angouléme,  B, 
III,  aot. 

Saiht-Jeak-d'Acrx  (MoDudkents  francs  à), 

B,  II,  5oi. 
SAiirT-jEAir-DE-JÉRCSALCM  (L'ordre  de),  par 


Paul  Sauger,  B,  I,  293.  —  (Documents 
des  archives  de  l'ordre  de),  II,  567  ;  III, 
ao6. 

Saiht-Jean-xr-l'Ile,  prieuré  fondé  dans 
une  ile  de  l'Essonne,  à  Corl>eil,  par  In- 
geburge  de  Danemark,  B,l,  117  et  118. 

Saikt-Jdlie:i  et  Saixt-Gesès  (Hospice  «-t 
église  de),  fondés  à  Par-s,  |)ar  la  corpo- 
ration des  ménétriers,  A,  III,  388  et 
suiv.  ;  V,  257,  34a  et  suiv. 

Saiht-Léger.  Voy.  Préaux. 

Saikt-Loup,  près  de  Tours,  abbaye,  B,  I, 
436-453. 

Saikt-Loup-de-Naud  (Notice  bislor.  et 
archéol.  sur  le  prieuré  de),  près  Provins, 

A,  II,  a44  et  suiv. 

SAnrr-MACAiRE  (Siège  de),  B,  II,  548. 

S*iirr-MAixEMT,  abbaye,  résiste  aux  An- 
glais, A,  II,  167. 

Saiht-Marc  Gibaroih  (M.),  de  l'Institut, 

B,  IV,  474. 

Saint-Martial  de  Limoges,  abbaye.  Son 

histoire,  de  iai3  à  laao.  A,  I\',  344- 

353. 
Saint-Martin-des-Champs,  prieuré,  reçoit 

en  don  l'église  de  Méru,  B,\,  59.  —  Sa 

juridictiou,  IV,  5o6  et  suiv. 
Saixt-Martiî»-de-Tocrs,  abbaye.  Ses  dé- 
mêlés avec  l'évèque  de  Séez,  A,  I,  544. 

—  Donations  diverses  qui  lui  sont  faites 

aux  XI»  et  XII«  siècles,  549,  note. 
SAi!»T-MABTix-Du-Tii,i.Etri-  (Histoire  de), 

par  M.  le  Prévost,  B,  V,  3S3. 
Saixt-Macr-en-Brie,  b,  I,  5a. 
Saiitt-Maur-i.es-Fossés,  abbaye.  Revue  de 

sa  garde  féodale,  en  1274,  B,  V,  66. 
Saiht-Méry  (Église  de),  à  Paris,  A,  V, 

371. 
Sautt-Michei,  (Église  de),  à  Bordeaux,  B, 

IV,  70  et  sniv. 
Sautt-Pmer  (Classement  des  archives  de  la 

cathédrale  de).  A,  IV,  5oa. 
Sai:«t-Oce5  de   Rouen.  Restauration  de 

cette  église,  B,  I,  484. 
SAraT-PALAis  (Église  de),  à  Saintes.  Voy. 

Sainte-Marie. 
Sakit-Paul  (Église  de),   à  Bordeaux,  B^ 

IV,  74. 
SAi:«T-PÉTeRSBouRG  (Académie  des  sciences 

de).  Prix  proposé  par  elle.  ^,  V,  3a8. 
Saisit-Pierre  (Église  de),  ancienne  cathé- 
drale de  Saintes,  5,  III,   193. 
Saiîtt-Pierre-le-Vif  (Abbaye  de),  à  Sens, 

A,  II,  348  et  suiv. 
SAi:iT-PiERREitoNT  (Abbaye  de).  Sépulture 

d'Albert  de  Briey,  découverte  sous  ses 

décombres.  A,  IV,  588. 
SAiitT-Pot  (I^  comte  de).  A,  II,  î^j-;  III, 

la  et  suiv. 
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Saint-Quentin.  Charte  de  commune  de 
cette  ville,  la  plus  ancienne  que  l'on  ait 
après  celle  de  Strasbourg,  D,  III,  74, 
note.  —  (Lettres  adressées  à  la  commune 
de),  par  Jean  de  Ribemont,  III,  i55; 
—  par  les  échevins  de  Valenciennes  et 
de  Laon ,  420  et  suiv,  —  (La  maison 
de  la  Monnaie  à)  était  le  siège  de  la 
juridiction  de  l'échevinage  de  la  vicomté- 
le-roi,  B,  III,  4a  i,  note  i. 

Saiwt-Qciriace,  église  à  Provins,  A,  II, 
a58,  264;  B,l,  334. 

Saint-Riquier  (L'abbé  de),  membre  du 
conseil  des  états  de  i358,  A,  II,  382, 

Saint-Saloin B  (Chapelle  de),  à  Saintes,  B, 

III,  179- 
Saint-Sauveur-i-k-Vicomtk,  aisiégé,  A,  I, 

49,  55  et  suiv. 

Saint-Sépulcre  à  Jérusalem.  Sa  descrip- 
tion, B,  IV,  391.  —  figuré  sur  les  mon- 
naies des  rois  de  Syrie,  A,  V,  1 3o. 

Saînt-Seurin  (Église  de),  à  Bordeaux,  B, 

IV,  68  et  suiv. 

Saint-Sever  (Abbaye  de),  en  Gascogne,  A, 

m,  282. 
Saint-Sulpice  de  Bourges,  abbaye,  B,  IV, 

2 I I  et  suiv. 
Saint- Victor  de  Marseille,  abbaye,  5,  IV, 

329,  33o. 
Saint- ViGOR  (Église  de),  donnée  à  l'abbaye 

de  Marmouiier,  A,  I,  549,  note. 
Sainte- Aude  (Jean  de),  avocat,  A,  II,  358. 
Saintk-Chapeixe  (Restauration  de  la),  à 

Paris,  A,  II,  5ia.  —  Polémique  au  sujet 

de  la  découverte  d'un  cœur  dans  cette 

église.  Vov-  Louis  IX. 
Sainte-Chapei.i,e  de  N.-D.  de  Vessivière, 

(Histoire  de  la),  D,  1,  295. 
Sainte-Croix  (Fondation  et  histoire   de 

l'abbaye  de),  à  Bordeaux,  B,  IV,  57 

et   suiv.  —  Description  de  son  église  ; 

son  cavalier  colossal,  ibid, 
.Saihte-Croix-de-Tat.mont,  abbaye  en  bas 

Poitou,  A,  I,  552  et  suiv. 
Sainte-Eulahe  (Église  de),  à  Bordeaux, 

B, IV,  74. 
Sainte-Geneviève  (Bibliothèque  de).  Sa 

translation.  A,  III,  598.  —  Sa  recons- 
truction, IV,  5o3. 
Sainte-Marie-de-Bonnk-Combe  ,   abbaye 

de  l'ordre  de  Cîteaux,  B,  III,  252. 
Sainte-Marie-de-Ressons,  B,  I,  59. 
Saintk-Marie-des-Dames  (Église  de) ,  ou 

de  Saint-Palais,  à  Saintes,  B,  III,  187  et 

suiv.  ;  IV,  58,  59. 
Sainte-Marie-Majbure   (Église  de),   à 

Rome,  B,  III,  38, 
Saihte-Milbcbgi  de  Wenlock   (Prieuré 

de).  Voy.  Serfs. 


Saintes  (Antiquités  de  la  ville  de),  fi,  III, 
177  et  suiv.  —  Son  musée  archéolo- 
gique, 194.  —  (Mémoire  sur  les  antiqui- 
tés de),  par  M.  Carette,  A,  III,  596.  — 
Son  château,  180,  —Voy.  Santone. 

Saintraili.es  (Poton  de),  B,  I,  2x3, 
236. 

Saintré  (Chronique  du  Petit  Jehan  de), 
A,  IV,  584. 

Saints.  Continuation  du  recueil  des  Bol- 
landistes  {Acta  Sanclorum),  par  les  PP. 
Jésuites  de  Bruxelles  (LIV»  vol.),  B,  III, 
347. 

Saisine  (De  la),  d'après  ta  coutume  de 
Paris,  B,  I,  435. 

Salamandre  (Symbolisme  de  la)  au  XIII* 
siècle,  B,  V,  40. 

Salaut  (Jehan),  exécuteur  testamentaire 
d'Isabelle  de  Bavière,  B,  V,  334. 

Salazar,  capitaine  espagnol  au  service  de 
la  France,  B,  I,  147,  221,  22a. 

Salique  (  Loi  ).  Commentaire  inédit  du 
titre  le»",  A,   I,  409.  —  Terre  salique, 

III,  X  i3.  —  Est-ce  la  terre  du  salien  ou 
la  terre  de  la  maison  .f*  ii5.  — La  terre 
salique  est  celle  de  la  sala  ou  maison, 
118  et  suiv. 

Salisburt  (  Le  comte  de).  Sa  descente  en 
France  et  sa  mort,  B,  III,  5ox. 

Salmon  (André),  élève  pensionnaire  de  l'Éc. 
des  ch.,  membre  de  la  Société  de  l'Éc. 
des  ch.,  A,  IV,  296.  —  bibliothécaire 
honoraire  de  la  ville  de  Tours,  B,  II, 
597.  — Voy.  encore  B,  IV,  53i. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
ch.  ;  Notice  sur  l'abbaye  de  Saint-Loup, 
près  Tours,  B,  I,  436. — Chronique  du 
siège  d'Orléans,  III,  5oo.  —  Bullet.  bibl., 
IV, i83. 

Salomon  (Le  temple  de),  à  Jérusalem.  Sa 
destination  du  temps  des  croisades,  B, 

IV,  394.  —  Voy.  Sceau  de  l'ordre  du 
Temple. 

Salomon,  roi  des  Bretons,  concourt  avec 
Charles  le  Chauve  à  reprendre  Angers 
sur  les  Norlhmans,  A,  I,  348  et  suiv. 
—  Sa  prétendue  soumission  à  Charles  le 
Chauve,  349. — Sa  mort,  354. 

Salon,  prétendu  vicomte  de  Melun,  fi,  I, 
248. 

Salvandy  (M.  de),  de  l'Institut,  minisire  de 
l'instruction  publique.  Sun  discours  à  la 
chambre  des  députés  en  faveur  de  l'École 
des  chartes,  B,  II,  472  et  suiv.  —  Son 
discours  à  la  séance  d'inauguration  de  la 
nouvelle  École,  III,  455. 

Salvini  (L'abbé),  B,  IV,  478  et  480. 

Samit,  étoffe  en  usage  au  moyen  âge,  B, 

V,  309. 
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Sarctio,  CoRSAscTio  ,  noiDS  anriens  de  la 
rivière  d'I'baye,  B,  V,  399. 

Sastga,  pifrsoniiage  d'un  poème  du  XI*  siè- 
cle, B,  IV,  494. 

Saxhio,  b,  IV,  494. 

Sartabem  (M.  de).  Voy.  Cosmographie. 

SAirroHE  (Histoire  de  l'Église)  et  auuisien- 
ne,  par  M.  l'abbé  Briand,  B,  I,  376. 

Sabcopbace  trouvé  à  SaioDique,^^,  V,  3oo. 

Sakbasihs  (Les),  A,  I,  365.  —  Leur  séjour 
dans  les  Alpes,  B,  III,  360.  —  se  servent 
du  feu  grégeois  pendant  les  croisades, 
339.  —  £xiste-t-il  eu  France  des  popu- 
lations tirant  leur  origine  de  ce  peuple  ? 
4^8.  — Voy.  Arabes. 

Sarrebbcce  (Le  comte  de),  A,  II,  377. 

Satalie,  rille  d'Asie  Mineure,  B,  I,  3o5, 
3 16,  336,  49a;  II,  ia3. 

Saugu  (M.  P.).  Voy.  St-Jean-de- Jérusalem . 

SAai.CT(M.  de),  de  l'Institut.  Voy.  Aca- 
démie. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  TÉc.  des 
ch.  un  mémoire  intitulé  :  Tancrède,  A^ 
IV,  3oi  et  5o5. 

Saumada  (Bernard),  A,  III,  56. 

Sacmaisx,  B,  V,  439. 

SAimun  (Recherches  historiques  sur  la 
Tille  de),  par  J.  A.  Bodin,  B,  III,  5aa. — 
(Hist.  mss.  de  St-Florent  de),  par  dom 
Hujnes,  A,  III,  414. 

Sacssate  (M.  de  la),  de  lln&titut.  Sa  Nu- 
mismatique de  la  Gaule  narbonnaise.  A, 
III,  595. —  Voy.  Académie. 

SAVAGifAc  (Saoche  de),  chef  de  routiers, 
Tcrs  II 80,  A,  m,  i36. 

Satabt  de  Macléost,  sénéchal  d'Anjou  et 
de  Maine,  A,  I,  36:,  369. 

Saverdcs  (Charte  relative  à),  B,  l,  191. 

Satecse  (Jean  de),  fl,  1, 178. 

Savigitt  (Charte  relative  à  l'abbaye  de), 
B,\,  191. 

Savight  (M.  de).  A,  V,  83,  84;  B,  IV, 

330. 

Savoie  (Armes  des  ducs  de),  A,  V,  433. 
—  Jugement  de  Bonivard  sur  les  chro- 
niqueurs de  Savoie,  B,  II,  40a.  —  Voy. 
Procédure. 

Savoitabole,  y/,  rv,  463. 

Saxoitia,  b,  I,  17a.  —  Saxe,  voy.  Misnte. 

Saxons  (Vers  latins  rimes  sur  l'expédition 
deChloUire Ilcoutre  les).  A,  1, 37a,  3a3. 

ScALEs  (Le  seigneur  de)  et  Robert  de  Scales 
combattants  de  Montendre,  A,  I,  377. 

ScEAC.  A  quel  seigneur  ap|>artient  le  droit 
de  se  constituer  par  son  propre  sceau  un 
procureur,  B,  1, 4 19.  —  de  la  corporation 
des  ménétriers  de  Paris,  y^,  III,  390.— des 
roi»  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusignan, 
.4,  V,  1 18,  4 1 3.  —  de  l'ordre  du  Tcntple, 


R,  IV,  385.  —  Sceaux  dans  le  Brande- 
iKMirg,  II,  i85.  —  Sceau  grotesque,  III, 
a6o.  —  Sur  une  collection  de  sceaux  des 
rois  et  reines  de  France,  A,  IV,  476. 

Sceaux  (Loiret).  Tombeaux  gallo-romains 
qui  y  sont  découverts,  -•/,  V,  41». 

ScB^FEB  (T\' ilhekn),  chroniqueur  de  Hes&e, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Diiich,  A,  V, 
460,  noie  5. 

ScHLEGEL  (M.  de).  A,  I,  465. 

ScHREiDEB  (J.  L.),  élève  pensionnaire  de 
IT^cole  des  ch.,  archiviste-paléographe, 
membre  de  la  Société  de  l'Éc.  des  ch., 

A,  I,  46.  —  attaché  à  la  continuation 
des  Tables  chronol.  de  Bréquigny,  II, 
594. 

Sch6ffe5meister.  Vov.  Ammeisler. 
ScHWARTz  (Berthold),  n'est  pas  l'inventeur 
de  la  poudre,  mais  de  la  grosse  artillerie, 

B,  I,  a8,  47  et  suiv. 
ScHWEiGBAEcsEB  (Alfred),  élève  de  l'École 

des  chartes,  B,  III,  53a.  —  archiviste- 
paléographe,  V,  255.  —  Sa  thèse  sur  les 
négations  artificielles,  244. 

Scott  ou  Lescot,  philosophe  du  moyen 
âge,  B,  V,  365. 

Secret AiKERiE  d'État  (Archives  de  la), 
réunies  aux  archives  de  la  République, 
B,  V,  170,  390. 

Sedexa,  Edexa.  noms  latins  de  la  ville  de 
Seyne,  fi,  V,  400  et  suiv. 

Skez  (Évéques  de).  Leurs  démêlés  avec 
l'abbaye  de  Marmoulier,  A,  I,  544  et 
549,  note. 

Segalauiti,  fi,  I,  171. 

Segesta  ,  Rgesta  ,  ville  de  Sicile ,  B,  V, 
4o5. 

£eyo|juz{>oç,  nom  gaulub  dans  une  inscrip- 
tion, fi,  IV,  3 12. 

SÉGuiER  (Lettre  du  chancelier),  en  foreur 
du  poète  Adam  Billaut,  B,  V,  3 14. 

SÉGUR,  prieure  en  Albigeois,  B,  IV,  77. 

Segusiajti  ou  Segusiavi,  peuple  de  la  Gaule, 
B,  m,  260, 

SuÉcHAX  de  Normandie.  Ses  atlribulions, 
B,  V,  a66  et  367. 

Sehs  (L'archevêque  de),  A^  II,  246,  «67, 
377.  —  (Inscription  romaine  trouvée  à), 
B,  rv,  53 1. 

Sehtesces  latines  inédites  de  l'antiquité, 
Ay  II,  116.  —  chrétiennes,  II,  147. 

Sépulcre  (Saint-).  Voy.  Saint-Sépulcre. 

SÉRÉHADEs  publiques  données  à  Paris,  A, 
IV,  541,  54a. 

Sere:(o  (Mémoires  de),  publiés  par  les  Bé- 
nédictins du  Mont-Cassin,  fi,  IV,  434. 

Serps.  Forme  de  leur  affranchissement  chez 
les  Lombards,  B,  III,  49.  —  Insurrection 
des  serfs  du  prieuré  de  Sainle-Milburgc 
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de  Weiilock  vers  1 163,  A,  III,  56 1,  — 

Partage  de  serfs,  B,  IV,  Sa  3. 
Sergents.  De  leur  office,  B,  I,  411-414. 

—  Voy.  encore  V,  3o3. 
Serlon,  chanoine  de  Bayeux,  B,  III,  385. 
Serment  déféré  aux  prêtres  accusés,  B, 

III,  483. 
Serpent  (Symbolisme  du),  B,  IV,  237. 
Serra  di  Falco  (Le  duc  di),  A,  V,  io6. 
Skrre-Longue  (Bernard  Hugon  de),  £,  II, 

369  et  suiv. 
Servitudes,  au  XIV*  siècle,  B,  I,  410. 
SÉVERAC  (Alsias  de),  J,  III,  62.  —  (Amauri 

de),  maréchal  de  France,  i/,  1, 126,  ia8. 
SÉviGNÉ  (Histoire  de  mad.  de),  par  M.  Au- 

beuas,  j4,  IV,  294.  —  (Mémoires  sur  la 

vie  de  mad.  de),  par  M.  Walckeuaer,  B, 

1,  464.  —  (Aulogi-aphe  de  mad.  de),  A, 
V,  5i8. 

Sewin,  archevêque  de  Sens,  yi,  II,  246. 
Sextus,  affranchi  de  Marcellus,  B,  IV,  3x6, 
Seyne  (Notice  hist.  sur),  en  Provence,  Z?, 
V,  393. — capitale  des  Edenates,  394. — 
A-t-elle  eu  des  évêques  ?  398,  399.  —  Sa 
commune  et  son  consulat,  400  et  suiv.  — 
(Monnaie  du  comle  de),  406  et  suiv. 

SÉZANNE,  B,  III,   253. 

Sicile  (La),  berceau  delà  poésie  italienne, 
A,Wf  189. — La  possession  de  celte 
île  assurée  à  l'Empire  germanique,  A,  V, 
166,  167. 

SiDON  (Château  de  Saint-Louis  près  de), 
B,  II,  5oi. 

Sièges.  Voy.  Carcassoiine,  Orléans,  Pou- 
dre à  canon,  Rabastens,  Titouars,  Fie. 

SiEYÈs  (Les),  en   Provence,  B,  V,  395. 

Sigelgayte,  fille  de  Gaymar,  prince  de 
Salerne,  A,  IV,  307. 

SiGiSMOND,  empereur,  donne  des  lettres  de 
protection  aux  Bohémiens,  A,  V,  454, 
456,  459, 473. 

Signatures  autographes  du  roi  Philippe  \" 
et  d'autres  grands  personnages  sur  une 
charte  de  l'an  1092,  A,  I,  54i  et  542. 

SiLLY  (Fondation  de  i'abbaye  de),  A,  I, 
548.  —  Donations  diverses  qui  lui  sont 
faites,  541  et  548. 

Silvestre  (M.).  Sa  collection  de  poésies, 
romans,  chroniques,  A,  II,  579. 

Silvestre  (M.),  éditeur  de  la  Paléo- 
graphie universelle  et  du  texte  slave  des 
Evangiles,  B,  I,  85,  86. 

SiLVics  [Scx.  Silvius  Silfester],  B,  IV,  3i  4. 

SiMÉoN  (Le  comte).  Part  qu'il  prend  à  la 
fondation  de  l'École  des  chartes ,  A,  I, 

2,  25.  —  Sa  mort,  III,  3ii. 
SiRMOND  (Formules  de).  Mss.  où  elles  se 

trouvent,  A,  IV,  5. 
Si^MO.M)!  (Simonde  de).  Son  Histoire  des 


Français,  A,  II,  009;  III,  127. —  Sa 
niorl,  597. 

SisïEROM,  en  Provence,  visité  par  les  Bohé- 
miens, A,  V,  470  et  532. — Son  bailliage 
se  ligue  avec  celui  de  Seyne,  B,  V,  402. 

Slaves  (Évangiles).  Voy.  Silvestre. 

Smyrne,  prise  par  les  chrétiens,  fi,  I,  485, 

—  Ses  monuments  au  moyen  âge,  II , 
5oo.  —  reprise  par  Tamerlan,  II,  i33. 

Sociétés  savantes  (Ordonnance  relative  à 
l'annuaire  des),  B,  I,  572.  — Voy.  Aca- 
démie, Antiquaires,  France. 

SoGioNTii,  Sontiomtii,  Sentii,  peuple  de 
la  Gaule,  B,  V,  SgS,  note  6. 

SoLESMES  (Bénédictins  de).  Voy.  Institu- 
tions liturgiques. 

SoLLiNiENSiuM  {Civitns),  B,  V,  395,  398, 

399- 

SoMBERNON  (Garnier,  sire  de),  fondateur 
de  l'abbaye  de  la  Bussièrc,  A,  IV,  55o. 

SoMME-LE-Roi  (Mss.  dit  la).  Miniatures 
qu'il  renferme,  B,  V,  34. 

Somme  rurale.  Voy.  Rurale  (Somme). 

SoRBON  (Robert),  A,  I,  372. 

Sorcellerie,  B,  II,  186;  III,  83-109. — 
Exécution  de  sorcières  en  i453,  V,  372. 

SoRDELLo,  Iroubadourdu  XIII*  siècle.  Sa 
biographie,  par  M.  Fauriel,  A,  IV,  93. 

Soret  (Henri),  élève  boursier  de  lÉcole 
des  chartes,  Z/,  V,  169,  421. 

Sot  (Le),  personnage  comique  du  XV» 
siècle.  A,  III,  456. 

SoTARD,  mot  expliqué,  B,  1,  370. 

SouivBE  (Empereurs  de  la  maison  de),  B, 
V,  166. 

SoucY,  près  Sens,  A,  V,  5i7. 

Sous  d'or  de  Genève,  au  temps  des  Bour- 
guignons, A,  III,  589. 

Sous,  Sur,  ne  se  confondaient  pas  dans  la 
prononciation,  B,  II,  348. 

Souscriptions  en  notes  tironiennes  dans 
les  chartes  de  la  Touraine,  jusqu'au  com- 
mencement du  XI«  siècle,  B,  I,  443. 
■ — en  lettres  grecques  dans  les  actes  la- 
tins de  la  même  province,  B,  I,  444. 

SouTHAMPTON,  pris  et  pillé  par  les  Fran- 
çais, U,  I,  37. 

Specklin  (Daniel),  ingénieur  et  écrivain 
de  Strasbourg,  A,  V,  472,  note. 

Spéculum  humanœ  salvationis ,  l'un  des 
derniers  monuments  de  la  poésie  latine 
riinée,  A,  I,  325. 

Stadlkr  (Eugène  do),  élève  pensionnaire 
de  l'Éc.  des  ch.,  arcJiiviste-paléographe, 
nieuibre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch.,  em- 
ployé aux  Archives  du  royaume,  >/,  I,  47. 

—  Voy.  A,  III,  184. 

Staël  (Mad.  de).  Billet  d'elle  à  M.  Dau- 
nou,  A,  m,  2I9. 
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STATiSTigct.  Vov.  France  (Population 
deU). 

Statlaihk  chréùenne,  B,  V,  75. 

Statces  élevées  par  la  ville  de  Slra.ibourg, 
A  y  I,  448.  — Statues  équestres  ct»lossales 
au  portail  des  églises  du  Poiiou,  B,  III, 
189.  —  Statues  élevées  à  du  Caiige,  à 
Jeanne  d'Arc,  etc.  Voy.  ces  Doms. 

Stipclxtiohe  suBsaxA  (Cuir).  Origine  et 
explication  de  cette  formule,  /i,U,  4^5  et 
suiv.  — Stipulatio  aquiUana,  43a  et  suiv. 

Sthassourg  (Essai  sur  l'histoire  muoici- 
pale  de),  ..4,  I,  4.30-459. —  visité  pro- 
bablement par  les  Bohémiens,  V,  46g. 
—  (Pibliothèqiie  de),  II,  594. 

Stkozzi  (Philippe).  Sa  mort.  A,  IV,  461. 

Stumpf  (Jean),  chrouiqueur  suisse  du 
XVI»  siècle,  A,  V,  46a,  note;  B,  V, 
agS,  3o3,  346,  349. 

Sttle  d'une  cour  de  justice,  B,  I,  4o3. — 
Sti/ia  parlamenti,  recueil  des  règles  de 
b  procédure  du  parlement  de  Paris,  en 
iySo,A,lll,iè. 

SoAAÈs,  marquis  d'Aulan.  Extrait  de  ses 
OKS.,  B,  IV,  3a3. 

Subside  levé  pour  la  guerre  de  Flandre  en 
i3a8,  A,I,  169. 


SuBsVAMTirs  (Des)  dans  le  wcuv  iiaàiçais, 
^,1,4:5. 

SuiciDi.  Voy.  itort  volontaire. 

Suisse,  visitée  par  les  Bohémiens,  A,  V, 
461,  469,  4:5,  533.  —  (HisL  de),  B,  I, 
38a. —  (Archives  de  l'hist.  de  la).  A, 
V,  5i6;  B,  II,  82. — Mémoires  et  do- 
cuments publiés  |)ar  la  S<Kiété  d'his- 
toire de  la  Suisse  romande,  B,  IV,  4a8. 
—  Les  Suisses,  improprement  appelés 
de  ce  nom,  V,  3+6  et  347.  —  Voy. 
Zuricli. 

SuMMAHiA  brevis,  etc.  Opuscule  anonyme 
du  XIII*  siècle,  sur  la  poliiiqus  de  U 
France,  B,  III,  373. 

Sc2(His,  essoiue  ou  excuse  judiciaire.  Ses 
effets  devant  les  tribunaux  mérovingiens, 
A,  I,  426  el  suiv. 

SusK  (Inscription  de  l'arc  de),  B,  V,  396 et 

Stsagogces.  Voy.  Églises. 

Syncope  (Exemples  imaginaires  de),  B,  II, 

35a. 
St:(tbèse,  dans  les  langues,  A,  II,  481. 
Strie.  A,  I,  365.  —  (Monuments  francs 

de),  B,  II,  5oi  et  suiv. 


T  eupbouiqiie,  B,  II,  3o8.  —  Voy.  Permu- 
tation. 

Tababca,  eu  Algérie.  Ses  baucs  de  coraux 
exploités  au  moyen  âge,  B,  V,  i35. 

Tabart  (M.),  bouquiniste,  0,  I,  9a;  V, 
437. 

Table  des  diplômes  de  Bréquigny.  Erreur 
de  date,  B,  IV,  33o,  note  i. 

Table  de  Flandre  peinte,  donnée  par  Char- 
les VIII  au  receveur  Briçonnet,  B,  IV, 
4aa. 

Tabourot  (Jean  de) ,  chanoine  de  Lan- 
gres,  auteur  de  l'Orchésographie,  A,  V, 
264. 

Tacite  (Traduction  de),  par  M.  Ch.  Louan- 
dre,  iî,U,  77. 

Tactique  (  Mémoire  anonyme  sur  la  ) , 
adressé  à  Philippe  le  Bel,  B,  III,  274 
et  suiv. 

Taillavoier  (M.),  exécuteur  testamen- 
taire de  M.  Daunou,  A,  III,  a5o.  — 
Ses  discours  à  la  chambre  des  députés 
en  faveur  de  l'École  des  chartes.  A,  V, 
620;  B,  1,4:9;  11,486. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
cb.  :  Élection  du  député  de  U  prévoté 
de  Paris  aux  états  généraux  de  t58S, 
B,  II,  422. 


Taillecol  (Alain  de),  chef  de  compagnies, 
en  i369,  A,  III,  279. 

Tailles  (Emploi  des)  dans  la  comptabilité, 
B,  V,277. 

Tailliar  (M.).  Ses  recherches  sur  la  lan- 
gue d'oïl.  A,  IV,  184  ;  B,  V,  423. 

Talaitt,  château  fort,  près  Dijon,  B,  II, 
257  et  suiv. 

Talbot.  Récit  de  sa  mort,  B,  III,  247, 
507.—  Son  cpée,  iî,  IV,  418. 

Talert,  synonyme  de  hesant,  B,  V,  208. 

Talmokt  (Guillaume  II  et  Pépin,  sei- 
gneurs de).  A,  I,  5ô3. 

Takcarville  (Le  comte  de).  A,  II,  377. 

Tawcrède  (Notice  sur  la  vie  et  la  croi- 
sade de).  A,  IV,  3ot  et  suiv. 

Taklat  (Château  de),  B,  I,  554. 

Tahtb.  Formation  de  ce  mot,  B,  II,  3o8. 

Tapia,  mot  roman,  A,  II,  395. 

Tafias  (B.),  fait  une  donation  à  l'hôpital 
de  Pierrdalte,  B,  II,  39  et  suiv. 

Tapisseries  (  Devises    pour  des),    B,  V, 

128. 

Tardied  (Amédée),  élève  pensionnaire  de 
l'Éc.  des  chartes.  A,  IV,  296. —  mem- 
bre de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  chartes,  ihid. 

—  archiviste-paléographe,  fi,  I,  559. 

—  géographe  du  ministère  des  affaire» 
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étrangères,  A,  V,  204;  B,  V,  327. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.   des 

chartes  :  Un  article  bibliogr.,  5,  I,  76. 

Tardif  (Adolphe),  élève  boursier  de  l'É- 
cole des  chartes,  B,  III,  268,  532  ;  IV, 
188.  —  Sa  thèse  sur  les  comtes  du  pa- 
lais, B,  Y,  242. —  archiviste-paléogra- 
phe, 255.  —  membre  de  la  Soc,  de  l'Éc. 
des  ch.,  419. 

Tardif  (Jules),  élève  boursier  de  l'Ecole 
des  chartes,J5,  III,  533;IV,  iSS;  V.gi, 
421. 

Tardif  (M.  René),  B,  III,  533. 

Tarocais,  nom  du  carquois  au  moyen 
âge,  B,  IV,  402. 

Tarse,  en  Cilicie,  A,  IV,  5o8. 

Taverniers.  Ordonnance  qui  leur  défend 
de  donner  à  boire  après  l'heure  du  cou- 
vre-feu, A,  III,  4o3. 

Taxes  prohibitives  dans  l'ancienne  Fran- 
ce, B,  III,  465  et  suiv. 

Tell  (  Recherches  sur  Guillaume  ) ,  B, 
IV,  43o. 

Température.  Voy.  France. 

Temple  (  Lettre    à    M.  Beugnot  sur  les 

^         sceaux  de  l'ordre  du  )  et  sur  le  temple 

*^         de  Jérusalem  au  temps  des  croisades,  7?, 

IV,  385.  —  Ce  qu'était  le   Temple-Do- 

mini,  à  Jérusalem,  394. —  Ce  qu'était 

le  Temple-Salomon,  ibld. 

Temple (Raimond  du),  architecte  de  Char- 
les V,  B,  III,  55  et  suiv,—  (Charles  du), 
son  fils,  56,  58. 

Templiers  (Donation  faite  aux),  B,  IV, 
76. —  (Abolition  de  l'ordre  des).  A,  II, 
i63. —  Les  templiers  à  Mayeuce,  B,  II, 
82. 

Temporel  des  abbayes  normandes  au 
XIIP  siècle,  B,  III,  487. 

Tkwez  (Inscriptions  trouvées  à).  A,  V, 
4ir. 

Tentes  au  XVI^  siècle,  A,  III,  162. 

Termes,  château  de  Languedoc,  A,  V, 
28,  — (Olivier  de),  B,  II,  369  et  suiv. 

Terre.  Du  prix  et  des  revenus  des  terres 
cultivées  au  moyen  âge.  A,  I,  547. 

Terrebasse  (M.  de).  Voy.  Rivail. 

Testament  J'un  chevalier  mourant  ious 
les  armes.  A,  III,  282.  —  d'Etienne  de 
Mornay,  chancelier  de  Fiance,  V,  389 
et  suiv.  —  de  la  mule  Barbeau,  )5,  V, 
99. —  Des  testaments  suivant  la  coutume 
d'Alais,  B,  II,  io8. 

Testonner  (Se),  orner  sa  tête,  B,  V, 
359. 

Tiulet(J.  b.  T.  Alex.),  élève  pensionnaire 
de  l'École  des  chartes,  employé  aux  Ar- 
chives du  royaume  ,  archivisle-paléo- 
gi-nphe,  membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des 


ch.,  A,  I,  45.  —  appelé  comme  expert 
en  Angleterre  dans  le  procès  du  comte 
de  Stirling,  20.  —  membre  de  l'ordre 
de  Saint-Philippe  de  Hesse,  V,  io3. — 
Son  édition  des  OEuvres  d'Éginhard, 
IV,  562  ;  V,  io3.  —  auxiliaire  de  l'Aca- 
démie des  inscript.,  A,  I,  45;  II,  594; 
B,  III,  270, 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des 
ch.  :  Charte  inédite  du  VII*  siècle,  A, 

II,  568. —  Extraits  du  Trésor  des  char- 
tes, IV,  354.  —  Bulletin  bibliogr.,  II, 
4o3. 

Théâtre  au  VII*  siècle,  A,  I,  521.  Voy. 

Mystères,  Troffédie. 
Théodoric  (Le  comte) ,  annonce  le  trépas 

de  Roland,  A,l,  3ii. 
Théodulfe,  a,  I,  3 10. 
Théofrède  (Saint) ,    auteur  d'un   poème 

intitulé    Micrologus ,  sur  la  décadence 

du  monde,  A,  I,  325. 
Théophile,  moine  allemand  du  XII"  siè- 
cle. Son  Traité  des  divers  arts.  A,  V, 

i76;i?,I,54i. 
Théotolon,  ar«;hevèque  de  Tours,   B,  1, 

437  et  suiv. 
Thermes  (Palais  des),  à  Paris,  B,  I,  3oo, 

573;  III,  260. 
Thévenin,  chargé  de  payer  les  enlumineurs 

et  les  scribes  de  Louis  d'Orléans,  A,  V, 

65,  74. 
Thézart  (Louis),  membre  du  conseil  des 

états  de  1 358,  ^,  II,  382. 
Thibault  VI,  roi  de  Navarre  et  comte  de 

Champagne.  Chartes  où  il  intervient,  £, 

III,  254,  255;  IV,  522. 

Thibault  VII,  comte  de  Champagne,  A,  I, 
292.  —  (Lettre  de),  relative  à  la  mort  de 
saint  Louis,  A,  V,  i65  et  suiv.  —  (Clharte 
de),  B,  I,  343.  —  Voy.  Tunis. 

Thibault  de  Marly.  Ses  vers  sur  le  sui- 
cide, A,  IV,  256. 

Thierri  III,  roi  des  Francs,  2?,  IV,  61. 

Thierry  (M.  Amédée),  de  l'Institut.  Son 
Histoire  de  la  Gaule  sous  l'administration 
romaine.  A,  I,  574  ;  B,  V,  70. 

Thierry  (M.  Augustin),  de  l'Iustitut.  L'A- 
cadémie Française  lui  décerne  le  prix 
Gobert,  pour  ses  Récits  des  temps  méro- 
vingiens, À,  I,  5i5;  II,  5ii  ;  V,  621. 
—  Compte-rendu  de  ses  ouvrages  bbto- 
riques,  IV,  174. 

Tvivs  ,  Garai/iinx ,  LaunkliiU,  institu- 
tions du  droit  lombard,  B,  III,  46  et 
suiv. —  Thinch,  plaid  forain,  A,  I, 

441. 
Thomassy  (Raymond),  élève  pensionnaire 
de  l'École  des  chartes,  archiviste-paléo- 
graphe, membre  do  la  Soc.  de  l'Ec.  des 


# 


89 


rh.,  ji,  I,  47.  —  chargé  du  catalogue 
des  ui&s.  d«  U  bibliothèque  de  Nancy, 
m,  III,  ao6.  Voy.  Pragmatique. 

A  publié  daus  la  Bibl.  de  VÉc.  des 
ch.  :  Critique  de  deux  chartes  de  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Saint-Guilleni-du- 
Désert,  A,\\,  i',-j. —  Bulletin  bibliogr., 
307. 

Thoc  (J.  a.  de).  Sa  signature,  B,  IV, 
484. 

Tbocàrs  (Chanson  sur  le  siège  de),  j4,  I, 
366.  — (Le  vicomte  de),  III,  i85. 

Thurit  en  Albigeois  (Prise  de) ,  par  les 
grandes  compagnies.  A,  V,  249. 

Thukot  (Notice  sur  M.),  par  M.  Oaunou, 
A,  m,  227.  —  Édition  de  ses  Œuvres 
posthumes,  a35. 

TiBERiAHus,  poète  latin  de  la  décadence, 
A,  ïy,  i&~. — Vers  de  lui,  269. 

Tiras  (M.  Melchior).  Sa  mission  en  Es- 
pagne, A,  III,  398. 

TiROH  (Hist.  de  l'abbaye  de),  B,  \,  72. 

Tmosiejfats  (  Notes  ).  Voy.  Souscrip- 
tions. 

TiTRis.  Dominiis,  seigneur,  monsieur;  ori- 
gine et  emploi  de  ces  titres,  suivant  Bo- 
uivard,  B,  V,  340-342. 

Titres  fuhèbres,  B,  III,  375  et  suiv. 

TLKMSEH.en  Algérie  (Bulle  de  1290,  rela- 
tive à),  B,  III,  5 1 7, 

Thèse  (De  la)  daus  l'aucieu  français,  B,  II, 
355. 

Toilette  de  femme  au  X.VI»  siècle.  A, 
III,  i58  et  suiv. 

Tombeaux  gallo-romains  trouvés  à  Sceaux 
(Loiret),  par  M.  de  Grouchy  ,  ^,  V, 
412. —  Tombeau  d'Ogier-le-Dauois,  III, 
533  et  suiv. 

ToREAu  (Guillaume),  secrétaire  de  Char- 
les VII,  ^,  m,  188. 

ToREL  (Guillaume),  l'un  des  gardiens  d'I- 
sabelle de  Bavière,  J?,  V,  336,  337. 

Tors  (Raimond  de),  troubadour.  A,  TV,  34. 

ToscAHE  (Langue  de  la)  au  XIII*  siècle, 
A,  IV, 196. 

TosTi  (Le  R.  P.),  auteur  d'une  histoire  de 
l'abbaye  du  Mont-Cassin,  B,  IV,  177. 

ToDLON  (Séjour  des  Barbaresques  à),  B, 
V,  74. 

Toulouse  bloquée  par  les  routiers  en 
1439,  A,  1, 216.  — (Contributions  volées 
par  la  ville  et  la  sénéchaussée  de),  23o, 
236,  237.  —  (Hisl.  des  institutions  delà 
ville  de),  par  M.  Al.  du  Mége,  377.  — 
(Raimoud  VI,  comte  de),  a-t-il  participé 
au  jugement  de  Jean  sans  Terre .'  V,  24. 

ToL-QUES,  en  Normandie.  Ses  salines  au 
XIII«  siècle,  v^,  I,  538. 

ToiRAiwE  (Abbayes    de    la),   cnunipric» 


par   Grégoire   de   Tours,   B,   I,  438. 

TouRRAV  (Fêle  des  Innocents  à),  A,  III, 
568  et  suiv.  —  (Extrait  d'un  ancien  re- 
gistre de),  B,  I,  45. —  (Rech.  sur  l'hist. 
et  l'architecture  de  la  cathédrale  de),  par 
M.  Le  Maistre  d'Anslaing,  468.  — (Bail- 
liage royal  de),  III,  10 1,  loS. 

ToLRWE-BouELLE.  Cc  que  cette  expression 
signifie.  A,  IV,  566. 

Tournois  (Introduction  des  deniers)  en 
Normandie,  B,  V,  187  et  suiv.  — Leur 
valeur,  2o5. 

Tours  bloqué  par  les  routiers,  B,  I,  140, 
i55. —  Alerte  donnée  dans  cette  ville 
en  1437,  204,232.  —  (Église  de),  III, 
36. —  (Bibliothèque  et  archives  de),  A, 
I,  5i6;  IV,  398;  B,  II,  597.  —  (Ar- 
moriai des  maires  de),  par  M.  Lambroa 
de  Liguim,  IV,  i83. 

ToussAC  (Charles),  écheviu  de  Paris,  A,  II, 
357. 

Tract  (Guillaume  de),  meurtrirr  de  Tho- 
mas Becket,  A,  IV,  235. 

Traditioit  (Formalité  de  la) ,  à  Neuchâ- 
tel,  en  Suisse,  en  ii58,  B,  I,  569  ;  — 
à  Genève,  en  i453,  III,  446, note. 

Traduction.  Erreurs  du  moyeu  âge  dans 
la  traduction  du  latin  en  français,  B, 
V,  307,  339  et  suiv.  —  Exemple  de 
traduction  littérale  au  XIII^  siècle,  III, 
484. 

Tragédie  païenne.  A  quelle  époque  dis- 
paraît-elle ?  A,  I,  Si-;  et  suiv. 

Traits  d'Avignon,  entre  le  Dauphin  et 
Amé  VI,  comte  de  Savoie,  A,  II,  36o. 
—  de  Mantes.  Noms  de  ceux  qui  y  as- 
sistèrent, 36 1. 

Traites  et  douanes  dans  l'ancienne  Fran- 
ce, /?,  III,  465. 

Tranchant  (M.  L.  Ch.),  5,111,  533;  V, 
91.  — auditeur  au  conseil  d'Étal,  V, 
420,  421. 

Transpositions  de  lettres  (Exemples  de), 
J?,  II,  221. 

Trébisonde  (Aspres  coninénals,  ou  blancs 
d'argent  de),  B,  V,  70. 

Tréguier  (Privilèges  de  l'égliae  et  de  la 
ville  de),  5,111,233. 

Tremblement  de  terre.  A,  II,  164. 

Trémoille  (Louis  de  la),  sire  de  Joigny  et 
de  Tonnerre,  A,  IV,  555. 

Trencavel  (Raimond),  5,  II,  363  et  suiv. 

Trésor  des  chartes  (Notices  sur  le).  A, 
IV,  354;  B,  I,  79.—  (Extraits  du).  A, 
IV,  354  ;  B,  IV,  257  ;  V,  372.—  (An- 
cien registre  du),  IV,  257;  V,  202.  — 
(Des  erreurs  de  date  contenues  dans  les 
registres  du),  III,  148. 

Trésor   tiblic  et  trésor  privé  des  duc^ 
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de    Normandie,   B,    V,  278  el   suiv. 
Très  Vallès,  in  pago  Magnimoiitensi , 

plus  lard  le  village  de  la  Bussière ,  A , 

IV,  55o,  55i. 
Trévires  (Hist.  des),  par  Steiniger,  B,  II, 

r86. 
Trie  (Matthieu  de),   chambellan  du  roi, 

-'Z,  III,  12  et  suiv. 
Trinité  (Opinion   de  Pascal  sur  la),  A , 

IV,  ri4. 

Trihité  de  Vendôme  (Abbaye  de  la),  B, 

V,  333  et  suiv.  —  (Miséricorde  d'une 
stalle  de  l'église  de  la),  IV,  243. 

Tristibus  Francis  (i"e)j  ^>  IÏj  4o2. 
Triullati,  peuple  de  la  Gaule,  B,  V,  394 

et  396. 
Trogue- Pompée,  historien.  Sa  famille,  B, 

IV,  321,  322. 

Troie  (  Inscription  grecque  découverte 
près  de  l'emplacement  de),  B,  II,  498, 

Troubadours  (Dictionnaire  de  la  langue 
des),  par  M.  Raynouard,^,  II,  298. 

Trouvères  (Les)  de  la  Flandre  et  du  Tour- 
naisis,  par  M.  Arthur  Dinaux,  j4 ,  V, 
288-292. 

Troyes  (Fredsendis  et  Alvidis,  abbesses 
de),  omises  dans  le  GalUa  christiana, 
B,  III,  384.  —  (Formes  usitées  à)  pour 
l'élection  des  députés  aux  états  géné- 
raux, II,  427.  —  (Prise  de)  par  la  Pu- 


celle,  iSg.  —  (Rente  assise  sur  \v portage 
de),  III,  254.  —  (Juifs  de),  V,  4i3.  — 
(Académie  juive  à),  ibici.  —  Voy.  Ar- 
chives de  V Aube,  Mystère. 

Tuba.  Ce  que  signifie  ce  mot  dans  la  lé- 
gende d'un  sceau  des  templiers,  B,  IV, 
400. 

TcGDUAi,  (Saint),  évêque  de  Tréguier,  B, 
m,  233. 

Tuile  romaine  avec  la  marque  de  fabri- 
que, B,  IV,  327. 

Tunis.  Ses  relations  avec  les  chrétiens  au 
moyen  âge,  j5,  V,  i35  et  suiv^  Voyez 
Afrique  septentrionale.  —  Ses  évêques 
au  moyen  âge,  III,  5i8.  — (Lettre  de 
l'évèque  de)  à  Thibaud,  roi  de  Navarre, 
A,  V,  106.  —  (Statue  de  saint  Louis 
envoyée  à),  A,  II,  SgS. 

TuKziNus,  synonyme  de  Centenarïus.  Na- 
ture et  compétence  du  Mallum  qu'il 
présidait.  A,  I,  419» 

Tu RBiE  (Inscription  de  la),  B,  V,  SgS 
et  suiv. 

Turcs.  Leurs  progrès  contre  le»  chrétiens 
au  XIV*  siècle,  B,  II,  129. 

TuRENNE.  Voy.  Beaufort. 

Turin  (Documents  des  archives  de).  A,  V, 
433;  ^,111,  207. 

TuRLuriNS,  A,  I,  ro5. 


u 


UcEwi,  peuple  de  la  Gaule,  B,  V,  394  et 
395. 

Ulphilas.  Fragment  extrait  d'un  ancien 
ms.  surs  a  vie  et  sa  doctrine.  A,  II,  3o6. 

Union  chrétienne  (Communauté  des  fil- 
les de  r),  B,  I,  443. 

Université  de  Paris.  Ses  doléances  et  son 
refus  de  payer  les  taxes,  en  1411,  5,  I, 
278  et  suiv. —  (Émeute  d'écoliers  de  1'), 
en  1453,  A,  V,  479  et  suiv.  —  Sa  célé- 
brité ?u  XVP  siècle,  J5,  V,  3oi. 

Urbain  IV  (Statue  élevée  au  pape),  B,  I, 
3oo. 


Urbain  V  (Rech.   hist.  sur  la  vie  et  le 

pontifical  d') ,  par  M.   Roussel ,  A,  II, 

587. 
Ubsion  ,  vicomte  de  Melun.  Voy.  Meiun. 
Usez ,  noms  anciens  de  cette  ville ,  A,\, 

497.  Voy.  Uzès. 
UssAC  (D.),  gouverneur  de  la  Réole,  B,  II, 

548. 
Ussel,  en  Bourbonnais,  B,  I,  x44,  i58, 

2  36. 
Utere  FELIX ,  formule  qui  se  trouve  »ur 

des  ustensiles  antiques,  y^,  V,  4i>- 
Uzès  (M.  d'),  5,  V,  427. 


V.  Voy.  Permutation. 

Vaison  (Ville  de).  Ses  inscriptions,  Zf, 
IV,  3o5-338.  —  Chorographie  de  son 
diocèse,  307,  317,  328,  329. —  Sa  divi- 
nité topique,  3o8,  Sog. — Ses  évêques, 
329,  33o. — Ses  anciennes  églises  et  ion 
floîlrc,  333  et  luiv. 


VAWStLLK  au  XVI*  liècle,  A,IU,  164. 

Vaissète  (Dom).  Erreur  de  ce  savant  rec- 
tifiée, B,  I,  i32. 

Val-deRueil.  Voy.  Vaudreuil. 

Val-Dieu  (Chartreuse  de),  prèsMorlagne. 
Sa  bibliothèque ,  A  ,1,  535.  —  Cartu- 
laire  et  archives  de  Val-Dieu,  537,  ''^O- 
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VAiAi»  ,Hi»l.  Ju),  B,  IF.  8a  e«  83. 

VALXRriY  (l-éonor  ilTtlampes  de),  évèqne 
Je  Chartres.  Son  rôle  dans  Tassemlilee 
du  clergé  de  164I,  A,  V,  Sga. 

VAuiHciEiniKS,  ^  ,  III.  569.  —  (Ecrou- 
lement  du  beffroi  ^e),  VI,  399.— 
(Commune  de).  LeUre  par  elle  adressée, 
en  I  a8o,  à  celle  de  Saïut-Queulin,  B, 
m,  4ao,  4i2.  — (Histoire  ecclés.  de 
la  ville  et  comté  de  ) ,  par  Simon  Le 
Boucq,  publ.  par  M.  A.  Prignel,  B,  I, 
3:3. 

VALcnTiifE  DE  MiLAS,  femme  de  Louis 
d'Orléans,  A,  IV,  53o. 

V*ixar  (M.),  bibliothécaire  du  château 
de  Versailles.  Voy.  Mabillon ,  Mont- 
faucon. 

Valets  de  chambre  du  roi  (CJiarges  de), 
5,  IV,  4,  :,  îi- 

Vallée  (Jean  de),  fi,  V,  226. 

Valut  de  Virivili.k  (Auguste),  élèTc 
pensionnaire  de  rèc.  des  chartes,  arclii- 
viste-paléographe ,  membre  de  la  So- 
ciété de  l'Ec.  des  ch..  A,  I,  48.  —  atta- 
ché aux  travaux  hislor.  de  la  Bibliotb. 
rojrale.  A,  III,  3ia. —  chargé  de  classer 
les  archives  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Omer,  IV,  5oa.  —  répétiteur  à  l'Ecole 
des  chartes,  B,  III,  174.  —  Ses  Ar- 
chives historiques  du  dép.  de  l'Aube, 
At  III,  III,  aoa. — Médaille  accordée 
à  cet  ouvrage  par  r.\cad.  des  inscript., 

A  publié  dans  la  Bibliothèque  de  PË- 
cole  des  chartes  :  Les  marques  de  la 
magistrature  de  Langres,  A,  I,  3i3. — 
Notice  d'un  mystère  du  XV*  siècle  re- 
présenté à  Troyes,  III,  448,  —  Lettres 
inédites  de  madame  de  Grignan,  IV,  3 1 6. 
— Épisode  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc, 
486.  —  Notice  d'un  mystère  du  XV* 
siècle,  tiré  de  la  bibliotb.  d'Arras,  V, 
37. —  Notices  et  extraits  de  chartes  et 
de  mss.  du  British  Muséum,  B,  III, 
ixo.  —  Notes  et  docum.  pour  servir  à 
l'Histoire  de  l'École  des  chartes,  IV, 
i53.— Ralletin  bibliogr.,  ^,  III,  5i6; 
rV,  aga,  294,  389  ;  V,  196  ;  fi,  II,  84, 
85,  374,  a8o  ;  IH,  164,  i65,  167,  a6a, 
5a5;IV,  i85,  a7a. 

Valois  (Charles,  comte  de),  fait  condam- 
ner Marigny,  A,  III,  9  et  suiv. —  Voy. 
aussi  B,  IV,  52  2. 

Valois  (Adrien  et  Charles  de).  Voyez 
Glossaire.  —  Voy.  encore  B,  V,  394. 

VARDERBorac  (Notice  sur  M.  de),  par 
M.  Daunou,  A,  III,  a3o. 

VA»-Pa*ET  (Notice  sur  M.),  par  M.  Dau- 
nou, A,  III,  a3<>  et  suiv. 


Vaqueiras  (  Rambaud  de  ) ,  Itoubadour, 

A,  IV.  27. 

Varemnes  (Aymon  de),  auteur  du  roman 

de  Flurimont,  B,  II,  193. 
VARiïf  (M.  Pierre),  B,  V,  390. 
Varim  (Quititin),  peintre,  B,  III,  448. 
Varius  (Notice  sur  le  Thveste  de),  A^  I, 

5a. 
Vassalx  directs  du  roi,  grands  vassaux 

de  la  couronne.  Leur   position  depuis 

Hugues  Capet,  B,  IV,  28a  et  suiv. 
VxssT  (Enguerraud  de)  donne  une  terre 

à  l'abbaye  de  Sainte>Marie  d'Ardenue, 

//,  I,  55o. 
Vaticah  (  Note  sur  la  bibliothèque  du  ), 

B,  III,  270;  V,  427. 

Valdois  (Les)  du  XV»  siècle,  fi,  III,  81 
et  suiv. —  Ce  qu'étaient  les  Vaudois,  du 
XI*  au  XV*  siècle,  98  et  suiv.  —  Ori- 
gine du  nom  de  Vaudois  appliqué  aux 
sorciers,  io5. 

Va.cdrei:(l  ,  en  Normandie  (  Devis  des 
travaux  de  peinture  exécutés  au  châ- 
teau de),  B,  I,  540-545. 

Vavgelas.  Ses  remarques  sur  la  langue 
française.  A,  I,  461.  —  sauve  le  mot 
autrui  que  l'Académie  voulait  rejeter, 
A,U1,  85. 

Vaclab£li.e  (M.  Ach.},  B,  V,  90. 

Vaulchier  dd  Descbaclx  (René de),  élève 
pensionnaire  de  l'Éc.  desch.,  memb.de 
la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch..  A,  I,  49.  — 
archiviste-paléographe,  II,  589. 

Veamiki,  nom  de  peuple  sur  le  trophée 
de  la  ïurbie,  B,  V,  394  et  396. 

Veamixii  ,  nom  de  peuple  sur  l'arc  de 
Suse,  B,  V,  397. 

Vehoée  (Description  du  dép.  de  la),  par 
M.  J.  A.  Cnvoleau,  B,  I,  375. 

Vexdome  (Château  de),  B,  V,  332.  — 
(Abbaye  de  la  Trinité  de).  Voy.  Tri- 
nité. 

VE:(D03tois  (Hisl.  archéologique  du) ,  (lar 
M.  de  Péligny,  B,  II,  279  ;  V.  422. 

Vesette  (Jean  de),  l'un  de-,  continuateurs 
de  Guillaume  de  Nangis,  auteur  d'une 
histoire  des  Trois  Maries,  en  vers  fran- 
çais, A,  III,  29-46. 

Vexise.  Son  alliance  avec  la  maison  d'An- 
jou contre  la  maison  d' Aragon,  A,  III, 
i85.  —  Description  de  son  arsenal,  en 
1459,  189.  —  (Documents  extraits  des 
archives  de),  B.,  III,  208.  —  (Peintures 
historiques  a).  A,  V,  422.  —  Son  com- 
merce en  Orient,  B,  I,  3ii,  485. 

VEitTAnoDB  (Le  comte  de).  A,  II,  577. — 
(Bernard  de),  troubadour,  IV,  27. 

Verts  (Rose  des) ,  dans  le  Uortus  Jelicia- 
ruin,  A,  I,  2|6. 
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Yerbum  (Erreur  de  ceux  qni  traduisent) 
par  mot,  B,  V,  343. 

Vbrgwaud-Romagwesi  (  M.  ).  Son  Com- 
mentaire sur  quelques  inscriptions  de 
Saint-Benoît-sur-Loire,  B,  II,  79. 

Vkrgne  (Pierre  de  la),  B,  V,  aar. 

Vergobretus.  Explication  donnée  par 
Bonivard  de  ce  mot,  B,  Y,  agg. 

Verguni,  peuple  de  la  Gaule,  B,  Y,  394 
et  396, 

Vergy  (Prieuré  de),  A,  IV,  55i. 

Vergy  (Guillaume  II,  sire  de),  B,  II, 
255. 

V£RMA^DO^s  (Éléonore  de) ,  comtesse  de 
Beaumont-sur-Oise,  Ji,  I,  60. 

Verneuil-scr-Seine  (Cliàleau  et  seigneu- 
rie de),  B,  IV,  144,  145.  —  (Eglise  de), 
146  et  suiv. 

Vernow  (Château  de),  B,  Y,  222,  229. 

VÉRONE  (Désordres  politiques  de),  au 
XIIP  siècle.  A,  IV,  98. 

VÉRONHE  (Pierre  de),  vend  au  duc  d'Or- 
léans plusieurs  manuscrits,  ^4,  V,  64,  77. 

Verrk  (Manière  de  modeler  des  anciens 
dans  la  peinture  sur),  A,  Y,  i83.  —  Fa- 
brication des  vitres  coloriées  au  XII* 
siècle,  iSo.  —  (Histoire  de  la  peinture 
sur),  par  M.  Ferd.  de  Lasteyrie,  II, 
587.  —  Devises  et  sujets  pour  des  ver- 
rières, B,  Y,  128. 

Verriers  (Les  gentilshommes)  dans  l'an- 
cienne Lorraine,  par  M.  Beaupré,  B,  III, 
356. 

Versailles  (Robert ,  seigneur  de) ,  B,  I, 
ï4o  et  suiv. 

Versification  latine  (  Exemples  de  )  au 
XII^  siècle,  B.  III,  385  et  suiv. 

Vesica  riscts.  Véritable  signification   de 
la  figure    iconographique  qui  porte  ce 
nom,  B,  IV,  2  35. 
Vespro  Sicii.iANo  (La  Guerra  del),  par 

M.  Amari,  A,  IV,  577. 
VES0BIAN1I,   peuple  de  la  Gaule,    H,   V, 

397- 

Vezelay  (Commune  de),  A,  IV,  178.  — 
(Insurrection  des  habitants  de)  contre 
leurs  abbés,  B,  Y,  244. 

Vic-Fesehzac  (Siège  de),  B,  II,  55o. 

Vices  et  Vertus  (  Dissertation  sur  les 
monuments  figurés  du  moyen  âge  re- 
présentant les),  B,  V,  3i. 

Vicomtes  (Fonctions  des)  en  Normandie, 
B,  V,  264. 

Victoria.  Inscription  en  l'hopncur  de 
cette  déesse,  B,  IV,  3o6. 

Vidal  (Pierre),  troubadour,  A,  IV,  27. 

Vidal  (Raymond),  grammairien  provençal 
du  XIII»  siècle,  u'est-il  pas  le  même  que 
Raymond  A'idal  de  Bezaudun,  trouba- 


dour? A,  I,  162.  —  Sa  grammaire  pu- 
bliée, 125  et  suiv. 

Vieille  (M.  Emile),  B,  IV,  iS8;  V,  169. 

Viewne  ,  en  Dauphiné  (Restauration  du 
temple  d'Auguste  à),  B,  I,  573. —  (Agil- 
mar,  archev.  de),  ^,  IV,  210. —  Hum- 
bert  II  y  entre  à  la  suite  d'une  émeute, 
A,  I,  266. — (Fouilles  faites  à),V,  104. 

Vienne  (Augier  de),  troubadour,  A,  IV, 
26. 

Vienne  (Jean  de),  amiral  de  France,  B, 
I,  55. 

Viennois  (Humbert  II,  dauphin  de),  A,  I, 
263. 

Vigeois  (Chronique  du  prieuï  de),  A,  II, 
440. 

Vigneulles  (Philippe  de),  chroniqueur. 
Sa  vie  et  ses  ouvrages,  A,  Y,  54o. 

ViLLANDRANDO  (Rodriguc  de).  Histoire  de 
sa  vie,  B,  I,  119  et  suiv.,  197  et  sui^V. 
—  Titres  signés  de  lui ,  i57,  a35,  237, 
238.  —  Notice  sur  sa  famille,  lao  et 
suiv.;  229. 

ViLLANDRAU  (Origine  de  la  ville  de) ,  B, 
I,  121. 

ViLLANi  (Matthieu)  ,  historien,  A,l,Si 
et  suiv. 

ViLLARS  (Archambaut  de),  l'un  des  sept 
combattants  de  Monlendre,  A,  I,  377 
et  suiv. 

Villefranche  (Assemblée  provinciale  de), 
B,  II,  i8o. 

ViLLEMONTÉ  (Charles  de),  procureur  du 
roi  au  Châtelet,  B,  II ,  436,  443  et 
suiv. 

Villehkcte-lès-Avignon  (Étals  du  Lan- 
guedoc, tenus  à),  B,  I,  146,  161. 

Villeneuve-au-Chkmin  (  Charte  relative 

à),  B,  I,  192. 
Villes  FAMEUSES  (Ordre  des),  d'Ausone, 
J5, 1,290. 

Villes  majeures,  A,  V,  357. 

ViLLiERS  (Pierre  de),  souverain  maistre  de 
l'hostel  de  Charles  V,  A,  IIl,  276. 

Villon.  Comment  il  a  été  détourné  du 
suicide.  A,  IV,  459.  —  Ses  vers  sur  les 
peintures  du  moyen  âge,  B,  IV,  229. 
ViLVORDE.  Voy.  Béguines. 
Vin  de  singe,  vin  de  lion,  vin  de  mouton, 
vin  de  cochon,  symboles  des  divers  gen- 
res ou  degrés  de  l'ivresse.  A,  I,  3 14. 
ViNCEHNES  (Jacques  de  Brézé  détenu  au 

château  de),  B,  V,  222, 
Viole  (Aignan),  premier  avocat  de   la 

cour  des  aides,  /?,  V,  61. 
Violon,  principal  instrument  des  méné- 
triers, A,  V,  259.  —  servant  d'enseigne 
aux  écoles  de  danse,  266.  Voy.  Roi  des 
mcnélrifrs. 
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ViOLOHS  (Les  viiig(-qualre)  de  la  cbambre 
du  roi,  A,  IV,  SSg;  V.  a5G,  a5y. — 
Leurs  privilèges,  345.  —  Leur  suppres* 
siou,  365. 

Vi»i  (Prise  de),  en  i368,  A,  UI,  «74  et 
suiv. 

ViRciLX  (Notices  latines  inédites  sur),  J, 
II,  ia7. —  Épigramme  sur  ses  œuvres, 
lag.  —  Épigrammes  à  lui  attribuées, 
i3i.  —  (Poèmes  supposés  de) ,  B,  IV, 
483. 

VtRGiLics  ]Ma.ro  (Dissert,  sur  le  grammai- 
rien), .</,  II,  i3o  et  suiv. —  Examen  de 
sesœuTresparll.  Martj-LaTeaux,  B,\, 
S45;  par  Âf.  Ozanam,  378. 

TisiTu  pastorales  d'Eude  Rigaud,  A,  III, 
47g  et  suiv. 

Vital,  abbé  de  Savigny  (Rôle  funèbre  de), 
B,  III,  38o  et  suiv.' 

Vital  de  Blois,  poète  latin  du  moyen  âge. 
Son  Ampbilryonéide,  B,  IV,  474  et 
suiv.;  V,  4a5. 

ViTET  (M.),  de  rinstitut.  A,  IV,  565  et 
suiv.  Voy.  Académie. 

A'iTRi  (Philippe  de),  translateur  des  Méta- 
morphoses d'Ovide  en  vers ,  B ,  IV , 
a3.. 


VocoHTii,  peuple  de  la  Gaule,  A,  IV,  3u6, 
3o8.  —  Prélet  de  la  proviuce  des  Vo- 
conces,  3 1 8  et  suiv. — Observ  ations  sur  la 
variante  Bocontii^Zig,  3ao.  —  Recher- 
ches sur  les  antiquités  romaines  du  pays 
des  Vocontiens,  par  M.  Long,  B,  II,  573. 

Vosu.  Philippe  I''  fait  vœu  en  11 99  de 
partir  pour  la  Palestine.  Eudes  de  Chal- 
lou  accomplit  le  vœu  à  sa  place  et  reçoit 
des  privilèges.  A,  II,  4^5. 

Voie  romaihr  découverte  dans  la  rue 
Saint-Jacques,  à  Paris,  A,  III,  598. 

Voirie  (Droit  de),  B,  III,  35 1. 

VoisiÈRE  (Jean  de  la),  B,  II,  45a. 

Voisins  (Pierre  des),  5,  II,  370  et  sniv. 

Voltaire  (Orthographe  de)  discutée,  B, 
II,  aa8  et  suiv. 

VoLTiiTAOU  VoLTiHiA  (Tribo),  B,  IV,3i8, 
319. 

VouLTOM  (Notice  sur  le  prieuré  de),  près 
Provins,  B,  I,  33i.  —  Liste  de  ses 
prieurs ,  338.  —  Description  de  son 
église,  340. 

Vrai  ,  n'a  pas  la  même  origine  que  Fert 

ou  Foir,  B,  II,  aa3. 
Vualdromar,   abbé  de  Saint-Germain- 
des  Prés,  en  697,  A,  II,  568. 
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Waillt  (Jean  de),  chancelier  du  duc  de 
Guyenne  ,  fik  de    Charles  VI,  B,  1 , 

a  80. 

Waillt  (  M.  Natalis  de  )  ,  de  l'Institut , 
membre  de  diverses  commissions  de  l'A- 
cadémie des Inscr.,  A,ïl,  5ii;  B,  III, 
460.  —  Observations  sur  des  sceaux 
publiés  par  lui,  B,  IV,  385. 

A  publié  dans  la  Bibl.  de  l'Ëc.  des 
cb.  :  Notice  sur  une  collection  de  sceaux 
des  rois  et  reines  de  France ,  A,  IV, 
476.  —  Examen  critique  de  la  vie  de 
saint  Louis,  par  Geoffroy  de  Beaulieu, 
V,  ao5.  —  Notice  sur  une  chronique 
anonyme  du  XIII*  siècle,  B,  I,  389.  — 
Notice  sur  Guillaume  Guiart,  III,  i. 
—  Mémoire  sur  un  opuscule  anonyme 
intitulé  :  Summaria  brevis,  etc.,  a73. 

Wala  et  Louis  le  Débonnaire,  B,  V,  a4i. 

Walceeraer  (M.),  secrétaire  perpétuel 
de  l'Acad.  des  inscript,  et  belles-lettres, 
>*,  IV,  565;V,  614;  B,  II,  576.— 
membre  du  conseil  de  perfectionnement 
de  l'Éc.  des  chartes,  III,  175.  —  Er- 
reur dans  sa  Géographie  des  Gaules,  V, 
394  et  suiv. —  Voy.  Sévigné. 

Walter  (Gabriel),  chroniqueur  suisse,  A, 
V,  461,  note. 


Walther  de  Géroldseck,  évéque  de  Stras- 
bourg, A,  I,  446-449. 

TV'arih  ,  comte  de  Màcon,  au  IX*  siècle, 
A ,  I,  ao7. 

Wbhrgeld.  Sens  de  ce  mot ,  B ,  II , 
173. 

WErDMAicw  (M.).  Voy.  Saint-Gall. 

Wet  (Francis),  élève  pensionnaire  de  l'Éc. 
des  chartes ,  archivbte-palét^raphe , 
membre  de  la  Soc.  de  l'Éc.  des  ch..  A, 
1 ,  48.  —  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, B ,  n, 468. 

A  publié  dans  la  Bibliolh.  de  l'Éc. 
desch.  un  article  in'.itulé  :  Étude  sur  la 
langue  française  à  propos  de  l'ouvrage 
posthume  de  G.  Fallot,  A,  I,  460. — 
Voy.  Langues. 

WiKCHESTER  (Congrès  d'archéologues  an- 
glais à),  5,11,90. 

W1HCEE1.11ARN,  B,  IV,  498,  note. 

W'rruEHiERs  (Osbem) ,  occupait  Thomas 
Becket  à  litre  d'écrivain,^,  IV,  aig. 

Witevale  (Richard) ,  chevalier  anglais , 
l'un  des  combattants  de  Montendre,  A, 

1,377. 
WoLF ,  auteur  d'un  Traité  grammatical 

du  vieux  français.  A,  I,  465. 
WooDSTocR  (Découverte  à)  de  la  corres- 


Oi 


pondance  du  duc  de  Mailborough,  A, 
IV,  588. 
Wrigt  (M.  Th.),  éditeur  de  l'Amphitryo- 
néide  àc  Vital  de  Blois,  B,  IV,   5o5  ; 


—  des  Reliquiie   antiifiiœ ,  B,   I,    383. 
WcBFAHi),  comte  de  Rennes,  A,  I,  354, 
355,357. 


Xaibtraii.lbs.  —  Voy.  Sainirailfes  (Poton  1  Xivret  (Berger  de), 
de).  I      Xhrey. 


Vov.   Berger  de 


Y.  De  l'emploi  de  cette  lettre  dans  l'ortho- 
graphe française,  eu  particuliei-  à  la  fin 
des  noms  de  lieux,  ^,111,  3o4-3o8. 

YÉMEwiz  (M.).  Voy.  Mâcon. 

Yo^NK  (Annuaire  statist.  du  départ,  de  1'), 
i5,  V,  38o,  38i. 


Yves  (  Saint-  )  de  Kermarlin  ,  profes- 
seur à  rUniversité  de  Paris,  B,  III, 
a33. 

YvETOT  (Essai  historique  sur),  par  Alex. 
Fromentin,  B,  I,  374. 


Zamet,  riche  financier  du  XVI»  siècle,  A, 
III,  148  et  suiv. 

ZiNGRi  (?),  pays  de  l'Egypte  d'où  les  Bo- 
hémiens ont  dit  qu'ils  venaient,  A,  V, 
467,  note  r. 

ZizrME.  Voy.  Dj'im. 

Zodiaque,  dans  le  Hortut  deliciarum,  A, 
I,a46. 


ZoRN  (Faction  des),  à  Strasbourg,  A,  I, 
45a  et  suiv. 

Zurich.  Manière  dont  on  y  traitait  les  ca- 
davres de  suicidés ,  A,l\,  460.  —  Mé- 
moires de  la  Soc.  d'histoire  de  Suisse, 
piibliés  à  Zurich,  A,  V,  5r6;  B,  II, 
8a. 


ERRATA. 

II*  SÉRIE.    . 

T.  V.  P.  381, 1.  29,  au  lieu  de  s'est  tracée,  lisez  s'est  trace. 
P.  431, 1.  35,  au  lieu  de  173,  355,  lisez  172,  256. 
P.  433, 1.  3  de  la  note,  au  lieu  de  dixième,  lisez  onrième. 
P.  439,  1.  8  et  9,  au  lieu  de  24,000  fr.,  lisez  24,000  florins. 
Ibid.,  1.  5  en  remontant,  au  lieu  de  T.  1!,  p.  241,  lisez  T.  I,  p.  241. 
P.  440,  1.  9,aulieudeT.  IV,  p.  318 et  419,  /i«esT.  IV,  p.  318 et  319 
Ibid.,  même  ligne,  au  lieu  de  AECI ,  lisez  AEDl 


TABLE. 

P.    8.  1250(enTiroD). — Gelx  et  Birriae  liber...  /iepor/es  cet  article  à  la  date:  990  (T?) 

P.  9.  1295,  6  juin Traité  d'alliance,  etc.,  au  lieu  de  A,  II,  359,  lisez  A,  IV,  359 

et  501 

P.  10.  1363,  juin.  —  Trois  lettres  de  rémission...  Reportez  cet  article  à  la  date  : 
1453,  juin. 

P.  13,  col.  2,  lig.  6  en  remontant,  au  lieu  de  1436,  17  mars  ;  lisez  1439,  17  mars. 

P.  20,  dans  l'art.  Allemande  (Langue),  au  lieu  de  voyez  Langue  gauloise,  lisez 
voy.  Gaulois. 

P.  21,  à  l'art.  Antosin,  supprimez  Voy.  Archéologiques. 

P.  24,  après  l'arl.  Aube,  ajoutez  Aibenas  (M.  Adolphe).  Voy.  Sévigné. 

P.  27,  après  l'art.  Belgique,  insérez  Bellaguet  (M.  L.).  Voy.  Saint-Denis. 

P.  28, à  l'art.  Bibliographie,  o^'ou/es  Bibliographie  analytique  (Revue de),  A,  I, 
406;  II,  91. 

p.  34,  dans  l'ait.  Cartier,  supprimez  Voy.  Chartrain  (Monnaies  an  t>pe). 

P.  40,  après  l'art.  Curie  ,  ajoutez  Curiosités  bibliographique,  par  M.  L.  Lalanne  , 
Bf  I,  465.  —  biographiques,  par  le  même,  HI,  531 . 


Pari».  —  Typographie  de  Firmio  bidot  frire»,  rue  Jacob,  m. 
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